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PROSPECTUS. 

Xj'uTitiTÉ  des  Journaux  de  médecine  n'a  jamais  été  plus 
réelle  ni  plus  vivement  sentie  qu'à  l'époque  où  nous  som- 
mes arrivés.  Chaque  jour ,  des  faits  et  des  aperçus  nou- 
veaux perfectionnent  la  pratique  et  la  théorie  de  l'art  de 
guérir.  Tous  les  médecins ,  également  animés  du  besoin 
de  suivre  cette  heureuse  impulsion  »  recherchent  les  divers 
recueils  périodiques  dans  lesquels  se  trouvent  rassem- 
blées et  appréciées  les  richesses  que  la  science  né  cesse 
d'acquérir. 

'  C'est  dans  de  telles  circonstances  qu'une  société  de 
médecins  s'est  formée  dans  le  dessein  de  publier  un  Journal 
qui ,  conçu  et  exécuté  sur  un  plan  plus  vaste  que  la  plu- 
part des  entreprises  du  même  genre  ,  réunisse  les  avantages 
offerts  par  chacune  d^elIes  en  particulier.  ^ 

Rédigé  dans  l'intérêt  unique  de  la  science ,  et  non  dans 
celui  de  quelques  doctrines  ou  de  quelques  hommes  ^  ce 
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rccuéit  éohtîcnclra  tous  fes  faits  ùliTês  ,  foutes  Tes  otser- 
Tations  importantes  ^  de  quelque  couleur  Qu'elles  soient 
empreintes.  Toutes  leè  opinions ,  ayant  chacune  leurs  re- 
présentans  dans  les  principaux  collaborateurs  »  y  jouiront 
d'égales  prérogatives  ;  fes  unes  et  les  autres  seront  dis- 
cutées avec  une  entière  liberté  »  mais  ^avec  la  décence 
convenable.  Cette  impartialité  permettra  au  lecteur  de 
former  avec  connaissance  de  cause  ,  son  jugement  sur 
les  grandes  questions  médicales  qui  sont  journellement 
agitées.,  On  s'eiTorcera  sur-tout  de  faire  parcher  de  front 
la  partie  théorique  et  la  partie  pratique  de  l'art ,  sans  que 
l'une  d'elles  sôît  jamais  sacrifiée  à  Tauffé.' 

D'après  ces  prînfcîj^és  ,  les*  rédacteurs  dh^  KvicnivÉ^  Sk- 
n£bales  de  Médecine  recevront  avec  reconnaîssàncè  et 
s*empresseront  d'insérer  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à 
l'avancement  de  la  science  ;  ik  solliciteront  même  ,  des 
médecins  connus  par  lèùfs  tâTèn?  d^ans  un  genre  spécial  , 
lesrenseignen(iens  ou  les  articles  qui  leur  seront  nécessaires. 
Au  moyen  d'une  tçlle-  coopération  ,  ils  rempliront  avec 
plus  de  perfection  le  cadre  qu'iU  se  spnt  tracé. 

Bans  ce  Journal  destiné  à  marquer  les  pas  de  Jia  science 
et  à  concourir  à  ses  progrès  par  une  critique  éclairée  et 
indépendante ,  on  ne  s'appesantira  particulièrement  que 
sur  les  ouvrages  qui  contiendront  des  yérités  nouvelles, 
à  faiçe  ressortir,  ou  des  erreur»  capitales. à  combattre; 
on  s'occupera  même,  dans  les  premières  livraisons  el,^ 
mesure  que  les  occe^sions  se  présenteront,  de  m^eUrè  les 
Içct^ùrs  au. courant  des  travat^x  antérieurs  à  la  publication 
du  Journal^  et  qui  ont  aujourd'hui  la  plus  grande  influence 
sur  la  Médecine.  On  évitera  ces  .longs  et  ejanuyeux  ex- 
traits de  productions  qui,  quelqu'estimables.  qu'elles 
soiept,  se  refusent  par  leur  nature  à  toute  analyse.  Ce- 
pendant, comme  il  est  important  de  connaître  tout  ce  qui 
paraît  en  littérature  médicale,  ou  annoncera  tous  les  ou- 
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vr^ges,  pfx  gv^f^e  '.^SK^  fl!^''l.^  ^oîçiDt  éfiv'iis,  et  on  y 
joindra  le  ,p|p^  scMJiFQii,t  i^ne  n/otice  ^uî   indiquera  leur 

Malgré  les  çi^i^  4*^  .que^gue^  })Qmme$  que  leur  esprit 
sjap^p^w.jrej^.^ait  jlpf^cc^^bles  au^  préjuges  nalionauTL ,  la. 
lîttéra^jg  Hj^djcale  ^^angère  est  peut-être  trop  né^igée 
enf/aaç^e..Qn  se  içirpflnscrit  v'oJontairiement  dans  un  cercle 
ffifffU  devpait  ^^^f^vcpp^^aLgtanàir.  (Cette  ipdifférence  pour 
ies  ;*jc^^^es  ]quu3  ii^ous  offjfe^K  plusieurs  Nations  rirales, 
est  9U^3Jl  jblâ^ftnb  que  Texcès  opposi^.  Lçs  auteurs  des 
Arç^^ive^  jifi  |i^£GiN^  çji^ercherpnt  à  détruire  cette  ior- 
juste^rjéjr^lion.  IJb  s'^tacberont  à  montrer  l'esprii  géné- 
ral qm.  ^ip'èSf  l^.^  ^44^^^  jéjjjrangers  dans .' l'étude  et  la 
pr^ti^ue  de  ^a  |)f  édeçjine  ;  et  ils  croiront  b(ç  pouvoir  mieux 
7  f^T^^^  »  S?'^  fl'f ^9f  coqn^îtrç ,  ppr  4ps  jtradùctîoris 
et  des  anal^^es  »  les  meilleurs  travajg^:^  contenus  soit  dans 
les  cuivrages  particuliers ,  soit  dans  les  collections  acadé- 
miques et  les  journaux.  ' 

Enfin,  pour  qu'aucun  genre  d'utilité  ne  manque  aux 
Âbchites  de  Médecine  ,  on  suivra ,  dans  ce  Journal ,  les 
progrès  des  sciences  dites  accessoires;  on  donnera  con- 
naissance des  principales  découvertes  faites  en  Médecine- 
vétérinaire  ,  en  Pharmacie^  en  Botanique,  en  Zoologie, 
en  Physique  et  en  Chimie.  Le  court  exposé  qui  en  sera 
Élit  pourra  dispenser  le  médecin  de  recourir  aux  journaux 
consacrés  à  chacune  de  ces  sciences. 

Le  Journal  sera  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
contiendra  les  Mémoires  originaux  et  inédits,  les  Obser- 
vations particulières,  les  traductions  de  Mémoires  insérés 
dans  les  collections  et  journaux  étrangers.  Dans  la  se- 
conde partie  seront  rangés  les  Analyses  critiques  et  les 
Extraits  à^ ouvrages  et  d^  journaux;  les  Articles  relatifs 
aux  sciences  accessoires;  les  Variétés  médicales,  ou  ce 
qu'on  peut  appeler  les  nouvelles  ^n  Médecine ,  Y  Extrait 
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des  séances  (Us  sociétés  savantes,  V Annonce  des  Prix 
qu'elles  proposent,  les  Notices  biographiques ,  la  Cor- 
respondance ,  etc.  ;  enfin ,  la  Bibliographie  ou  Tannonce 
de  tous  les  ouvrages  publiés  sur  la  Médecine, 

Tous  les  Médecins  étant  appelés  à  concourir  par  leurs 
travaux  à  la  publication  des  Abghives  de  Médecine  ,  il 
devenait  superflu  de  transcrire  ici  les  tioms  de  tous  ceux 
qui  s'engagent  à  prendre  part  à  la  rédaction  du  Journal  ; 
mais  il  fallait  assurer  l'exécution  du  plan  qui  est  tracé  dans 
ce  prospectus ,  et  donner  au  Public  la  garantie  que  ce  plan 
serait  rigoureusement  suivi.  Dans  cette  intention ,  les  ré- 
dacteurs nommeront  tous  les  ans  une  commission  chargée 
de  surveillelr  la  rédaction  générale  des  Archives  de  Méde- 
cine. Les  membres  de  la  commission  de  rédaction ,  pour 
Tannée  iSsS ,  sont  :  MM.  Béclard,  Bousquet,  Breschet, 
Coutanceau ,  Desormeaux,  Esquirol,  Gechrget,  Guer- 
sent.  Or  fila,  Raige-Delorme  et  Rayer. 
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INTRODUCTION. 


Baaraii  du  Hiscours  prononcé  par  ilf .  La£NN£C  ,  à 
l'ouverture  de  son  Cours  de  médecine  au  Collège  royal 
de  France  (i). 

l_j  B  but  de  la  médecine  est  la  guérison  des  maladies. 
Une  multitude  de  voies  ont  été  tentées  pour  l'atteindre  , 
et  leur  nombre ,  ainsi  que  leur  taHété ,  sont  bien  propres 
à  justifier  le  scepticisme  qu'a  souvent  inspiré  la  médecine  ; 
et  à  le  faire  partager  à  tous  les  esprits  légers  ,  à  la  foule 
incapable  de  percer  récoree  des  choses ,  et  de  distinguer 
des  faits  au  milieu  des  nuages  dont  les  ont  entourés  l'igno* 
rance ,  la  vanité ,  et  souvent  des  passions  plus  honteuses 
encore. 


(i)  Ce  discours  de  l'un  des  médecins  de  notre  époque  qui  ont  Je 
pluft  contribué  aux  progrès  die  la  médecine  jd'observation  ,  contenant  des 
vues  générales  sur  l'étude  et  l'enseignement  de  la  médecine  ,  nous 
l'avons  cru  propre  à  former  l'introduction  de  notre  Recueil.  Nous 
ayotis  demandé  à  M.  Laennec  l'autorisation  d'en  faire  imprimer  un  ex- 
trait ,  qu'il  a  revu  lui-même.  •  • 

Nous  donnerons  dans  un  prochain  Numéro  ,  un  semblable  extrait  de 
la  seconde  leçpn  Je  ce 'professeur,  qui  renferme  le  plan  d'un  cours 
complet  de  médecine  >  fondé  sur  les  principes  émis  dans  la  première. 

(  Noie  des  Rédacteurs.  ) 


Yy  ilfTKOBUGTION. 

Ces  Toies  si  direrses  en  apparence  ,  peuvent  cependant 
se  réduire  à  trois  ,  et  toutes  les  sectes  de  la  médecine 
peuvent  être  coniprises  dans  ces  trois  catégories  :  celle 
des  empiriques ,  celle  des  étiologistes  et  celle  des  obser- 
vateurs. 

Dans  la  première  ,  sont  lès  hommes  qui  ont  pensé  qu'il 
suffisait  de  distinguer  les  maladies  par  leurs  signes  les  plus 
apparens ,  et  d'y  appliquer  les  remèdes  que  des  essais 
heureux  avaient  fait  reconnaître  pour  les  plus  utiles ,  re- 
gardant d'ailleurs  tout  autre  raisonnement  comme  inutile 
ou  nuisible  en  médecine. 

Dans  la  seconde  ,  se  rangent  les  hommes  qui  ont  cru 
pouvoir  remonter  aux  causes  des  maladies  ,  sans  se  mettre 
en  peine  d'étudier  leurs  effets ,  et  donner  ainsi  à  l'art  de 
guérir  plus  de  certitude  qu'il  n'en  peut  avoir  par  la  pre- 
mière méthode. 

La  troisième  catégorie  comprend  tous  les  médecins 
qui  ont  cru  que  »  pour  guérir  les  UMtladies  ,  il  faut  les 
connaître  ;  que  pour  les  connaître ,  il  faut  les  étudier  sous 
tous  les  rapports  possibles  ,  se  servir  de  l'observation  pour 
connaître  les  faits  ;  du  raisonnement  pour  les  comparer^ 
les  classer  dans  la  mémoire ,  et  reconnaître  les  cas  sem- 
blables. 

De  ces  méthodes  ,  l'empirisme  est  sans  doute  la  pre- 
mière qui  se  âoit  présentée  à  l'esprit  humain.  Les  hommes , 
frappés  d'abord  par  les  accidens  les  plus  graves  ou  les 
plus  faciles  à  distinguer ,  comme  les  plaies ,  les  luxations  , 
les  fractures ,  l'apoplexie ,  l'épilepsie ,  etc. ,  ont  cherché  à 
y  porter,  remède ,  soit  en  appliquant  la  règle  des  con- 
traires,  soit  par  des  tentatives  faites  au  hasard.  Ils  tinrent 
notç  des  succès ,  et  c'est  ainsi  que  les  inscriptions  votives 
des  temples  d'Egypte  et  de  l'Ionie  devinrent  les  premières 
archives  de  la  médecine^  Sans  doute  on  a  marché  long- 
temps dans  cette  voie  avant  de  se  douter  que  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  difficile  en  médecine  »  est  la  distinction  exacte 
des  cas  semblables.  '  ' 

Cependant;  quelque  imparfaite  que  lût  cette  méthode  , 
elle  produisit  avec  le  temps  des  résultats  étonnans.  La  li- 
thotomie  ,  les  réductions  des  fractures  et  des  luxations , 
presque  toute  la  chirurgie,  sont  des  choses  antérieures 
aux  plus  anciens  monumens  écrits  de  la  science. 

Depuis  même ,  Tempirisme ,  c'est-à-dire  »  une  ei^é- 
rience  fondée  sur  des  cas  fortuits ,  a  mis  dans  les  mains . 
de  l'homme  ies  moyens  les  plus  puissans  de  prévenir  ou 
de  guérir  les  maladies  ,  l'opium  ,  le  quinquina ,  l'anti- 
moine et  la  vaccine  ;  et  l'on  peut  même  remarquer  qu'il 
n'est  pas  de  médicamens  plus  efficaces  que  ceux  dont 
Taction  se  refuse  ^  toute  explication  satisfaisante. 

La  lenteur  de  cette  voie /les  nombreuses  lacunes  qu'elle 
laisse  dans  l'esprit,^  ont  porté,  dans  tous  les  siècles ,  des 
esprits  ardens  à  en  imaginer  une  toute  contraire,  et  à  né- 
gliger l'étude  des  effets ,  pour  remonter  aux  causes.  Leurs 
doctrines  ,  fondées  sur  l'imagination,  et  très- diverses  en 
apparence,  reviennent  toutes  cependant  à  la  qiême. 

On  remarqua  que  ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , 
les  efforts  du  médecin  se  bornaient  h  affaiblir  ou  à  forti- 
fier :  on  dit  que  toute  autre  connaissance  était  inutile. 
Ces  principes  commodes  durent  avoir  beaucoup  de  secta- 
teurs; car  le  travail  répugne  à  tous  les  hommes.  Toutes 
ies  théories  étiologiques  se  réduisent  là,  quelque  difE&« 
rentes  qu'elles  paraissent.  Nous  n'avons  plus  les  ouvrages 
oii  ont  été  consignées  les  premières  doctrines  de  ce  genre  ; 
mais  elles  doivent  être  fort  anciennes,  puisque  Hippo- 
crate  a  pris  soin  de  nous  en  conserver  les  basés. 

«  Tous  ceux  ',  dit-il ,  (  au  livre  de  la  Médecine  Antique  )  y 
»  qui  ont  entrepris  de  parler  où  d'écrire  sur  la  médecine, 
»en  posant  pouribndement  de  cette  science ,  le  chaud  ou 
lie  froide  le  sec  ou  Vhumide,  ou  toute  autre  cause  qu'il 

,      a..  " 


«l^r  a  plu  ^'ijnigioer ,  abrégis^  aii^  U  science  et  la 
»  réduisant  à  un  ou  deux  principes ,  seul^  causes  à  leur 
vattU  desr  umkdm^  et  d/ç  h  mov^,  spjit  tpmibiés  dai^  des 
»  erreurs  i^ianifestes  el  ciq^'II  est  fecila  de  recopqiiljM^e.  » 

YoiUi  »  Messieurs  y  le  preioiar  c^soUal  auquel  conduisît 
l'envi^  4'expliquei?  npo-SQuIement  lesQi^UdieS:,  mais^  tous 
les  phénoi^^èoe^  de  h^  nature;  çar^  c'est  sur  ces  causes 
prétendues  qu'a  reposé  »  pendanl  un.  grand  noml^re  de 
siècles  y  tout  rédifice  des  connaissances  physiques.  On  ne 
peut  indiquer  l'auteur  de  cette  théorie  ;  elle  se  perd  d^ns 
là  nuit  des  temps.  Les  philosophes^  grecs  L'a?aieni  pcoba- 
hlement  empruntée  des  égyptiens. 

Démocrite  lui  donna  le  premier  une  ibrme  régulière, 
en  recueiUont  Les  opinions  admises  de  son  temps.  Empé- 
docle  réduisit  le  sysl^ème  à  une  dichototbie  rigoureuse  : 
le  chaud ,  le  sec^  la  Urro  et  le  feu»  qui  sont  une  même 
chose,  h  froid  y  V  humide»  Vair  ou  Veau,  qui  consti- 
tuent le  principe  opposé  ;  il  exprimait  encore  ces  deux 
principes  contraires  par  les  termes  d' amitié  ei  à* inimitié» 
i^attraction  et  de  répulsion.  Il  expliquait  ensuite  toutpar  * 
les  atomes.  Il  est  peut-être  honteux  pour  l'esprit  huioain 
que  tant  d'homme«  supérieurs  n'aient  trouvé  qi|e  cela  ; 
car ,  depuis .  on  a  rien  découvert  de  mieux. 

Qui  ne  serait  en.  efTet  frappé  de  la  ressemblance  decette 
doctrine  avec  presque  toutes  les  autres  théories  étiolo^ques. 
No  retrouve  t-on  pas  dans  ces  deux  principes  conttuires 
V obstruction  et  la  Ubj&rté  du  passage  des  atomes  d'AsoIé* 
piadc;  le  strictut^^i  la  4^fi^  de  TltiéEnisoû ,  soadj^ciplê, 
Ibndateur  delà  célèbre  secte  4es  m^thodislça;  Va^aidiféoi 
Valcalescenûc  de  SylvÂus  d^  ]^yde.;4f^tn^  4^VajabeWoftit; 
et,  pour  ne  parler  tyt^  des  otpinj^  qui  opteu  OCN^rs  de 
noire  temps ,  Vb^p^r^sflè^nie  et,  llai^ni^  de*  KrQ^».,  l'en- 
citation ,  le  stimulus  et  le  amtrfisfimi/^lus,»  Virriti^ion  et 
Vabirritatian.  de  ses  disçipleS:,  1^  ikioms,  etofin,  de 
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AiM.  Rasori  y  To^vÉâMut  »  Hitler  et  Brouskb ,  se  réiluî^eiit 
iooj<Hir6  m%  deux  priticipe»,  l'exjrf»  el^•  perte  Ai  ton^ 
Jfe  slffct^Hi elle  laxttto ,  le é^mA^  \^  <«>i*« 

Celte  doctrine  est  dèvénôte  clep^iâ  long-^eilips  Tuljaire^ 
(ï^é^  €é]le  âcÀ  iboki^  ^ék  &a¥èirt  qijfô  te»  filédÎGariienis  se 
4l{\4dc$M  ^  ^hh^iSms  @t  m  r^'àitbifôâiks ,  que  Ibs  Biala- 
dtes^Éépefîè^t* -iïAg^mMtfb*  <>ti  d'u«e  gnakde  fàibtesse  ; 
c^e^t  Bitê^  ^lie  4e  t^uteè  les  liérë^ies  taédioales  qtli  se 
«^t  détachées,  èah«  l^uè  teâ  t^mpâ ,  de  l'^rtre  hippdcra^ 
ti^.  GcUe  dôctiiifle  ^9t  ci^mëcto  s  «^ie  anoulie  les  éto^ 
lies  poilt  ton^  teë  ^^prtts  c^tt^^iq^tis.  Osémoctite ,  Eràsrs  * 
fraie ,  et  ^ius  iàrd  Ités  méthédii^tes ,  ddnt  les  seuls  'qui 
TéiHÉt  cfeargëe  de  dfescrtpltotts  et  d'idbsefvatîdws^  Tousies 
.  MMi^s  s  Hëtt  soîit  peu  iPÂ^  eii  p^tlti.  Il  tem*  swffit ,  m  eSei  i 
de  s'assurer  quel  principe  est  en  jeu  ,  s'Hfétk  ckamA  ou 
froid  :  U  ia!e  ^lit  pas  de  longues  études  pcmr  îœla. 

fl  ^^  Ti^àl  ^u'on  Ui3  p^ul  &irto  Uti  pas  ditnd«?elte  rmH 
sâUs  i^e^oilliler  des  choses  qui  b^mtfaariecrt  ;  maïs  dnies  re» 
^t«e  «ti'niëi'é  uu  bagage  ttiuttie  qui  retarde  la  matcfhe  de 
4tt  ^eie^ëi  Ge  seut,  dit-on ,  #es  feberratlofts  insaisîssaUes  ; 
uiâis  touj^utâ  des  effeb  du  prihcipe  unique.  Ainsi ,  les 
vit^k^  feuàlâes  reconnaîtront  «aus  peine  que  l'eau  frdideesl 
utiéchauffiiut,  et  quelepoivre  rarratchit.  Sro^m  s'écriera  : 
Opéum-tnèl^ereéè  nmt  ^dM  !  Que  si  un  fait  TeUriiarrasse  i 
il  ne  craihdt'a  pas  de  le  nier ,  quelque  conhu ,  ifuélqu'e 
vulgaire  qu'il  seît.  Il  osera  défief  touis  les  prdticiens  dé 
f  ni  i;:flei*  uU  pefripvenmo^iiqtië  qui  ait  craché  du  sang:. 
Parmi  seè  disciplbs ,  les  îBJprîtâ  les  plus  éclairés  arriveront 
à  recottbâltre  que  le  quîuquîua ,  l'éinétique  j  la  gomme^ 
gutte ,  le  \Hki  él  l'afcohol ,  sOnt  des  conlro-sliniulans ,  c'e»t» 
à^dire  ,  des  débilitaiis.  le  suis  loin  de  tti 'inscrire  bn  faux 
ipOtttre  lies  faits  sur  lesquels  se  fottde  la  d^ctririe  des 
Brovrnîstes  d*Italie;  je  rôt50dUaîU'ai  même  Tolonliérs,  et 
-diaprés  une  expérience  pfeÇsonnelle,  les  Services  impor- 
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tans  rendus  à  la  scietice  par  la  pratique  énergique  de 
M.  Rasori  :  je  veux  seulement  montrer  les'  inconvénients 
qu'entraîne  un  faux  principe , .  et  l'absurdité  des  consé- 
quences qu'il. peut  forcer  d'admettre. 

Il  est  encore  un  caractère  commun  à  tous  les  médecins 
étiologistes  :  c'est  un  mépris  profond  pour  l'observation  et 
pour  le  premier  des  observateurs ,  Hippocrate.  On  sait 
qu'Asclépiade  appelait  ses  écrits  des  méditations  sur  la 
mort,.  Ses  successeurs  n'ont  pas  changé  de  sentiment  à  cet 
égard.  De  nos  jours,  les  héritiers  de  ses  opinions  s'accor- 
dent tous  à  regarder  Hippocrate  comme  un  simple  empi- 
rique ,  comme  un  homme  à  vues  courtes ,  qui  a  mis  la  science 
dans  une  route  hérissée  d'épines  et  d'obstacles,  où  elle  ne 
peut  avancer  qu'en  tâtonnant ,  et  où  elle  peut  faire  à  peine 
quelques  pas  par  siècles. 

Un  troisième  caractère  commun  à  ces  hérétiques  de  la 
science  ,  est  une  excessive  bonne  opinion  d'eux-mêmes  ; 
un  ton  de  fougue  et  d'enthousiasme  propre  à  séduire  le 
vulgaire.  Il  n'est  pas  un  d'eux  qui ,  après  avoir  trouvé  dans 
sa  mémoire  ou  dans  les  étroites  conceptions  d'un  esprit  peu 
instruit ,  cette  idée<lichotomique  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  siècles ,  ne  vienne  la  présenter ,  revêtue  de  quel- 
ques mots  nouveaux ,  h  l'admiration  plutôt  qu'à  l'examen 
de  ses  contemporains.  Cet  enthousiasme  est  la  cause  prin- 
cipale de. la  faveur  avec  laquelle  ces  opinions  sont  accueil- 
lies ;  car  le  vulgaire  s'y  laisse  toujours  prendre",  et  les 
hommes  les^  plus  sages  ont  de  la  peine  à  résister  à  l'en- 
traînement qui  séduit  les  masses.  Ainsi  Paracelse^  dont 
le  système  se  compose  de  l'empirisme  le  plus  incohérent 
'  et  de  dogmes  étiologiques  si  obscurs  ,  qu'on  se  demande 
s'il  s'est  compris  lui-même ,  ou  s'il  n'a  pas  voulu  se  jouer 
de  la  bonne  foi  de  ses  lecteurs ,  Paracelse  sut  atlirer  à  lui 
la  foule  ;  et  cependant  il  avoue  lui-même  implicitement 
n'avoir  jamais  fait  d'études  régulières.  Son  extrême  igno- 
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rance ,  son  langage  barbare  en  feraient  d'ailleurs  preure. 
Suivant  lai,  nul  ne  peut  être  médecin  s'il  n'est  inspiré. 
Son  système,  mélange  confus  de  quelques  idées  des  étio- 
légistes  grecs ,  de  l'astrologie  si  fort  en  vogue  dans  son 
siècle  ,  des  rêveries  du  Talmud ,  des  superstitions  magiques 
e  t  cabalistiques  ,  et  de  quelques  notions  de  chimie  empi- 
rique ,  se  réduit  cependant  dans  ses  écrits  les  moins  ob^ 
scurs,  à  trois  des  principes  pythagoriciens ,  l'eau ,  la  lecre 
et  le  feu  :  mais  il  va  les  chercher  dans  les  influences  planer 
taires  ,  et  trop  souvent  de  cette  prodigieuse  élévation^ ,  il 
retombe  de  tout  le  poids  d'un  homme  ivre,  dans  le  bour- 
bier de  l'empirisme  forain.  Une  foule  immense  se  pressait 
à  Bâle  pour  l'entendre  débiter  dans  un  langage  d'une  tri^ 
vialité  grossière ,  quand  il  n'est  pas  inintelligible ,  les  folies 
que  nous  venons  d'exposer ,  et  des  assertions  plus  étranges 
encore  :  /ej  poiU  de  sa  barbe  renferment  plus  de  science 
que  toutes  Us  Universités  ;  il  connaît  l'art  de  la  trans- 
mutation des  métaux^  sa  théorie  va  faiijx  le  tour  du 
monde ,  et  en  lâgo  Une  sera  plus  question  d'Hippd- 
crate  et  de  Galien  ;  enfin  ^  il  veut  bien  consentir  à  n'être 
pas  cru  sur  sa  parole ,  s'il  n'arrive  à  une  lotigévité  patriar^ 
chale ,  et  il  meurt  à  quarante  ans  dans  un  hôpital.  Tel  fut 
l'ascendant  de  son  enthousiasme  fougueux ,  que  ses  mœurs 
crapuleuses ,  sa  vie  vagabonde  et  sa  pauvreté  n'empêchè- 
rent pas  qu'il  ne  fôt  suivi  de  ville  en  ville  par  plusieurs  ad- 
mirateurs ;  et  plus  d'un  siècle  après  ^a  mort ,  des  hommes 
qui  ne  manquaient  pas  absolument  de  comiaissances  po- 
sitives ,  s'occupaient  encore  à  reconcilier  avec  le  bon  sens 
les  idées  d'un  homme  qui  n'avait  jamais  parlé  ou  écrit  que" 
dans  un  état  d'ivresse. 

Vanhelmont  s'empare  d'une  des  idées  de  ce  fréné- 
tique. La  pureté  de  ses  mœurs ,  la  sincérité  de  ses  prin- 
cipes religieux  mettent  d'ailleurs  une  énorme  distance  en- 
tre eux;: mais  il  se  croit  aussi  animé  par  une  inspiration 


céleste.  Dfeù  lui'^meirre  lui  a  i^téÙ  les  i^kk  prii^cipes  de-la 
ihëdebine.  Sa  cbnvi^oil  eM  si  pmfoiide  qu'elle  ftiifc  ou- 
fAiet  ce  qu'à  de  trop  fastueux  le  titre  à'Ortus  medieinœ 
délit  il  k  décoré  sto  Hyre. 

Parmi  les  auteurs  qui»  dans  les  temps  plus  rapprochés 
*de  nous,  et  de  nos  jours  mêmes ,  ont  reproduit  des  théo- 
ttes  de  même  genre  sous  des  formes  nouvelles ,  il  n'en  est 
pas  un  qui  n'ait  aussi  antioncé  au  monde  un  nouveau  le- 
ver du  Dieu  do  jour  et  -de  la  médecine  ;  il  n'en  est  pas  un 
^dont  les  opinions  ne  doivent ,  h  l'entendre ,  faire  le  tour 
du  globe  aussi  rapidement  que  le  soleil ,  et  mettre  en  fuite 
les  îdëés  contraires  ,  comme  cet  astre  dissipe  les  ténè- 
bres; il  n'en  est  pas  dont  les  écrits  et  les  discours  n'aient 
te  caractère  d'une  inspiration  analogue  à  celle  des  poètes  ; 
et  la  moindre  contradiction  a  toujours  suffi  pour  déve- 
lopper chez  eux  celle  qiii  animait  Archiloqtte. 

Si  l'on  écoute  les  plus  sages  d'entre  eux,  Vart  ne  sera 
plus  long,  cfei'r  ils  le  réduisent  à  mi  on  deux  prîûcipes 
qu'on  peut  connaître  et  savoir  mettrfe  en  pratique  au  bout 
de  quelques  jours  ;  ta  vie  wfe  wt^  plus  cduHe ,  car  leurs 
théories  appliquées  autraftemènt  des  maladies  ,1es  guérîs- 
se^nt  toujours  infatlHblemeiit. 

Enfin  un  dernier  trait  qui  caractérise  .encore  tous  les 
hommes  qUi  ont  voulu  arriver  à  Tari  de  guérir  par  Tétio- 
logîe ,  est  l'oubli  ou  le  mépris  des  faits  les  plus  constatés 
et  des  moyens  ou  des  méthodes  dont  l'ulilîté  et  l'énergie 
sont  le  plus  démontrées.  Ainsi  Asclépîadé  craignait  tous 
les  moyenis  un  peu  actifs  ,  sans  doute  parce  qu'il  ne  savait 
pas  les  employer.  P.^racelse  rejette  de  la  chirurgie  la  su- 
ture ,  le  cautère  actuel ,  le  rapprochement  des  plaies , 
l'appareil  contentifdcs  fractures  et  l'instrument  tranchant. 
Il  substitue  à  ces  moyens  l'usage  interne  de  la  grande  con- 
soudc.  Il  ne  veut  saigner  qu'avec  de  grandes  précautions 
qu'après  avoir  observé  les  astres.  Il  bannit  la  saignée 


du  «tmlein^tft  des  bémoiThagied ,  et  ia  remplaicc  par  i'ap^ 
plicatioD  de  l'aimant. 

Yanhelmoût  ptesctit  ausrî  la  saignée.  Il  craint  en  outre 
les  éTacnans.  Maii  il  employa  le  premier  le  calomel  contre 
les  maladies  du  foie,  il  pre^rivit  le  .soufre  doré  d'ahti^ 
moine ,  et  le  mercure  doux  contre  la  fièVre ,  nom  qûî  de 
son  temps  comprenait  toùteis  fes  inflammations. 

Brown  ne  sait  presque  plus  employer  d'autres  raédîca- 
mens  que  les  toniques  et  les  excitahs.  H  rejette  les  éva- 
cnàtis  et  la  saignée. 

Ses  disciples  modernes  ,  en  Italie ,  font  au  contraire  un 
assez  grand  usage  de  la  saignée ,  etyjoiignentleséracuaiisv 
les  amers,  les  excitans,  les  spiritueux  à  titre  de  débî- 
Iftans. 

Les  Broiivnistes  de  France  rejettent  tout ,  hors  la  saignée 
locale ,  la  diète  et  l'eau;  et  bientôt  parmi  les  uns  et  tes 
attires ,  H  n'en  est  pas  un  qui  sacbe  employer  les  métho- 
des leà  pilas  sûres  ,  qui  sache  prescrire  le  quinquina 
contre  les  fièvres ,  le  mercure  contre  là  syphilis ,  l'opium 
contrôla  diarrhée,  les  drastiques  conlre  la  rachialgie, 
enfin  les  évacuans  dans  le  traitement  d'un  grand  nombre 
de  maladies  oii  ces  médrcamens  deviennent  cependant  defe 
moyens  héroïques. 

Entre  l'inceititude,  l'incohérente  ,  la  brièveté  de  vnes 
de  l'empirisme  et  l'ignorance  des  choses  réelles  et  le  fana- 
tisme scientifique  oùconditit  l'abus  du  raisonnement  étio- 
logique,  il  eât  uïi  juste  milieu.  C'est  la  route  tracée  par 
Hippocrate  et  suivie  par  tous  les  maîtres  de  l'art ,  par 
Arétéc ,  Galîen ,  Baîlîou ,  Sydenham  ,  Boet^haave  ,  et  par 
tous  les  médecins  qui ,  sous  quelque  dénomination  dfe 
dogmatiques ,  d'ecclectiques ,  d'empiriques  même  ,  qu'ils, 
aient  été'désîgnés ,  ont  pensé  que ,  pour  traiter  utilement  fes^ 
maladies,  il  fallait  les  connaître ,  et  qui,  sans  aficcter  unfe 
préférence  exclusive  pour  le  raisonnement  ou  pourl'obser- 
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vàtlon  ,  ont  su  se  servir  de  toutes  leurs  facultés  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  de  la  vérité. 

Hippocrate  a  tracé  les  bases  de  cette  méthode  qu'il  a 
suivie  dans  ses  ouvrages  légitimes.  «  Il  ne  faut  pas^  dit-il  » 
»  (  au  livre  des  Préceptes  wMyyyt/iUt  )  s*appuyer  en  mé- 
ydécine  sur  des  raisonnemens  probables ,  mais  bien  sur 
)>rexpérience  éclairée  par  la  raison.  Le  raisonnement,  en 
9  effet ,  n'est  qu'une  sorte  de  mémoire  qui  doit  se  borner 
»  à  mettre  en  ordre  les  choses  qui  ont  été  perçues  par  les 

»sens Je  loue  donc  le  raisonnement  lorsque  ses  bases 

»  sont  les  données  mêmes  fournies  par  les  sens ,  et  qu'il  en 
9  tire> des  inductions  immédiates  et  méthodiques.  Car  lors- 
»que  le  raisonnement  s'exerce  sur  des  choses  claires  pour 
»  tous  les  yeux  ,  lorsqu'il  ne  s'appuie  que  sur  des  faits  sen- 
2»  sibles ,  il  ne  sort  point  du  cercle  de  puissance  de  la  pen* 
9sée  9^....  et  il  conduira  à  la  vérité. 

a  Mais  si  le  raisonnement  a  pour  point  de  départ  quel- 
>que  création  plausible  de  la  raison  {c'esl^à-^ire àeVimH' 
»  gination  )  plutôt  que  les  observations  faites  sur  les  choses 
»  sensibles,  il  arrivera  souvent  à  un  résultat  aussi  triste 
9 pour  la  raison  que  dangereux p^ur  le  genre  humain.,... 
»  Nous  conclurons  donc  qu'il  ne  faut  avoir  une  confiance 
^exclusive  ni  dans  les  décisions  du  raisonnement,  ni  dans 
»les  résultats  qui  frappent  immédiatement  les  sens.  » 

Voilà ,  Messieurs  ,  la  doctrine  d'Hippocrate  toute  en- 
tière; et  tous  les  hommes  qui  ont  professé  ces  principes 
sont  réellement  des  médecins  hippocratiques ,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  différences  de  leurs  opinions  particu- 
lières et  des  points  de  vue  d'où  ils. ont  examiné  les  faits. 
Hippocrate  ,  au  reste  ,  n'est  point  inventeur  de  cetle  mé- 
thode. Elle  est  dans  la  nature  des  choses;  elle  a  été  suivie 
avant  lui  par  tous  les  bons  esprits.  C'est  ce  qu'il  déclare 
luitmême  au  livre  de  la  Médecine  Antique. 

a  La  médecine  n'est  point  une  science  nouvelle.  jDepuis 
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g-temps  ses  principes  soni  trouvés  et  sa  route  est  tra- 
icëe.  En  les  suivant ,  on  a  &It  pendant  un  long  espace  de 
•  temps  un  grand  nombre  de  belles  et  utiles  découvertes  ; 
»  et  tout  homme  qui»  doué  des  dispositions  nécessaires' et 
i instruit  de  ce  qui  a  été  fait  avant  lui ,  partira  de  ce  point 
lei  suivra  la  même  route  ,  en  fera  encore  de  nouvelles; 
vmais  si  quelqu'un ,  rejettant  les  travaux  de  ses  prédéces- 
>  seurs  et  méprisant  tout,  cherche  par  un  autre  chemin 
>et  avec  une  autre  manière  de  voir ,  et  qu'il  se  flatte  d'a- 
>voir  trouvé  quelque  chose  »  il  se  trompe  et  il  trompe  les 
autres.  » 

Quelle  est  cette  route  sûre,  hors  de  laquelle  on  ne 
peut  que  s'égarer?  Il  l'indique  plus  loin  de  la  manière  }à 
plus  précise. 

«  Tout  l'art  consiste  dans  des  observations  par^îcu- 
ilières,  exactes,  réduites  par  le  raisonnement  en  règles 
1  générales.  II  faut  donc  avant  tout  s'appliquer  à  l'obser- 
ivation.  »  {Ibid.) 

Voilà  donc.  Messieurs,  les  seules  bases  solides  sur  les- 
quelles on  puisse  fonder  l'étude  et  l'enseignement  de  la 
science  :  l'observation  qui  nous  donne  la  connaissance  des 
faits ,  et  le  raisonnement  qui  ne  doit  être  employé  qu'à  les 
lier  entre  eux. 

Cet  usage  du  raisonnement ,  qui  distingue  les  médecins 
hippocratiques  ou  rationnels  des  simples  empiriques ,  pro- 
duit ce  qu'on  appelle  une  théorie.  Car  qu'est-ce  qu'une 
théorie»  B-tûpU?  ce%t  une  manière  de  voir.  Les  faits 
constituent  seuls  la  science,  mais  les  hommes  ne  peuvent 
Toir  un  objet  sous  tous  ses  rapports  ;  et  quand  nous  vou- 
lons étudier  ou  exposer  nos  connaissances  ,  nous  nous 
mettons  à  un  point  de 'vue,  et  nous  saisissons  un  certain 
nombre  de  rapports.  S'ils  suffisent  pour  lier  tout  ce  que 
nous  voyons,  pour  former  un  ensemble i  un  système. 
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notre  ibéorie  est  boime  »  au  moim  poiar  le  moment.  Mais 
ei elie  ne  lie  pa»  toiil,  si,  po«ir  f  (aité  entret*  ïesfatt^,  il 
faut  tee  torturer,  les  tronquer;  s'il  faut  en  supposer,  en 
oublier  ù\i  en  nier,  notre  tbéorio  ne  irâ^t  rien. 

Une  théorie  peut  avoir  ^été  bonnté.  Nous  en  Voyons  un 
exemple  datis  le  systèrtib  de  Plolëméë,  d&nè  hi  rtré'Ofîb  da 
pMogislique,  et  peut  nous  Y^&nibrtiliët*  dahsieê  lliéorïes  m6- 
dicâJed ,  lé  -graÉd  BoeAaavè  comprenait  t^i!ifs!es  faits 
connus  àe  son  temps  dans  ^û  -cadiie  mécIlhic^-lHitttoràl. 

Les  théories  dans  lés  sciences  pbysiqiifcs  ne  doîvfeni  éonc 
être  regardées  que  comme  des  moyens  de  sottlagét'  la 
mémoire.  Elles  ne  constituent  pas  k  science. 

Et  ici ,  Messieurs»  observez  <|ùe  Ici  si^teoces  phj»qises  ^ 
dont  le  but  est  la  connaissance  des  êtres  naturels  ,  ont 
bien  moins  à  craindre  des  théories  que  celles  qui  s'exercent 
sur  des  modifications  ou  dans  lesquelles  il  est  diflicile  de 
distinguer  les  êtres  des  modifications. 

Ainsi ,  la  botanique  ,  la  zoologie  peuvent  ne  perdre  que 
peu  de  chose  à  un  mauvais  système  de  classification.  L'a- 
natomie  n'a  pas  besoin  d'une  bonne  nomenclature;  la 
minéralogie  ,  la  chimie  ,  la  physique  au  contraire,  peuvent 
faire  fausse  route  avec  de  mauvaises  théories  ;  la  méde- 
cine, à  plus  forte  raison.  11  est  donc  imjportant  de  se  for- 
mer une  théorie  sage.  Celle  qui,  simple,  tenant  peu  de 
jplace  dans  l'exposition  delà  sicifeuce,  ti'eti^ie  pas  plus 
d^étude  que  les  faits  eux-njcii^rs,  qui  feh  renferme  sans 
éfibrt  le  plus  possible,  ceflc-lâ  réunit  les  qualités  d'une 
bonne  théorie. 

Telles  sont  en  général  ctillcs  des  médecins  hippocra- 
lîques  de  tous  les  âges.  Elles  reconnaissent  ces  points 
cèmmubs  :  une  maladie  est  un  trouble  des  fonctions  avec 
ou  sans  lésion  des  organics;  pour  guérir  une  maladie,  il 
faut  agir  sur  elle;  on  agit  d'aulatït  mieux  sur  uti  objet 
qu'on  le  connaît  mieux  et  sous  plus  de  rapports  :  delà  la 
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nécessité  de  déçitii^ka  maladies  el  les  altérations  des. or* 
gaoes^  d'é^u^içr-  les  remèdes  »  de  faira  peu  de  cas  des 
explicaiiiO^»  dexamiaer  sévèreoleal  ce  qu'on  sait  et  ce 
qu'pn  i^e  s^îjt  ]^;  d'abqfudQtiaer  ses  idées  systématiques 
dès  qu'un  fyî^  Iteai;  échappe ,  et,  de  savoir,  en  ce  genre  sur- 
tout ,  pi^j^d^e  et  rejeter  h  propos.  Après  liippocrate , 
Arétée»  GaUm»  Sydenhaoi»  Boerrkaave  »  Dehaën ,  StoU» 
CuUen  y  Morgagnl ,  Sarcone ,  ont  suivi  cette  voie  ;  ils  sont 
tous  des  médecins  bippocratiques  ,  quelque  différences 
qui  existent  d'ailleurs  dans  leurs  théories.  On  peut  ôtèr 
aux  anciens  Hippocraiiques  la  théorie  des  quatre  humeurs, 
celle  de  la  défluxion  ou  catarrhe /celle  de  la  coclion;  à 
Sydenham,  l'ébulliliou  et  la  dcspum^tion  ;  à  Cullen,  sa 
théorie  du  coilapsus ,  et  leurs  ouvrages  seront  encore  des 
tableaux  fidèles  de  la  nature.  On  y  trouvera  des  descrip- 
tions capables  de  faire  re^connaître  les  cas  semblables  et 
des  indications  curaiives  fondées  sur  l'observation.  On 
Verra  que  ces  expressions  n'ont  été  pour  les  médecins  hip- 
pocratiques  que  des  formules  qui ,  semblables  à  celles  des 
Algébristes ,  sont  destinées  à  représenter  des  inconnues ,  et 
qu'ils  n'ont  pas  pris  ces  mots  pour  des  réalités. 

Que  si  l'on  tentait  un  semblable  retranchement  sur  les 
médecins  étiologistes ,  que  resterait-it  ?  quelques  pages 
exjtraites  de  gros^  volumes ,  quelques  faits  curieux  noyés 
au  miHeu  des  hypothèses ,  trop  sQUvent  tronqués  pour  les 
accommoder  aux  idées  dominantes  de  l'auteur,  et  par  cela 
même  suspects.  Il  nous  resterait  de  Yanhelmont  de  belles 
idées  sur  le  principe  vital  et  l'irritation^  et  quelques  vues 
sur  la  méthode  sudo4^ifique;  de  BrowA  et  de  ses  premiers 
disciples,  quelques  (^iLewpies  heureux  de  guérison  extraor- 
dinaires >  produites  par  un  emploi  téméraire  des  stimu- 
laosç  de  ses  disciples  récens ,  des  exemples  d'une  hardiesse 
toute  diil^rente  et  également  couronnée  de  succès.  Il  nous 
faudrait  ensuite  démêler  le  vrai  du  faux,  et  chercher 
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nous-mêmes  l'indication  d'après  laquelle  ces  méthodes 
contraires  doivent  être  mises  en  usage  ;  car  nous  ne 
pourrons  croire  sur  parole  des  auteurs  qui  n'avouent  point 
de  revers ,  et  qui  d'ailleurs ,  habitués  à  voir  dans  les  ma  - 
ladies  ce  qu'ils  en  pensent ,  plutôt  que- ce  qui  tombe  sous 
les  sens ,  nous  laissent  presque  toujours ,  par  la  brièveté  et 
le  vague  de  leurs  descriptions  »  dans  l'incertitude  sur  ce 
dont  ils  veulent  parler. 

i  Entre  les  voies  que  nous  venons  de  décrire ,-  notre 
choix  pourrait-il  être  douteux? 

V  Si  nous  pouvions  être  incertains  ,  nous  serions  entraînés 
par  l'exemple  de  nos  plus  célèbres  prédécesseurs. 

Il  est  remarquable  y  en  effet  »  Messieurs,  qu'au  milieu 
des  hérésies  médicales,  qui  depuis  trois  cents  ans  ont 
tour  à  tour  séduit  la  foule ,  cette  chaire  a  toujours  été 
l'asile  de  la  médecine  d'observation;  qu'aucun  des  pro- 
fesseurs qui  s'y  sont  succédés  n'a  jamais  quitté  cette 
route  assurée ,  qui  seule  peut  conduire  à  des  connaissances 
réelles  et  utiles,  et  maintenir  la  médecine  dans  le  rang 
qui  lui  appartient  parmi  les  sciences  physiques. 

Ainsi ,  tandis  que  l'Europe  médicale  s'égarait  sur  les 
pas  de  Paracelse  et  de  Yanhelmont ,  Duret  dictait  dans 
cette  enceinte  son  commentaire  sur  les  Coaques,  Goupil 
y  faisait  connaître  un  modèle  d'observation  ,  le  plus 
excellent  peut-être  que  l'antiquité  nous  eût  laissé,  Arétée  , 
et  vengeait  cet  illustre  historien  des  maladies ,  de  l'iDcon- 
cevable  oubli  oii  il  était  resté  jusque-lh. 

Gourmelen ,  qui ,  par  son  enseignement  dans  le  sein  de  la 
Faculté  de  Paris ,  fut  un  des  pères  de  la  chirurgie  française , 
s'attacha  aussi  à  combattre  la  fougue  des  novateurs,. et  ce 
fut  au  Collège  de  France  qu'il  fit  son  commentaire  sur  le 
Traité  de  l'aliment  y,  ouvrage  dont  l'utilité  ne  peut  être  \ 
bien  appréciée  que  lorsqu'on  se  reporte  au  temps ,  et  que 
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Ton  a  i^elque  connaissance  des  écarts  d'imagination  de 
Paracelse  et  de  Y anhelmont. 

Plus  tard  René  Chartier  qui  consacra  sa  wie  et  sa  for- 
tune à  faire  connaître  en  entier  le  père  de  la  médecine , 
et  son  premier  commentateur,. Simon  Piètre,  et  le  pre- 
mier des  Bouvard ,  conservèrent  dans  celte  école  le  dé- 
pôt de  la  médecine  hippocra  tique.  Guy-Patin  Vy  défen- 
dit »  avec  roriginallté  caustique  qui  faisait  le  caractère 
de  son  esprit ,  contre  la  chémiatrie  et  l'alchimie  empi- 
rique, nées  des  doctrines  étiologiquesdu  précédent  siècle. 
Pendant  le  cours  du  dernier  ,  Nicolas  Andrjr ,  l'illustre 
botaniste  Tournefort,  Geoffroy,  Astruc  et  le  célèbre 
praticien  Bouvard  y  continuèrent  la  tradition  d'un  ensei- 
gnement fondé  sur  les  faits.  Nous  la  recevons  nous-mêT 
mes  de  deux  de  nos  maîtres  dont  la  mémoire  nous  sera 
toujours  chère  et  vénérable ,  de  Corvisart  dont  le  talent 
observateur  ne  sera  apprécié  à  sa  valeur  que  par  ceux  qui , 
comme  nous ,  ont  pu  le  suivre  au  lit  des  malades ,  et  de  cet 
illustre  praticien  ,  de  ce  savant  modeste  que  l'étendiie 
de  ses  connaissances  ,  la  noblesse  de  son  caractère  ,  la 
douceur  et  la  gravité  de  ses  mœurs  faisaient  regarder  par 
ses  confrères  comme  leur  arbitre  et  leur  modèle,  et  dont 
la  perte  récente  causera  de  longs  regrets  à  ses  amis ,  ou 
plutôt  aux  amis  de  l'humanité,  à  tous  les  gens  de  bien, 
à  tons  les  hommes  faits  pour  sentir  ce  que  vaut  la  science 
unie  à  la  vertu. 

Je  sens ,  Messieurs  ,  tout  ce  que  le  nom  de  M.  Halle 
m'Impose  d'obligations.  Dans  l'impossibilité  de  le  rempla- 
cer ,  je  tâcherai  au  moins  de  l'imiter  dans  cette  sévérité 
de  logique  qui  lui  faisait  rejeter  les  idées  qui  ne  portent 
pas  l'empreinte  du  vrai  et  de  la  réalité  ;  et  si,  pour  ex- 
poser l'ensemble  des  faits  qui  constituent  la  science  mé- 
dicale, je  suis  quelquefois  obligé  "de  me  servir  de  quel- 
qu'une de  cos  expressions  vagues  ou  abstraites  par  les- 
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quelles  ou  exprime  le»  choses,  que  Ton  seùt  ou  que  Ton 
imagine  plutôt  qu*on  ne  les  conuail,  f  espère  les  présen- 
tée de  telle  sorte  qu'on  ne  pourra  y  attacher  plus  d'ioqpor- 
tance  que  )g  fi'y.ea  mets  moi-même  >  et  qu'il  ne  m'arri- 
vera  jamais  de  donner  ce  que  je  pense ,  coque  je  supi^ose  , 
mon  point  de  vue  ,  ma  théorie  en  un  mot^  pour  ce  qui 
constitue  réeUement  la  science  »  pouir  g&  qw&  l'en,  sait. 


MÉMOIRES 


ET 


OBSERVATIONS. 


Remarques  sur  les  signes  donnés  par  les  auteurs  de 
médecine  légale  comme  propres  à  faire  connaître  si  le 
corps  d^une  personne,  trouvé  pendu,  Ca  été  après  la 
mort   ou  pendant  qu'elle  vivait   encore;   par    M. 

ESQUIBOL. 

AliCB.  Alberti  9  de  Halle  »  qui ,  au  commencement  du 
dernier  siècle  y  a  écrit  sur  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine légale»  énonce  de*la  manière  suivante  tous  les  signes 
qoi  se  manifestent  à  l'inspection  anatomique  du  corps 
d'un  pendu  :  impression  de  la  corde ,  livide  et  ecchy- 
mosée,  peau  enfoncée  et  même  quelquefois  excoriée 
dans  un  des  points  de  la  circonférence  du  col;  langue 
tuméfiée,  livide,  repliée  »  ou  passant  entre  les  dents 
qui  la  serrent  ;  écume  sanguinolente  dans  le  gosier ,  les 
narines  et  autour  de  la  bouche;  inflammation  des  yeux, 
paupières  gonflées  et  à  demi -fermées;  lèvres  livides  et 
tuméfiées;  roideur  du  corps,  contraction  ,  lividité  des 
doigts,  ecchymose  des  bras  et  des  cuisses.  La  dissection 
démontre»  suivant  le  même  auteur,  que  les  poumons  ,  le 
cœur ,  le  cerveau ,  sont  extrêmement  gorgés  de  sang. 
Tous  ces  signes  ne  se  rencontrent  pas  quand  le  corps  n'a 
p4is  été  pendu  vivant» 

Tous  les  auteurs  de  Médecine  légale  sont  univoques  à  cet 
égard;  les  faits  suivans  et  les  réflexions  qu'ils  m'ont  sug* 
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gérées ,  en  faisant  naître  quelques  doutes  sur  la  validité  de 
ces  signes ,  doiyei^  pipurer  cofnf^iep  ^oat  difficiles  les  fonc- 
tions du  médecin  légiste  appelé  à  prononcer  sur  la  cause  de 
la  mort  d'un  individu  dont  1^  cadavre  a  été  trouvé  pendu. 

Marie ,  âgée  de  trente-cinq  ans ,  était  d'une  taille  éle- 
vée; elle  avait  le  cof  cburt,  )a  peau  J>lanphe»  et  de  l'em- 
bonpoint; elle  était  née  d'un  père  et  d'une  mère  qui 
avaient  eu  plusieurs  parens  aliénés- 

Â  l'âge  de  deux  ans  ,  Marie  eut  la  petite  vérole  ;  à  dix 
ans,  elle  fut  prise  de  coavulsions  qui  persistèrent  jusqu'à 
4ouze ,  époque  de  l'apparition  spontanée  des  menstrues , 
qui  depuis  ont  été  peu  abondantes ,  peu  régulières  »  quoi- 
que cette  Qlle  parut  douée  d'une  forte  constitution. 

Marie  avait  seize  ans  lorsqu'elle  perdit  sa  mère  ;  elle  en 
fut  très-affligée  ;  peu  après ,  ayant  été  contrariée  du  ma- 
riage de  sa  sœur  .les  meqstrues  se  supprimèrent  pend^qt 
un  an  ;  pendant  ce  t^mps  elle  eut  un  accès  de  manie 
avec  fureur  ,  et ,  après  sa  guérisoç ,  elle  passa  plu^eurs 
années  très-heureuse  au  sein  de  sa  famille. 

A  trente  aqs ,  Marie  fut  surprise  par  dix  soldats  enne- 
miç  ;  la  frayeur  lui  causa  qn  tremblement  général  qui  per- 
sista pendant  plusieurs  jours.  La  maison  paternelle  fu( 
dévastée ,  et  quelques  mois  après  son  père  mourut  de 
chagrin.. Désespérée,  cette iîllé  quitta  son  pays  nata)  et 
se  rendit  h  Paris,  auprès  de  sa  sœur. 

Un  an  après  l'époque  de  cette  frayeur ,  elle  fut  prise 
de  convulsipns  si  yiolentes  qu'on  les  crut  épilcptiques  ;  il 
se  inaniibsta  dès  lors  uqe  légère  paralysie  de  la  langue 
qui  gênait  la  pafole  ;  les  convubions  se  renouvellèrent 
souvent ,  particulièrement  aux  époques  menstruelles. 

L'année  suivante ,  Marie ,  âgée  de  trente-deux  ans , 
toujours  en  proie  aux  convulsions,  retourna  dans  son 
pays  «natal;  'après  six  semaines  elle  délira  ,  elle  eut  de  la 
fureur;  on  lui  fitbeaucoup  de  remèdes,  mais  sans  succès. 
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CependaAl,.  à  Tfige  de  trrale-quatre  aod ,  â^ttrée  dâ- 
IpuU  quelques  sboîs  des  conruléions  et  du  délits ,  mais 
«yaot  toujours  la  céphalalgie  et  la  paralysie  de  la  langue  » 
cette  fille  voulut  reyenir  chez  sa  sœur. 

Témoin  du  bonheur  de  cette  sœur  ^  accablée  de  soute- 
nirs  afireax  »  souffrante  de  maux  atroces ,  ne  pouvant  sup- 
porter l'horreur  de  cette  position ,  Marie  parlait  souvent 
de  se  détruire  ;  elle  éprouvait  de  véritables  paroxysmes  de 
suicide  »  poussée  à  sa  destruction  »  tantôt  par  des  terreurs 
paniques,  tantôt  par  des  soujOTcances  physiques  i  tantôt 
par  des  douleurs  morales  qui  la  jetaient  dans  le  désespoir. 

Après  trois  mois  d'alternatives  d^agitation  et  de  calme  f 
de  délire  suicide  et  de  raison  >  de  désespoir  et  d'espé- 
rance ,  privée  de  sommeil  ^  Marie  fut  conduite  à  la  Salpé^ 
trière  le  i5  juin  1820» 

Lors  de  son  admission  dans  Thospioe ,  notre  malade 
fat  pheèe  dans  l'infirmerie  i  elle  avait  des  convulsions 
qu'il  fut  facile  de  reconnaître  pour  des  convulsions  hys- 
tériques ;  elle  délirait ,  elle  était  pâle  »  maigre  ,  elle  par^ 
lait  avec  difficulté,  elle  voulait  mourir^  se  tuef;  eUft crai- 
gnait qu'on  la  fit  suppliciera  cause  de  ses  fautes^  elle  croyait 
reconnaître  les  personnes  qui  étaient  dans  l'infirmerie ,  oti 
qui  la  servaient;  elle  leur  parlait  avec  brusquerie  et  même* 
avec  colère ,  toujours  en  bégayant;  parinstans ,  sa  raison 
était  parfaite.  Elle  avant  souvent  la  face  colorée ,  les  yeux 
injectés ,  de  la  céphalalgie  ;  alors  la  parole  était  plus 
difficile. 

On  fit  deux  saignées  générales ,  on  appliqua  des  sang-^ 
saes  au  cou,  à  la  vulve  «on  ordonna  des  bains  tiède»  tous 
les  deux  joors# 

Au  mois  de  juillet,  les  convulsions  cessèrent  ;  la  ma- 
lade était  plus  calme,  les  intervalles  lucides  étaient  plus 
prononcés;  quelquefois  la  parole  était  très-faeile.  Mais' 
tons  les  quatre ,  six ,  sept  jours ,  elle  éprouvait  cfes  dou- 
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leurs  aiguës  dans  Jes  membres ,  dans  le  ventre,  surtout 
dapsle  crâne;  alors  le  col était-gonflé  /rouge ,  aînsî  que  la 
tête;  les  yeux  étaient  injectés ,  saîllaps,  les  mouvemens 
étaient  brusques.  Malgré  des  efforts  incroyables  elle  ne  pou- 
vait parler  distinctement;  elle  ne  pouvait  articuler  que  des 
mots  entrecoupés  indiquant  des  injures  et  le  désir  de  mou- 
rir; dans  cet  état  elle  avait  tout  l'extérieur  d'une  mania- 
que. A  l'époque  des  menstrues  elle  se  plaignait  de  douleurs 
atroces  à  l'utérus;  pendant  la  durée  du  paroxysme,  qui 
^  était  d'un  ,  de  deux  ,  de  trois  jours  »  elle  repoussait  les 
alimens  av«c  emportement,  quelquefois  avec  défiance* 
Souvent  elle  prenait  les  personnes  qui  m'accompagnaient 
à  la  visite  pour  des  ennemis  qu'elle  croyait  reconnaître , 
.pour  les  auteurs  de  ses  souffrances;  alors  elle  nous  acca- 
blait d'injures,  de  menaces,  nous  suppliait  de  faire  cesser 
son  supplice  et  d'assouvir  promptementnotre  vengeance.' 

Pçndant  les  intervalles  de  calme,  elle  était  douce  ,, 
bonne,  reconnaissante  des  soins  qu'on  lui  donnait;  elle 
racontait  les  causes  de  «a  maladie,  en  indiquait  les  symp- 
tômes et  priait  de  la  guérir.  On  la  tenait  souvent  dans  la 
camisole;  il  lui  est  arrivé  de  la  demander  et  de  prier 
qu'on  la  kit  laissât. 

Au  mois  d'août,  je  fis  appliquer  un  séton  sur  la  région 
du  foie ,  et  je  déterminai  la  malade  à  boire  beaucoup 
d'eau  ou  de  tisane.  Il  parut  y  avoir  un  peu  de  rémission  ; 
on  eut  moins  souvent  recours' à  la  camisole,  on  laissait 
sortir  la  malade  dans  les  jardins  pour  se  promener  ;  lés 
paroxysmes  de  suicide  étaient  moins fréquens ,  moins  vio- 
lons *  les  intervalles  de  raison  étaient  plus  longs  ;  mais  ja- 
mais ses  projets  sinistres  né  cessèrent  entièrement. 

On  surprenait  cette  fille  ramassant  des  cordes  ,  des 
liens ,  par-tout  où  elle  pouvait  en  rencontrer;  lorsqu'on 
les  lui  retirait,  ^lle  se  fâchait  et  répétait,  tantôt  avec 
craporlimeat ,  tantôt  avec  calme  :  an  a  beau  faire,  je  me 
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tuerai  !   Qu&  fais-je  ici  ?  Je  fais  horneur,  je  suis  à  charge 
à  tout  le  monde.  Elle  accusait  sa  sœur ,  ses  frères.  Lors- 
que je  cherchais  à  combattre  ses  idées  et  ses  désirs ,  lorsque 
je  l'assurais  que  tout  était  prévu  ,  qu'elle  ne  pourrait  ac- 
complir ses  desseins ,  tantôt  elle  écoulait  mes  conseils  avec 
intérêt  :  Fous  me  faites  du  bien^  me  disait^elle^  m^is 
jamais  vous  ne  me  guérirez.  Tantôt ,  elle  repoussait  mes 
consolations  par  des  injures  :  laissez-m^i  mourir ,  je  suis 
une  crim,inelle ,  on  veut  mé  conduire  au  supplice ,  j^ 
^  souffre  cruellement  ;  je  vous  conriais ,  vous  voulez  ms 
faire  du  mal.  Si  j'étais  assurée  de  me  bien  porter  un 
jour  y  de  pouvoir  travailler;  d'être  heureuse  ^  je  voudrais 
vivre;  Tnais  cela  étant  im^possible  ,je  me  tuerai,  on  a 
beau  faire.  Tout  cela  était  dit  avec  effort  et  en  balbutiant. 
La  situation  de  cette  malade  était  d'autant  plus  affreuse 
que»  le  plus  souvent,  elle  avait  le  sentiment  de  son  état 
et  la  conviction  qu'elle  se  tuerait  elle-même. 

Je  prescrivis,  pendant  le  mois  d'oetobre,  l'extrait  de 
chicorée  combiné  avec  le  tartre  émétique ,  alterné  avec 
les  bains  tièdes,  sans  autre  effet  que  plus  de  calme. 

Décembre,  Vésicatoire  entre  les  épaules  qni  diminua  la 
céphalalgie  .et  la  violence  des  paroxysmes. 

Au  commencement  de  février ,  il  y  eut  quelque*  crises 
semblables  à  celles  précédemment  décrites  ;  la  céphalalgie 
fut  aussi  violente  9  les  douleurs  des  membres  furent  aussi 
intenses.  On  pratiqua  une  saignée  le  2e ,  on  multiplia  lés 
bains  tièdes.  La  malade  parut^plus  calme  les  jours  suivans. 
Le  27,  Marie  avait  mangé  à  huit  heures  la  soupe  et 
un  morceau  de  pain  ;  elle  était  sortie  paisiblement  de 
l'infirmerie;  elle  s'était  emparée  d'une  corde  qui  servait 
à  maintenir  le  tuteur  d'un  jeune  arbre  ;  à  neuf  heures  et 
demie ,  pendant  que  je  faisais  la  vi&ite  ,  on  vint  m'averlir 
qu'une  femme  s'étranglait  dans  un  des  jardins  qui  ser^^ 
¥ent  de  promenade  aux  aliénées. 
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4e  Q^e  traïuporte  91»  1^  C^iim  s  &  Veaj^  iniiii  promet 
ïHWtL  derrière  deis^wres  desiiaëe»  à  kkcooftbmotioii  eom- 
jp^Mée  du  qiiifftîer  des  coDTaleficeiis ,  je  iv^wm  Marie 
Stogidue  sur  lo  plan  îocliné  d'un  revètemeat  en  terrasse 
àxi  mur  en  construction* 

Le  corps  étail  ceucl^  suv  le  do»,  les  membres  abdomh- 
naux ,.  étendus  ^  ét9Îeftl  étalés  sur  une  pierre  de  taillé 
piosée  sur  le  talus»  landis  que  le  tronc  et  la  tétere^ 
posaient  sur  le  talu3  luÂ-même*  Nulle  altération  de  (a 
face  ,  quelques  bribes,  de  pain  à  la  commissure  gauche 
de&  lèvres;  la  peau  n^était  ni  décolorée  »  ni  ecchymosée  , 
la  chaleur  natui^elle  était  conservée.  On  voyait  au  col-  la 
double  impressioi»  d^une  corde  de  deux  lignes  de  (Uamè- 
tre.  L'une,  de  ces  impressions  était  presque  horizcnalale , 
raulremontait.  Qbliqwcoeu^t  de  dessaus  le  menton  derrière 
chaque  oreille  et  se  réunissait  à.  l'occiput^  j^ne  sugillation 
de  quatre  à  six  %nes  de  diamètre  ^  dki  côté  (k*oit  du  coP, 
correspondait  à  la  jagulaire  droite;  la. peau  déprimée  par 
la  corde  n'était  paa  changée  de  couleur,  et  on  ne- voyail? 
aucune  ecchymose  ni.  au-*diQS6US>  ni  au-dessous-  dit  sUloit 
formé  par  l'impression.. 

Cette  fille  avait,  posé  la  corde  horizontalbmenil^  derrière 
Ic/  col;  elle  a^it  ramené  les«  deux  bouts  en  avant ,  les 
a,vait  croisés^  sous  le  menton  »  et  reportés  derrière  les 
oreilles,  et  la  ^te;  pour  les  attacher  à  un  pieu ,  haut  de 
dwx  pieds ,  fixiâ*  anciennement  au:  sommet  de  l'angle 
saillant  du  talus  su»  lequeMe  corps  était  gisant  »  et  s'était 
glissée  sur  le  tal-useipuis  sur  la  pierre. 

La  jai^diDière  qui^  avait  aperçu  les  mouvemens  de  cette 
iii)e>,san^  distinguen  cequ):  en.  était  la  cause,  était  accourue, 
et  avait  détaché  la  corde  (elle  n'avait  eu  que  cinquante 
toi^qsèi  parcourir)..  Uu; élève  t|ui  avait  couru  dès  qpe  je  fus 
averti,  avait  ouvert  la  jugulaire  gauche,  lorsque  j 'arrivai; 
où  n'obtint  pas  de  sang.  Qaouvrit  la  veine  du  bras  droit,  il 
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Coula  ;  en  bayant  et  pat  go'utie$  »  tout  au  pluâ  Àéùi  ^toi 

Je  fîr  traùéportelf  fé  Co^|>s  à  Tîntfrùi'érîè  ;  îf  ù'ofifraît 
aucun  signe  de  mort.  Des  frictiond  avec  leï  inalns ,  avec 
la  laine ,  avecl'alcofroi,  aVefe  f  a'mùioniàque ,  tixHnl  faîtes  ; 
fe  éssà'y'à  vafùemeàt  rfe  faîte  couïér  le  sang  païf  les  ouver- 
toNésr  dfejaf  pi»ati<ju*èe^  ;  on  insuffla  de  Faîr  à  Faîde  d'une' 
sonde  de  gomme  élastiq*âè  èl!  d'un  soufflet  ;  on  exei^ça  âf- 
ienil8tr^eM6«l  des'  fcèH^^^mê'  ivtv  té^  bypocond^es'  e!^  sur  les 
ianosTy  if^w  fettênÂ^"^  dés  ÉlttuVeni^ns^  d'e^j^ration  ;  ôH 
îbtfodirisîf  d»  réthtei*  «nlfufî^  dafns^  ïrf  botièhié.  »A]lrès' 
mé  heuweï!(tettlt*de  $A)IM^  idfràofdteft^,  j^  fô  taîsSér  te 
eaéffvref  mtc  le  Itt  iWà*  léqufet  jcT  l'aVàîf  faït  traifej^if ter. 

A^  Qnl9»lli»YA>é^j&  ^i^}  le  caâaVi*è  /  lesf  trdft^  de  là  face 
n'él«ie*1f  nuMlSÉwîlH  îMété^\^\t'  VMfià  n'éïâft  ^^  ^fpôMP, 
le»  Meai&«>^«étotieii«  »6îd«. 

A  ciofliétti^es^le  réà^6{di^é)^ill^étiii^é<Màïp!^t^»'Ia  peau 
de  la  ùm&  étéa^  nn  peu»  déeblorée»'  leé  memlirses  udr  peu 
roides  ,  Jà  tête ,  un  peu  inclinée  à  droite  et  roîde,  les 
jambe»  étaîeiit  légèrement  Hyides',  la  double^  empiété  de 
la  corde  était  légèrement  colorée  ëribrunv 

Abdomen  un  peu  dîdt^endu. 

Le  lendemain /  vers  six  heiii^s  dû' nfâtîn  ,- la  face  était 
un  peu  bouffie-,  wolacée,  les  membres  étaient  roides ,  les 
pieds  et  la  moitié  des  jambes  étaient  violacés ,  le  ventre 
balloné.- 

A  îo  heures,  25  heures  après  la  mort ,  l'ouverture  du 
cadavre  fut  faite  en  présence  de  plusieurs  élèves. 

La  face  était  bouffie  et  livide  ,  les  traits  peu  altérés ,  les 
yeux  ouverts  et  brillans ,  le  ventile  balloné ,  les  pîeds  et  les 
jambes  violacés. 

La  double  im{)ression  de  là  corde  était  peu  profonde  ;  la 
peausubjacentb  était  brune ,  comme  brûlée ,  sansecchj-- 
nwse;  la  sugîllation ,  observée  au  col  au  moment  de  la 
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mort ,  avait  disparu  ;  le  tissu  cellulaire  subjacent  à  rim- 
pression  de  la  corde  était  sec ,  serré ,  ^ense  ^  et  prés^tait 
une  bandelette  d^une  ligne  et  demie  de  largeur,  d*un> 
blanc  brillant. 

Le  cuir  chevelu  injecté  de  sang  noir. 

Le  crâne  épais  et  éburné^  la  ligne  médiane,  déjetée  à 
gauche  ,  les  circonvolutions  du  cerveau  petites  et  comme 
pressées  les  unes  contre  les  autres. 

Après  avoir  enlevé  les  méninges  qui  étaient  légère- 
ment infiltrées ,  à  la  partie  moyenne  du  bord  supérieur  et 
interne  (lu  lobe  droit  du  cerveau ,  sa  substance  grise  parut 
déprimée  et  altérée  dans  sa  couleur»  dans  l'étendue  d'un 
pouce  d'avant  en  arrière  et  de  six  lignes  transversale- 
ment; au-dessous  de  la  substance  grise  y^on  trouva, un  tu- 
bercule squirreux ,  isolé  par  sa  tunique. propre,  de  la  sub- 
stance blanche,  laquelle  était  un  peu  dense  autour  du  kyste , 
et  sans  altération  notable  dans  le  reste  du  cerveau. 

Les  poumons  et  le  co^ur  très-sains ,  nullement  gorgés 
de  sang.    . 

Alimens  contenus  dans  l'estomac  à  l'état  chymeux  , 
exhalant  une  odeur  acide. 

Point  d'injection  ni  de  traces  d'inflammation  à  la  mu- 
queuse du  conduit  alimentaire. 

La  vésicule  biliaire  renfermait  de  la  bile  brune  et 
épaisse. 

L'ovaire  droit  gorgé  de  sang  ;  le  gauche  offrait  iin  petit 
kyste  séreux  et  était  beaucoup  moins  injectti  que  le  droit. 

Remarques*  —  i."  Cette  observation  est  intéressante 
sous  le  rapport  pathologique.  En  effet ,  les  retours  fréquens 
de  la  céphalalgie  ,  des  douleurs  aiguës  des  membres ,  de 
l'injection  de  la  face  eft  des  yeux ,  de  la  paralysie  de  la 
langue  ,  du  délire ,  indiquent  évidemment  que  l'impulsion 
au  suicide  dépendait  d'une  affection   cérébrale  primitive. 
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d'autant  plus  que  lafureur  pour  se  détruire  augmentait 
arec  rexaspération  d«9  symptômes  cérébraux. 

L'engorgement  sanguin  de  Tovaire  droit  rappelle  l'obser- 
Tation  rapportée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  d'une  fille  qui ,  ayant  été  trahie  par  son 
amant  »  se  pendit.  A  l'ouyerture  du  cadavre»  on  trouva 
l'ovaire  droit  gorgé  de  sang  et  rompu. 

2.*  Sous  le  rapport  de  la  médecine  légale,  cette  obser- 
vation nous  a  paru  d'un  grand  intérêt. 

Le  cadavre  conserve  encore  tous  les  traits  de  la  vie  » 
non  seulement  quelques  minutes  après  la  mort,  mais 
même  quelques  heures  après.  On  aperçoit  seulement,  lors 
de  la  première  inspection ,  la  trace  de  deux  tours  de  corde 
au  col  ;  cette  trace  est  peu  profonde ,  et  n'a  pas  lÀême  al- 
téré la  couleur  de  la  peau. 

La  coloration  ef  la  bouffissure  de  la  face ,  la  couleur 
violacée  des  pieds ,  la  roideur  des  membres  n'ont  com- 
mencé à  se  manifester  que  7  à  8  heures  après  la.  mort. 

Point  d'ecchymose  autour  du  col ,  et  la  sugillation ,  obser- 
vée à  l'instant  de  la  mort ,  avait  disparu  lors  de  l'ouverture 
du  cadavre  ,  25  heures  après. 

A  l'ouverture  du  cadavre ,  qu'observe-t-on  ?  Les  traits 
delà  face  sont  peu  altérés,  la  sugillation  ,  observée  I9 
veille ,  a  disparu  ,  la  peau  qui  recouyt^e  les  deux  sillons 
formés  par  l'impression  de  la  corde  ,  n'est  ni  violacée ,  ni 
ecchymosée;elle  est  comme  brûlée. 

Les  méninges  sont  très-peu  injectées ,  le  cerveau  ne 
l'est  point,  les  poumons  et  le  cœur  sont  vides  de  sang  » 
l'ovaire  droit  seul  est  gorgé  de  sang  noir. 

Quelles  conclusions,  propres  à  éclairer  le  magistrat, 
le  médecin ,  appelé  à  trois  ou  quatre  heures  de  relevée , 
c'est-à-dire ,  6  à  7  heures  après  la  mort  de  cette  fiUe ,  eût- 
il  pu  déduire  de  l'inspection  du  cadavre.  Il  n'eût  trouvé 
aucun  des  signes  donnés  par  les  médecins  légistes  comme 


€»Melfa!Îiticfif6$^  de  Id  tùffpeikshct  é^ht  h  j^erte  do  la  tîe* 
La  double'itfj^Yéssioifl  âc  htùtéé  né'potltâit-eR^  pa¥  faire 
Battit^  etf  hsA  té  soùpçaiÈ-  d'en  botnrcide  :  rinspectfon  du 
liAn^ttfafiiraîe  peot-éfrepu  fortifier  cfe  $oupoon. 

Sr  c»  ti»ême  médecin ,  après  àfoîr  tëcôûBU  <i*âB*ordr 
<fae  Fknpression  de  la  corde  à^éfcaît  ni  rotigô^  ûî  violette', 
que  la  figure  n'était  àr  bônffié ,  ai  Irvidef,  iA  hid'etisé*,  cjue 
ley  lèvres  et  la  langm  n'étaîertt  pa^  vîofecées ,  qu*iï  ù'y 
avait  pas  d'écume  à  ta  bouehe  ûS  aftntiiarîiifes  ,  é6t  pt'OCéd^é 
à  l'ouverture  duf  cadavre ,  0*4  Bifeiires  aprèi^,  éi^(j[ïl''ii  ù'èût 
trouvé  ni  les»  vaisseatEX  du  cerveau ,  ni  ceux  ék$  métiiûgës  , 
m*surtout  eéu«  des  pouiïioAs  gorgés  dfe  sârtg ,  qu'iaurait-îr 
pUr  conclave  ?  que  lu  suspension  était  pôstérienVe^  à'  fa 
morl^  El  HOU?,  que  devrions^nou^  peniser  d'uùe  ^at'ëiAe' 
conclusion  ? 

B&rons^nottS'  que  lés  aliïeufs'  de  médiecrne  tégâfé  ,  les 
Albevti ,  liBS' Zachius ,  que  Louî^ et  Petit,  se  sont  troïhp^s 
et  q«i'ils!  ont  préparé  l'errenr  de  ceux  qui  sfont  vcntfs  a^rès 
eax,.  de  MM».*  Fodéré ,  Vigne ,  BfeHbc ,  etc.  Loin  de  nioî 
une  pareille  pensée  ;  ihai»  j'ai  lieu' die  croire' que  plusieurs 
causes  ont  concouru  pour  enimposeraux  premiers  méde- 
cins lëgtstes.' 

:  Les  âMÎens  étaient/  convaincus^  que'  les  pendue  élaienl 
étffangléi;  et  qu'ils*  mouraient  apoplectiques.  Dès'-Iors 
tous  les  signes  <5^dlBivét*iqués'  de'  Fapoplexiid'  ont  dû  IkM 
paraître  les  signes  caractéristiques' de  Ta'  stranguladon 
suite  de  la  mort*  par  la-  sùspensioti'.  Ils  farent  confirmés 
dans  cette  (^inion ,  parce  qii'il  étfeit  défendu  de  por- 
ter assistance  à  un>  homme  qui  se  dëtrtti^^ait  /  soit  par 
l'immerision,  s(dt  par  la* strangulation.  Jlisques  atiji  teihps 
modernes  ^pet^onne  if  eût  osé  tctocher  à  un  cadavre  trouvé 
pendu. ,  avant Tarrivëe  de  l'offioler  public;  de  ûbs  jours 
mâme>  avant  quele»  fbrthâlUés  soient  remplies^,  afvatttque 
le  magistrat  ait  ordonné  la  visite  du  médecin ,  avant  que 
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GBki»-cr  Ut  fis  ptcK^éder  %  Is»  ^isit»  da  estdaYrtf,  rt  a^est 

Or,  si  VfM  obserre  j^bsiesn»  heiiros^  après  lar  mort  fe 
cadaipte  tTtm  iodlviâu  qm  s'est  éfiranglé  ow  penJn  »  et  que 
lelieB  n'ait  point  éHé  efilevé  aussitôt  après ,  alors  la  feeeest 
bouffie  »  yiolacée ,  il  y  a  de  TécuBEie  sanguinolente  à  la 
bouche»  les  membres  sentroides,  leurs  extrémités  sont 
Tiolettes ,  etc.  Tous  ces  phénomènes  dépendent  de  la  con- 
servation da  lien  autour  du  col  jusqtie»  à  ce  que  le 
cadavre  soit  re&eidè,  comme  lie  prouvent  les*  obserrations 
suivantes. 

Une  femme ,  âgée  de  33  ans' ,  naére  de  deux  enfans ,  est 
accablée  par  h  ruine  de8>affairesi  de  son  raari;  elle  tombe 
dans  la  I  jpémanie  suicide ,  elle  est  morne ,  triste ,  elle  ne 
parle  point  »  elle  reste  couchée  eu  assise,  ne  voulant  faire 
aucun  exercice  ;  elle  semble  ne  vivre  que  pour  se  tuer  : 
elle  veut  s'étrangler  >  oa'l'empéche  plusieurs  fois  de  se  pré- 
cipiter par  les  croisées ,  elle  refuse  de  manger  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite  ,  elle  ehercbe  à  fr'éradér  dé  chez  elle , 
elle  avale  unsou>,  unide^^  à  coudre,  deux  aiguilles  ;  elle  se 
jette  du  haut  des  marches  d'un*  escalier;  enfin  elle  se  glisse 
au  travers  d'un  soupirail ,  dans  une  espèce  de  cave ,  et  s'y 
pend ,  après  six  mois  de  maliadie.  On  ne  retrouve  lé  cadavre 
de  cette  femme  q^  cinq  à  six  heures  après  ;  elle  avait 
fait  un  nœud  coulant  à  unecorde  ;  après  avoir  monté  su» 
deux' pavés- qu'on  trouva  roulés  à  ses  pieds  lors  de  la 
visite  du  corps,  ellfe  avait  accroché  la  corde  à  un  clou  fixé: 
au  mur. 

La  face  était  violette ,  les  yeux  étaient  ouverts  et  bril*- 
lans  »  il  y  avait  une  écume  sanguinolente  autour  des  lé- 
yrea  livides  ;  lès  membre»,  la  moitié  des  jambes ,  les  pieds  » 
dans  l'extension ,  étaient  violets;  tout  le  cadavre  étaitre-^ 
froîdi.  La  chemise  était  encore  mouiltée  antérieurement';  la 
corde ,  très^mince ,  passait  sous^  le  menton  ,  se  dirigeait 
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derrière  les  oreilles  ;  le  sillon  qu'avait  fait  sa  pression  était 
très-profond  ;  la  peau  qui  recouvrait  le  sillon  était  très-' 
brune  ,  comme  brûlée  ,  mais  sans  ecchymose. 

L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  39  heures  après  la 
mort«  La  face  était  boufCe  »  violacée  »  les  yeux  ouverts  ^ 
les  extrémités  des  membres  très-violacées  »  le  ventre  très- 
balloné;  le  tissu  cellulaire  subjacent  à  la  dépression 
faite  au  col  par  la  corde,  était  desséché ,  condensé,  et 
formait  une  bandelette  d'une  ligne  de  diamètre  et  d'un 
hlànc  très-brillant ,  sans  apparence  d'infiltration  au  cou  , 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  dépression. 

Cuir  chevelu  gorgé  d«  sang. 

Crâne  mince  ,  front  déjeté  en  arrière ,  bosses  pariétales 
très-saillantes. 

Méninges  un  peu  injectées ,  nulle  altération  apprécia- 
ble dans  le  cerveau. 

La  portion  inférieure  et  postérieure  du  poumon  droit 
infiltrée  par  du  sang  noir. 

Cœur  plein  de  sang  noir  et  fluide. 

Foie  volumineux ,  gorgé  de  sang  ;  le  grand  lobe  se  pro- 
longeant dans  le  flanc  droit. 

Intestins  distendus  par  des  gaz,  le  colon  transverse  di- 
rigé obliquement  jusques  au  pubis. 

Estomac  vide  ,  nulle  trace  d'inflammation  de  la  mu- 
queuse  du  conduit  alimentaire. 

Remarques.  Quoique  le  sillon  de  la  corde  fut  très- 
profond  ,  il  n'y  avait  pas  d'ecchymose  autour  du  col. 

L'engorgement  du  poumon  droit  était  évidemment  un, 
effet  cadavérique. 

Le  déplacement  du  colon  iransverse  n'est  pas  rare 
dans  les  aliénations  mentales ,  et  particulièrement  dans 
la  lypémanie. 

Dans  cette  observation  ,  les  phénomènes  extérieurs  in- 
diqués par  le^  auteurs ,  tels  que  la  boui&suré ,  la  lividité 
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de  la  face  »  l'écume  à  la  bouche ,  la  roldeur  des  mem- 
bres ,  etc.  »  ont  été  observés ,  parce  que  le  corps  a  été 
Tisité  plusieurs  heures  après  la  mort ,  et  que  le  lien  n'arait 
pas  été  enicYé  aussitôt  après  la  strangulations 

En  laissant  à  chacun  le  soin  d'expliquer  ces  phénomènes 
cadaTériques  comparés  aux  résultats  de  la  première  ob-^^ 
serration  ,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  quelques  faili  r 
directs  qui  prouveront  que  la  pression  du  lien  autour 
du  col  »  'continuée  jusqu'à  l'entier  refroidissement  du 
corps^  est  peut-être  la  vraie  cause  des  signes  observés  et 
décrits  par  les  auteurs. 

Un  homme  d'affaires ,  ayant  fait  une  perte ,  crUt  être 
rainé  et  résolue  de  se  tuer.  Il  se  persuadait  qu'il  allait 
être  poursuivi  criminellement  par  un  homme  très-riche 
dont  il  croyait  avoir  compromis  les  intérêts;  il  parlait  sans 
cesse  9  il  était  en  mouvement  nuit  et  jour',  il  mangeait  et 
buvait  très-peu  :  après  huit  ou  dix  jours ,  il  fit  une  espèce 
de  testament  qui  ne  contenait  pas  deux  mots  de  suite  qui 
pussent  se  lier  ensemble.  Il  fut  plus  calme  après ,  pour 
mieux  tromper  la  surveillance  des  personnes  qui  le  ser- 
vaient ;  il  fit  un  nœud-coulant  à  sa  cravatte  passée  autour 
de  son  col ,  et ,  profitant  d'un  instant  d'absence  de  ses  do  - 
mestiques  ,  il  attacha  les  bouts  du  mouchoir  à  l'espagno- 
lette d'une  des  croisées  de  son  appartement ,  et  se  pendit 
ainsi.  A  peine  l'opération  faite  ,  ses  gens  entrèrent  ;  on  le 
décrocha  ,  on  le  coucha  sur  son  lit ,  on  lui  donna  de  l'air , 
etc.  Le  cadavre  ne  présenta  aucune  altération  des  traits 
de  la  face»  aucune  ecchymose»  aucune  écume  à  la  bouche^ 
Je  fus  mandé  pour  visiter  le   corps  d'un  aliéné  âgé 
de  4o  ans ,  qui  était  depuis  plusieurs  années  dans  la  dé- 
mence ,  suite  d'une  monomanie.  Jamais  il  n'avait  donné 
des  signes  de  penchant  au  suicide.  Pendant  la  nuit,  il  avait 
noué  à  la  suite  les  uns  des  autres  plusieurs  rubans  attachés 
à  un  brasselet  destiné  à  contenir  l'appareil-  d'un  vésica- 
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toire  ;  il  avahfixé  les  deux  bouts  de  eespetttsrubanSTéunîâ  f 
au  ciel  de  «on  lit ,  passé  sa  tête  h  traTers  l'anse  fbrinée 
par  ce  lien  ,  et  abandonné  son  corps  comme  pour  s'age- 
nouiller. Je  trouirai  les  pieds  et  les  jambes  tratnans  sur 
le  lit  •  et  les  genoux  touchant  presque  les  couvertures.  II 
,,  y  avait  encore  un  reste  de  chaleur  à  l'épigastre.  A  peine 
*'"^l9.  lien  fut  rompu  ,  le  cadavre  étendu  sur  le  lit ,  les  croi- 
sées de  Tappartement  ouvertes,  que  la  bouiEssure  et  la 
lividité  de  la  face  disparurent,  ainsi  que  la  lividité  du  scro- 
tum et  du  pénis  qui  était  >  dans  une  demi-érection. 

Ces  faits  me  paraissent  concluans ,  et  prouvent  que  »  si 
le  cadavre  d'un  individu  qui  s'est  pendu  ou  qui  s'est  étran- 
ge est  délivré  du  lien  fatal ,  immédiatement  ou  même  plu- 
sieurs heures  après  la  mort,  alors  on  ne  trouve  point  les 
signes  cadavériques  indiqués  par  les  auteurs,  comme 
propres  à  signaler  la  suspension  avant  la  mort  :  ces  phé- 
«omènes  n'ont  pas  eu  lieu  ou  se  sont  dissipés. 

Les  cadavres  du  sabotier  de  Liège ,  de  Calas ,  et  des  su- 
jets de  la  première  et  de  la  troisième  observation ,  avaient 
été  délivrés  du  lien  aussitôt  après  la  mort;  ils  avaient  été 
visités  immédiatement  après  ;  aus^i  n'ont-^ils  présenté  au* 
cun  des  signes  de  suspension  avant  la  mort ,  ni  à  Pfeffer , 
ni  au  chirui^ien  qui  fut  appelé  auprès  de  Galas  ^  ni  à  moi  ; 
tandisquele  cadavre  du  sujet  de  ma  troisième  observation, 
celui  de  la  quatrième ,  les  offraient  tous  ,  parce  qu'ils 
étaient  restés  pendus  plusieurs  heures  après  la  mort ,  et 
long*temps  avant  qu'on  les  visitât.  Or  c'est  ce  qui  arrive 
presque  tou}ours  aux  médecins  appelés  pour  faire  un  rap- 
port sur  le  cadavre  d'un  individu  trouvé  pendu.  Au  reste, 
ce&  signes  sont  plus  ou  moins  nombreux ,  plus  ou  moins 
prononcés,  suivant  la  cause  immédiate  qui  a  causé 
la  mort  de  ceux  qui  se  sont  pendus  ou  qui  se  sont  étran- 
glés» car  toii&  ne  périssent  pas  par  la  même  mort. 

Lorsque  le  célèbrç  Pfeffer  entreprit  la  défense  de  la 
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lèzBine  £t  d^  geii4r§  411  /tpbpiiep,  M  n'avaU  j^s  wn  un 
gFa|i4  noiD})!:^  4o  pendu»  e»  de  skiicidé»  :Al  fU  le  eada- 
Tre  du  sabotier  îuupédiptoiqeiit  après  la  iboH;  el  aprè» 
qu'on  wi  Aubré  iu  çd  le  iim  a^ee  lequel  il  s^était 
peodu  ^  i|  n'aperçBt  auçqp  des  ^'goes  indiqués  par  les 
auteurs,  lpOQU]|^  propfj^s  à  eariaçtérlser  la  suspension 
97aut  1^  mort  Çepanda&t  il  élai|;  coovaiocu  que  cet 
homme  é^^it  ijiprt  suiciijb.  JI  cheteba  à  expliquer ,  par 
une  supposition ,  l'^bsenc^  ies  signes  ;  il  prétendit  que 
cette  a})sence  das  sigi^es  et  la  promptitude  de  la  mort , 
prouvaient  qu'elle  avait  eu  lieu  par  la  luxation  de^  ver- 
tèbres cervicale^;  copune  si  l'asphyxie  par  rocclusiou 
des  voies  ariennes  n'était  pas  un  genre  de  mort  subite. 
Pfeflfer  n'eut  .paci  eu  recours  à  c^tte  explication  »  dé- 
menti^ par  l'obserration  ,  s'il  eût  tenu  compte  du  proippt 
enlèFemjeot  du  lien  et  de  l'heur^  k  laquelle  il  avait  visité 
le  cadaTi?es  s'il  eût  pu  le  visiter  immédiatement  après  la^ 
mor^,  quelques  heures  après,  et  le  lendemain^  comme 
nous  avQ&s  FÎ^Hé  le  cadavre  du  sujet  de  la  première  ob- 
servation, 

he  médecin  de  {^iège  çngagea  Antoine  Petit  à  &ire 
une  copsultation  »  tendante  à  prouver  que  le  sabotier , 
trouvé  mort  dans  sa  chambre  ,  s'était  pendu  lui-même.  / 
Petitexpliqua  c(]^ment  la  luxation  des  vertèbres  cervicales 
est  possible  dans  ce  cas ,  par  l'impulsion  qu'un  ipdividu 
donne  à  son  eorpa  lorsqu'il  veut  se  pendre',  et  méma  pap 
le  seul  poids  du  corps.  Ce  genre  de  mort,  dit r- il,  rend 
raison  pourquoi  le  sabotier  mourut  très  -  promptement 
et  ne  présenta  pas  à  PfefTer  les  signes  propres  à  la  sus- 
pension avant  la  mort.  Il  est  évident  que  la  conviction 
de  Pfeffer  entraîna  A.  Petit  dans  l'erreur. 

Des  faits  qui  précèdent,  et  des  considérations  auxquelles 
ils  ont  donné  lieu,  nous  tirons  les  conséquences  suivantes  : 

1.*  Que  les  signes   donnés  par  les  médecins  légistes 
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comme  propres  à  fiiire  reconnaître  si  le  cadarre  d'un 
homme  trouyé  pendu  Fa  été  ayant  ou  après  la  mort , 
ne  sont  pas  aussi  positif  qu'ils  Font  ayancé  ; 

2.*  Que  l'ecchymose  autour  du  col  n'est  pas  un  signe 
constant»  et  qu'il  faut  la  regarder  ,  ayecDehaën»  comme 
un  signe  équivoque  de  la  suspension  ayant  la  mort  ; 

5.*  Que  les  signes  indiqués,  par  les  mêmes  auteurs  doi- 
yent  se  rencontrer  mpins  souvent  depuis  que  les  préjugés 
et  les  lois  ne  s'opposent  plus  à  ce  qu'on  donne  des  secours 
à  une  personne  qui  se  détruit  par  la  submersion  ou  la 
strangulation  ; 

4.-  Enfin  y  que  lorsqu'un  médecin  est  appelé  pour  faire 
la  visite  d'un  cadavre  trouvé  pendu ,  il  doit  tenir  compte 
de  l'heure  à  laquelle  «la  mort,  a  eu  lieu,  et  du  temps 
pendant  lequel  le  lien  a  été  maintenu  autour  du  col  :  deux 
circonstances  qui  modifient  les  phénomènes  cadavériques , 
lesquels  servent  de  base  au  jugement  qu'il  doit  porter. 

L'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  des  hommes  aussi 
recommandables  par  leurs  lumières ,  m'a  seule  déterminé 
à  rendre  publiques  ces  considérations  sur  une  des  ques- 
tions de  médecine  légale  les  plus  délicates  et  les  plus 
difiiciles.  Je  les  croirais  utiles,  quand  elles  ne  produi- 
raient d'autre  bien  que  de  faire  naître  des  doutes  dans 
l'esprit  des  médecins  chargés  de  faire  des  rapports  en 
justice  ;  car  il  n'y  a  que  l'examen  le  plus  judicieux  qui 
puisse  »  en  éclairant  la  conscience  du  médecin ,  rassurer 
celle  du  magistrat  y  arbitre  de  la  vie  et  de  l'honneur  des 
citoyens. 
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Observations  relatives  aux  perforations  spontanées  de 
C intestin  grêle  dans  Us  maladies  aiguës;  suivies  de 
quelques  réflexions  ;  par  M.  Louis,  D.-M.-P. 

Lbs  perforations  de  rintestin  grêle  ,  dans  les  maladies 
sûguës ,  sont  un  des  accidens  les  plus  graves  qu'on  puisse 
rencontrer  dans  la  pratique  de*Ia  médecine.  Elles  n'ont 
pourtant  pas  jusqu'ici  fixé  l'attention  des  médecins  ;  la 
science  possède  à  peine  quelques  faits  relatifs  à  ce  point 
intéressant  de  pathologie ,  et  nous  avons  cru  par  cette 
raison  faire  quelque  chose  d'utile  en  publiant  les  observa- 
tions encore  peu  nombreuses  ,  il  est  vrai»  que  nous  avons 
recueillies  à  ce  sujet.  Nous  les  avons  réunies  à  deux  autres 
du  même  genre  qui  nous  ont  été  communiquées  par  M.  le 
docteur  Ghomel ,  et  qui  ont  peur  auteurs  »  l'une  M.  le 
docteur  Martin  Selon ,  l'autre^M.  Boidu ,  étudiant  en  mé- 
decine. Ces  deux  observations  sont  les  premières  dans 
l'ordre  indiqué;  viennent  ensuit^  celles  que  nous  avons 
recueillies  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  parmi  celles-ci,  la 
troisième  a  été  rendue  plus  complète  par  M.  le  docteur 
Andral  fils ,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  quelques- 
uns  des  détails  qui  nous  manquaient.  , 

Nous  avons  retranché  de  nos  observations  propres  tout 
ce  qui  nous  à  semblé  inutile  ;  mais  aussi  nous  y  avons  laissé 
tout  ce  qui  nous  a  paru  éclairer  la  marche  et  la  nature  de 
la  lésion  qui  donne  lieu  aux  perforations.  Si  quelques-uns 
des  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  paraissent 
minutieux ,  de  nouvelles  observations  leur  donneront  peut- 
être  d^  l'importance  ,  et  c'est  par  ce  motif  que  npus  n'a- 
voDs  pas  cru  pouvoir  les  supprimer. 


Pabmièrb  Obsb&tatioii. — M.  L commis -mar- 
chand de  draps  ,  âgé  de  s4  ans  ,  d'une  constitution 
faible ,  d'un  tempérament  lympiiatique ,  fut  pris ,  le  27  mai 
1822»  à  la  suite  d'une  suppression  de  transpiration  »  de 
dpuleurs  lombaires  très-vives  et  d'une  fièvre  très-intense. 
Le  28  mai,  ]^.  ledocteur  Martin  Solon( médecin  du  ma- 
lade) lui  conseilla  un  bain  chaud,  le  repos  du  lit  et 
la    diète.    L^s   douleurs   des   lombes  se  dissipèrent ,    la 

fièvxe  .diminua»  et  eM.  L reprit  ses  occupations. 

Qurlqjues  ^ours  après,  des  idouleurs  .vagues  .^e  firent 
seniir  dans  W.iuembres;  la  Mbe  1  était  pesante». d<^ou- 
r/euse  ;:Ie  visage. triste  et.ahattu;  la  langue  rouge  aupouiv 
t0Mr  ,.couverteà.$Qn.mUieu,d!unenduitblanchatre  ^pais  ; 
la  soif  vive ,  le  ventre  Jégèremeiit,doalour eux  à  la  pressien  ; 
la.peautbrûlante.et  sèehe , le  pouls. trèsrfréquentj^ leaéya- 
cuationsalvines  étaient  rares  :  (i5.  sangsues  à  l'auujs  »  lave- 
mens  émolliens  y.cataplaames /émoUiens  sur  le  ventre ,  dé- 
coction d'orge  r  diète^.absojue  )  • 

Xe. lendemain ,  la  .céphalalgie. était  dissipée , .  mais  -  les 
autres  symptômes  persistaient.  Les  mêmes  moyens ,  à 
l'exception  dcia  saignée,  .furent  employés,  et  suivis  en 
cpielques  jours  d'une  graiide  .amélioration.  «Maïs  Je  malade 
ayant  pris  du  bouillon,  qui  ne  .lui  avait  pas  été  presc^rit ,  le 
lendemain  8  jisîn ,  tous  les. symptômes  inflammatoires 
avaient  reparu.  ILy.aicaît  en  de:  L'agitation. peijbd^nt  la.nuit  » 
et  la  chaleur  du  ventre  paraisBait  plus  élevée. au» toucher 
cKuapartoût  ailleurs  t  (i5..  sangsues  ,h  la  région  iléorcmcale , 
continuation  des .émoUiens  à  l 'intérieur  .et  à  J'estérJeur  , 
bains). 

(Le  II  juin,  la  langue*  létaitaunzlmane ,:  le.  ventre  îudo- 
lent;  la  respiration  sefaisait  convenablement  et  sansrbruîi  ; 
mais  la  chaleur  delà. peaii  et  la  dureté  du  pouls  .qui  subais- 
faièn  t,  engagèrent  àiaire  une  saignée  d'une  palette  et  demie. 
Lé  sang  offrait  peu  de  sérosité  et  un  caillots  très-dense. 
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jLe  A»„  h  peaurétoitmoias  chaude  et  Je  visage  moins 
animé  : . (limteade , t^uel.ques^ eerises  ciiites) .         .  . 

Le  1*4»  flepoiil&a'ayalt  pW  que  82  pulsations  ^par  mi- 
nute j  le  'malade  ^se* sentait  4»e£^uçoup  mieux  ;  on  insista 
aur  la  diète. 

Xe  i5.9  le'visage  étak  .irès-bon  ,  le  pouls  excellent.,  le 
ventre  souple  et  indolent ,-  le  malade  plaisantait  sur  son 
état  des  jours  précédons;  il  désirait  manger»  mais  con- 
sentit à  attendre  encore  deux  jours. 

Le  16  au  matin,  la, Ëice  était  grippée  :. pendant  la  nuit 
le  .malade  avait  éprouvé  totU-à-coup  des  nausées  fré- 
quentes et  des  coliques  atroces  qui  Pavaient  réveillé  subite- 
ment »  et  quand  je  le  vis  (  dit  M.  Martin  Selon  )  il  se  disait 
beaucoup  mieux;  cependant  le  ventre  était  météorisé, 
douloureux  partout  ;  :1e  ;pouls  petit ,  serré ,  fréquent  :  je 
reconnus  une  périionille,  et  la  promptitude  de  son  «déve- 
lo^ement  me  pcNrta  à  croire  qu'elle  était  causée  par  une 
perforation  dé  l'intestin  :  (embrocations  huileuses  sur  le 
ventre,  potion  avec  le  sirop  diacode). 

M.  le  docteur  Gbomel ,  appelé  dans  la  journée,  parta- 
gea mon  avis. 

Le  soir ,  il  y  eut  des  vomissemens  brunâtres  abondans , 
le  pouls  était  encore  plus  serré,  le  ventre  plus  tendu  ;  le 
malade  était  dans  la  plus  grande  sécurité  sur  son  état  :  il 
ei^ira  à  minuit ,  20  heures  après  le  développement  des 
accidens  de  la  péritonite. 

Aiitopsi&  cadavérique  faite  le. lendemain. —  On  trou- 
va le  péritoine  couvert  d'one  exudation  sanguine ,  difE- 
cile  à  enlever  par  le  grattage  :  les  circonvolutions  intes* 
finales  adhéraient  entre  elles  :  un  liquide  de  mauvaise 
odeur ,  copteni^t  des  m^ucosités  intestinales  et  de  la  bile , 
-^it  épanché  dans  la  cavité  pérïtanéale  et  remplis;satt  la 
partie  infé^eure  de  l'abdomen.  —  Les  ganglions  du  mé- 
sentère étaient  volumineux  et  d'un  rouge  foncé. 
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de  bile;  la  pression  abdominale  était  extrêmement  dou- 
loureuse ,  la  respiration  accéléré^ ,  le  pouls  fréqueitt , 
misérable»  la  peau  sans  chaleur. -M.  Lerminier»  pré- 
sumant une  perforation  intestinale  ,  prescrivit  quarante 
sangsues  au  ventre ,  des  fomentations  huileuses ,  des  sina* 
pismes  mitigés  dans  la  soirée ,  et  une  tisane  de  lin. 

Le  25  au  matin»  le  malade  jouissait  encore  de  l'inté- 
grité de  ses  facultés  intellectuelles ,  était  dans  un  calme 
apparent»  avait  le  visage  pâle ,  tirant  un  peu  sur  le  violet; 
ses  yeux  n'étaient  pas  éteints  »  et  leur  expression  semblait 
presque  naturelle  ;>  la  tête  était  .penchée  sur  la  poitrine , 
les  cuisses  étaient  sous  le  ventre.  Le  malade  disait  ne  pas 
souffrir  beaucoup  et  être  dur  au  mal  ;  Tabdomen»  peu 
sensible  à  la  pression,  était  plus  développé  et'renitent  » 
•les  vomissemens  de .  bile  verte  »  qui  avaient  continué  le 
jour  et  la  nuit ,  existaient  encore  ;  il  n*y  avait  pas  eu  d*é- 
vacuatiops  alvines  depuis  les  premiers  symptômes  de  pé- 
ritonite. . 

Le  pouls  était  filifoilme.»  mais  régulier;  les  mains 
étaient  froides.  Le  .malade  ressemblait»  par  son  attitude, 
la  couleur;  de  sa  iigiire  et  l'expression  de  ses  traits»  à  un 
homme  qui  a  'pris  un  bain  trèç  froid  et  qui.  ne  peut  se 
réc^iauffer. 

IL  expira  le  soir  à  cinq  heures  environ. 

Autopsie  4:adavériqw  faite  quinze  heures  après  ia 
MLort.  — Le  cadavre  n*e  présentait  à  l'intérieur  rien  de  re- 
marquable. 

Il  y  avait  un  jUiquide  trouble  »  puriforme  »  contenant  dés 
flocons  albumineux  »  épanché  dans  la  cavité  du  bassin  et 
dans  les  flancsé  Les  circonvolutions  intestinales  adhéraient 
entre  elles  par  lé  moyen  de  fausses  membranes ,  molles 
et  jaunes  ;  l'intestin  grêle  était  distendu  par  des  gaz.  Sur  ' 
l'iléon  »  à  dix  pouces  environ  de  la  valvule  iléo-cœcale  » 
était  un  trou  qui  faisait  communiquer  l'iléon  avec  l'intérieur 
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da  péritoine ,  et  était  pAtiqué  aa  fopd  d'une  ulcération  de 
cinq  lignes  de,  diamètre^  formée  par  la  destruction  de  la 
muquease  »  laquelle  était  saine  et  sans  épaississement  sen- 
sible au  pourtoir  de  Tulpération.  Entre  l'ulcère  jet  le 
cœcum  était  un  certain  nombre  de  petites  élevures  appls^- 
ties^  recouvertes  par  la  muqueuse  »  qui  ne  paraissait  pas 
altérée ,  mais  dont  nous  n'avons  pas  examiné  la  structure. 
On  voyait  aussi ,  dans  cette  méine  portion  de  l'intestin  » 
trois  ou  quatre  plaques  pointillées  de  gris ,  d'un  pouce 
ou  un  peu  plus  de  surface ,  légèrement  saillantes.  L'es- 
tomac ,  le  gros  intestin  ,  et  les-  autres  viscères  étaient 
sains.  (L'état  des  glandes  du  mésentère  n'a  pas  été  noté). 
JY  me  Observation.  —  Une  jeune  femme  de  vingt-six 
ans  y  d'une  constitution  médiocrement  forte ,  d'une  taille 
moyenne  »  d'un  embonpoint  modéré ,  parfaitement  bien 
conformée  ,  d'une-  sensibilité  assez  vive ,  fut  conduite  à 
l'hôpital  de  la  Charité ,1e  22  septembre  1822,  et  placée 
au  n.*  18  de  la  salle  S. '-Joseph  (service  d»M.  le  docteur 
Chomel). 

Elle  était  malade  depuis  huit  jours»  et  la  maladie ,  qui 
avait  débuté  par  un  frisson  violent ,  avait  été  précédée  » 
sans  causes  connues  »  de  malaises  indéfinissables  pendant 
un  mois.  Au  frisson  avait  succédé  une  chaleur  assez  forte 
accompagnée  de  soif;  l'appétit  avait  disparu  »  la  bouche 
était  devenue  mauvaise ,  l'épigastre  et  le  resté  du  ventre 
étaient  restés  indolens.  Cet  état,  auquel  se  joignirent  des 
spasmes  à  la  gorge  •  se  prolongea  pendant  quelques  jours  ; 
mais  le  sixième  9  les  idées  delà  malade  étaient  parfois, 
désordonnées  ;  le  septième  ,  elle  accusa  une  céphalalgie 
assez  intense,  et  fut  conduite  à  l'hôpital,  oii  elle  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  crier. 

Le  lendemain,  2?  septembre,  elle  était  dans  l'état 
suivant  :  la  figure,  pâle  et  un  peu  altérée  grimaçait  quel- 
quefois; quelquefois  était  calme  et  sans  expression  remar- 


26  MÉMOIRES 

quable  ;  la  mâchoire  inférieure  était  agitée  de  mouvemens 
semblables  à  ceux  de  la  mastication  :  là  malade ,  qui^ne 
répondait  au  médecin  que  par  monosyllabes  let  ne  parais- 
sait pas  jouir  de  sa  raison,  satisfaisait  asse/bien  dépendant 
aux  questions  que  lui  faisait  la  sœur  dé  service  :  elle  as- 
surait n'avoir  dé  douleurs  qu'aux  pieds ,  où  on  lur  avait 
'  appliqué  des  sinapismes  pendlaut  là  nuit  ;  la  langue  un 
peu  gluante  avait  sa  couleur  naturelle;  la  soif  était 'nulle, 
le  ventre  un  peu  météorisé  ;  la  figure  grimaçait  quand  on 
le  pressait  ;  la  chaleur  était  élevée  et  sèche;  le  pouls, 
sans  dureté  nî  plénitude,  battait  quatre-vingt-dix-huit 
fois  par  minute  ;  la  respiration  ,  assez  fréquente ,  était  ' 
accompagnée  d'un  râle  sec  et  sonore ,  les  crachats,  quel- 
quefois mêlés  de  sang ,  étaient  asse:s  liquides ,  la  toux 
était  rare.  Ces  symptômes  et  les  renseîgnemens  fournis 
par  le  médecin  qui  avait  vu  la  malade ,  engagèrent  h  pres- 
crire une  saignée  de  dix  onces,  des  lotions  froides  sur  la 
tête,  des ' sinapismes  ,  des  vésicatoires  aux  cuisses,  et 
une  solution  de  sirop  de  gomme  acidulée. 

Le^calme  se  rétëblit;  il  n'y  eut  de  cris  nî  le  jour  ni  la 
nuit;  la  malade  causa  un  peu  et  raisonnablement  avec 
les  personnes  qui  vinrent  la  voir. 

Cependant  le  24  >  ^  la  visite  du  matin ,  la  figure  expri- 
mait l'anj^iélé;  la  malade  assurait  souffrir,  tantôt  de  tout 
le  corps ,  tantôt  de  la  tête  seulement.  lî  y  avait  comme 
la  veilfe  des  mouvemens  spasmodiques  à  la  mâchoire  infé- 
rieure :  la  bouche  était  remplie  dé  mucosités  épaisses ,  le 
ventre  souple, mou  ,  insensible  à  la  pression  ;  la  chaleur 
comme  la  veille ,  le  pouls  un  peu  moins  accéléré',  un  peu 
plus  développé  et  sans  dureté;  les  crachats 'étaient  ginans  ; 
(solution  de  sirop  de  gomme ,  lavement  émollient ,  lotions 
d'eau  froide  sur  la  tête,  vésicatoires  aux  cuisses). 

La  journée  se  passa  bien  ;  mais  au  milieu  dé  ia  nuit, 
la  malade  fut  prise  tout-à-coup  d'une  vwlcntc  douleur  de 
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vendre  qui  liû  atrachait  des  cris  aigus,  saRd  natTsées^ni 
Tomissemens^ 

Le  2i5  »  au  moment  de  la  visite  ,  les  traits  étaient  décom- 
posés ,  les  yenx  ternéS.La  pâteiir  du  visagd  était  encore 
plus  grande  que  de  coutume ,  raffhissement  considérable , 
mais  rintelïïgence  entière;  la  langue  sèche,  en  partie 
noirâtre  et  encroûtée  ;  le  ventre  raétèorîsé ,  extrêmement- 
douloureux  »  ne  pouvait  supporter  là  moindre  pression  ; 
la  malade  y  sentait  utie  chaleur  incommode  :.  la  douleur' 
était  encore  exasfiérée  par  les  boissons;  lé  pouls,  mé*** 
diocrement  accéléré,  était  petit  et  faible,  la  respira- 
tion plas  fréquente  que  la  veilfe.  II  n*y  avait  ni  nausées 'ni 
vomissement.  M.  Chôme! ,  qui  avait  reconnu  la  nature  dé 
la  péritonite,  prescrivit  des  émolKens  sous  toutes  lésv 
formes. 

Les  douléiirs  p'eràistèrent  avec  beaucoup  de  violenoe 
le  jour  etia  nuit ,  et  ily  eiït  dés  vomissemens  bilieux  sans' 
le  moindre  délire. 

Le  36,  là  malade  répofidaît  parfartement  bien  aux 
questions;  sa  figure,  entièrement  décomposée,  portait 
rempreinte  de  la  dôulétir  et  de  l'abattement,  était  pâle' 
comme  le  resté  du  corps.  Les  dents  et  la  langue  étaient- 
sèches,  lés  nausées  continuelles;  les  selles  ,  auparavant 
rares  et  difficiles ,  étaient  nombreuses 'et  liquides;  Thy- 
pogastre ,  extrêmement  doubureux,  était  tendu  ;  le  pouls 
filifonûe  ;les  parties  à  découvert  étaient  froides.' 

La  malade  passa'  la  nuit  au  milieu  dés  cris  et  des'vb- 
missemens  qui  continuèrent  jusqu'à  la  mort ,  arrivée  le* 
lendemain  27;  à  six  heures,  c'est»à*dire  ;  après 'cinqiieinte 
ou  cinquanié-quatreheutes d'une  péritonite  extrêmement' 
douloureuse. 

U autopsie  cadavérique  fut  faite  vin'gt-^siœ  heures  après 
la  morte  Le  cadavre,  pâle  et  sans  vergelurés,  n'ofirait 
rien  de  remarquable  à  l'extérieur. 
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Les  veines»  à  la  surface  du  cerveau,  étaient  distendue» 
par  le  sang  ;  le  cerveau,  un  peu  humide ,  était  d'ailleurs 
parfaitement  sain. 

.  Le  cœur  était  d'un  bon  volume.  Les  poumons ,  le  droit 
surtout,  étaient  infiltrés  en  arrière  d'un  peu  de  sérosité 
non  écumeuse.  II  y  avait  un  léger  épanchement  de  sérosi- 
té rougeâtre  dans  la  cavité  des  plèvres. 

Une  petite  incision ,  faite  aux  parois  de  Tabdomen  ,  en 
laissa  échapper  un  peu  de  gaz  sans  odeur.  L'épiploon  re- 
couvrait  toute  la  masse  intestinale ,  qui  était  météorisée  ; 
il  y  adhérait  faiblement.  Un  liquide  trouble  et  roussâtre, 
puriforme,  contenant  des  flocons  albumineux,  remplissait 
la  cavité  du  bassin  et  se  répandait  jusqu'à  la  face  concave 
du  foie. — Lds  circonvolutions  intestinales  adhéraient  légè- 
rement entre  elles  ,  au  moyen  de  fausses  membranes  jau- 
nâtres  et  molles.  —  Les  glandes  lymphatiques  du  mésen- 
tère étaient  volumineuses  et  d'un  rouge  foncé  ,.  dans  la 
partie  correspondante  aux  ulcérations  que  je  vais  décrire  : 

Sur  l'iléon ,  à  trois  pouces  environ  du  cœcum ,  se  trou- 
vait un  trou  de  deux  lignes  de  diamètre  pénétrant  dans  la 
cavité  de  l'intestin.  A  quelques  pouces  delà ,  et  plus  haut, 
s'en  trouvaient  encore  deux  autres ,  mais  beaucoup  plus 
petits.  Le  péritoine  correspondant  à  ceè  trois  perfora  - 
tiens  était  rouge.  Â  l'intérieur  de  l'intestin^  et  dans  l'é- 
tendue d'un  pied  et  demi ,  à  compter  du  cœcum ,  étaient 
dix  ulcérations,  parmi  lesquelles  s'en  trouvaient  trois- 
ayant  à  leur  centre  les  perforations  indiquées.  Le  pourtour 
de  la  plupart  de  ces  ulcérations  était  anguleux ,  un  peu 
saillant  ;  la  muqueuse  y  paraissait  seulement  un  peu  plus 
épaisse  et  plus  molle  qu'ailleurs ,  de  manière  que  le  petit 
bourrelet  était  principalement  formé  par  la  tunique  cellu- 
leuse  épaissie  ;  le  fond  de  l'ulcération  l'était  par  la  tuni  - 
que  musculeuse ,  encore  revêtue  d'une  petite  lame  de  tis- 
su cellulaire  d'une  ténuité  extrême.  Cette  portion  de  mem^    . 
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Lrane  musculeuse  était  d'ailleurs  dans  un  état  d'intégrité 
parfaite ,  ensprte  que  le  pourtour  de  la  perforation  était 
mince  et'formé  par  des  parties  saines ,  le  péritoine  excepté. 
II  n'y  avait  ni  odeur  ni  traces  quelconques  de  gangrène 
dans  ces  ulcérations ,  dont  la  surface  était  nette  et  pâle. 

Le  reste  de  la  muqueuse  du  canal  digestif  était  sain; 
le  foie  n'ojQTrait  rien  de  remarquable  ;  la  bile  de  la  vésicule 
était  très- foncée^  mais  peu  épaisse.  La  rate^  deux  fois 
plus  Yélumineuse  que  de  coutume  ,  était  un  peu  ramollie. 

V.""  Observation.  —  On  gairçon  charpentier  ,  âgé  de 
25  ans  ,  à  Paris  depuis  sept  mois ,  d'une  taille  moyenne , 
cVune  constitution  médioèrement  forte  ,  plutôt  maigre 
que  gras^  ayant  les  cheveux  noirs,  la  poitrine  assez 
large  ,  prenaijjt  une  bonne  nourriture  »  mais  sans  excès  ; 
n'en  faisant  dans  aucun  genre,  n'ayant  jamais  eu  de 
maladies  graves ,  n'étant  sujet  ni  au  rhume  ni  au  dé- 
Yoiement ,  fut  reçu  à  l'hôpital  de  la  Charité  le  s  décem- 
bre 1S22,  salle  St-Jean  (service  de  M.  Ghomel).  II  se 
disait  malade  depuis  dix- huit  jours;  la  maladie  avait 
débuté  le  soir,  après  un  souper  -  pris  avec*  appétit  et 
néanmoins  modéré^  par  un  frisson -avec  tremblement 
des  membres  qui  avait  duré  trois-quarts  d'heure,  et  avait 
été  suivi  d'une  chaleur  peu  considérable  :  le  frisson 
n'avait  pas  reparu  depuis  le  début ,  si  ce  n'est  pendant 
quelques  minutes  après  les  repas ,  et  la  chaleur ,  un  peu 
plus  élevée  que  de  coutume  ,  n'avait  pas  été  incommode. 
La  diminution  de  l'appétit,  dès  le  début,  n'avait  pas 'em- 
pêché le  malade  de  manger  tous  les  jours  et  de' boire  un 
peu  de  vin ,  soit  pur ,  soit  mêlé  d'eau  :  la  soif,,  qui  avait 
toujours  été  peu  considérable ,  n'en  était  pas  augmentée. 
La  constipation  avait  existé  depuis  le  début;  le  ventre  n'a- 
vait pas  été  douloureux  un  instant.  — Il  souffrait  de- 
puis cinq  jours.  Il  n'était  venu  à  l'hôpital  que  pour  con- 
sulter sur  la  fièvre  et  les.  douleurs  qu'il  éprouvait  tous  les 
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jours, après  .les  rep^rses  forceis  étaient  pou  diminuées^ 

cepçn.49nt  H  cousQntit  à  prcndi:e  un  lit. 

Le .22  ,  à  la  viçitedumatio ,  il  était  dans  Tétat  suivant^ 
La  figure. était  ns^tprelle^  rintelligepce  parfaite,  les  or* 
gane&des  sens  d^ns  toute  leur  intégrité  :  il  n'y  avait  poiat 
de  seutimeqt  de  fatigue  ou  de  faiblesse  daqs  les  qiembress 
le  sommeil  ay^it  été  tranquille.  La  .langue ,  nette  et  sans 
rougeur  ,  était  bumide  /  la  soif  médiocre  „  l'appétit  un  peu 
diminué ,  la  bouche  sans  amertume  qi  mauvais  go^t  :  l*é- 
pigastre  souple  »  indolent;  tout  le  reste  du  corps  dans  le 
même  état;  l'urine  facile  ;  il  n'y  avait  pas  eu  de  selle  de- 
puis quaranterhuit  heures.  Xe  pouls  était  assez  plein  et 
large  y  mais  très-calI^e,  battant  68  fois  par  minute  :  la 
chaleur  douce  ;  la  toux  peu  fréquente.;  l'expectoration 
claire  ;  il  n'y  avait  pas  d'oppression  ;  la  fin  de  chaque 
inspiration  était  accompagnée  d'un  râle  sec  et  sonore, 
quelque^issilEant^ (limonade végétale»  potion  gommeuse, 
trois  riz  ,  depx  bouillons  ). 

Le  23  9  après  une  nuit  tranquille ,  la  langue  était  un  peu 
rouge  à  son  pourtgur»  la  bouche  et  le  ventre  comme  la 
veille;  je  pouls  un  peu  accéléré;  la  chaleur  élevée;  la 
tom  et  l'éta.t  de  la  respiration  n'avf^ient  pas  varié  ;  le  ma- 
lade n'éprouvait  de  douleur  nulle  part  :  (mêinc  pres- 
cription). 

Le  24  «{rien  de.remarquable. 

Le  25  ylaiigureetrintelligence  étaient  comme  le  premier 
jour  ;  la  Jlangqe  »  rouge,  à  ses  bords  »  était  blanchâtre  et 
villeuse  au  centre;  la  soif  modérée  ,  l'appétit  médiocre  , 
le  ventre  sopple  »  indolent;  les  selles  étaient  rares  ;  le  pouls 
.était  un  peu  amélioré  et  large  ;  la  toux  peu  considérable  , 
l'inspiration  accoj(Qpagoée  de  râle  sec  et  sonore. 

Le  26  /  le  malade  s'était  levé  et  promené  comme  de- 
puis son  entrée  h  l'hôpital. 

Mais  dtos  la  nuit  du  2G  au  27,  à  trois  heures  du  ma- 
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1m\  il  fut  pris  tout-àrcoup  d'une  douleur  extraordi- 
nairement  vive  dans  toute  C étendue  de  l'abdomen , 
sans  frissops ,  nausées  ni  .'Yomis>emeQS.  A  la  visite  du  ma- 
tin ,  cÎAq  beurqs  .après  le  .débi^t ,  le  visage  était  triste  .et 
abattu ,  jaunaitre ,  exprliaant  la  souffrance  et  l'anxiété»  le 
nez  pointu ,  Jes.sçurçils  cQi^tr^çtés  ;  leÀ  yeux  étaient  assez 
natuçeJs  y  Fix^teljigenç^; et  Jes. organes  des  sens  en  bon  état. 
Le  malade  était  immobile  ^dai^s  son  lit  »  craignant  de  faire 
le  plus  petit  mouvement;  la  soif  était  très-vive,  la  langue 
rouge  etpeubuiçide;  lest  4euts  étaient  sèches;  les  lotions 
ne  produiaaîent  pas  d'e^^a^p^ration  dansâtes  douleuirs;  la 
figure,  plus  encore  que  les  paroles ,  exprimait  ses  souf- 
frances; il  n'avait  point  de  chaleur  IpcalOv,  mais  ne  pou- 
vait supporter, la  plus  légère  pression  sur  l'abdoinen ,  qui 
n'était  pas. météorisé;  le  pouls,  très-accéléré  ,, n'était  pas 
misérable ,  mais  serré  et  assez  résistant  ;  la  toux  médiocre. 
La  natijre  de  l'accident  fut  bientôt  reconnue;  on  appliqua 
des  sangsues  à  l'abdomen  ;  on  donna  des  boissons  adou- 
cissantes, en  recommandant  de  les  prendre  par  gor- 
gée ,  etc. 

La  douleur  diminj^a  ,un  peu  après  l'application  des 
sangsues;  op.  en  appliqua  de  nouvelles,  dans; la  soirée. 

A  bqit  heures  du  soir,  les  nausées  et  les  vombsemens 
se  manifestèrent  et  durèrent  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  i8,  l'expression  du  visage  était  comme 
la  veille^  la  couleur  de  la  peaii  presque  cadavéreuse;  les 
facultés  intelleetuelles  étaient  libres  ,  les  yeux  n'offraient 
rien  de  remarquable  ;  les  mouyemens.du  corps  étaient  un 
peu  moins  doulpureux  que  la  veille;  la  langue  était  rouge 
à  ses  bords  et  verdâlre  au  centre;  les  nausées  et  les  vo- 
missemens  de  bile  verte  étaient  continuels;  le  ventre  était 
balloné  et  trè;57^(pnsible>  la  pressîon,mais  un. peu  moins 
que  la  veille  ;  Je  pouls  petit ,  enfoncé  ,  difficile  à  comp- 
ter, battait   145  fois  pg^r  minute  ;  la   chaleur  était  peu 
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élevée  ;  les  mouTcmens  inspiratoire«  se  répétaient  /^o  fois 

par  minute  :  (  lo  sangsues). 

'    Il  n*y  eut  point  de  vomissemens  dans  la  journée. 

Les  douleurs  furent  vives  pendant  la  nuit;  mais  à  la 
visite  du  2g,  elles  étaient  presque  nulles  ;J[e  malade 
assurait  ne  souffrir  que  par  la  pression  ;  la  respiration 
et  la  circulation  étaient  encore  plus  accélérées  que  la 
veille;  mais  la  physionomie  et  l'état  de  rintelligence 
étaient  les  mêmes. 

A  midi ,  ayant  dit  pour  la  première  fois  à  son  cama- 
rade qu'il  n'avait  pas  à  vivre  Jong-temps ,  il  demanda  à 
boire,  et  mourut  au  moment  même,  au  milieu  d'un  vo- 
n^issement  abondant  de  bile. 

3i ,  autopsie  cadavérique  i  o  heures  après  la  mort. 

Rien  de  remarquable  à  l'intérieur  du  corps  :  les  veines 
de  la  superficie  du  cerveau  étaient  remplies  de  sang  ;  le 
cerveau ,  extrêmement  injecté ,  était  ferme ,  et  les  ven- 
tricules latéraux  contenaient  un  peu  de  sérosité  rougeâtre 
à  gauche. 

Le  coeur  était  parfailement  sain,  l'oreillette  droite  dis- 
tendue par  une  grande  quantité  de  sang  caillé.  — -  Les 
poumons  avaient  extérieurement,  en  arrière,  de  larges 
taches  noirâtres ,  et ,  en  dedans ,  des  taches  beaucoup  plus 
petites  et  de  même  couleur.  —  Les  bronches  étaient  d'un 
rouge  un  peu  obscur,  mais  pas  très- foncé.  Il  y  avait  un 
verre  de  liquide  sanguinolent  dans  la  cavité  de  la  plèvre 
gauche. 

La  paroi  antérieure  de  l'abdomen  adhérait ,  par  une 
fausse  membraûe  molle  et  peu  épaisse  avec  l'épîploon  ;  le 
péritoine  qui  les  reco^vrait  était  plus  injecté  que  partout 
ailleurs.  Les  intestins ,  distendus  par  du  gaz ,  étaient  unis 
entre  eux  par  des  fausses  membranes  ;  un  liquide  rôussâlre , 
trouble ,  épais  ,  un  peu  bourbeux ,  d'une  odeur  forte  , 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  qui  était  con- 
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ténu  dans  les  derniiètrafi  circonvolutions  deriotestin  grêle, 
remplissait  en  partie  le  bassin,  et  se  répandait  dans  les 
flancs.  Les  ^andes  mésentériques  étaient  peu  volumineu- 
ses y  une  ou  deux  exceptées ,  près  du  cœcum  ;  leur  couleur  - 
et  leur  consistance  étaient  naturelles. 
'  Sur  la'  partie  dé  l'iléon  contenue  dans  le  bassin'  »  et  à 
un  pied  du  cœcum ,  était  un  trou  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  pratiqué  au  centre  d'une  ulcération  formée  par  la 
destruction  de  la  muqueuse  à  l'endroit  correspondant. 

La  première  portion  dei'intestin  grêle  n'offrait  rien  de 
remarquable;  mais  dans  toute  l'étendue  de  la  seconde , on  , 
rencontrait  un  grand  nombre  de  plaques  saillantes ,  ova- . 
laires,  de  6  à  i5  lignes  dans  leur  plus  grand  diamètre  , 
plus  ou  moins  irrégulières ,  d'autant  plus  épaisses  qu'on 
s'approchait  davantage  du  cœcum;  ayant  à  leur  maxi- 
mum  d'épaisseur  une  demi-ligne  ou  trois-quarts  de  ligne 
environ  t  grisâtres ,  piquetées  de  bleu ,  formées  par  la  mu- 
queuse ayant  le  double  ou  le  triple  de  son  épaisseur  or-' 
dinaire ,  très-adhérente  avec  la  tunique  celluletise  devenue 
plus  dense  et  plus  épaisse ,  la  membrane  musculeuse  étant 
saines  Près  dé  la  perforation  ,en  deçà  et  au-delà ,  plusieurs 
de  ces  plaques  présentaient  tous  les  degrés  dé  l'ulcération , 
jusqu'à  la  destruction  complète  de  la  muqueuse  ;  alors  le 
fond  en  était  formé  par  la  membrane  musculeuse  saine  , 
revêtue  d'une  lame  de  tissu  cellulaire.  Si  l'ulcération  était', 
étroite  ;  la  muqueuse  qui  la  circonscrivait  avait'  encore  les 
caractères  des  plaques  ;  si  elle  était  plus  large ,  la  mu- 
queuse faisait  à  sa  circonférence  une  espèce  dé  bourrelet 
gris ,  mais  non  piqueté  de  bleu  :  c'était  précisément  le  ca* 
ractère  de  Fulcération  ,  au  fond  de  laquelle  se  trouvait  la 
perforation. 

L'eistomat ,  très-distendu  par  des  gaz ,  contenait  peu  de 
bile;  sa  membrane  miiquc'usé  ,  enduite  de  glaires,  était 
rosée  dans  une  partie  dé  son  étendue  ,  et  grisâtre  près  du 
1^/  3 
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pyjoi;^.  -r  La;m«n^I>Pc^Q^.inpqi4e.ui(e  du  cqIpo  était  pac- 
faitem^nt  aainç^  —.M,  ï;»*©  .*^H,  «flt  PflM.  v^olpmiiieusç  ^ 
mpllçi.  Lq  riçste  4^3  orgaiiQ|S.QQAt(Qqp^4aA«  l^^ca^tér  abdp^ 
iiiip,^le,  étajqnt.  sains, 

Vi."'  Observa^tion.  —  Uq.  I^pmufp.  de  3o  ans.,  d'ufiq, 
taille  mayppne ,  d'un  e(^|)Qppoint  convens^I^lq  »  ^yant  la 
pe^u  b^rjMnçj.,  les,çhevç^ux^uoirs,,  les  chairs  trèsrferines  .  la 
poitrine, et  les  m^aibre^^bjejn. développés,  fut  aflqiis  à  l'hô- 
pital, de.  la  Çbarji^ ,  daas.la  salle  Saîflt-MicbeJ ,  le  1,6  oc- 
içibiV^  i^22«  M,  GhqQiel,,qu^.  en  faisait  momentaq^ent 
Iq  service,  vit  le,  malfide.  le.. lendemain.  Il  ne  lui,  ojQrU 
alpr^^que  les  symptômes  d-up^  entérite  avec  fièvre;  mais, 
cette  fièvr;^  n'était  pasji^tense;  les  selles  étaient  pc^unqna- 
b^reuses  ;  les  faqufté$  intellectpelles  étaient  dan9  teutp  leur 
intégrité  :  ^quinze  sangsues,  i^  l'anus,  tisane  d'orge  acidulée 
a>rec  le  ,sirpp  .tartarenx.  ) , 

LeJendema^UjiS  ,  les^xPÇiS  sympion^es  sujb^staie^^,, 
et  une^^ouleiju*  assez.  viyey,étant  manifestée  auTde^SQ^^  de 
l'oiubijiç.  et  à^l'épigast^p ,  on,  appliqua  des  sangjsues,  aux 
endroits  douloureux. 

Le  ig.,  les  m.êmes  symptômes  «  un  peu  .diminuée  d'In  <- 
tensité,  continuaient,  et  l'on  répéta  la  .prescription  de,  la 
veill^ ,  à  l'exceiption  df  s.  sangsues* 

Mais  le  20  octobre ,  à  cinq  lieures  ^du  jnatin ,  Iç  n;ial^de. 
se  plaignit. ^<ifit  à  coup,,(^'j^nô  violente  douUur,  à  Chypo- 
gdstre.,  et  lors  de  la  visite  de  M-  Chemel,  se^  traits  dé- 
comppi^és  annjonçaient.Ies.plus  profondes  souffrances.., Il 
assurait  qtue  la  douleur  avait  cpuimeHiçépar  un  craqjjLCr 
ip.ent  s^ti  .dans  la  régiçn  hypogaslrique  ,  l^queU/ç,  ét^it 
tendue, et  .excessivement  douloureuse^  au»  pfint  do  ne, 
pouvoir  supporter  la  moindre  pression.  Les  nausées. et  les 
vomissemens  parurent  presque,  aussitôt ,  et  cpntinuèrçnt 
jusqu'à  la  mort  ,  qui  arriva  environ .  trentersix  heures 
après  le  début :de  la  violente  douleur  sentie  è  l'hypogast^e. 
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Au^peiéeaéMiéiHffàe,  seize  heures  aptes  ia  mùrt.--^ 
Le  cérTeati  lié  fut  pàraùrerL  Le  poumon  droit  était 
ûiott',  ci^pitant ,  d*ùn  rotkge  un  peu  foncé  en  arrière  ;  le 
gauche  adhérait  aux  parois  thorâchiques  dans  une  partie 
de  son  étendue»  par  untTssu'cetiulairè  ancien, et  présen- 
tait à  son  sômtnet  deux  nbyaiix  tuberculeux.  Les  Bron- 
ches étaient  rouges  ,  lé  cœur  et  l'aorte  sains. 

Les  intestins-  étaient  distendus  par  des  gaz;  il  y  ayait 
environ  deux  verres  d'un  liquide  '  trouble  ,  floconneux  , 
<5dorafnt,  jaunfitre,' épanché  dans  la  cavité  du  bassinet 
da  coté  du  foie.  Les  parois  dii  bassin  étaient  tapissées  pat* 
ime  laiisse  membrane  molle ,  sous  laquelle  le  péritoine 
était  vivement  injecté  :  l-intestin'grêle  Tétait  aussi ,  et  ses 
circonvolutions  adhéraient  entré  elles  au.  moyen  d'une* 
&usse  membrane  molle  et  jaune  qui  ne  s'étendait  pas  sur 
les  espaces  intermédiaires.  -^  Les  glandes  dji  mésentère 
étaient  volumineuses  ,  rouges  ,  la  plupart  très-^fermes  ; 
quelques-unes  mdies  à  leur  centre. 

Sur  l'iléon  ,  à  cinq  pouces  du  cœcum ,  était  un  trou* 
d'une  ligne  et  demie  de   diaînèilré»  pratiqué  au  centre 
d'une  ulcération  quatre  fois  pins  large ,  et  que'  nous  allons' 
décrire  ,  en  examinant  la  membrane  muqueuse  de  l'in- 
testin ,  des  parties  supérieures  aux  inférieures.  Saine  dans 
sa  partie  supérieure ,  cette  membrane  présentait  dan^  ses 
deux  dernierscinquièmes  y  jusqu'à  dix  pouces  du coëfcum ,' 
et  souvent  très-râpprochécs'y  deux  espèces  de  sailliels  ou^ 
plaques  qu'il  importe  'de   signaler.   Les  premières  ,  peu 
épaisses  ,  grisâtres ,  piquetées  de  bléù  ,  formées  par  l'é^ 
paississemént  de  la  muqueuse  »  étaient  eh  tout  semblables^ 
à  celles  que  nous  avons  décrites  dans  la  précédente  obser- 
vatîon  ,  et  quelquefois  avec  de  petites  ulcérations.  Les* 
secondes  y  plus  saillantes,  d'une  ligne  à  une  ligne  et  dt^ 
mie  d'épaisseur ,   irrégulièrement  ovalaires ,  étaient  avec 
otir  sans  ulcéf a lîô'ùà' commençantes.  Svlv  \q^  plaques  rum^ 

3. 
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ulcér^ ,  lamembrime  muqueuse  était  uir  peu  épaissie  et 
ranaoUie  ,  et  la  musculeuse  x^orrespradan te  saine  ;  tandis 
que  dans  les  aréoles  de  -la  -meoibraDc  cellulaire  intermé- 
diaii^  ,  s'était  développée  une  matière  homogène  légère- 
ment rosée  ,  d'une  consistance  ferme  ,  et  qui  formait  la 
saillie.  Sur  les  plaques  avec  ulcération  commençante, 
outre  la  destruction  de  la  muqueuse  dans  Tendroit  corres- 
pondant ;  il  y.  avait  ramollissement  y  destruction  plus  ou 
moins  considérable  de  la.  matière  indiquée  :  venaient  en- 
fin ^  dans  les  derniers  six  pouces  de  Tiiltestin ,  des  ulcéra- 
tions de  six  à  huit  lignes  de  diamètre  »  formées  par  la  des- 
truction de  la  muqueuse ,  ayant  pour  fond  la  tunique 
musculeuse  saine,  revêtues  d'une  lame  de  tissu  cellulaire , 
ei  circonscrites  par  une  espèce  de  bourrelet ,  d'une  ligne 
d'épaisseur  ,  formé  par  une  matière  semblable  à  celle  des 
deitiières  plaques  ;  et  au  milieu  de  ces  ulcérations  était 
celle  avec  perforation»  laquelle  ne  différait  des  sept  autres 
que  par  cette  perforation  ,  et  ses  bords  plats  ^  sans  bour- 
relet 

A  trois' pouces  du  pylore,  l'estomac  offrait  une  ulcé- 
ration de  huit  lignes  de  diamètre  ,  formée  par  la  destruc- 
tion de  la  muqueuse ,  ayant  pour  fond  la  membrane  mus- 
culeuse saine  et  revêtue  d'une  lame  de  tissu  cellulaire  ; 
à  son  pourtour  la  muqueuse  était  parfaitement  saine. 
•  Celle  du  colon  étaitdans  le  même  état  d'intégrité  ;  la 
rate  volumineuse,  ramollie;  le  reste  sain. 

VII. •"•  Obsbbvatiow.—  Un  tailleur  de  pierres ,  âgé  de 
vingt-trois  ans,  d'une  faille  moyenne  ,  d'une  constitution 
forte  ^  ayant  la  poitrine  large  ,  les  membres  bien  déve- 
loppés ,  une  sensibilité  assez  vive  »  n'ayant  jamais  eu  •  que 
des  indispositions,  était  à  Paris  depuis  six  mois.  Il  y  avait 
eu ,  à  trois  reprises  différentes ,  un  peu  de  diarrhée ,  cha- 
que fois  avec  un  léger  mouvement  fébrile ,  mais  pour  peu 
de  temps  et  sans  être  obligé  de  discontinuer  ses  travaux. 
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La  diarrhée  avait  reparu  depuk  qtrinze  jours ,  quand  il* 
fut  reçu  h  l'hôpital  de  la^  Charité  ;  dam  la  salle  S.'-Jean 
(service  de  M-.  ChomeL} ,  le  S^i  octobre  i^^*  Alors  il 
accusait  quinze  jours  de  maladie ,  avait  cessé  de  travailler, 
depuis  six:,  et  racontait  de  la  manière  suivante  les  acci- 
dens  qu'il  avait  éprouvés.  H  avait  commencé  par  perdre. 
Tappétit,  sans  avoir  la  bouche  amère.  Après  cinq  jours 
d'un  état  de  santé  douteux  »  il  avait  été  mouillé ,  avait  eu 
des  frissons  ;  les  selles  étaient  devenues  nombreuses  et  li- 
quides, et  s'étaient  successivement  élevées  de  douze  à 
vingt  par  Jour.  ,  La  soif  avait  été  vive  et  la  chaleur  mo- 
dérée ,  les  frissons  s'étaient  renouvelés  quelquefois  par 
des  causes  fort  légères  ;  il  n'y  avait  eu  de^ céphalalgie  que 
les  quatre  premiers  jours;  la  soif  avait  un  peu  diminué 
les  trois  derniers,  le  malade  ayant  alors  renoncé  au  via 
qu'il  avait  pris  josques-là,  quelquefois  pur,  quelquefois 
mêlé  d'eau.  '       . 

Il  attribuait  sa  maladie  à  un  vin  de  mauvaise  qualité 
dont  il  usait  modérément;  d'ailleurs  il  n'avait  point  l'ha- 
bitude des' excès  et  n'en  avait  point  fait. 

Le  premier  novembre,  nous  le  trouvâmes  dans  L'état 
suivant.  La  figure  était  médiocrement  animée ,  à  peu-près- 
comme  en  santé;  la  tête  libre  et  sans  douleurs.  Les  ré- 
ponses étaient  faciles  et  nettes.  Les  joues  en  bon  état;.  - 
la  langue,  un  peu  blanchâtre  au  centre  et  aride,  était 
rosée  sur  les  bords;  la  soif  vive,  l'anorexie  complète,  la 
bouche  sans  amertumei  ni  mauvais  goût  :  il  n'y  avait  de 
douleurs  dans  aucune  partie  du  ventre  ;  l'urine  était  abon- 
dante et  facile  ,  et  les  selles  étaient  nombreuses.  La  toux, 
qui  existait  depuis  le  principe,  était  modérée,  la  respira- 
tion claire  dans  toute  l'étendue  delà  poitrine ,  la  chaleur 
médiocrement  élevée ,  la  peau  un  peu  injectée  ;  le  poiils 
assez  large ,  irrégiiliçr ,  sans  dureté ,'  battait  quatre-vingt- 
seize  fois  par  mbute  :  (saignée  de  douzie  onces,   tLsan«^ 
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d'orge  édulcorée  et  acidulée,  deux  lavemens  de  Uo).- 

Iln*y  eut  pas  de  changemeot  appréciable  dan»  la  jour- 
née; le  sang  tiré  Au  hrm  s'était  couvert  d'une  couenne 
assez  consistante  et  épaisse  de  deux  lignes. 

Le  lendemain ,  2  novembre ,  l'expression  de  la  phy- 
sionomie n'avait  rien  dere|narquable  ;  les  réponses  étaient 
nettes;  l'état  de  la  bouchp  et  du  ventre  ne  différait  pas  de 
celui  de  la  veille ,  à  l'exception  d'un  peu  de  météorisme  et 
d'une  légère  diminution  dans  le  nombre  des  selles;  les 
tégumens  étaient  fort  injectés;  le  poqls  un  peu  plus  plein 
et  plus  dur,  battait  seulement  quatre-vingt-quatre  fois 
par  minute;  la  chaleur  était  un  plus  élevée;  il  y  avait  en 
une  légère  sueur.  On  observait  beaucoup  de  sudamina  : 
(tisane  d'orge  édulcorée  et  acidulée,  lavemens  de  graine 
de  lin).  • 

La  journée  fut  assezbonne ,  ies  selFes  avaient  diminué 
de  fréquence  »  et ,  le  trois  au  matin  »  quand  nous  obser- 
vâmes le  malade ,  l'état  de  l'intelligence  et  des  organes  de$ 
sens  était  sa  tisfaisajdt;  il  n'y  avait  de  douleurs  nulle  part. 
La  ligure  était  un  peu  violacée  ;  quelques  gouttes  de  sang 
avaient  cèulé  des  narines  pendant  la  nuit;  la  langue 
était  verdâtre,  le  Ventre  un  peu  météorisé ,  mais  indolent  ; 
les  selles  ^talent  moins  nombreuses;  la  chaleur *^  était  éle- 
vée ,  sans  suefurs ,  le  pouls  très  variable ,  plus  accéléré 
que  la  veille;  la  respiration ,  un  peu  fréquente  »  se  faisait 
avec  un  râle  secet  sonore;  le  malade  avaitexpectoré  deux 
crachats  noirâtres  et  sangtans  :  (même  prescription). 

l^e  /^,h  six  heures  du  matin ,  il  y  avait  un  peu  de  stu- 
peur 9  l'afiaisseDoent  ^tait  général ,  l'exercice  de  ('intelli- 
gence lent  et  pénible;  l'ouïe  boqne»  mais  la  vue  faible.  Il 
y  avait  eu  qq  peu  ^e  délire  pendant  la  nuit;  la  langue 
était  comme  Iq  veille  »  le  météorisme  augmenté ,  le  ventre 
toujours  îg^çç\si^J(i  h  la  pression  ;  la  chaleur  forte  »  et  ce- 
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]p6iidant  le  mala4èse  couvrait  avec  soin  :  (mémepréi^crip^ 
tioà ,  vésicatoîres  aux  jarôlKes), 

Le  délire  augmenta  durant  le  jour,  et  la  nuit,  et  fut 
'constamment  accompagné  oe  frisson. 

A  la  visite  du  5 ,  le  délire  était  continuel,  on  pouvait  à 
peine  fixer  pendant  uce  seconde  l'attention  du  malade , 
qui  faisait  comme  la  nuit  des  efforts  continuels  pour  sortir 
de  son  lit ,  et  parlait  sans  suite.  Le  visage ,  les  mains  et  le 
haut  de  la  poitrine  étaient  violacés;  le  frisson ,  accompa- 
gné quelquefois  de  tremblement . était  continuel;  Texté- 
rieur  du  malade  était  celui  d'un  nomme  q^ui ,  ayapt  pris 
un  bain  trop  froid ,  ne  pourrait  se  récnautter.  La  langue 
était  comme  la  veille ,  la  déglutition  facile ,  le  ventre  très- 
inétéoriséy  indolent»  si  ce  n'est  par  une  très-forte  pres- 
sion qui  faisait  un  peu  grimacer  les  traits. 

Les  mêmes  symptômes  »  et  en  particulier  le  délire  et 
le  frisson  aveçtrenablemeût,  continuèrent  jusqu'à  la  mort, 
qui  arriva  le  soir  du  même  jour ,  à  sept  heures ,  sans  que 
le  malade  ait  eu  de  vomissemens.  La  respiration  avait 
commencé  à  s'embarrasser  ji  une  heure  après  midi. 

Autopsie  cadavérit/ue  quatorze  heures  après  la  mort. 
—  Le  cadavre  était  celiii  d'un  homme  fort  et  d'un  mé- 
diocre embonpoint  »  sans  vergetures  ;  sa  roideur  était 
extrême. 

Lé  cerveau  un  peu  humide ,  tnais  très-ferme ,  était 
légèrement  injecté.  II  J  Uvait  environ  deux  cuillerées  à 
café  de  âérosité  dans  chacun  des  ventricules  latéraux. 

Lé  bœur  était  pât&itement  sain.  Les  pôutnons ,  à  Tex- 
cèption  d'une  couleur  violacée  en  arrière,  Tétaient  ausst  t 
iaais  les  bronches  étaient  d'un  rougé  adsez  vif. 

Les  intestins  distendus  par  des  ga2  présentaient  té 
mêMé  aspect ,  et  étaient  ùbià  entre  eux  de  la  même  ma- 
nière que  chez  les  sujets  de^, Observations!  précédeniés  : 
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le  liqafde  épanché  dans  la.  cavité  du  bassio  et  dans  les 
lianes  ,  ne  différait  pas  non  plus  de  celoi  que  nous  ayons 
décrit.  . 

V  Les  glandes  mésentériques  d'un  volume  considérable 
(quelques-unes  avaient  un  pouce  de  diamètre  )  ,  d'une 
grande  consistance ,  étaient ,  en  très-grande  partie  s  d'un 
rose  tendre  ;  aucune  n'était ,  dans  toute  son  étendue ,  d*un 
rouge-brun. 

Â  six  pouces,  du  cœcum  et  sur  l'iléon ,  était  une  per- 
foration qui  établissait  une  communication  de  l'intérieur 
de  l'intestin  avec  la  cavité  péritonéale  ;  elle  était  placée 
au  Centre  d'une  ulcération  intérieure  parfaitement  circu- 
laire ,  de  six, lignes  de  diamètre  ,  ayant  les  caractères  in- 
diqués dans  la  sixième  observation.  Près  d'elle  s'en 
trouvaient  encore  trois  autres,  mais  imperforées ,  et  dont 
les  caractères  étaient  aussi  ceux  assignés  dans  la  même 
observation  aux  ulcérations  de  cette  espèce. 

Outre  ces  ulcérations,  il  y  avait,  dans  l'étendue  de  deux 
pieds  à  la  fin  de  l'iléon  ,  et  jusqu'au  cœcum  qui  en  formait 
la  limite ,  beaucoup  de  plaques  pareilles  à  celles  de  la  secon- 
de espèce  décrites  dans  la  sixième  observation  ;  elles  étaient 
formées  comme  elles  par  le  développement  d'une  ma- 
tière déposée  dans  les  aréoles  du  tissu  cellulaire  sous-mu- 
queux  ,  mais  toutes  plus  ou  moins  profondément  ulcérées 
parla  destruction  d'une  partie  de  la  muqueuse  et  de  là 
matière  qui  les  formait  ;  ajoutez  à  cela  que  la  membrane 
muscukuse  earrespandante  était  un  peu  épaissie,  jau^ 
nâtre,  friable  ,. et  pl^s au. moins. profondéti^ent  altérée. 
Depuis  le  moment  où  finissaient  ces  plaques  ,  jusqu'à 
un  pied  du  duodénum.»  s'en  trouvaient  d'autres  ,  de 
huit  à  douze  lignes  de  diamètre,  à  quatre  ou  cinq  pouces 
les  unes  dçs  autres  ,  piquetées  de  gris  à  leur  surface , 
et  parfaitement,  semblables  à  celles  de  la  seconde  espèce 
décrites  dans  les  cinquième  et  sixième  observations. 
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Les  membranes  moqMeuse^  du  duodéaum  »  de  Teste - 
m&c  et  de  l'œsophage  »  étaient  saibe^t ,  à  l'exception  de 
quelques  rougeurs  qui  se  trouvaient  dans  le  grand. cul-de- 
sac  du  ventricule»  et  qui  comprenaient  toute  son  épais- 
seur. La  membrane  muqueuse  du  colon  était  parfaitement 
saine  et  sans  la  moindre  rougeur.  : 

Le  tissu  du  foie  était  peu  résistant  et  d'une  teinte  vio- 
lacée. —  La  vésicule  biliaire  contenait  un  liquide  épais , 
vert  foncé.  La  rate,  volumineuse  ,  ayant  huit  à  neufpou- 
ces  de  ha*jteur,  avait  une  couleur  et  une  consistance  or- 
dioaires.  —  Le  reste  était  sain. 

Réflexions.  —  Nous  avons  rapporté  les  précédentes 
observatiops  sans  commentaire  ni  réflexions ,  n'ayant  pas 
dessein  de  nous  livrer  à  tous  les  développemens  dentelles 
sont  peut-être  susceptibles,  et  pour  éviter  les  répéti- 
tions ;  mais  nous  allons  maintenant  les  examiner  d'une 
manière  générale  »  comparer  rapidement  entre  eux  les 
symptômes  observés  avant  et  après  la  perforation ,  et 
tirer  de  ce  rapprochement  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent. .         . 

Nous  observerons  avant  tout,  que  les  sept  exemples 
de  perforation  que  nous  avons  donnés ,  ont  été  recueillis 
en  peu  de  temps ,  dans  l'espace  de  sept  mois ,  et  qu'en 
faisant  la  part  du  hasard  ,  on  peut  croire  néanmoins  que 
raccident  dont  il  s'agit  est  un  peu  plus  fréquent  qu'on 
ne  pense. 

Les  malades  qui  en  ont  été  victimes  ,  étaient  jeunes  et 
dans  la  force  de  l'âge;  h  l'exception  du  premier  qui  était 
un  peu  faible  et  d'un  tempérament  lymphatique  ,  ils 
étaient  d'une  bonne  et  forte  constitution,  rarement  ma- 
lades ,  ne  faisant  pas  d'excès ,  et  présentaient  les  attributs 
du  tempérament  sanguin  ou  bilieux  ,  ou  lynaphatico- 
sanguîn. 
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Les  causes  apparentes  de  la  maladie  étaieqt  tiic(>Mues 
eu  légères. 

Elle  a  débuté  chez  tous  les  sujétè  'comme  une  fièvre 
continue  assez  légère.  Chez  presque  tous ,  elle  n'a  pré- 
senté aucun  symptôme  grave  atant  l'époque  de  la  perfo- 
lîori.  —  La  diarrhée  n'a  été  forte  et  continue  que  chez 
un  malade  (septième  Obs.)  ;  elle  a  été  modérée  chez  un 
autre  (sixième  Obs.  )  ;  moindre  encore  chez  un  troisième 
deuxième  Obs.  )  Les  quatre  autres  ne  l'ont  point  eue. 
—  L'un  des  malades»  celui  dont  la  diarrhée  était  si  in- 
tense ,  n'a  point  éprouvé  de  douleur^  de  ventre  ;  les  au- 
tres ont  été  dans  le  mém^  cas ,  ou  n'en  ont  eu  que  par 
intervalles ,  et  ordinairement  d'assez  légères.  —  Quatre 
d'entre  eux  se  croyaient  convatescens  et  étaient  con- 
sidérés comme  tels  depuis  quelques  jours  »  quand  se 
manifestèrent  les  premiers  symptômes  de  perforation  : 
un  quatrième  (  sixième  Obs.  )  ,  semblait  devoir  guérir 
promptement  d'une  entérite  légère  ;  de  manière  que 
non-seulement  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  chez  ces 
quatre  malades  l'accident  auquel  ils  ont  succombé  , 
mais  qu'il  eût  dû  paraître  absurde ,  à  raison  de  la  béni- 
gnité des  symptômes ,  de  redouter  pour  eux  des  accidens 
graves.  Et  actuellement  même  que  nous  sofnmes  préve- 
nus, que  nous  avons  étudié  l'histoire  des  malades  qui  ont 
succombé  à  une  perforation  aiguë  de  l'intestin  »  nous  n'en 
^serions  pas  plus  capables  delà  prévoir  ,  la  maladie  anté^ 
rieurè  n'ayant  pas  une  marche  ou  des  symptômes  qui  lui 
soient  propres. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  d'une  manière  sûre  l'épo- 
que à  laquelle  les  ulcérations  ont  commencé  ;  mais  en 
supposant  (  ce  qui  peut-être  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  la  vérité)  -qu'elles  aient  pris  naissance  avec  les  pre- 
miers symptômes  de  la  maladie ,  elles  ont  eu  une  marche 
assez  rapideet  sont  arrivées  à  leur  dernier  terme»  de  douze  à 
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nogt-ciiiq^jojurs.  Dans  un  seul  cas  (4«"'*01>servatjk>a)4  le 
cours  de  la  maladie  semble  avoi^  été  plus  Iç^t. 

Malgré  J'identUé  de  la  pause  fui  a  donné. lieu  à  lapé- 
riUmite  el  à  la  mort ,  Jes  phénomèoes  ^u  «Ile  a  produite 
n'oot  pA6  tétécojsustaounent  les  mêaies.  Chez  cinq  des  tsept 
malades  «  il  est  vrai,  la  perforation  a  été  accompagnée 
d'uae  Couleur  subite  et  déchirante ,  de  la  décpmposîtion 
irapîdb  des  traits  de  la  lace ,  iiientôt  suivie  de  causées  et 
de  vomissemens;  mais  des  deux  autres ,  Tun  (s.*'"  Obs.  ) 
éprouva  d'abord  une  douleur  trop  légère  pour  en  indiquer 
la  source  et  expliquer  lapparition des  autres  symptôo^es; 
elle  ne  fiit  portée  à  un  point  extrême  que  douze  ^ou  quinze 
heures  aj^'ès  sa  première  apparition  { il  n'a  pas  été  dit  ai 
le  malade  avait  éprouvé  ou  non  des  vomissemens,  etc«)« 
et  quant  li  l'autre  malade  (  7."*  Obs.)  ,  le  délire  »  qui  s'est 
probablement  manifesté  au  nloment  même  de  la  perfora- 
tion 9  a  sans  doute  empêché  la  douleur  avec  les  autres 
signes  de  la  péritonite  aigûe  de  se  manifester.  Cependant , 
c'est  à  l'apparition  subite  d'une  douleur  de  ventre ,  à  son 
exaspération  par  la  plus  légère  pressioa,  à  la  prompte  dé- 
composition des  traits .  etc. ,  que  la  nature  de  l'accident 
qui  nous  occupa  a  été  reconnue  par  Ml^*  Lerminier , 
Chomel  i^t  Martin  Selon ,  qui  donnaient  des  soins  aux  ma-- 
lades  dont  j'ai  donné  l'histoire  ;  et  comme  ces  symptô- 
mes n'ont  dO  manquer,  chez  celui  qui  fait  l'objet  de  la 
y."*  observation  ,  que  par  suite  du  délire,  et  qu'ils  sont 
d'aiUeur3  ceux  d'une  péritonite  intense ,  nous  les  regarde- 
rons comme  des  signes  caractéristiques  de  la  perforation; 
de  manière  que ,  si ,  dans  une  maladie  ^iguë  et  dans  des 
circonstances  tout-à^fait  inattendues,  il  survenait  tout" 
à-coup  une  violent^  dçuleur  de  ventre,  fue  cette  dour- 
leur  s'accompagnât  d'une  extrême  sensibilité  à  la  pres- 
sion ,  delà  prompte  décomposition  des  traits  delà  face, 
et  autres  sjmpt&mesqui  appartiennent  à  la  péritonite  ai* 
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gii'e  intense ,  nous  croirions  et  nous  annoncerions  qu'il  j 
a  perforation  de  l'intestin. 

La  douleur  de  ventre  la  plus  vive,  et  survenue  subite- 
ment, en  la  supposant  même  accompagnée  de  Taltéra- 
tion  des  traits  ,  de  nausées ,  ou  de  vomissemens  »  serait 
insuffisante  pour  porter  un  pareil  diagnostic  :  l'exaspéra  tion 
de  la  douleur  par  la  pression  est  indispensable.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  vu  dernièrement ,  avec  M.  le  docteur 
Chomel,  périr,  en  deux  jours,  à  l'hôpital  delà  Charité, 
une  femme  atteinte  d'une  pbthisie  pulmonaire  peu  avancée, 
et  qui ,  après  avoir  éprouvé  les  symptômes  énoncés  sans 
exaspération  de  la  douleur  par  la  pression ,  ne  présenta  , 
à  l'ouverture  du  corps ,  qu'une  foule  de  taches  rouges 
lenticulaires  dans  toute  l'étendue  de  la  membrane  mu- 
queuse du  colon. 

Les  symptômes  les  plus  formidables  sont  ordinairement 
si  bien  masqués  par  le  délire  ,  qu'aussitôt  qu'il  se  mani- 
feste ,  il  rend  le  diagnostic  des  maladies  les  plus  faciles  à 
connàttré,  difficile,  quelquefois  même  impossible  :  aussi 
le  sujet  de.  la  septième  Observation  a-t-il  succombé  sans 
qu'on  eût  reconnu  la  nature  de  l'accident  qui  causait  sa 
mort.  Néanmoins ,  et  dans  cette  circonstance  même,  il  n'é- 
tait peut  être  pias  impossible  de  reconnaître  la  perforation  ; 
car ,  au  milieu  d'une  maladie  aigiîe ,  d'une  diarrhée  assez 
intense ,  le  malade  avait  été  pris  d'un  frisson  violent  qui  dura 
jusqu'à  la  mort;  et  un  frisson  survenant  dans  une  maladie 
aigîi^est  ordinairement  le  signal  d'une  affection  nouvelle. 
En  outre,  sa  figure  grimaçait  quand  on  exerçait  une  cer- 
taine pression  sur  l'abdomen ,  toujours  insensible  jusques 
là;  ne  pouvait  on  pas,  d'après  ces  seuls  symptômes, 
soupçonner  une  perforation?  Nous  ne  croyons  pas  que 
cela  eût  été  impossible  ;  et  nous  pensons  que  si ,  au  miliea 
d'une  maladie  aigtie ,  avec  diarrhée,  ou  d'une  fièvre  con- 
tinue, accompagnée  d'accidens  du  côté  de  C abdomen. 
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ie  malade  était  pris  tout-à-coup  de  délire  et  de;  frisson  » 
airec  une  légère  sensibilité  du  ventre  (reconnaissable  aux 
grimaces  excitées*  par  fa  pression  abdominale  )  » .  qui 
jusques  là  n'avait  pas  été  douloureux,  on  serait  autorisé 
à  soupçonner  une  perforation  de  Tintestin*  Il  est  clair 
que  dans  ce.  cas,  il  faut  ^  pour  reconnaître  l'accident ,  qu'il 
y  ait  eu  antérieurement  au  moins  un  peu  de  diarrhée  , 
sans  douleur  de  ventre;  puisque  sans  diarrhée  antérieure 
OD  n'aurait  aucune  raison  de  soupçonner  une  perforation , 
et  que  dans  le  cas  où  il  y  aurait  eu  de  la  sensibilité  aji 
ventre  avant  la  perforation  ,  la  légère  douleur  indiquée 
par  les  grimaces  ,■  au  moyen  de  la  pression  abdominale  , 
n'aurait  aucune  valeur. 

Au  reste  ,  il'  y  a  cette  analogie  entre  le  deuxième  et  le 
septième  malade ,  que  le  moment  de  la  perforation  parait 
avoir  été  chez  eux  le  signal  du  délire;  tandis  qu'il  en  a 
été  Je  terme  chez  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  la  3.°'^0b- 
servation ,  et  qu'il  n'a  existé  en  aucun  temps  chez  les 
quatre  autres  malades. 

Le  temps  écoulé  entre  les  premiers  symptômes  de  per- 
foration et  la  mort ,  a  varié  de  vingt  à  quarante-huit  heures. 
Le  sujet  le  moins  fort  a  lutté  peu  de  temps;  l'agonie  des 
autres  s'est  prolongée  davantage.  • 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que ,  si  l'expérience 
et  le  caractère  bien  connu  d'une  maladie  suffisent  pour 
établir  le  pronostic  du  médecin  ,  il  doit  être  constamment 
mortel  dans  le  cas  dont  il  s'agit.. 

Le  traitement  de  la  maladie  avant  la  perforation  a  été 
le  même  chez- tous  les  malades,  o.u  du. moins  à  très-peu 
de  choses  près.  Les  saignées.généralesetlocales  ont  été 
employées  plus  ou  i^oins  largement  ;  les  sangsues  ont  été 
appliquées  plus  ou  moins  près  de  l'endroit  douloureux^ 
sans  qu'on  puisse  attribuer  au  choix  de  ces  différentes  , 
méthodes  la  moindre  influence  sur  la  marche  de  la  mala- 
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die  et  la  mBmfestation  plua  ou  mo{ii)ir&)i1de'de  Taccidenf 
mortel.  La  méthode  atitiphlogiistiqde'  n'a  certainetnent 
pas  été  employée  avec  trop  de*  rééenre  cheîf  le  second 
malade  »  et  il  est  un  db  ceux  dont  la  maladie*  a  eu  le 
cours  le  plus  rapide. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du  pronostic  après  la 
perforation ,  indique  assez  qUe  le  traitement  ne  peut 
alors  avoir  pour  but  que  de  diminuer  les  douleurs  dèsma- 
lâdes  par  les  saignées  locales,  lesémoUiens ,  les  anodins 
légers  ,  etc. 

Quant  aur  résultats  de  Tantopsie  cadavérique;  tfous 
rappelerons  seulement  ce  qui  a  rapport  à  l'intestin  et  au 
péritoine. 

Chez  presque  tous  les'  sujets ,  il  y  avait  dans  l'intestin 
grêle  des  ulcérations  avec  et  sans  perforation.  Che«  tous, 
les  premières  étaient 'placées  sur  l'iléon  »  très^près  du  cm- 
cum  ;  c'est-à-dire ,  dans  un  endroit  correspondant  à  cèlat 
oii  la  douleur  avaiV  été  assez  ordinairement  rapportée 
pendant  la  vie.  Chez  tous ,  la  perforation  était  an  centre 
d'une  ulcération  plus  ou  moins  large ,  circonscrite  par 
la  muqueuse,  et  dont  le  fond  était  formé  parla  menibrane 
muscuteuse  revêtue  d'une  lame  mince  de  tissu  cellulaire. 
Dans  presque  tous  les  cas  (  i.'*,  s."" ,  S."* ,  6."*  et  7.^* 
Observations) ,  le  contour  de  l'ulcération  avec  perforation 
était  plat ,  les  membranes  muqueuses ,  celloléuses  et  mtrs- 
culeuses  y  avaient  conservé  leurs  rapports  naturels;  là 
membrane  muqueuse,  ordinairement  pâle  et  h  peine  un 
peu  épaissie,  s'enlevait  avec  facilité  de  dessus  la  membrane 
celluléuse  sous-jaceùte  ;  il  semblait  dans  la  plupart  des 
cas  que  la  perforation  eût  été  faite  mécaniquement  et  la 
membrane  muqueuse  emportée  avec" ud  emporte  pièoô^' 
L'ulcération  trouvée  sur  la  membrane  muqueuse  de  ^l'es- 
tomac du  cinquième  malade,  présentait  ces  caractères 
d'une  manière  encore  plus  tranchée  ^  câl:  il  n'y  avait',  ni 
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da)i6>  rq>ei^ur  ai  dan»  la  CQuIear  de  la$  muqueuse  quit 
circonscrivait  Tulcération  ,  rien  qui  pût  la  distinguer  de. 
celle  qui  reoQUTJréitt  le^f.pafitio*  iptaCtt<^j^ 

I«€^. ulcérations  sans r  perforation  ne  différaient  guère/», 
de.  celles  avec  perforation ,,  (abstnaction  faite  de  cette, 
dorai^  circQu^rlance) ,  que  par*  la  préi$ence».  à  leur 
pouriour,  d'un  bourrelet  plus  ou  moius  saillant»  fprmé, 
comme  ilaétédit ,  par.  le  déreloppemenl  d'une substanipe 
particulière' dans  les  aréoles^ du  tîsisu  cellulaire.sçus-mur 
queux  ,  ouparrépaissis^ement.de  la  membrane  muqueuse  i 
elle-même,  ('ô.™'' Observation.  )' 

Ces.  deux  espèces  d'ulcérations  n'étaient'  pas  Ie«  seuletii 
lésions  remarquables,  de  l'intestin  grêle»  Il  y  en  avait,, 
conune  nous  l'avons  déjà  dit ,  deux  autres  nom  moins,  di*^ 
gnes  d'attention»  et  décrites  dans  les  5.""',  G."*»  et; 7,""*» • 
Observations.   C'était  des  espèces>  de   plaques  de  six  à. 
douze  lignes  dans  leur,  frfus  graod  diamètre  ,  formant, 
deux  Tarîétés  bien  distinctes.  Les  unes  ,  produites  par  le 
déveleppement   d'ime .  substance  particulière    dans  les. 
aréoles  du  .tissu  .sous  muqueux,  reposant  sur  la  membrape 
musGuléuse    saitiç ,  quelquefois    aussi    plus    ou  mpins  ; 
proioadément  altérée  (y."""  Observation).». étaient  avec 
ou  sans   ulcérations .  commençantes. :   dans   ce,  dernier 
cas. la;matiène    des.  plaques  était  d'une  bonne,:  consis- 
tance >  légèrement  irosée, .  rappellant  un  peu  les  glandiss, 
lymphatiques .  pâka  9  incisées  .;  tandis ,  qu'au  niveau ,  des , 
ulcérations. commeaçantes.,  die  élsil  ramollie»  fhs,  ou. 
Uïoias  friable  »  et i  ressemblait  parfaitement  à  celle,  qui 
fonaait  la.  face^^  iatécieuse  des  bourrelets  des  ulcirations 
imperfinrées..  Les  .autres  plaques»  beaucoup  moins  épaisses» 
d'un  aspect  très*difiiirent ,  grisâtres  et  piquetées  de  bleu  » 
dureraient  surtout  des  premières  »  en   ce  que  la  saillie 
qu'elles  formaient  était  due  à  un  excès  d'épaisseur  de  la 
membrane  muqueuse;  mais  elles  s'en  rapprochaient  par 
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la  présence  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'ulcéra- 
lions  à  tous  les  degrés. 

Cette  simple  exposition  des  &itsnou^  semble  l'expression 
fidèle  de  la  marche  de  la  nature  dans  la  production  des  per- 
'forations  aiguës  de  l'intestin ,  au  moins  dans  certains  cas«  A 
une  époque  de  leur  existence  ;  les  deux  espèces  de  plaques 
s'ulcèrent  ;  l'ulcération  fait  des  progrès  en  largeur  et  en 
profondeur ,  de  manière  qu'après  un  temps  plus  ou  moins 
considérable ,  le  fond  de  l'ulcère  se  trouve  formé  par  la 
membrane  musculeuse  couverte  encore  d'une  lame  de 
tissu  cellulaire ,  et  son  pourtour  par  un  bourrelet  de  la 
nature  de  la  plaque  à  laquelle  il  appartient ,  jusqu'à  ce 
que ,  par  les  progrès  ultérieurs  de  l'ulcération ,  le  bourre- 
let disparaisse  plus  ou  moins  complètement  ;  alors^  si  la 
membrane  musculeuse  est  altérée  primitivement  (  7.°** 
Observation),  ou  consécutivemeUt,  la  perforation  a  lieu; 
dans  le  cas  contraire ,  la  cicatrisation  s'opère. 

JI  est  infiniment  probable  que/  dans  la  plupart  des- 
cas  dont  l'histoire  précède ,  la  perforation  n'a  eu 
lieu  que  par  suite  d'une  altération  consécutive  de  la 
membrane  musculeuse  ;  car ,  à  l'exception  de  là  rou- 
geur qui  existait  dans  plusieurs  cas,  les  fibres  musculaires 
qui  formaient  le  bord  de  la  perforation  et  le  fond  de  l'ul- 
cère ,  étaient  saines  ;  et  d'ailleurs ,  près  de  la  perforation 
décrite  dans  le  sujet  de  la  S."***  observation  »  il  y  avait  un 
ulcère  dont  le  fond  était  formé  par;  la  membrane  .muscu* 
leuse  saine ,  dépourvue  de  tissu  cellulaire  à  son  centre,  et 
réduite  à  une  extrême  ténuité  dans  l'endroit  correspondant  ; 
de  manière  qu'ici  la  perforation  était  au  moment  de  s'opé- 
rer  dans  un  point  où  la  membrane  musculeuse  ne  présen- 
tait pas  l'apparence  d'une  lésion,  organique,  (i) 

* "•■"      ■■!      ■         I       i        -I  I      llll  ■  .-Il  J    II  II    I       II  I  I     J        ■  Il    ■«■— «l»-^^»- 

(1)  Nous  avions  reiranclié  ce  détail  de  Taulopsie ,- dans  rinlcnlion 
de  Ifc  melire  à  une  auirc  place.  • 
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Il  serait  fort  important ,  sans  doute  ,  de  savoir  dans 
quelles  circonstances  se  développent  les  plaqués  que  nous 
avons  décrites ,  le  moyen  de  les  prévenir ,  les  signes  qui 
indiquent  leur  ulcération  plus  ou  moins  avancée  ;  mais  si 
ces  problèmes  peuvent  être  jamais  résolus ,  ce  ne  sera 
certainement  qu'à  une  autre  époque  et  par  le  concours 
d'un  grand  nombre  d'observations. 

N'oublions  pas  toutefois  que  ces  ulcérations  n'avaient 
aucune  mauvaise  odeur  qui  pût  donner  l'idée  d'une  gan- 
grène; qu'elles  étaient  pâles,  sans  traces  de  sang,  etc. , 
de  manière  qu'il  n'était  pas  possible  de  les  regarder 
comme  le  produit  d'une  inflammation  terminée  par  gan- 
grène. 

Chez  tous  ces  malades ,  les  ganglions  mésentériques 
avaient  un  volume  considérable  »  étaient  généralement 
d'une  couleur  foncée  et  d'une  bonne  consistance. 

Dans  tous  les  cas  ,  la  membrane  muqueuse  du  colon 
était  saine,  même  chez  le  sujet  dont  la  diarrhée  avait 
été  forte  et  sans  interruption. 

Les  désordres  consécutifs  à  la  perforation  étaient  si 
parlaitement  les  «^êmes  dans  touties  nos  observations  , 
qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter.  Nous  remarquerons  s,eule- 
ment  que  le  liquide  épanché  dans  le  bassin  et  dans  les 
flancs  9  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  la  matière  qui 
se  trouvait  dans  l'intestin  grêle,  avait,  par  cela  même, 
des  caractères  différons  de  celui  qui  est  le  résultat  de  la 
péritonite  ordinaire. 

D'ailleurs ,  nous  n'ignorons  pas  tout  le  parti  qu'on  peut 
tirer  des  observations  qui  précèdent,  sous  le  rapport 
théorique  ;  mais  nous  nous  abstiendrons  de  toute  espèce 
de  réflexions  à  cet  égard ,  n'ayant  eu  d'autre  dessein  que 
de  fixer  l'attention  sur  un  sujet  presque  ignoré  et  dont 
la  connaissance  est  entièrement  due  aux  progrès  de  l'ana^ 
tomie  pathologique. . 

1.  k 


Mémoire  su^  la  Hernie  du  périnée  ;  par  AiytoInb 
ScAiiPA  ^  professeur-émériie  et  directeur  de  la  Fa-^ 
culte  de  Médecine  jet  de  l'Université  L  et  A.  de 
Pavie^  êtc^  Traduit  de  l'italien ,  par  G.  P.  Oixivub 
[d'Angers.  )  [Communiqué par  M.  A*  Bécl4BI>«  ) 

Le  (!%ii^giéti  \ë  t>luK  YèHt  àam  la  côDhaid^dildèi  de  la 
Bti^ùCtUi*è  dHi  cor^  hûiùaiti  est ,  sans  douté ,  tiloihë  que 
toât  aiHfé  ,  pôHè  à  âdMetire  t:oitiiité  pbSéiblé  »  ({ii  uil 
iiâitëstiii  od  toui  autre  Viècère  dé  l^abdomèn  puis^^par 
YètSèi  d'iiûé  tfttise  Tiolétiie  ou  de  quelctii^affectiod  tïïbt- 
bide  9  éprouyer  un  déplacement  tel  qu'il  soit  poussé  en 
bas  hbt*s  dû  ba9rsin>  de  knànière  à  former  une  herilië  sail- 
lante Alï  pélribéëà  Ch6pa^t'et  Desàutt ,  en  effet ,  n'ont  pas 
resardé  comme  âSitiôtttréô  là  possibilité  dé  té  Ml  pa- 
thol6gi({tie  ,  et  Afetièy  Goôpër  ,  qui  .adihet  bieii  <iu'ùn  in- 
testin peut  être  déj^iâté  et  porté  jusque  dans  lé  bàÈ-foiid 
du  bassin,  ne  pense  pas  qu'il  jouisse  former  ensuite  ubetu- 
ilieîir  ttàihifesté  àU  pSribéé.  lîoin  fbt  à-peu-près  du  tiiéme 
avis  relàtîtétnétit'  à  l'e^i^îstence  de  cetfe  maladie  dans  le 
sèxé  féiHihili.,  et  il  dit  clairement  qu'il  nfe  peut  se  formel 
thei  là  fbmme  de  hieriiie  périnéàlè  qu'on  puisse  regâi^- 
dei»  èomnië  diffërëtile  de  cfelle  qu'on  nomme  i)agînàté. 

A  la  Vérîié  ,  si  l'ôti  ctJiosîdèré  que  le  péritoine  fo^mé 
une  clôîsôû  qui  sépàt^é  ïb  fond  du  bassin  de  sa  capacité 
supérieure  dans  l'endroit  où  il  se  repire  de  bas  en  haut , 
ènti^e  l'iniëstin  rectum  et  la  partie  postérieure  dé  là  Vessie , 
âéùSt  tVaferà  dé  doigt  aiï-dessuè  diè  Tiusertlon  dés  ure- 
tères :  qtie  cette  cloison  quoique  toémbrâfeéùsé  est  forife 
et  élastique ,  capable  dé  i^iisWï»  fâcîten^eïit  à  Fâtticn 
Mmultànéé  des  imiscles  àbdoinbattlc  ^Àù.  diaphragtue  : 
sîrôn  rtèiârijUG  qîîi^aù-deSsdus  d'elle  toute  la  surfecie-m- 
terne  du  bassin  est  recouverte  d'une  toile  àpoUéVrotique 
fixe  et  solide ,  formée  par  l'aponévrose  iliaque  :  que  le5 
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côtés  dd  œHe  mtesio  oavité  sont  rocsplis  par  les  ligaméns 
sacro-isGyatk{aes  i  enfia  qu'elle  est  fermée  da&ft  sa  partie 
la  plus  décliye  par  les  muscles  ischio-coecygieiis  et  rele-' 
Tcurs  de  Tanus  dont  les  fibres  forment  tout4i-la  -foid  un 
plan  résistant  et  susceptible  par  ses  contractions  de  eon^ 
trebalancer  l'effort  d'impulsion  exercée  sur  les  yiscèrea 
de  l'abdomen  par  les  muscles  de  cette  région  et  le  dia- 
phragme ;  il  ne  semble  pas  vraisemblable  que  quelque  vis- 
eèie-du  bas-ventre  puisse  jamais ,  par  VeSet  des  causes  in- 
diqaéea»  OiA  par  celui  d'une  violente  pression  exercée  sur 
Tabdomeo ,  <lr»  poussé  bors  dii  baasin  par  la  partie  infé<« 
rieure',  et  veâir  former  me  bernie  proéminente  au  péri- 
née. Enfin  on  peut  ajouter  à  ces  considérations  »  que  Tac-* 
tien  réunie  du  diaphragmla  et  des  muscles  abdominaux  ne 
s'exerce  que  rarement  dans  la  direction  de  i'aiitf  verffbal 
du  baasîn»  et  qii'il  n'existe  point  dans  le  bas-fond  de  cette 
cavité  de  vaisaeftux  sanguins  d'un  volume  remarquable , 
dans  le  trajet  des^iek  se  forment  ordinairement  les  her- 
nies g  comme  cela  a  lieu  à  la  sortie  d,es  vaisseaux  de  l'om- 
bilic »  du  cordon  spermatique  ,  de  l'artère  fémorale  dana 
le  pli  de  la  cuisse  ,  des  ar|^s  ischialique  et  obturatrice 
dans  la  cavité  du  bassin . 

Quelque  fondées^  que  paraif^ent  Ces  r<$flexions  à  celui 
qui  connaît  Tàna^mie  »  et  qui  considère  l'action  réciproque 
des  parois  de  l'abdomen  et  des  parties  qu'elles  renferment , 
la  formation  d'une  hernie  saillante  au  périnée  n'en  est  pas 
meias  mt  lait  certain  »  et  qui  ne  pent  plus  être  revx>quée' 
en   doute  dans  la  -pratique   chirurgicale,  malgré  qo'U 
pmse  sembler  extraordinaire  à  ceux  qui  connaissent  la 
stmctore  du  corps  de  l'homme.  L'histoire  que  je  vais  rap- 
porter rendra  ce  cas  de  pathologie  chirurgicale  de  toute 
évidence^  et  confirmera  en  même  tems  la  réalité  et  Vïta- 
portaBée  de    r<Aservalioa  analogue   de   Cbardenon,   à 
laquelle  les  écrivains  les  plus  célèbres  en  chirurgie  n'a-  ' 
vaient  pas  accordé  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

4.. 
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Carlo  Gapella,  uUlandîcr,  deiHeurant  &  f^tv^nle ,  vil- 
lage distant  de  six  milles  de  Pavie  »  figé  de  69  ans ,  d'une 
&ible, constitution,  avait  la  poitrine  mal  conformée ,  et 
depuis  sa  jeunesse  était  sujet  à  une  difficulté  de  respirer  » 
ainsi  qu*à  des  accès  d'asthme  et  à  des  catarrhes  fréquens  » 
accompagnés  quelquefois  de  crachement  de^sang.  Jamais 
ce, malade  ne  s'était  plaint  de  douleurs  vives  dans  l'abdo- 
men,  seulement  de  constipation,  et  par  intervalles ^  d'ua 
>  sentiment  confus  de  iiraillemens  dans  les  lombes,  dont  il 
attribuait  principalement  la  -cause  à  la  fatigue  habituelle 
déterminée  par  sa  profession.  — Il  me  raconta  que,  peu 
d'années  ayant  l'époque  où  il  vint  me  consulter^  ayan  en- 
jambé un  fossé  pour  en  faciliter  le  passage  à  un  en&nt , 
dans  l'effort  qu'il  fit  »  ayant  ainsi  les  jambes  écartées  et  le 
corps  porté  en  avant,  il  avait  ressenti  tout-à-coup  une 
douleur  très- vive  -dans  le  bas  de  la  fesse  droite ,  comme  si 
une  fibre  s'était  déchirée  dans  son  intérieur.  Après  s'être 
redressé  ,  il  porta  la  main  sur  le  siège  de  la  douleur ,  près 
de  l'anus ,  et  sentit  à  son  côté  droit  une  tumeur  de  la 
.grosseur  d'une  petite  noix ,  qui  cédait  facileme&t  à  une 
légère  pression,  et  qui,  compr^ée  plus  fortement,  rentra 
dans  le  bassin  où  il  la  maintint  ainsi  au  moyen  d'une 
compresse  et  d'une  band% 

Peu  de  temps  après  il  fut  pris  d'un  rhume  assez. fort\ 
qui  dura  constamment  pendant  quelques  mois ,  et  pendant 
lequel  la  tumeur  augmenta  insensiblement  de  volume  et 
devint  grosse  comme  un  œuf  de  poule.  Dans  le  courant  de 
l'année  suivante ,  étant  placé  sur  une  charrette  remplie  de 
foin  et  les  jambes  écartées ,  il  voulut  enlever  dans«cette 
position  plusieurs  bottes,  pesantes  et  les  porter  dans  un 
grenier  ;  dans  ce  moment ,  la  douleur  de  la  fesse  droite  se 
renouvella  avec  plus  de  force,  de  même  que  dans  le  pé- 
rinée, et  fut- accompagnée  d'un  engourdissement  qu'il 
n'avait  pas  encore  ressenti  dans  toute  la  cuisse  et  la 
jambe  du  même  côté. 
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Genefut^fiie  leaS  mars  1810  que  ce  malade  se  pré^ 
senta  àk  Clmiquepdur  qu'on  lui  appliquât  un*  bandage; 
ou  un  brayer  ^  capable  de  maintenir  1»  tumeur  réduite  , 
ou  du  moins  d'en  empêcher  l'accroissement,  Lorsqu^it 
était  debout,  les  jambes  écartées /le  corps  incliné  en 
avant,  et  le  pied  droit  appuyé  sur  une  chaise ,  la  tumeur 
étant  Tue  par  derrière,  il  é(ait  focilo  de  juger  de  toute 
son  étendue.  On  la  voyait  saillir  au  périnée  ,  près  de  la 
mai^e  de  l'anus  du  côté  droit,  ayant  la  forme  d'une  poire, 
dont  la  base  appuyait  sur  le  bord  inférieur  du  grand  fessieir; 
Elle  avait  le  volume  d'jun  œuf  de  poule ,  était  large  en  bas , 
étroite  à  son  sommet ,  qui  était  contigu  au  bord  droit  de 
l'orifice  de  Fanus.  Quand  le  malade  toussait,  on  sentak 
évidemment  les  viscères  contenus  dans  la  tumeur  qui  re- 
poussaient la  main  appliquée  à  sa  surface.  La  réduction 
complète  en  fut  facile  ,  et  l'on  entendit  un  gargouillement 
obscur  qui  indiqua  positivement,  que  cette  hernie  du  pé- 
rinée était  intestinale. 

.  Je  pensai  qu'une  simple  pelote  conique  •  soutenue  par 
un  bandage  en  T ,  ne;  pouvait  pas  suffire  pour  maintenir  la 
réduction  ,  et  la  machine  inventée  par  Pipelet  {Mémoire» 
de  CAc.  Boy.  de  cliirurg. ,  t.  4-  )  »  ™éme  pour  un  cas 
semblable ,  ne  me  sembla  pas  devoir  remplir  le  but  que 
je  me  proposais ,  car  la  tumeur  était  déjà  d'un  volume 
assez  considérable ,  et  les  viscères  étaient  poussés  avec 
force  lorsque  le  malade  toussait.  D'ailleurs  je  savais  que 
la  machine  de  Pipelet  n'était  |>as  exempte  des  incon venions 
du  bandage  en  T,  dont  elle  ne  diffère  véritablement  que 
par  la  bande  inférieure  ,  qui  est  faite  en  peau  au  lieu 
d'être  en  toile ,  et  qui ,  au  lieu  d'être  unie  en  avant  et  en 
arrière  à  une  ceinture  de  toile  ,  l'est  à  un  ressort  circulaire 
semblable  à  celui  d'un  brayer  ordinaire.  L'auteur  lui- 
même  ,  en  parlant  de  son  baodage  ,  n'a  pas  craint  de 
iaire  remarquer  que  le  compresseur ,  soutenu  par  la  bande 
de  cuir  descendante ,  était  sujet  à  changer  souvent  de  po- 
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sition  dans  ki  ûitSérem  ttonvemens  du  corps.  Pour  ob- 
vier à  cotte  difficulté ,  je  jugeai  qu'il  était  bien  préférable 
d*6inpIoyer  une  oointure  coiMtrHite  de  la  même  manière 
que  celle  qu^on  emploie  pour  prévenir  la  chute  de  Tin- 
teslia  rectum  et  le  maintenir  réduit  ;  c'est  pourquoi  je 
-disposai  le  bandage  de  la  manière  suivante  : 

Le  rèêsort  circulaire  qui  embrasse  la  circonférence  du 
bassin  est  fixé  sur  le  pubis  au  moyen  d'un  courroie.  Un 
autre  rewairPeû  forme  de  Oi^gment  de  cercle  ,  uni.posté- 
rieureùient  au  premier ,  descend  le  long  de  l'os  sacrum , 
'et  »  se  recourbant  modérément  tm  avant  et  en  haut ,  son 
extrémité  appuie  directement  sur  le  fond  de  la  hernie  qui 
«st  ainsi  comprimée  de  bas  en  haut ,  et  qui  rentre  &cile- 
ment  par  l'ouverture  qui  lui  a  livré  passage  ;  pour  rendre 
la  compression  plus  efficace  et  plus  exacte  ,  l'extrémité 
de  ce  second  ressort  est  garnie  d'une  petite  pelote  de 
forme  ovale.  Il  suffît  que  la  force  de  résistance  de  ce  res- 
sort demi-circulaire  soit  proportionnée  à  Timpulsion  pro- 
dqite  par  les  viscères  de  l'abdomen  ,  pour  que  la  réduc- 
tion soit  toujours  maintenue.  Tout  l'appareil  doit  être  re- 
4Touv0rt  d'une  peau  «oupie  ,  et  l'on  peut,  s'il  est  besoin , 
tdi  ajouter  im  sou9*cuisse  élastique  qui  rend  plus  stable  le 
point  de  pression  qu'exerce  la  pelote  sur  le  périnée. 

Quelques  jours  après  l'application  du  bandage  ainsi 
construit,  le  malade  se  plaignit  d'être  un  peu  gêné  par  le 
ressort  demi-eùrculaire ^  lovsqu  il  était  assis;  il  fut  facile 
de  remédier  £  cet  inconvénient  en  faisant  placer  dans 
l*intérienr  de  la  petite  pelote  une  spirale  méialUijuc , 
^^ommedans  ie  compresseur  employé  pour  contenir  la 
hernie  ombilicale. 

Richter  4it  dans  son  ouvrage  {Traité  des  Hernies  ,  pag. 
«Sa)  que, -dans cette  «orte  de  hernie ,  la  pression  exercée . 
sur  ie   périnée  ne  la   fait  pas  disparaître  eniièremcnt, 
quy le  n'agit  ^ue  sur  ta  portion  de  l'intestin  qui  fait  sail- 


ET    QBSMF.ATIONS.  .jS5 

lie  eztérjeoreij^e^t  ;  f^pçp  quQ ,  9)QUM^i  »  Am  oÉttam- 

ladie  ,  l'intes^jp  ipepQus^éBe  i^m%t&  pa»  dadftla.dfTUéliBi^Br 

4e  Talidomen  ,  v^^is  rest^j^aoé  eotre  le  rôotum  et  !k- 

vessie.  Il  mçi  ^eioble  qu'on  pçut  pQj^çIqre  de.  cette réfiexiori, 

que  c^  célèbre  cbirurgiep  pen^ail  qu'il  existait  dans  ce- 

genre  de  hernie ,  -entre  rorifice  du  90C  et  la.  eatité  Abdo« 

nivale,  uA,jÇfiq§l  jntecuf^édl^ife.  dans  kquel  les  iptesiins 

po^yaiçdït  ^re  ^,991^11^9  après,  afçir.  élâ  repoussés  ;  il  esi>, 

à  cet  égard ,  complètement  dai)§^  r^rreur  celatifemenl  h 

}a  b^fipie  ^îs^t  ss^ilIiejiM  p#ioée  »  qu'on  appelle  commu- 

3atémQnt  ço^^plète  alprs ,  et  qu'il  n'a.  peut-être  jamais  o])- 

/l^rvée;  car  rorifiQedui^$i(;dQ.catteberAÎe  n'est  pas  dans 

le  b^^io,  Cifmm  lepeflpisp^t  ftfttettr,  mais  bieii  préciséi- 

ïmu%  dfp§,le.  périmée  I  et  fii|-:d§8^p$  dft  cet  orifice ,  les  râ- 

cèr^a  n^ntpf;|it^inpci^dia|eiqQPt  d^n^  ladsayitédubastventra, 

^ans  qu'ils  fiept  à  iVfiQqhir»  ejLaclement  paplauf ,  aucun 

intpjr^f^je  «  Gfu  canal  ^Q(efi9éd)air|9  .enlire  le  périnée  et  la 

çapapîté.duba^si^. 

Depuis  l'année  1810  jusqu'à  l'année  .^819,  dapeliii 
ABi^?  ^'^  ^9À^^  ^^  I^Oias  d^att^e^lion  à  son  incommodité, 
St%  Ç^qpejftpr  îl  de^ipt  pl^s  négligent  sur  les  soinsiq^ris 
néci^fait  ^a  ^itj^^fîpn ,  lie  .^orte  qu'à  la  fin  il  ne  s'pc^f» 
jnêmepAs  d^  f^if^  f^i^ouFeller  le  ressert  iUmi^ciroalairé , 
Goipfne  il  le  jfeisfiit  bs  anné^|irécédentes ,  et  quoique  ffilt 
bl'isé.  Ail  çpm^ççi^CAooM^nt  de  juin  1&19 ,  il  fut  pris  tti^ill^ 
à-rçoup  àd  dqulQ^irs  yivfis  dans  le  làe&tre ,  lesquelles  ^'éten- 
dai^çt.du  fqfjd  4^  l^^s^Q  Jusqu'autour  de  l'ombilic  ^  âo^ 
(compagpées  4*1  tiifaillwP^rtS; d'estomac,  d'efforts:  de  vo- 
i^sçfpe;^  et  d'e.i^tie^  inutiks  d'uriner.  Bientôt  tout  Tinb^ 
domet^  se  tupi^éfîa ,  les  Qi^ii^es  détinrent  plus  fréquentes; 
le  malade  ypipiss^t  p^r  iof^rraltes ,  et  ce  fut  dans  cet  état 
iàçlv^]!!^  qi^'m  le  transporta  à  l'hàpîtal.  Ce  malade  présên*- 
tait  tpu^  les  açiqidens  qui  fldtac&éris^t  l'interruption  du 
çpurs  de^i  in^{ii|ç^,  aljp^entairei  par  suite  d'un  étrangle^ 
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ment  du  canal  jûlestiDaï.  La  hernie  était  d'ailleors  beau- 
coup augmentée  de  grosseur ,  tendue ,  rénitente  à  la  pres^ 
sion ,  douloureuse  au  toucher  »  et  l'on  remarquait  que 
l'orifice*  de  l'anus  était  repoussé  plus  qu'aupararant  du 
côté  de  là  fesse  gauche^  à  cause  de  l'accroissement  de 
volume  de  la  tumeur. 

Je  prescrivis  des  fomentations  sur  la  tumeur»  et.de 
deux  heures  en  deux  heures  l'administration  d'un  lave- 
ment émdllient ,  huileux. 

Dans  la  nuit  suivante ,  le  malade  eut  une  éyacuation  co- 
pieuse, dé  matières  fécales  dures»  après  laquelle  les  nau- 
sées et  les  vomissemens  cessèrent  et  la  tumeur  devint 
plus  souple.  Le  lendemain  matin ,  la  hernie  fut  réduite 
assez  facilement.  Vers  la  fin  du  jour ,  lorsque  tout  annon- 
çait un  calme  général  \  il  survint  une  diarrhée  si  abon- 
dante que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdit  entièrement  ses 
forces;  elle  céda  à  l'emploi  derojNum»  des  toniques  et 
d'alimens  légers.  La  convalescence  fut  longue,  mais  sans 
gùérison  par&ite. 

,  A  la  fin. dé  la  même  année  1819»  l'ancienne  maladie 
'd^.  poitrine  reparût  avec  une  toux  continuelle ,  une  dou- 
ileuf  profonde  dans  le  thorax»  des  crachats  purulens  » 
,une  fièvre  dont  les  accès  ré  venaient  chaque  soir»  des 
»$neiurs  nocturnes.  Cette  affection  fit  de  rapides  progrès .  et 
le.maliade  mourut  vers  la  fin  de  novembre  «  même  année. 

J^^QUvèKure  du  badavre  fut  ibite  avec  le  plus  grand 
soin,  Oiin'observa  d'abord  aucun  déplacement  parftcu- 
lier  dé  l'épiploon  et  du  canal  intestinal  ;  mais,  eh  soule- 
vant ,les. dernières  circonvolutions  de  l'iléon;  on  vit  que 
•cet  intestin  descendait  plus  profondément  que  de  coutume 
dans  le  fond  du  bassin  et  du  côté  droit»  entraînant  avec 
lui  h  portion  de  mésentère  qui  l'attache.  La  totalité  des 
circonvolutions  de  l'iléon  »  réunies  ensemble  dans  le  côté 
droit  de  l'excavation  du  jiassin»  avait  l'aspect  d'une  petite 
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masse  d^ihtestins  plus  grêles  ajoutée  à  celle  des  autres 
intestins  situés  supérieurement  dans  les  régions  iliaque 
droite  et  inguinale.  En  attirant  avec  précaution  Tanse 
d'intestin  qui  était  descendue  le  plus  profondément  dans 
le  côté  droit  du  bassin ,  on  aperçut  la  portion  de  cet  in- 
testin qui  sortait  évidemment  et  formait  une  hernie  sail- 
lante au  périnée»  Des  deux  parties  de  l'excavation  dul)as*- 
sin ,  formées  par  l'interposition  du  rectum  et  de  la  vessie , 
la  droite  avait  une  largeur  bien  plus  considérable  que  la 
gauche.  Dans  le  fond  de  la  première  ,  on  voyait  manifes- 
tement l'orifice  circulaire  par  lequel  l'a  cloison  membra- , 
neuse  que  forme  le  péritoine  ,  et  qui  était  alongée  et 
amincie ,  'descendait  et  se  prolongeait  hors  du  bas-fond 
du  bassin  pour  former,  au  périnée,  le  sac  herniaire 
propi^ment  dit.  L'ouverture  circulaire  dont  je  viens  de 
parler ,  ou  l'orifice  du  sac ,  avait  près  d*un  pouce  de  dia- 
mètre. L'intestin  rectum,  appuyé  sur  le  haut  du  sacrum^ 
offrait  plusieurs  courbures  particulières,  au-dessus  des- 
quelles il  était  plus  rétréci  que  de  coutume  et  repoussé 
d'une  manière  très-marquée  du  côté  gauche  du  bassin. 
La  vessie  était  rétrécie  et  portée  du  même  côté  ainsi  que- 
le  rectum  ;  mais  on  remarqua  que ,  lorsqu'elle  était  dis- 
tendue par  l'urine ,  son  fond  devait  couvrir  au  moins  la 
moitié  de  la  circonférence  de  l'orifice  qui  livrait  passage 
à  l'intestin.  L'anse  de  l'iléon  qui  formait  la  hernie  semblait 
d'abord  introduite  seulement  entre  le  rectum  et  la  vessie; 
mais  ,  en  suivant  son  trajet ,  on  voyait  qu'arrivée  près  du 
col  de  la  vessie  elle  se  repliait  de  gauche  à  droite,  sous  la 
vésicule  séminale  de  ce  côté  et  la  prostate ,  et  sepprtàit 
dans  l'intervalle  qui  existe  entre  le  côté  droit  de  la  marge 
de  l'anus ,  la  tubérosité  de  l'ischion  droii  et  lé  sommet 
du  coccyx. 

La  disposition  des  parties  intérieures  bien  reconnue , 
on  examina'les  parties  extérieures.  lie  volume  de  la  hér- 
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jQtîd  çAilIante  au  périnée  ^tfiit  égal  à  cqIuî  qu'elte  m^ 
«présenta  la  première,  fois  <|wq  j'e:ji^j(Qio^i  le  malade  ^preuve 
pçrtaîqe  que  le  compresseur  élastique  l'avait  co^te^ue , 
Qu  au  moins  s'était  oppp^é  k  son  développement  pendant 
Je3  Qeuf  aqpées  qi|i  avaient  çuivi  sop  apparition* 

ï^apeauqui  recouvraitlia))ernieaya^tété  disséquée  avec 
^ipL,  on  recoqoutqMOson  foqd  »'avait  pa^  contracté  d'ad- 
hérences avec  les  tégwmei|s  comffwn^j  après  avoir  enlevé 
le  ti&su  pfellulaire  §oqs-çutaflé  »  W  déjçpjmvrit  )a  couche 
de?  fibres  çbarnMcs  du.  m^^ole  rder^r  de  ranj^s^qnî 
étaient  écartées  les  ^nes  d^S  ftuJres  qt  l^Qni,  los  pWs  wiA- 
<5es  occupaient  le  milieu  dç  la  tHm§Mr.  |^es  avtrçs  ^  réM- 
Qies  en  faisceaux  ^  se  portaient  ep  partie  sgr  le  cçl ,  en 
P^Me.  sur  Je  rçnd  de  la  hernie  ,  qiii  appuyait,  oomipe  je 
X^i  déjà  dit  plq§  hî^«t  »  sar  le  poip.t  d'origine  le  pleis  ipfij- 
rieur  du  musple  grand  fessier.  On  pouvait  observer  qiie  la 
hçrpjie  av.^it  4.U  paraître  d'ahorddw^  le  périnée,  îmmé- 
dirtemont  ?U-des3p,us  dn  muscle  trapsyerse  de  cette  région; 
^p'^çt^f^-dire*  an  miliep  de  l'espace  comprî?  e^tre  le  Lord 
droit  de  la  marjge  de  V^m^ ,  le  grand  ligament  ^acro- 
igdçhisitique  droit  ^t  le  sommet  d^i  epcçjx.  Mais,,  comme 
la  Jnmeur  ,^n  3i;)gmentapt  de  vplijme,  av^it  trouvé  mpîps 
4e.  ré^istî^nce  du  çojté  4«  fipbiflfitçr  de  l!aRus  que  du  côté 
4q  Ja  tpbérpsilé  de  l'ischion  droit ,  fe.termipaisoq  de  l'ip- 
,|e^Uw  rectum  avait  été  népps^mpeimept  poussée  du   coié 

pmko  du  h^ssip. 

Au-dç§spp5  de  la  cpucbe  m'^^cplftire .  du  releveur  de 
l'amis ,  pp  trouva  jle  sac  herpi^ire  fprmé,  par  le  péritoine, 
4qu\  l'épaisseur  n'p^cédait  p?s  celle  qu'il  préseinte  ordi- 
^lairemcint  di^ps  Paifedpflagp.  JPpé  inoisiop  pratiquée  dans 
tPUtç  la  Ipnguewr  du  ?ao  mit  k  découyert  l'anse  intestinale 
dont  la  sortie  avait  produit,  la  hernie  au  périnée.  ]S|le  éiait 
repliée  sur  elle-même  et  ipom^e  pelotonnée  en  une  petite 
pfiaise.  En  pprtfipt  le  bpnjt  4^  doigt  le  (ong  de  pette  ause 
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jasqoe  àam  la  cavité  du  basain  »  je  reconnns  que  Topifice 
du  sac  iieFoinire  n'élaîlipas  aituépoûtivement  dans  la  par- 
tie ossçufie  de  celte  cavité»  maia  au-^ssous  de  son  foùd  , 
précisément  dans  le  périnée ,  qu'il  suffisait  que  le  doigt 
dépassât  un  peu  pour  se  mouvoir  librement,  en  tous  sens , 
dans  le  coté  droit  de  la  cavité  pelvienne.  Je  reconnus 
alors  la  différence  manifeste  que  présente  la  position  de 
rinte^tin  dans  les  commencemens   de  cette  maladie  et 
lorsqu'elle  se  manifeste  extérieurement  par  une  saillie  au 
périnée.  Car ,  dans  le  principe ,  l'orifice  du  sac  herniaire 
se  trouve  situé  dans  )e  bassin ,  àpeu*jprès  à  la  même  hau- 
teur que  le  repli  du  péritoine  qui  existe  entre  le  rectum 
et  la  vessie  ;  mais  à  mesure  que  la  hernie  fait  des  prc^ës^ 
qu'elle  descend ,  le  sac  herniaire  est  entraîné  en  bas ,  et  son 
orifice  s'abaisse  en  même  temps  ;  enfin ,   aussitôt  que  la 
hernie  proémine  dans  le  périnée ,  Torifice  du  sac  herniaire 
se  trouva  presque  hors  du  fond  du  bassin*  Riohter ,  com- 
me je  Tai  dit  plus  haut ,  parait  avoir  seulement  considéré 
ce  que  cette  maladie  pouvait  présenter  vraisemblablement 
dans  son  début»  de  sorte  que  ce  qu'il  dit  de  la  nature  de 
cette  affection  n'est,  pas  applicable  à  la  hernie  saillante 
au  périnée.»  et  dont  il  est  ici  question. 

£n  poursuivant  mes  recherches  »  je  trouvai  près  du  oâ- 
té  droit  du  sphincter  de  l'anus  une  vésicule  très-adhérente 
avec  le  aac  herpiairç  »  mais  sans  aucune  coinmnnication 
avec  sa  e^vilé.  L'ayant  ouverte ,  je  .vis  qu'elle  était  for^ 
mée  par  une  dilatation  latérale  »  de  forme  ovoïde ,  dé  1^ 
membrane  de  l'intestin  rectum.  J'examinai  avecatlenlioii 
retendue  des  diamètres  du  bassin  :  ayant  mesuré  la  dis- 
tance qui  séparait  les  ieiax  tubéresités  de  l'ischion»  je 
m'assurai  qu'elle  était  de  quatre  pouces  »  comme  dansxn 
i)assin  de  iefnme  bien  conformé ,  tandis  que  dans  l'hon^me 
elle  n'est  ordinairement  qme  de  trois  pouces  deux  lignes. 
Le  diamètre  antére^postérieur»  c'est  à^dire»  qui  mesure 
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lespace  qui  sépare  l'extrémité  du  coccyx  de  Tarcade  du 
pubis  ,  était  aussi  de  quatre  pouces  six  lignes,  comme 
dans  la  femme  ^  tandis  que  dans  l'homme  il  n'en  a  que 
trois. 

Tel  était  l'état  pathologique  des  parties  internes  et 
externes  qui  formaient  là  hernie  complète  du  périnée 
chez  le  sujet  dont  je  viens  de  tracer  l'histoire.  A  cet  égard , 
je  pense*  que  la  lenteur  avec  laquelle  le  repli  péritonéal 
4e  la  cavité  du  bassin  s'est  relâché ,  de  même  que  i'alon- 
gement  de  la  portion  du  mésentère  liée  à  l'anse  intesti- 
nale ,  qui' ne  s'opérait  que  peu  à  peu ,  expliquent  pourquoi 
ce  malade  ne  ressentit  aucune  incommodité  avant  l'époque 
où  la  hernie  vint  former  une  tumeur  saillante  au  périnée. 
La  douleur  vive  qu'il  éprouva  tout  d'un  coup  dans  la  po- 
rtion où  il  se  trouvait  lorsque  la  hernie  parut  à  Textérieur , 
me  semble  expliquée  plus  naturellement  par  la  distension 
vive^  et  subite  et  le  déchirenîent  des  fibres  charnues  du 
muscle  releveur  de  l'anus  ,  que  par  un  mode  quelconque 
d'étranjglement  de  l'iiitestin  sorti ,  puisque  la  réduction 
put  ep  être  fallè  facilement  à  l'aide  d'une  légère  pression. 
La  cause  occasionnelle  de  la  production  de  cette  mala- 
die paraît  avoir  été  un  affaiblissement  primitif  et  contre 
nature  du  péritoine  ,  du  muscle  ischio-coccygîen ,  et  sur- 
tout du  releveur  de  l'anus  du  côté  droit,  qui ,  peu-à-peu  , 
a  rompu  le  juste  équilibre  qui  existait  entre  la  résistance 
de  ces  parties  et  la  force  réunie  et  combinée  du  dia- 
phragme et  des  muscles  abdominaux^  A  cette  prédisposi- 
tion particulière  se  joignaient  d'autres  causes  non  moins 
graves  :  la  largeur  des  diamètres  du  bassin  f  particulière- 
ment de  son  excavation.  Ceci  est  peut-être  une  des  prin- 
cq>ales  causes  »  comme  je  le  démontrerai  dons  la  suite ,  pour 
laquelle  cette  maladie  a  jusqu'à  présent  été  observée  plus 
souvent  chez  la  femme  qiie  cbe^  l'homme*  En  outt^  ,  ce 
qui  contribua  sans  doute  encore  à  la  formation  de  cette 
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heraie, .ce  fut  la  toux  presque  continuelle  et  le  métier 
fatigant  de  taillandier. 

Cette  obserTalion  est  entièrement  analogue  à  celle  pu- 
bliée par  Chardenon  en  1740»  et  dont  voici  l'exposé -: 
(Voyez  Leblanc ,  Précis  d'Opérations  de  chirurgie  ,t.  II , 
p.s44)-  <  En  ouvrant»  dit-il  Je  cadavre  d'un  homme  de 
>45  àus,  mort,   à  ce  qu'il  parut,  de  maladie  aiguë,  )e 

>  trouvai  une  hernie  singulière,  dont  jusqu'alors  6n  n'avait 

>  pas  rapporté  d'exemple.  Ayant  ouvert  l'abdomen ,  je  me 
>mis  à  déployer  les  intestins  qui  me  semblèrent  déplacés 
>et  descendus  dans  le  bassin  plus  bas  que  de  coutume. 

>  Quand  je  fus  parvenu  à  la  portion  de  l'iléon  qui  plongeait 
>le  plus  dans  cette  excavation,  je  voulus  l'attirer , mais 

•  j'éprouvai  Une  telle  résistance  que  je  soupçonnai  qu'il 
> existait  des  adhérences  entre  elles  et  les  parties  voi^nes , 
>ou  bien  qu'elle  était  engagée' dans  le  trou  ovale.  Mais 
>en  examinant  les  choses  de  plus  près,  je  reconnus  que 

>  l'intestin  iléon  s'était  engagé  au  milieu  du  bassin  entre 
lia  vessie  et  l'anus;  en  poursuivant  mes  recherches^  et 
»  soulevant  et  attirant  en  haut*  cette  portion    d'intestin 

>  toute  entière ,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  en  voyant  que 
1  là  où  je  présumais  qu'il  existait  des  adhérences ,  il  y 

•  avait  au  contraire  une  cavité  capable  de  contenir  un  œuf 
»de  pigeon.  L'orifice  de  ce  sac  était  circonscrit  par  un  re- 
»bord  dur  et  calleux,  dont  le  diamètre  avait  un  tiers  de 

•  moins  d'étendue  que  celui  du  fond.  Je  portai  un  doigt 
1  dans  cette  cavité ,  et  en  appliquant  mon  autre  main  sur 

•  le  périnée ,  je  sentis  que  je  n'en  étais  séparé  que  parTé-, 

•  paisseur  des  tégumens  comniuns.  Ayant  rempli  le  sac 

•  de  charpie,  il  pue  fut  facile  de  me  convaincre  que  cette 

•  tumeur  feisait  saillie  au  périnée.  En  disséquant  la  peau, 

•  je  pus  à  peinéja  séparer  du  sac  herniaire  :  je  ne  trouvai 

•  aucune  trace  des  muscles  du  périnée  dans  ce  point,  à 
•l'exception  du  transversc  dont  les  fibres  étaient  éparses 
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))sar  le  sommet  âe  là  tijtncur.  Celte  oiroénstniieë  ,  remue 
sa  l'obserTation  que  j'avais  faite ,  que  rintestiû  iléon  était 
f  rétréci  dans  la  parlio  correspondante  à  Torifiee  du  sac  , 
1^  me  portèrent  à  croire  que  cette  hernie  était  ancienne. 
»  Je  ne  pus  connattre  à  quelle  maladie  cet  homme  avait 
i^suœambéf  ^  cpmipio  le  canal  mtesdadl  fit  ier  I«  siège 
»d'oDe  altération  manifeste ,  on  ne  pouvait  pas  en  conclure 
»que  ce  fût  bie»  la  cause  de  la  mort*  t 

Il  est  évident ,  d'après  cette  description ,  que  dans  le 
sujet  observé  par  Chardenon ,  la  hernie  s'était  fi'ayé  un 
passage  du  fond  du  bassin  au  périnée  ,  un  peu  au-  dessus 
du  muselé  iranîsverse ,  ainsi  quelques  lignes  plus  haut  que 
dans  le  malade  dont  je  viens  de  donner  l'histoire»  En 
outre  >  les  fibres  du  muscle  releveur  de  l'anus  étaient  dis- 
parues ,  tandis  que  dans  le  sujet  de  mon  observation  ,  on 
en  voyait  encore  quelques  faisceaux  charnus  sur  le  sommet 
et  le  fond  dé  la  tumeur  qui  »  dans  toute  son  étendue  »  n'of- 
frait aucune  adhérence  notable  avec  la  peau ,  tandis  que 
dûBs  l'observation  *  citée  elle  lui  était  intimement  unie. 

Il  y  a  du  reste  si  peu  de  diilërences  entre  ces  deux 
faits ,  qu'on  peut  dire  avec  certitude  que,  dans  l'un  et  Tau tre, 
la  hernie  était  complète  et  saillante  au  périnée,  dansTin- 
tervalle  compris  entre  la  marge  de  l'anus ,  la  tubérosité 
de  l'ischion  et  le  sommet  du  coccyx.  Chardenon  aurait 
rendu  son  observation  bien  plus  profitable  à  l'intérêt  de 
la  science ,  s'il  eût  comparé  les  diamètres  du  bassin  de 
son  sujet  avec  ceux  d'une  ièimme  bien  conformée. 

Je  pense  qu'il  est  asse«  rare  de  voir  l'éinploon  dans  la 
hernie  complète  du  périnée  ,car  il* ne  descend  jamais  assez 
^  bas  dan^  le  bassin  pour  accompagner  une  anse  intestinale 
dans  une*partie  aussi  déclive.  :  d'ailleurs ,  quelle  que  soif  la 
violence  deîi  efforts ,  l'épiploon ,  comprimé  ealre  les  in- 
lestjns  et  les  parois  abdominales ,  n'a  nulle  tendance  à  se 
déplacer  dans  ce  sens. 
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OflL  ne  ^eut  pur  en  dire  aatant  de  la  VeMie  »  qui  est , 
sâDs  aucun  doute ,  aprèâ  l'intestin  grêle,  Forgane  le  plus 
susceptible  de  tous  ceux  <k>nteiius  dansVabdotnen ,  défor- 
mer hernie  au  périnée  ,|.à  cause  de  sa  situatioii  dans  le 
bassin  et  de  rextensibilité  de  sidS  parois;  l'expérience coû- 
firme  en  efièt  ce  principe  de  pathologie  chirurgicale* 

cEn  1760,  jéfiis  consullé,  écrit  Pipelet  {Aôètd.  Btyf. 
fdéêhîrarg.j  t.  4*  )  *  p^^  uQ  homme  âgé  de  6d  d!ùé^  af*- 
'fecté  d'une  hernie  inguinale  récente ,  dont  la  réduotion 
•était  Êicile  et  qui  né  nécessitait  rien  autre  chose  que  Véfn 
apiication  d'uâ  brayer  ordinaire»  Celte  incommodité  n'é- 
>  tait  pas  le  sajet  de  ses  inquiétudes  autant  qu'une  malàKtie 
••pins  ancienne  >  qui  datait  de  six  ané.  Uil  jour ,  tÀXrAit-A, 
ison  pied  ayant  glissé,  ses  jambes  furetit  à l'instânl  fotte^ 
I  ment  écartées ,  et  dans  ce  mouvement  brusque ,  il  éprOifVâ 
lune  douleur  vive  au  périnée  qui  persista  pendant  plu- 
I  sieurs  jours.  Quelque  teknps  après  ces  accidens»  étant 
»à  se  promener  dans  la  campagne ,  il  sâtita  un  fossé  ,  tl 
>aû  motnenf  même  il  ressentit  de  nouveau  là  douleur  au 
•périnée  «  mais  tellement  forte ,  qu'il  ne  put  retOUrfieÉ' 
ichet  lui ,  quoiqu'il  fût  peu  éloigné  de  sa  demeure<  La 

•  doi^ti^)  ôéfiè  foie,  ekisla  long-temps,  et  depuis  cette 
•époque  ,  il  fût  f6li|oui^s  t^nïl^métité  par  la  sensation  d'un 
•p^ida  et  d^ÉM  itritatk)0  dânfr  la  régiofi  du  périmée  et  de 

•  ktfii^sfe,.  Ce  qui  le  gênait  ie  plus ,  ajouta-t-il ,  c'était  de 
•â«  pottrùir  «ariner  q[ne  péu  à  p^n  et  d'être  obligé  de  faire 
•deé  frtc^xift  et  de  presiser  le  périiiée  avec  la  main  en  se 
•tenant  penché  m  avant  ponr  uriner  complètement  J« 
•fid  6&ùchet*  le  malade,  dit  Pip^t^  el  je  remarquai  au 
•périnée  une  tûnsfèur  de  la  grosseur  d'un  o^f,  molle  , 
•obldUgaè  ,  et  que  la  pression  faisait  rentrer  dans  ie  bés^ 

•  tin,  le  long  du  cÀH^  droit  ée  Tuf  être.  Ayant  réduit  la 

•  tumeur ,  j'enfonçai  le  bout  de  mon  doigt  à  côté  dû  rapfelé 
»4«  périnée  ,  et  je  ^ntàtui  à.travors^une  ouvertm^e  cir- 
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>culaire  »  dont  la  largeur  pouvait  livrer  passage  à  une 
>tioix.  • 

De  toules  les  circonstances  de  cette  obsenration  ,  la 
libre  sortie  des  urines  au  moyey  de  la  pression  exercée 
snr  le  périnée ,  montre  surtout  évidemment  que  la  tumeur 
décrite  était  une  hernie  de  cette  région  formée,  par  la 
vessie.  Pipelet  employa  ,  pour  maintenir  la  réduction ,  la 
machine  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et  dont  Tapplication 
avait  été  souvent  dérangée  pendant  les  cinq  premiers 
mois ,  comnoie  il  le  dit  lui  même  franchement .:  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  il  remplaça  la  boule  d'ivoire , 
qu'il  avait  employée  d'abord ,  par'  un  coussinet  rempli  de 
laine  soutenu  par  une  bande' fendue  dans  son  milieu  pour 
le  passage  do  la  verge;  et  ainsi  modifié^  ce  bandage 
remplit  parfaitement  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

Les  annales  de  la  chirurgie  renferment  donc,  trois 
cas ,  bien  démontrés  et  certains ,  de  hernie  complète  du 
périnée  dans  l'homme  ,  dont  deux  étaient  formés  par  la 
sortie  de  l'intestin  iléon  ,  et  le  troisième  par  le  dépla- 
cement de  la  vessie. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  chirur- 
gie font  mention  de  la  hernie  du  périnée  chez  la  fenune. 
Cependant ,  quand  on  réfléchit  à  la  différence  de  con- 
formation qui  existe  entre  les  parties  génitales  externes 
de  celle-ci  et  celles  de  l'homme  ,on  conçoit  diJDGicilement  ce 
qu'ils  .entendent  par  hernie  du  périnée  chez  la  femme. 
Car  Tespace  »  compris  chez  l'homme  sous  le  nom  de  péri- 
née ,  est  rempli ,  dans  cette  dernière ,  parles  grandes  lèvres 
de  la  vulve  ,  rorifice  du  vagin  et  celui  de  l'urètre  ;  et 
si  on  veut  appeiler  périnée  chez  elle  ,  le  court  intervalle 
qui  sépare  la  fosse  naviculaire  de  l'anus  >  on  indique 
une  partie  dans  laquelle  jusqu'à  préseqtonn'a  ob3eryé 
aucune  espèce  de  hernie^ 

11  me  semble  qu'Astley  Gooper  ,  tout  eu  ayant  une 


ET    0B8BRTATI0NS.  65 

Buti^  intention ,  a  corrigé  cette  inexactitude  de  nomen- 
clature ,  lorsqu'il  voulut  faire  connaître  une  nouvelle  es- 
pèce de  hernie  chez  la  femme ,   qu'il  nomma  ,  vulvaire 
{del pudendo).  Cette  maladie  est»  à  mon  avis,  la  même 
que  celle  nommée  improprement  quelquefois,    chez  la 
femme ,  hernie  du   périnée;  car  celle-là ,  de  même  que 
celle  décrite  par  Cooper ,  sous  le  nom  de  hernie  vulvaire 
{del  pudendo  ) ,  lorsqu'elle  fait  saillie   extérieurement  pa- 
rait dans  la  n^oitié  inférieure  de  la  grande  lèvre  ,  et  tou- 
tes les  deux ,  en  augmentant  de  volume  ,  se  développent 
également  entre  l'orifice  de  l'anus ,  1^  tubérosité  de  l'is- 
chion et  le  sommet  du  coccyx.   L'une  et  l'autre  résultent 
de  la  pénétration  ,  dans  la  grande  lèvre ,  d'un  intestin  ou 
de  la  vessie.  On  les  distingue  facilement  chez  la  femme 
de  la  hernie  îng-ue'na^e  et  de  la  hernie  vaginale  ,  puis- 
qu'elles occupent  ,  comme   on  l'a  dit,   la  moitié  infé- 
rieure d'une   des    lèvres  de  la  vulve  ,  tandis   que  l'in- 
guinale s'étend  du  milieu  de  cette  même  lèvre  vers  l'an- 
neau inguinal.    La  hernie  vaginale  forme  une  tumeur 
saillante  dans  la  cavité  du  vagin  ,  tantôt  immédiatement 
au-dessous  du  méat  urinaire  , 'tantôt  dans  l'un  des  côtés 
de  ce  canal  :  elle  est  donc  bien  distincte  des  précédentes. 
,  .Je  n'ai  rencontré  dans  ma  statistique' que  deux  exem- 
ples do  hernie  vulvaire  (autrement  dite  du  périnée). 
Le   premier    sujet  fut   une    villageoise,    âgée    de    4^ 
ans  ,  qui  n'avait  jamais  eu  d'enfans  :  le  second  ,   une 
jeune  dame  qui  avait  accouché  une  fois.  Dans  le  premier 
cas  ,  lorsquela  malade  se  tenait  debout  ,  la  tumeur  avait 
la  grosseur  d'une  noix.   Quand  elle   était  couchée  ,  la 
hernie  comprimée  légèrement  rentrait  avec  facilité,  et 
sans  qu'il  fût  nécessaii^a  d'introduire  le  doigt  dans  le  vagin 
pour  l'empêcher  de  ressortir.  La  réduction  opérée ,  il 
était  aisé  de  pénétrer  avecje  bout  du  doigt  dans  rouver- 
I       lure  circulaire   qqi    livrait  passage  h  l'intestin ,    en  re- 
1.  ^  5 
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poiissont  Ibs  iégùmeoB  ôoitfespoadaBS  qn  étaiôbt  flasques. 
Cetle  femme  nainteiisit  la  lieroio  :pMuitQ  m  jzi&yieiî 
d'jin  èous^'jiet  rempli  de  laine  «et  soatenu-pWm  bandage 
en  T.  La  dame  qui  fut  le  sujet  du  secondex^nalpie  me  con- 
sulte GODJoiatémentaveciedoclpurCaaroiî  ^professeur  dis- 
tii^ué  de:  chirurgie  dan»  cette  €oî?er8ilé;  Cette  dame, 
âgée  de  «2  a  ans  ,  avait  éprouvé  pendant  sa  prefuîère  gros- 
sesse des  difficultés  d'uriner..  Yers  le  9.^  à^^^  «èulément 
elle  SB  perçut  qu'il  existait  une  petite  tumeur  dans  la 
moitié  inférieure  de  la  grande  lèvre  du  côté  droit  ,'  et 
qui  s'étendait  jusqu'au  bond  correspondant  de  l'orifice 
de  Tanùs.  <!e  premier  acconçiiem^il;  n'euft  iteu  qu'après 
un  travaâi  laborieux,  et  d'autant  phss  pénible  que  la 
sage-^femtne  était  peu  instruite.  Pendant  I-écoulement  des 
lochies  ^  la  difficulté  d'uriner  persista ,  et  lorsque  cette 
celte  dame  fut  entièrement  rétablie ,  «elle  reconnut  que 
la  ^meur  avait  augmienlé  de  volume  et  acquis  celui 
d'une  iroix.  > 

fions  l'ejDaBaœxi  que  je  fis,  de  concert  avec  le  profes-' 
seur  que  je  viens  de  nomnuer  »  je  remarquai  que 
lorsque  cotte  dame  élait  debout ,  la  tumeur  était  plus 
tendue  et  smllante  daéns  la  partie  inférieure  de  fa  grande 
lèvre  que  lorsqu'elle  était  couchée.  Dans  cet  état .  de 
t6nsîeé  de  la  iumeuir  ,  la  tnalade  éprouvait  un  pressant 
besoin  d'itriner.  qu'elfe  satisfaisait  d'autant  plus  promp- 
tementet  plus  oompièlexpent ,  qu'elle  comprin^ait  davan- 
tage la  tume«Kr  avec  sa  «vain.  L'crrine expulsée  ,  la  tumeur 
diqiaraissait  presqu'aussiit&t  :  ce  fafït  fut  vérifiéet  mis 
hor,s  de  doote  «n  vidant  la  vessie  an  «loyen  du  cathéter. 
£xi  enfonçant  le  doigt  dads 'les  tégumens  graisseux  de  la 
grande  lèvre  qui  iContoAfi^it  fa  tumeur ,  je  reconnus 
manifèstennent  rouverlure  par  laquelle  une  portion  de 
I9  vessie  sortait  hors  duibaissin. 

La  malade  ne  pouvait  supporter  qu'une  pression  mode- 
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rée  sur  la  tumeur  ;  de  .^orte  qu'on  préfis^ra. ,  pour  maîmenîr 
la  herzûe  réduite ,  «n  bandage  en  T ,  composé  d'une 
lai^  f^  forte  i>6iUTière  de  toile  et  d'un  sous-cuisse 
formé  de  bandes  solides  croisée;»  <;omQ)<e  un  X  ,,  qui,  à 
t  aide  de  boutonnières  »  étaient,  fixées  antérieurement  et 
posiérieuren^ent  à  la  yea^trière  »  etserraiept  à  presser  plu$ 
pu  moins  «et  à  jolopté  une  petite  pelote  remplie  de  coton 
contre  l'ouverture  herniaire.  Ce  bandage  produisit  l'effet 
qu'on  désirait ,  et  depuis  son  application  ,  la  difficulté 
d'uriuer  devinât  moÎQS  fréqu^te. 

Jiâus  le  piême  mois  ,  cette  ^^dame  .devint  enceinte 
pour  la  se^o^de  fois*  pendant  le  premier -^ç^t  le  dernier 
JiKkisde  la.  grossesse /les  difficultés  d'uripèr  reparurent^ 
et  non  dans  les  mois  intermédiaires.  Pendant  l'accouche- 
ment  ,  le  efairijirgien  accpuçbeur  eut  l'attention  de  main- 
5tenir  la  hernie,  exactement  réduite  jusqu'à  ce  qne  la 
tète  de  Fenfant  fut  sortie.  Après  son  r.établissenient  ^ 
«etjle  dame  tut  agréablement  surprise  en  reconnaissant 
que^iorsqu.'ejle  était  leyée  ,  la  tnnqieur  ,  au  lieu  d'avoir 
augmenté  de  volum^e,  était  au  Gonlraîre  devenue  beau- 
cobup.  plus  petite  q^i'elle  n'avait  été  pendant  la  durée  de 
Ja  grossesse.  Je  ne  chercherai  pas  à  expliquer  ce  phéno- 
mène. :-maisil  est  toujours  certain,  que  )'ai  V|i  ici  se  véri- 
iiérV^ipn.ccNpaplètement  »mais  en  partie ,  ce  que  Verdier  a 
éctiihc^  sujet ,  {yiçad.rt^ale  de  CJiir,^  t.  II.)  «  La  hernie 
«de  la  vessie ,  dit-il  ,  qui  arrive  quelquefois  aujc  femmes 
.^enceintes  ,  entrela  vulveet^l'anus  ^  n'est  pasabsplument, 
Ji4angei>eu9e  5  puisqu'elle,  disparaît  pour  l'ordinaire  dès 
tque  la  femme  est  accouchée.  »  Néanmoins  cette  dame 
xonllnua  de  porter  p^r  précaution  le  bandage  indiqué. 
Douze  années  se  sont  écoulées  depuis  ç^e  second  accouche- 
méfltt  sans  qu'elle  ait  éprouvée  de  difficultés  d'uriner. 
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teii^kie  âe  rexcâvatioii  ^a  bilssiii;  «ffrent  mokis  de  r)^ 
éhùnce  à  l'ImpulttondeBTiscèrBS  aMoinJBaux.  Stuf  quirnsQ 
etts  de  herme  vaginale  ofaenrésjMtrHoin  {f^oyeah^lkuc i 
P¥éà.  dhopér.  dé  Ckir.  ^  t.  3  j  etSan<fiifeft,  (pba.path*, 
eiiàp.'4)  »  tt^îzé  étaient  chez  des  femmes  .qui  aTaîenfe^ae-i 
couché  plusieurs  fois.  On  trouve  l'explication  4e  cette  plue 
grande  fréquenca  dans  l'examen  des  cadavres  des  accoui 
chines  ^^chéif!  le^qaeHes  te  doigt  dépHme  bien  plus  facilement 
le  péritoine  qui' reconnue  tes  parois  du  vagin  que  celui 
qui  ^-étend  dans  le  fond  do  bàsstn«  < 

Si  bous  i^erehons  à  l'examen  de  la  hernie  vulvairc  chez 
\à  fehlme  et  dii  péHni^  chez  Fhomnie^  nous  voyons  qu'il 
exiët^'des  exemptes 'àinestes de  son  développement  énorme^ 
lèfsctuek  doivent  engager  à  ne  pas  négliger  les  moyens 
pl^pt^es  à  6'opposer  à  son  accroissement  dès  le  commen*- 
cemèiittle  sa  formation  r tels  sont  lés  cas'  rapporté»  par 
Pâpen  et  Bosci  .  » 

Le  siij^ei;  de  l'observation  de  Papeù  était  une  femme  de 
5o  adi^,  robuste  y  A  morte  subitement.  «  H  trouva  sur  le 
»  cadavre  qj^e  tumeur  qui  avait  la  forme  d'une  grosse  bon- 
»  teille,  pendante  au  côté  droit  de  l'orifice  de  l'aniis  /  et 
»  se  prolongeant  presque  jusqu'à  b  jambe.  Ce  sac  énorme 
«n'avait  pas  moins  d'une  brasseet  demie  de  circonférence 
)»à  son  fond  et  d'une  palmé  à  son  coi  p^ès  l'anus.  Après 
»  ravoir  olivet't  longiludinaleinent  ,il  trouva  dans  son  inté- 
9  rieur  une  longue  portion  des  intesUns  gr'éles ,  le  coscum 
it  et  Bùtï  app^dtce ,  le  colon  droit  et  le  colon  ^uche  jusqu'à 
i  sa  lioùrbUi^é  sïgmoîlde^  Après  avoir  enlevé  ces  intestins  du 
«âachernierire  et  de  l'abdomen  ,  il  vit  dans  le  côté  droit 
»  da  bassin  Une  vaste  cavité  infundibuifforme ,  tapissée  par 
»le  péritoine ,  et  qui  naissait  dans  l'intervalle  circonscrit 
»par  la  grande  lèvre  ,  la  marge  de  l'anus ,  et  le  sommet  du 
»  coccyx.  «L'auteur  apprit  des  parens  ,  que.  dix  ans' avant 
la  mort' ,  cette  tumeur  n'était  pas  plus  grosse  qu'une  pe- 
tite boule. 
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Il  m'imporle  peu,  à  ce  qu!il  me  semble.,  dç  discuter 
s!  Papen  a  eu  tort  où  raison.de  notnmer  cette  tumeur 
hernie  dorsale.  Toujours  est-fl  certaîa  que  la  sortie,  des 
viscères  ,  dans  la  partie  inférieure  de  la  ;grande  l^yre  ^ 
entre  la  marge  de  Tanus  ,  la  tubéroslté  de  1  ischion  „  et  le 
sommet  du  coccyx ,  caractérise  évidemment  la  hernra 
vulvatre. 

Celle  qui  fut  disséquée  par  B ose  sur  le  cadavre  .d^lne 
femme  âgée  de  60  ans  ,  était  d'un  volqme  moins  consi- 
dérable ,  quoiqu'elfe  contint  une  anse  d'intestin  ^rêlQ  delà 
longueur  d'une  brasse  et  un  quart  -,  qui  était  étranglée, 
c  La  tumeur  herniaire  ,  écrit-il ,  sortait  du  fond  du  bassin 
»eQtre  le  côté  droit  de  la  marge  de  l'anus,  la  lèvre  cor- 
irespondante  de  la  vulve  ^  et  la  pointe  du  coccyx.  L'in- 
stestin  rectum,  plus  rétréci  que  de  coutume  ,. avait  été 
»  poussé  par  la  hernie  vers  le  cotégaache  du  bassin  ;  dans 
»Ie  fond  de  son  excavation,  on  voyait  mie  ouverture par- 
»ticulière,par  laquelle  le  péritoine  s'était  prolongé  pour 
>  former  le  sac  herniaire.  » 

Il  plaîl  à  Bosc  de  nommer  cette^  )ieTn\e  isckiatique  in- 
««me, pour  la  distinguer  de  celle  qui  se  forme  par  l'éckan- 
crure  saero-ischiatique  ^  et  qu'il  voulait  qu'on  rdé«îgnât  sous 
le  nom  à^tscfiiatiquô  externe ,  et  à  laquelle^  ^inal  à  propos , 
il  rapporte  le  cas  cité  par  Pàpen  ^  mais  Tanatomie  dé- 
montre que  ces  deux  tumeurs,  étaient  des  hernie^  vûl-^ 
valres,  '  .  .,      .     . 

Les  auteurs  les  plus  recommandables  semblent  disposes 
à  croire  que  les  hernies  les  plus  rares ,  parmi  lesquelles 
on  peut  compter  celles  qui  se  formept  dans  lés  environs  è 
dans  le  fond  du  bassin,  sont  sujettes  à  rjétrfingleniçnk.  Il 
me  parait  que  cette  opinion  n'a  été  émise  que  par  analo-* 
gîe,  puisqu'il  n'existe  aucun  Tait  de  cette  espèce  rapporté' 
d^ris  les  Annalesi  de  la  chirurgie  antérieures  à  l'époque 
actuelle  :  on  peut  seulement  dire  que  c^ti^çcideqt.ji  été. 
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observé.  Ainsi  Cooper  fut  appelé  pour  secourir  une 
dame  âgée,  de  22  ans,  qui  était  dans  un  état  Tort  alar- 
mant, causé  par  Télranglement  d'une  hernie  vti/t^atVe, 
La  tumeur  avait  Ja  grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon  et  s'éten- 
dait de  la.  moitié  inférieure  de  la  grande  lèvre  gauche  au 
bord  correspondant  de  l'anus.  Le  taxis,  exercé  par  ce  cé- 
lèbre chirurgien,  fit  rentrer  la  hernie.  Pendant  l'opéra- 
tiop ,  la  malade  donna  les  signes  d'une  très-vive  douleur  ; 
mais  aussitôt  que  la  réduction  eut  lieu ,  les  douleurs  ces- 
sèrent. (Les.' observa  lions  d'étranglement  de  hernie  t;u^- 
vaire ,  arrivées  pendant  l'accouchement ,  comme  celles 
rapportées  par  Smellie  ,  diffèrent  des  cas  dont  il  s*agit)« 
Dans  l'homme  dont  j'ai  rapporté  l'observation  ,  je  fus 
témoin 'oculaire  de  l'étranglement  d'une  hernie  complète 
du  périmée ,  forjuée  par  l'iléoo  :  le  taxis  seul  me  réussit 
parfaitement,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir  au 
moyen  chirurgical  qu'on  emploie  souvent  dans  cette  cir- 
constance. D'ailleurs ,  si  dans  un  cas ,  que  je  pense  devoir 
être  bien  rare,  on  était  obligé  d*inciser  la  tumeur,  je  n'hé- 
site pas  à  affirmer  que  l'opération  ne  serait  ni  difficile  à 
pratiquer ,  ni  dangereuse  par  elle-même  pour  le  malade. 
€ar  dans  la  hernie  vulvaire  et  du  périnée ,  l^orifice  du 
sac  se  trouve  toujours  situé  presque  hors  du  bas-fond  du 
bassin  (1)  ,  de  sorte,  qu'après  avoir  ouvert  le  sac  vers 
son  col,  si  la  tumeur  était  volumineuse,  ou  bien  dans 
toute  sa  longueur ,  si  elle  était  petite  >  il  suffirait  pour  dé- 
■'   '  f  -  '■■ ■  ■     I  II  ■'• I     ,  1  - 1  ■  I   111- 

(  1  )  Sabalier  ,  de  même  que  le  plus  graud  nombre  des  écrivains 
en  chirurgie,  a  cru  à  tort  que  rorifîce  du  sac  dans  ces  hernies  est 
situé  très-haut  dans  le  bassin,  o:  Si  l'opération  ^  dit-il,  devenait  né-' 
»  ces^ire ,  on  pourrait  y  trouver  de  grandes  difficultés  relativement 
»  à  la  profondeur  de  l'ouverture  qui  donne  passage  aux  viscères.  » 
Cette '  assertion  est  contredite  par  l'observation  des  faits,  comme  je 
l'ai  prouvé  4ans  plusieurs  endroits  de  ce  Mémoire.  (  Voy,  Méd,  opé* 
rat,^)  t.  I,  p.  i54  ).         . 
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traire  TétranglemeDty  d'introduire  rextrémité  d*ua  bistouri 
étroit  et  boutonné  entre  les  viscères  et  le  rebord  épais  de 
l'orifice  du  sac  »  et  de  faire  une  petite  incision  de  bas  en' 
haut  dans  une  direction  oblique  vers  te  flanc.  De  cette 
manière  on  évite  de  blesser ,  chez  l'homme ,  la  vessie ,  et 
le  ?agin  chez  la  femme. 


EXTRAITS   ET   ANALYSES. 


Traité  de  Physiologie  appliquée  à  la  Patlwbgie;  par 
J.  V.  Broussais.  —  Paris  ,  1822.  — 

(  Premîçr  article.  )  '  > 

L'utilité  de  l'application  de  la  physiologie  à  la  patho- 
logie a  été  sentie  dans  ces  derniers  temps  par  plusieurs  mé- 
decins célèbres.  Corvisart  etBarthez  la  proclamaient  hau- 
tement, tandis  que  l'illustre  Chaussier  reconstruisait  la 
première  iie  ces  deux  sciences  et  s'occupait  à  en  bannir 
toute  application  physique  ou  chimique.  Barthez  fat  sur- 
tout celui  qui  s'exprima  de  la  manière  la  moins  équivoque 
sur  la  réunion  de  la  physiologie  à  la  pathologie.  Tout 
système  de  physiologie,  disait-il,  qui  ne  donne  point  le 
moyen  d'analyser  et  de  classer  les  faits  pathologiques  ,  et 
d'où  l'on  ne  peut  déduire  à  priori  des  préceptes  de  mé- 
decine pratique  absolument  semblables  à  ceux  qu'on  a 
tirés  de  l'expérience ,  n'est  qu'un  amusement  frivole ,  in-t 
digne  de  tout  médecin  sensé.  »  Cette  sentence  ,  portée  par 
un  homme  d'un  rare  mérite ,  serait  unç  critique  sanglante 
des  Traités  classiques  de  physiologie ,  si  Barthez  lui-même 
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n'eût  ^houé  en  voulant  fiSecUxet  le  rapprochement  la 
unneux  dont  il  sentait  la  nécaséité.  Son  génie  vaste  ed 
élevé  Tédifice  dont  il  avait  conça  le  plan ,  s'il  eut  plac 
snr  ua  terrain  moins  fragile  les  matériaux  immenses  qu'i 
avait  assemblés.  Si  Barthez  se  fut  borné  au  rapproch^oien 
et  à  la  comparaison  des  faits,  s'il  se  fdt  arrêté  aux  phéno 
mènes  visibles ,  s'il  se  fût  contenté  d'étudier  ceux-ci  dan 
l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie^  de  constaler  l^i 
dépendance  dans  laquelle  les  phénomènes  pathologique 
sont  presque  toujours  des  phénomènes  physiologiques ,  i 
eût  trouvé  leur  mode  de  succession,  il  les  eût  ralliéi 
les  uns  aux  autres  et  nous  eût  laissé  une  physiologie  pa 
thologique.  Malheureusement  Barthez  fut  entraîné  pa 
s<m  imagination  ardente  dans  le  champ  des  hypothèse^  :  i 
dirigea ,  sur  les  causes  premières  des  phénomènes  de  h 
yie ,  ses  recherches  qu'il  devait  borner  à  leurs  seules  con 
ditions  organiques.  11  voulut  une  cause  unique  pour  pré 
sider  à  l'accomplissement  de  phénomènes  difTérens  ;  il  plaçi 
cette  cadséh'ors  de  l'organisation»  et  celle-ci  fut  régie  pai 
cette  unité  vitale  ime^^ineive.  Quand  les  actes  mauifestéi 
par  l'organisation  venaient  à  se  déranger ,  l'auteur,  loin  ai 
s'arrêter  aux  changemeos  presque  toujours  appréciables 
de  celte-ci  »  voyait  une  aifection  de  son  unité  vitale,  et, 
bert  le  cas  des  lésions  les  plus  mécaniques,  il  supposai' 
que  c'était  à  l'unité  vitale  affectée  qu'étaient  dus  les  trouble! 
des  actes  organiques  ;  il  s'imaginait  que  les  sympt^mci 
morbides  n'indiquaient  que  le  dérangement  de  cette  unit< 
vitale ,  et  par  une  conséquence  bien  juste  du  principe  éla 
bli ,  il  dirigeait  le  traitement  thérapeutique  sur  l'unité  vi- 
tale. Tel  avait  été  le  résultâtes  travaux  de  Barthez ,  lors 
que  Bichat  apparut  au  monde  médical.  Ce  grand  homme 
jette  un  regard  sur  toutes  les  branches  de  l'art  ,  et  con- 
çoit le  vaste  projet  d'él^.ver  un  système  complet  de  méde 
cine,  dénué  de  toute  espèce  d'hypothèses  ,  et  bas<^  sur 
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l'aâatomie  ^s^t  l'élude  àeê  fonctions  dans  Tétat  de  santé 
etdaos  t'éUrlde  maladie,  sur  la  disiinctioiidës  ti^u^»  sur 
la  connaîsfiaBte  des  sympathies  qui  les  lient  les  uns  aux  au* 
très  9  «or  l'observation  deseiTets  locauxet  généraux  produits 
par  les  Hiodificateurs  divers  appli^ésaux  organes;  enfin , 
sar  les  résultats  dos  ouvertures  cadavériques.  Il  exploite 
une  idée  luBaineuse  de  FiUustre  Pinel  ,^  celle  de  la  distinc- 
tion de^  tissus;  il  en  fait  les  bases  d'un  travail  immortel* 
Fécondé*  par  son  génie ,  le  principe  vital  de  Bartbez  cesse 
d'être  une  ufiité  vUale  chimérique ,  et  séparée  de  l'orga- 
nisme. Bichal  le  lie  à  la  matière  organisée ,  et  à  l'aidé  d'ii- 
gens  habilement  employés  »  il  mesure ,  s'il  m'est  pièrmis 
d'employer  cette  «expression ,   les  doses   diverses  dé  ce 
principe  vital ,  attachées  à'  chaque  tissu  différent.  Mais 
Bicbat  est  ravi  à  la  science  »  et  l'étude  des  tissus  ma- 
lades jKâanqUe  encore  èi  l'étude  des  tissus  sains  I  Le  travail 
du  ^rand  {lommp  «st  incomplet  ;  personne  n'ose  y  porter 
lamaio^  Aucun  dç  ses  successeurs  n'indique  le  mode  de 
traUsilioU  des  phéitopoiènes  organiques  de  l'état  normal  à 
l'état  aa^^rmal;  la  .physiologie  de  l'homme  sain  reste  sépa- 
rée de  celle  de  l'homme  malade  ;  la  physiologie  redevient  de 
nouveau  l'abstraite  description  des  fonctions  de  l'organisme, 
et  marche  séparée  de  la  pathologie;  celle-ci  continue  d'être 
un  vrai    chaos  jusqu'à  l'époque  où  M.  Broussais ,  riche 
d'une  multitude  d'observations  recueillies  avec  autant  de 
zèle  que;  de  soin,  vient  sapper  l'édifice  médical  «  et  nôu* 
veau  D^sc^rtes .«  établir  hautement  les  droits  qu'a  tout 
hoonâe  de  douter  ,et  de  soumettre  tout  à  son  ex^mpn  , 
saus  s'eB  ra]ppQrter  à  la.  parole  du  maître.  Si  nous  avioa^ 
à  parler  de  la.nouvelle  doctrine ,  sous  le  rs^pport  4^  la.  pa- 
thologie ,  €t  h  tracer  les  'progrès  que  vient  de  fairç  cette 
science  »  il   nous  serait  indispensable  de  montrer  le  chef 
énergique  de  la  révolution  médicale  »  jetant  daus  toutes 
ie«  têtes  ces  germes  de  l'esprit  d'indépendance  dont  il  est 
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animé  ,  renversant  d'une  main  hardie  des  idoles  révérée 
depuis  des  siècles ,  secouant  le  joug  de  l'injuste  et  despo 
tique  autorité  des  grands  noms  ,  flétrissant  de  la  verge  d 
ridicule  cet  oiseux  et  servile  respect  de  l'antiquité ,  < 
ouvrant  la  plus  vaste  arène  aune  polémique  dont  les  résu 
tats  ont  été  si  heureux.  Mais  c'est  de  la  physiologie  d 
M.  Broussais  que  j'ai  à  parler.  Nous  venons  de  voiri 
point  où  le  réformateur  de  la  médecine  a  pris  les  travau 
de  ses  prédécesseurs  :  examinons  maintenant  jusqu'où 
les  a  conduits.  Que  se  propose  M.  Broussais?  D'unir  I 
physiologie  à  la  pathologie  ,  de  tirer  de  la  physiologie  dé 
inductions  pour  la  pathologie.  Du  reste ,  il  est  difficile  d 
parlerdu  plan  adopté  par  M.  ^rous^ais;  dans  la  physiolo 
gie  pathologique  ,  puisque  c'est  seulement  par  cahiers  d 
deux  feuillets  qu'il  puhlie  scm  ouvrage,  et  que  nous  somme 
sans  doute  loin  encore  d'en  posséder  la  totalité  ;  nous  rt 
grettons  donc  de  ne  poùvoi>  présenter*  à  nos  lecteurs  t 
cadre  ni  sommaire  qui  puissent  les  mettre  à  même  de  saisi 
l'ensemble  des  chaînons  que  nous  allons  dérouler.  Coq 
tentons-nous  de  suivre  les  idées  de  M.  Broussais  dans  1  or 
dre  où  elles  se  présenteront.  ^ 

Chapitre  /.•'  —  L^intentîon  d«  l'auteur  est  d'appli 
quer  la  physiologie  h  l'homme  sain  et  à  Thomme  malade 
Cette  science  ,  dit-il ,  présente  un  mélange  de  phénomène 
mécaniques  et  de  phénomènes  vitaux.  On  s'attachera  par 
ticulièremeut  aux  dierniers.  —  L'homme  ,  continue  M 
Broussais,  est  un  être  organisé  partageant  avec  tout  o 
qui  vit ,  la  faculté  de  se  développer  et  de  s'entretenir  per 
dant  un  certain  temps  ;  ce  qu'il  fait  1.**  en  s'approprian 
et  isoumettaut  aux  lois  qui  le  régissent  une  certaine  quan 
tité  ''de  matière  qu'il  puise  dans  les  autres  corps  de  I 
nature;  a.**  en  rejetant  ce  qu'il  a  pris  de  trop  ,  et  ce  qui 
après  lui  avoir  servi  ,  a  perdu  l'aptitude  à  lui  servir  en 
core.  —  Il  se  distingue  entre  tous  les  êtres  vivans  ,  i.'p^ 
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uneformeet  une  attitude  particulières  ;  s."*  par  des  rapports 
plus  raoltipliés  avec  les  corps  de  la  nature  ;  5.^  sur-tout , 
par  la  réflexion^  etc. — Nous  nous  proposons  de  l'étudier  en 
rappori  avec  tout  ce  qui  agit  sur  lui ,  et  en  rapport  avec 
lui-même  »  dans  l'espoir  d'y  découvrir  la  source  de  ses 
maladies  et  les  moyens  de  les  prévenir  ou  bien  d'y  remédier. 
—Ce  n'est  donc  point  une  histoire  des  fonctions  que  nous 
nous  proposons  de  faire  »  c'est  l'histoire  de  la  vie  physique 
de  l'homme.  Tel  est  le  sommaire  des  propositions  émises 
dans  ce  premier  chapitre.  Nous  ne  saurions  trop  louer' 
M,  Broussais  de  l'intention  qu'il  manifeste  d'étudier  les 
oi^anes  eu  rapport  avec  leurs  modificateurs.  C'est  non- 
sealement ,  comme  il  le  dit  •  le  moyen  de  créer  une  phy- 
siolo^e  médicale ,  de  découvrir  le  passage  de  l'état  physio- 
logique à  l'état  pathologique;  mais  c'est  encore>au  moins 
suivant  mon  opinion  ,  le  seul  moyen  d'exposer  convena- 
blement les  matériaux  de  l'hygiène ,  car  il  me  semble 
plus  impossible  encore  d'isoler  cette  science  de  la  physio- 
logie ,  que  cette  dernière  de  la  pathologie.  Voici  mainte- 
nant les  remarques  que  nous  avons  faites  sur  ce  chapitre  : 
'•*  ce  n'est  point  ,  comme  le  dit  M.  Broussais ,  aux  lois 
^at  le  régissent ,  mats  bien  atùc  organes  qui  U  compo- 
«^'Uyque.rhomme  soumet  les  matières  qui  doivent  servira 
son  existence.  2.*  La  physiologie  comparée  nous  apprepd, 
quoi  qu'en  dise  M.  Broussais  et  les  métaphysiciens ,  que 
l'homme  n'est  pas  le  seul  des  animaux  qui  soit  susceptible 
de  réflexion  ,  mais  qu'il  partage  cette  faculté  avec  ceux  qui 
sont  les  plus  élevés  dans  l'échelle ,  et  qui  conséquemm^ent 
approchent  le  plus  dé  lui  par  leur  organisation  cérébrale. 
3.""  enfin  ,  je  ne  sais  pourquoi  M.  Broussais  avçinceque 
ce  nest  point  une  histoire,  des  fonctions .  considérées 
iune  manière  abstraite  ,  qu'il  se  propose  de  faire  , 
mais  que  cest  Phistoire  de  la  vie  physique  de  l'homme. 
M.  Broussais  ne  peut  ignorer  que  l'histoire  des  fonctions 
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comprend  non^euleoiwt  riûsloire  de  h  fie  physillae  ,  i 
maU  encore  Thistoire  4e  ia  vie  morale  deThoaune»  efc 
que  pour  êjtre  bîeD^faiie^  cette  bi&ioire  4e$  fonctions  ne 
peut  et  ne  doit  pasêtre  i»éparée  de  celle  des  stîoMilaas  pro- 
pres des  organes  »  c  est  à<^ire ,  des  agensqui  les  font  entrer 
en  action. 

Chapitre  II. ---Ce  chapitre  porte  pour  titre  :  Compo- 
»Uion  dueerps  humaifi.  11  comprend  les  idées  de  Tanteur 
»ur.]â  difitribution  de  la  n^atière  animale ,  pour  I^  compo- 
sition des  différens  tissu|S.  M*  Broussaîs  divise  cetie  ma- 
tière animale  en  fixe  et  en  mobile»  Je  ne  sais  pcmrquol 
l'auteur  a. substitué  ces  dieux  adjectifs  aux  subslanlifs  so- 
lides elUijuides ,  qui  rendaieul;  beaucoup  mieux  les  deux 
formes  principales  de  la  malière  animale.  £strce  qu'un 
muscle  ne  serait  plus  mobile  ?  Est-ce  qu'un  cartilage  ,  un 
os ,  etc. ,  ne  sont  pas  des  solides  ?  Est-ce  que  le  sang  n'est 
pas  un  liquide  tant  qu'il  est  contenu  dans  le  corps  viyaQt? 
L  auteur  défiait  ensuite  les  mots  orgcme,  fonction ,  ap- 
pareil y  etc.  La  matière  animale  ^mobile  est ,  c(»nme  la  fiœe , 
formée  de  gélatine ,  d'eUbtanine  eide  fibrin/^s  Toutes  les 
définitions  doonées  dans  ce  chapitre  ne  ssout  pias  irès- 
exaetes.  Ainsi ,  une  fonction  est  tout  simplement  :  Vac^ 
tion  d*un  ou  de  plusieurs  organes;  et  l'auteur  la  définit  : 
««  Le  but  commun  d'uae  association  dWganes  et  des 
actes  qui  en  dépendent.  9  dette  définition  désigne  bien 
le  travail<le  tout  un  appareil  ;  mais  comment  appellera-^t-on 
le  .travail  de  chaque  organe  considéré  isolémenit  ?  An  reste, 
sans  nous  arrêter  à  discuter  sur  les  mots ,  disons  que  la 
manière  dont  procède  M.  Sroussais  est  jusqu'ici  très-mé- 
thodique ;  il  termine  ce  chapitre  en  rappelant  l'attention 
du  lecteur  sur  les  trois  formes  de  matière  animale,  qui , 
dit41 ,  sont  les  seules  auxquelles  la  nature  ait  alJ;aché  ce 
que  les  physiologistes  ont  appelé /e«  pr*i3^rteÉf»  vitales. 
€ette  assertion  pourraitfournir  matièse  à  discussion;  mais 
passons  aux  propriétés  vitales. 
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'  Ckapiite  HI:  —Il  n'y  a  cpi'ùne'proprîëté'vîtaié,  t'est 
la  /fOntràctitité.  La  sensihîiiié  n'est  admise  que  comme 
une  conséquence  ^  ce  taisoimement  :  «  La  fibre  s'est 
contractée  parce  qu'une  cause  l'y  a  détèraiînéé.'  »  La 
fibnne  est  la  îovtht  dé  matière  animale  qiil  possède  la 
cmtractilité  dans  le  degré  le  plus  émîneiit.  Celte  pro- 
{inété  y  persiste  après  la  mort  comme  pendant  la  vie  et 
de  pebt-étrè  détruHe  qùeparla  décomposition  spontanée 
ouai^ificietlè  de  celle  matière.  Les  mots  contràctilité  dni- 
mate,  ôôntractilké  organique  sensible  ,  li'expHment  pas 
dès  propriétés  différentes.  Là  gélatine  est ,  après  la  fibruie, 
la  maUëre  animaté  qui  mstnifeste  le  plus  de  Cdntraclilité. 
Lalbomine  est  déHe  des  fbrmes  de  la  matière  animale  or- 
ganisée oùla  cobtractSlité  se  manifeste  le  moim }  toutefois  , 
il  ësi  encore  possible  de  l'y  démontrer  dans  VIen  des  cas  ; 
la  masse  cérébrale ,  soulevée  pài*  le  double  mouvement 
drculaloire  et  respiratoire  •  revient  sur  ellè-memè.  En 
oetipe ,  le  contact  de  certàiîies  srurfaces  est  adouci  par  une 
s&emiirâne  séreuse , ^Ce  qui  prouve  des  glîssemèns.  Or, 
4aas  ces  mouvemeas  ne  peuvent  être  expliqués  que  par 
une  nuance  de  cotflraetîlhé  ,  particulière  à  l'albumine  or- 
ganisée. La  semibiiité  ^  en  vertu  de  laquelle' nous  perce- 
vons :Ia  douleur  et  le  plaisir,  n'est  point  une' propriété  vi- 
tale parce  qu'elle  cesse  dans  le  sommeil ,  qcfôîque  la  con- 
iractUité  continue  d'avoir  lieu  ,  et  qu'une*  propriété  vitale 
nepent-être  ainovîble.  Si  la  sensibilité  même  perçue  n'est 
pas  «De  propriété ,  il  n'y  a  plus  d'autre  manière  de  la  con- 
cevoir que  comme  une  condition  qui  se  mabifcsle  passa- 
gèrement dans  la  matière  animale  orj^aûîsée^  et  l'on  peut 
démontrer  que  celle  condition  est  elle-même  Subordonnée 
àuK  différons  états  de  la  coritractilité.  La  sensibilité  doit 
donc  être  considérée  comme  ùii  des  résultats  de  l'exercice 
de aos^ fonctions,  résultat  immatériel  et  incompréhensible 
qui  correspond  toujours  h  une  exaltation  de  la  contracti- 
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Il  té  ,  mais  qui  n'en  est  pas  inséparable  ;  comme  un  état 
violent  de  notre  économie  qui  doit  nécessairement  éprou* 
ver  de  l'intermittence  et  dont  la  continuité  constitue  une 
véritable  maladie.  L^  force  vitale  est  la  puissance  qui  pré- 
side à  la  formation ,  au  développement  età la  conservation 
de  l'individu  :  résiderait-elle  dans  la  contractili té,  proprié- 
té vitale  unique  ?  Cette  puissance  opère  l'assimilation  des 
substances  nutritives  ;  elle  en  tire  de  la  gélatine ,  de  l'al- 
bumine ,  de  la  fibrine  ;  elle  donne  à  ces  formes  de  la  ma- 
tière animale ,  la  propriété  contractile  ;  elle  règle  la  forme  , 
la  consistance  ,  le  volume,  la  durée  de  nos  organes;  elle 
les  rétablit  dans  les  conditions  nécessaires  à  Tétat  de  vie  et 
de  santé ,  Iprsqu'iis  en  ont  été  écartés  par  une  cause  mor- 
bifique.  La  contractilité  ne  saurait  donc  jamais  être  consi- 
dérée que  coilime  un  des  ouvrages  de  la  force  vitale, 
comme  un  moyen  qu'elle  emploie  pour  exécuter  les  mou^ 
vemens  qui  doivent  concourir  à  l'entretien  des  fonctions. 
La  force  bu  puissance  vitale  préexiste  donc  nécessaire- 
ment aux  propriétés  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à  la  propriété 
fondamentale  des  tissus  ;  elle  commence  par  la  créer;  en- 
suite elle  s'en  sert  comme  d'instrument  pour  se  procurer 
les  matériaux  avec  lesquels  elle  travaille  continaellèment 
à  la  composition  du  corps  vivant.  Cette  force  vitale ,  cause 
première  ,  inconnue  dang  son  essence  ,  se  fait  connaître 
par  la  chimie  vivante.  Celle-ci  est  le  premier  instrument  de 
la  force  vitale  :  cet  instrument  est  invisible  ,  immatériel. 
C  'est  par  là  que  la  force  vitale ,  en  agissant  sur  la  matière  , 
produit  des  instrumens  'secondaires  purement  matériels , 
perceptibles  à  nos  sens. 

Les  lois  vitales  consistent  dans  un  certain  nombre  de 
phénomènes  généraux  •  communs  à  tous  les  tissus  et  qui 
s'observent  chez  les  animaux  avec  tant  de  cons:tance  et  de 
régularité ,  que  nous  sommes  portés  à- les  considérer  comme 
des  lois  inséparables  de  l'état  de  vie;  ce  sont,  en  quelque 


sorte ^   iM  loDcUont  géaémles  ou  dei  faiU  qui  font  partie 
delà  grande  fonction  ,  qui  est  la >ie;  voici  les  plus  frap- 
|Mns   :    1.*  la  contractililié  est  dénée   et  elfe  Test  par 
chaque  modificateur ,  d'une  façon  particulière  ;  â.o*  lors- 
que là  contractilité  augmente  dans  un  point  de  la  matière 
oro;anique  fixé ,  la  matière  organique  mobile  est  attirée 
Tcrs  ce  point;  3.*  lorsque  ce  dernier  phénomène  a  lieu, 
il  survient  une  augmentation  de  densité  ;  de  là  les  érec- 
tions  vitales  s  Cirritatians  la  êur-irritation  ou  sur-excî- 
tatian;  4v  dans  toute  érection  vitale^  il  y  a  augmentation 
des  phénomènes  de  la  chimie  vivante;  5.*  les  érections 
étales  66  dissipent  après  une  durée  plus  ou  moins  courte  ; 
(L*  les  érectbns  vitales  développées  dans  un  point  quel- 
conque de  Torganisme  ne  peuvent  pas  s'élever  à  un  cer- 
tain degré  sans  être  transmises  à  d'autres  points;  y.*  ces 
transmissions  ont  lieu  par  l'intermédiaire  des  tissus   ner* 
veux;  8.**  rirritation  transmise  est  de  même  nature  que 
rirrîialion  .primitive  ;  elle  est  toujours  le  résultat  àè  l'ac- 
tion d'un  agent  qui  a  exagéré  les  phénomènes  vitaux; 
9.''  les  agens  qui  développent  les  phénomènes  de  vitalité 
dans  nos  tissus    peuvent  se  partager  en  deux  séries  :  les 
premiers  exaltent  directeitnent  ces  phénomènes  ;  les  seconds 
commencent  par  les  diminuer»  après  quoi  on  les  voit  re- 
paraître avec  plus  d'intensité  qu'ils  n'en  manifestaient 
avant  leur  diminution;  delà  la  réaction  vitale;   10»®   le 
calorique  est  le  principal  agent  de  la  vitalitié;  11.''  après 
lui  ce  senties  agens  destinés  à  l'entretien  dès  fonctions  et 
ceux,  surtout»  qui  servent  à  la  nutrition  de  l'animal; 
12.*  les  causes  de  la  dinûnntion  des  phénomènes  de  vita- 
tilé  sont  poûlives  ou  négatives;  à  leur  tête  se  trouve'  le 
froid;  i3.^  les  autres  causes  sont  tes  soustractions  des  ma- 
tériaux alihiles  avec  celle  dés  fluides  et  celle  de  tous  les 
agens  qui  «ont  nécessaires  à  l'exercice  des  fonctions  ;  t^t 
Ton  observera  constammeat^quela  puissance  qui  dirige  la 
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.vie,  réagit  aussi  contre  la  modification  débilitante  qui  ré- 
sulte, de  leur  absence.  Toutefois ,  cette  réaction  est  moins 
^^omidérable  que  celle  qui  résiste  au  froid ,  bien  qu'elle 
soit  exactement  de  même  nature ,  puisqu'elle  se  réduit 
toujours    à    une    exaltation    des    phénomènes    vitaux  ; 
i4-*'  lorsque  la  réaction,  de  la  puissance  vitale  contre  les 
causes  débilitantes  ne  peut  parvenir  à  rétablir  la  vigueur 
dans  le  lieu  afiaibli ,  elle  se  dirige  sur  d'autres  points  et 
y  produit  une  sur-excitation  malgré  la  diminution  générale 
de  la  somme  de  force  et  de  vitalité  ;  iS.**  les  agens  positifs 
de  la  diminution  des  phénomènes  de  la  vie  sont  désignés 
par  une  secte  de  médecins  sous  le  titre  de  contro-stimu- 
lans;  ils  sont  moins  nombreux  que  ces  médecins  ne  le 
pensent  :  Brown  pensait  qu'ils  ne  pouvaient  agir  que  par 
un  mode  d'excitation  qui  répugne  aux  lob  de  la  vie  :  son 
opinion  mérite  d'être  sérieusement  discutée;  i6.°  les  lois 
physiques  sont  modifiées,  dans  l'économie  vivante  ,  par  les 
lois  vitales.    L'attraction  tend  à  appliquer  la  masse  du 
corps  vivant  à  la  sur&ce  de  la  terre;  la  contraction  mus- 
culaire annuUe  une  partie  de  ses  efforts;  i7x°  ce  qui  s'ob- 
serve pour  la  masse  entière  du  corps  peut  encore  être  re- 
marqué dans  chacune*  de  ses  parties  ,  considérées  dans 
leurs  rapports  entre  elles;  i8.°  l'attraction  tend  constam- 
ment à  attirer  les  fluides  dans  la  région  la  plus  déclive  du 
corps  vivant  ;  mais  la  contractilité  du  cœur  et  des  vais- 
seaux qui  résiste  à  cette  force ,  leur  trace  dans  l'intérieur 
de  ces.  organes  une  route  qu'ils  sont  obligés  de  suivre; 
19.°  l'atmosphère,  à  raison  de  sa  pesanteur,  tend  conti- 
nuellement à  seconder  les  efforts  de'  l'attraction  par  la 
pression  qu'elle,  exerce  sur  le  cçrps.  vivant;  20.®  les  J)uîs- 
sauces  impondérables  qq^  l'on  désigne  sous  lés  noms  d'é- 
lectricité ,  de  galvanisme ,  et  qui .  ne  sont  peut-être  que 
des  modifications  de  l'attraction  générale,   ont  sur  le 
corpjS  vivant  des  influences  qui  sont  modifiées  par  la  puis- 
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sance  de  la  vie  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  d^observer  de  nou*- 
velliss- lois  yitales.  L'électricité  et  le^lyanisme  oiantfestent 
sur  le  corps  animal  des  effets  excitons  que  Fon  obserte 
primitivement  dans  le  système  nerveux,  et  secondaire- 
ment dans  les  tissus  où  les  nerfs  vont  se^  terminer.  Ges 
puissances ,  en  efiet  ',  parcourent  les  nerfs  et  vent  déter*- 
miner  un  surcroît  de  contractilité  dans  la  fibrine  de'  l'ap^ 
pareil  musculaire  et  dans  la  gélatine  de  l'appareil  vascu^ 
laire.  Elles  produisent  des  contractions  musculaires  et  des 
érections  vitales  auxquelles  la  volonté  ne  saurait  mettre 
aucun  obstacle.  Ap{>Iiqùée  à  petite  dose»  Télectricité  aug* 
meiite  les  fonctions  ;  21."  appliquée  plus  énergiquement» 
et 'd'une  manière  subite,  l'électricité,  comme  le  galva- 
nisme ,  trouble  les  fonctions  en  exagérant  les  phénomènes 
produits  par  la  contractilité;  22.''  répétée  souvent»  la  se-* 
cousse  produite  par  l'électricité  et  le  galvanisme  épuise  • 
la  contractilité.  -  ..     I 

Ici  se  terminent  le  troisième  chapitre  de  l'ouvrage  de 
M.  Broussais  et  en  même -temps  les -généralités  de  4a 
physiologie  pathetogiqiie.  Notre  prochafn  article  sera  con- 
sacré à  l'examen  de  l'histoire  des'  fdnctions  de  rapports* 
Revenons  maintenant  sur  ce  troisième  chapitre.  J^àt pré-, 
sente,  sans  les  altérer,  les  idées  qu'il  renferme,  dans  le 
moins  d'espace  qu'il  m'a  été  possible  ;  cependant  partout 
j'ai  cru' devoir  me  servir  des  propres .  expressions  de  l'aut 
teur  ou  plutôt  le  laisser,  pour  ainsi  dire  ,  parler  lui-même, 
persuafdé  que  je  suis  que  le  lecteur  ne  peut  me  savoir  mau  > 
Tais  gré  d'une  fidélité r  minutieuse  qm,  sans  donner  plus 
de  longueur* à  l'analyse,'  le  met  à  même  de  prononcer 
au  premier  coup  d'œil,  et  par  lui-même,  tant  sur  le  fond 
que  sur  la  forme  de  l'ouvrage,  en  même-temps  qu'elle 
lui 'permet  de  juger  sûrement  la  valeur  des  réflexions 
auxquelles  il  a  donné  lieu.  On  trouve,  daus. ce  chapitre i 
beaucoup  de  vues  lumin^eu^s;^  mais  il  estsouvept  abr 

6.. 


64  EXTRAIT» 

Mi\mif  ftt.ejiquefc9s  môaie  pi^ippr.  Si  {>o^ur  $e  jcrf^t 
fondé  à  a*«daiettre ,  coBOlme  propriété  .vitale,  qo^  la  cm.- 
iraeiUité^  poiu^uoi  ufi  pus  Aîre  u^  Aw^Uoq  de  /a  «â^- 
sibilité.  UamavibilUé  de   oei|e    faille  empêche  U. 
Utfmfi^  d'00  feiroiioie  propriété  vitale.  £lle  çe^^  ,  dit-il  » 
pead^Qt  le  s^Hnloieil ,  tapdî#  n^e  la  coptracUUté  persiste* 
£ti  bien  1  soil?  t  vHm  h  ftensJibiUté  est  dépendaqte  du  q^r- 
TjeaM  ,  les  di?erS9s  fonctions  de  cet  organe  ne  cèdent  pu» 
mbips  que  ceUe-^fli,  pendant  le  soynineil;  fai^ns  dpnç  |le 
ceMe  faeidié  une  fonctioQ  cérébrale^  et  non  un  r^uluu 
immiitéfi^l  €i  ifkoofnpréhênfUf^^U  d»  Peçaercj^  d^  nos 
fonctions  s  et  encore  moins  un  état  violent  (h  notre  éco- 
nomie qui  doi$  éprouver  4e  Ç intermittence  ,  etç,  ll,e$l 
éyideotjquèla  première  cotise  de  la  confusion  etdcr  Tiaoer- 
titude  ,qtti  régnent  dans  cet  article ,  reliati?ement  k  (asen- 
sibiJîié  ,  est  dtte  è  UQ  Tice  de  la|ig«ge«  L'espèce  de  $ep#i- 
bilité  à  laquelle  M.  Broussais  enlève  le  titre  de pirçpri^té 
Titale ,  ne  doit  p«3  pof^er  le  no^i  de  sensibilité..   C'est 
piounquéi;  peut*  éviter  la  4^ojiAision ,  M.  Cbaussier  avaii 
afoNié  è  ce  DK>t  l'épitbMe  sfaminale  (  de  stamen  :  trani^ , 
lissa  )  ;  mêh  continuons*  Brown  n'admit ,  dans  les  corps 
oi^anisés ,  qu'une  propriété  unique  :  ceM»  id^ç  n'était 
pas  moins  grattde  que  sa  division,  deê  maladies  dont  il  tir^ , 
tnaliieaiiBusement.pourrbjiflMmité,  de  si  filcbe^ses  con- 
séquences. Le  trop  célèbi»  écossais  donna ,  h  la  propriété 
dont  il  s'agit»  le  nom  d*eçciipitql)Ui0.  G'e$t  ce^te  propriété 
en  verlfti  de  laxpielle  un  corps  oijgawsé  répond  au  stimulus 
avec  lequel  on  le, met  en  contact;  c'est  Virrit^biUté  de 
la  plupart  de  nos  physiologiste^;  e'esjt»en£o>  à  cette  pro- 
priété variaUe  suivant  les  tissus^  aJAsi  que  l'a  démontré 
Rolaqdo  dans  un  ouvrage réoemmeAit  traduit  par  MM.  Bois-' 
"seau  et  Jourdan ,  que  M.  Broussab  4onne  le  nom  de  con- 
tractUiié.  Maintenant  »  que  M.  Broussais  admette  011  re- 
jeUe  r^slence  d'ua  aut^e  propriété  spéciale  en  vertu  de 
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laipielië  les  tUfiif»  seattAiik  ]^ré9«i^e  du  stimiihis  sur  le- 
qael  ikréajgisseiir,  peu  ifôuginsrpbHe;  Nous  conxprendro^ 
pai&iteiQeiit  ce  t}oubte  j^t^umûène  ^u$^  t'uniquQ  nom- 
-A^éccûit4xiUité ,  de  i»in^m<;i(ï<id  ou  dHrtttabUM ,  et  nous^ 
paissereus  Tokntîefs  condaldÀatiod  sur  le  re)el  de  la  |M*é-^ 
lendûe  seûàibilité  de  ^^le  ou  Qrganiqu^p  oodiiue  on  Vou- 
drà  Pappeleri  Méi^  Ist  véritable  seusibilltë  »  l'acttou  des 
riètfi  et  dif  cef^eâu ,  cette  faculté  ext  tertude  faqucH^fcet 
dl^gaïue,  où'lô  tnol^pota  me  servir  de  i'eicppessiâfâ  à  la 
iftbdé,  perçoit  9  i^^Utkâ  impressieus  fiiites  sur  le^ex- 
tMfiiités des  netk;  pôtif  dette  faculté  là,  itnepeut  euêtre 
de  tùêtne.  A  Fâide  de  qÀeIc(ués  sophisiM»  en  peut  4m 
liier  rexisteuce ,  peât-Stfe  adssi  ftféilèmént  que  tes  disci* 
plés  dé  Pjrrrholi  mettai^dt  la  leur  éû  dowte  i  mais  la  dou- 
leur sera  toujours  là  pour  attester  le  contraire ,  et  plus  d'un' 
fait  poimi  prouver  ^galéMentque,  dans  l'état  uormsil»  la 
sensibilité  n'est  point  uu  étai  violent ,  plus  que  là  digestion 
qui  u'é^t^aâ  plus  ^onejniée  qu'elle.  MainteUdUt,  que  la  sen- 
sHbililé  soit  mito  en  jeu  par  la  cotitractililé ,  Comme  le 
pi»UUve^  à  k  page  s3  >  M.  troussais»  cela  peut  ôtre;  mais 
l'idée  n'ési  pas  neuvej  Fauteur  ne  fait  que  substituer  au 
ûiot  nioutement  le  mot  eantracîilité*  Les  philosophes' 
de  tous  les  temps  »  et  Cabanis  dans  ces  temps  modernes  , 
ont  avoué  ne  pouvoir  concevoir  une  sensation  sans  un 
ih(mb€ifh/ônt  au  moins  knoléculaire  dans  l^agent  de  trans- 
mission (le  nerf)  et  dans  l'organe  de  perception  (le  cer- 
veau). Or^  la  coiltraotilité>  invoquée  par  M.  Broussais 
pour  expliquer  la  seusation  perçue  dans  un  doigt  malade , 
n'est  âutr«  que  le  mouvement  admis  pat  certains  philo- 
sophes pour  expliquer  la  transmission  des  impressions  au 
cerveau.  Au  reste  ,  de  pettr  d'avoir  mal  compris  l'i^iée  de 
M.  Broussais  ^  je  vais  transcrire  le  passage  :  «  Si  la  sensi- 
bilité, même  perçue  >  n'est  pas  de  cette  nature  (n'est pas 
une  propriété  vitale) ,  il  ij'y  a  plus  d'autre  manière  de  la 
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coDceroir  qua  comibe  une  condidon  qui  se  manifeste  pas- 
sagèrement dans  la  matière  animale  organisée,  et.  Ton 
peut  démontrer  que  cette  condition  est  elle-même  subor- 
donnée aux  différens  états  de  la  controctilité.  ]Sn  effet. , 
la  contractili té  organique  vient,  d'être,  exaltée  dans,  le 
doigt  dont  nous  avons  supposé  la  piqûre.  Si  le  cerveau 
est  dans^Ies  conditions  de  la  v^Ieet.de  lasaplé,  les  nerfs 
intermédiaires,  entre  la  plaie  et  ce  viscère,  excitent  ea 
lui  une  autre >  augmentation  de  contcactilité  analogue;  à 
celle  du  doigt  blessé  ,  et  la  douleur  est  perçue.  Ce  n'est 
pas. trop  de  dire  que  le  cerveau  reçoit  un  surcroit  d'action 
organique  ou  de  contractilité  :  l'expérience.- le .  prouve  ; 
car  ,  si  la  douleur  est  vii^e.,  le  sang  s'accumule  dans,  ce 
viscère  à  tel  point,  que  la  face  participe  à  sa  conges- 
tion ,  etc- 

'  Malgré  quelques  taches ,  on  trouve  dans  ce  chapitre  des 
propositions  d'une  grande  vérité ,  une  interprétation  ingé- 
nieuse de  plusieurs  faits ,  tels  que  celui  des  convulsionS;X[ui 
suivent  l'émission  sanguine  ,  dans  l'animal  que  l'on  fait.pé- 
rir  d'hémorrhagie  ;  mais  on  y  rencontre  aussi  quelques 
propositions  que  l'analogie  peut  nous  faire  croire. vraies, 
mais  qu'il  .serait  impossible  de  croire-  telles,  seulement 
d'après  les  faibles  preuves  données  par  M.  Broussais.  Je 
puis  citer  au  nombre  de  ces  assertions  non  assez  prouvées , 
tout  ce  que  dit  l'auteur  sur  la  coptrdctilité  de  la. masse 
cérébrale.  Il  me  reste  encore  à  relever 'dans  ce  chapitre 
un  vice  que  j'étais  loin  de  m'attendre  à  rencpntrer  dans  les 
ouvrages  de  M.  :  Broussais.  Je ,  veux  parler  d'un  langage 
ontologique  qu'on  passerait  tout  au  plus  aux  fauteurs  de 
la  doctrine  des  >fièvres  essenlielleis.  Qu'est-ce  que  c'est 
qu^une  force  vitale  qui  préside  à  fo  formation  ^  au  déve- 
loppement et  à  la  conservation,  de  l'individu  >'••••*  qui 

réside  dans  la  contractilité, m^is  qui,  n est  pas 

elle; qui  opère  l'assimilation  des  substances  nutri-- 
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tices^  qui  en  tire  de  la  gélatine^  de  l'albumine ,- de  la 
fibrine;  qui  donne ^  à  ces  formes  de  la  matière  animale, 

la  propriété  contractile; qui  est  seule  capable  de 

créer  la  matière  animale  (elle  y  préexiste  donc  I  )  ; 

qui  crée  la  contractilité  (mais  tout-à-rheure  elle  résidait 
dedans)  ,• qui  se  fait  -connaître  par  la  chimie  vi- 
vante ;  qui  en  est  le  premier  instrument  :  l'instrument 
INVISIBLE  I  imhat£ri£L  1  !  1  pur  lequel  la  force  vitale,  en 
agissant  sur  la  matière,  produit  des  instrumens  secon- 
daires ,etc*  »  Analysons  un  peu  tout  ceci  :  La  force  vitale, 
être  im^m^atériel,  se  sert  de  la  chimie  vivante ,  instrument 
encore  immatériel  9  pour  produire  des  instrumens  maté- 
riels I  II  est  temps  enfin  que  ces  derniers  se  présentent , 
car  les  réactions  d'êtres  immatériels  les  uns  sur  les  autres 
pourraient  avoir  lieu  long-temps ,  avant  que  ceux-ci  pus- 
sent fournir  un  produit  positif.  Jusqu'alors  les  partisans  les 
plus  enthousiastes  de  Yanhélmont  et  de  Sthall  s'étaient 
contentés  d'un  archée  ou  d'un  autre  principe  de  mêm& 
couleur ,  pour  entretenir  le  jeu  de  la  machine  animale  ma- 
térielle (c'était  déjà  bien  assez).  M.  Broussais  renchérit 
sur  eux  :  il  lui  en  faut  deux;  encore  si  la  chimie  vivante  , 
instrument  invisible  de  l'immatérielle  forcé  vitale ,  était 
tant  soit  peu  matérielle  ,  elle  pourrait  faciliter  la  soudure 
des  deux  ^bstances;  mais  non  :  la  chimie  vivante  est  un 
instrument  non  seulement  invisible  ,  mais  encore  immaté- 
riel, qui  sert  à  la  force  vitale  immatérielle  pour  créer  des 
corps  matériels.  Terminons  ici  ces  citations  que  nous  n'a 
vous  faites  que  pour  conseiller  à  M.  Broussais  de  ne  point 
se  servir  d"  instrumens  invisibles  et  non  responsables,  pour 
rédiger  sa  physiologie  ;  mais  de  n'y  employer  que  souxer- 
veau  ,  sauf  à  nous  faire  attendre  plus  long- temps  chaque 
numéro  des  Annales  ;  et  disons  que  nous  ne  nous  fussions 
pas  permis  ces  privautés  si  nous  eussions  pu  croire  que-  ^ 
notre  maître  seul  eût  mis  la  main  à  cet  article.  Maintenant: 
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résamoQS-noiM  :  assemblage  hétérogène  des  opioiohs  dé- 
figurées deBrown ,  dç  Stbal  ^  dé  Bartbez  ,  de  Èordeu ,  de 
Bichat  »  de  Beil  et  de  Rolande  ,  la  première  partie  de  ce 
chapitre ,  inintelligible  pour  beaucoup  de  lecteUrsl ,  (por- 
terait de  cruelles  atteintes  à  la  réputation  si  justement  ac- 
quise de  M.  Broussais  »  si  dans  la  seconde  moitié  ^  presque 
pathologique ,  et  basée  sur  des  iaits ,  Ton  ne  voyait  promp- 
temei^t  reparaître  le  ^nie  de  Tobservateur,  un  instant  ca- 
ché sous  un  nuage  d'abstractions. 

Ce.   Londe. 


VArtdii  Boyaudier  ;  par  A  G.  Labarraque ,  phar^ 
fnœien  du  Roi ,  etc. 

M.  Labarraque  vient  de  publier  ,  soiis  ce  titre  »  un  mé- 
moire couronné  j»ar  la  Société  d'encouragement.  Parmi 
les  objets  qu'il  renferme  ,  il  en  est  qui  intéressent  à  la  fois 
l'anatomiet ,  la  médecine  légale  et  l'hygiène  publique  ;  nous 
croyons  donc  utile  de  les  faire  connaître  à  nos  lecteurs» 
Pénétrée  dès  dangers  que  pourraient  courir  les  ouvriers 
chargés  de  préparer  les^boyaux  sou  fiés ,  en  employant  dés 
intestins  souvent  infects  ,  la  Société  proposa  pour  sujet  de 
prix  de  l'année  1822 ,  la  question  suivante  :  Trouver  un 
probédé  chimique  ou  mécanique  pour  enlever  la  mem^ 
brane  muqueuse  des  intestins  traités  dans  les  bojraude- 
ries  s  sans  employer  la  ^macération,  et  en  s' Opposant  à  la 
putréfaction  ;  décrire  la  manière  de  préparer  les  boyaux 
par  i.^mfflation.  Après  avoir  inutilement  essayé  plusieurs 
réactifs  ,  teb  que  les  acides  sulfuriqne  ,  nitrique  et  hydro- 
chloriquè  ,  la  potasse  ,  la  soude ,  les  sels  carbonates  de 
ces  bases  ,  le  chlore ,  le  vinaigre  ,  l'alun  ,  la  saumuré  et 
le  charbon  en  poudre  ,  M.  Labarraque  imagina  de  faire 
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usage  dbt  'chlorures  alcalins  de  potasse ,  de  èhaUt  et  de 
soade  ,  ef  il  ne  tarda  pas  à  8*tfpei*ceyoir  que  te  dernier 
jouissait  à  un  très4iant  degré  des  propriétés  requises  , 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  l'expérience  suivante  (l)  : 

Lorsqu'on  met  cent  boyaux  de  bœuf  fétides  dans  un 
mélaQge  de  six  seaux  d'eau  et  de  trois  livres  de  chlorure  . 
de  soude  ;  marquant  16  degréà  et  décolorant  18  parties 
de  sul&te  d'indigo  »  Todeur  est  détruite  instantanément , 
et  au  bout  de  quelques  heures  le  boyau  peut  être  traraillé  t 
la  membrane  muqueuse  se  détache  très-facilement,  leé 
boyaux  sont  superbes  et  le  deviennent  davantage  après  les 
autres  opérations.  En  établissant  le  prix  de  ce  chlorure  à 
vingt  centimes  le  kilogramime  »  lés  frais  pour  cent  boyaut 
debœuf  ^'élèveront  à  trente  centimes»  ou  à  quarante»  si 
Ton  croît  devoir  employer  quatre  livres  de  chlorure ,  ce 
qui  est  le  maxidfùm.  Le  chloruf*e  de  potasse  (eau  de  javelle) 
agit  de  la  même  manière  ;  maià  il  est  plus  coûteux.  Le 
chlorure  de  chaux»  qui  est  le  moins  dispendieux ,  détruit 
sur  Icf  ehamp  l'odeur  putride;  mais  il  crispé  la  ^ien;l[b^ano 
muqueuse  au  lieu  de  la  détacher  et  la  fixer  sur  l'intestin. 

Ce  dernier  chlorure  pourra  être  d'une  grande  utilité 
dans  nos  amphithéâtres»  soit  pour  conserver  les  cadavres^ 
soit  pour  laver  le  sol  »  les  tables  »  etc.  M.  Labari^quô 
propose  <îè  l'employer  journëlleinent »  surtout  en  été, 
pour  laver  la  Morgue;  il  suffira,  pour  remplir  ce  but,  de 
le  mêler  avec  cent  cinquante  ou  deux  cents  fois  son  poids 
d'eaii  de  rivière,  ce  qui  sera  l'objet  d'une  légère  dépense. 
On  s'en  servira  avec  grand  avantage  datts  les  cas  d'exhu- 
mation, lorsque  des  recherchés  médico-légklès  sont  br-^ 
donnëes  sût  deé  cadavres  inhumés  depuis  plusieurs  éemai  • 


(i)  lie  leclenr  ne  confondra  point  le  dilorare  de  chaux  avec  le  ciilo- 
rare  de  calcium  (  rauriaté  de  chaux  ) ,  employé  depuis  quelque  teqaps 
par  le  docteur  Brelouneau ,  pour  conserver  des  pièces  aualomiques ,  etc. 
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nés  et  putréfiés;. il  faudra  alors,  pour  faire  disparaître 
complètement  Todeur  et  raffermir  les  chairs ,  laisser  ma« 
cérer  le  cadayre  pendant  quelques  minutes  dans  une 
très-grande  baignoire  ou  cuvier  d'eau  »  contenant  deux 
ou  trois  livres  de  ce  chlorure;  la  proportion  serait  un  peu 
plus  forte»  si  la  putréfaction  était  trèsayancée.  Il  est 
inutile  d'insister  sur  les  avantages  que  pourront  retirer 
de  ce  moyen  ,  Jes  fabricans  de  colle ,  les  tanneurs  et  en 
général  tous  les  ouvriers  qui  manient  des  substances 
animales. 

On  obtient  le  chlorure  de  chaux  en  mettant  dans  Teau 
dé  la  chaux  éteinte  et  en  poudre  fine  »  et  en  la  saturant 
de  chlore  gazeux  ;  il  ne  s'en  produirait  pas  un  atome  si 
l'on  employait  de  la  chaux  vive  ou  du  marbre. 

Nous  nous  abstenons  à  dessein  de  parler  de  la  partie  du 
Mémoire  relative  à  la  fabrication  des.  diffél^ntes  espèces 
de  cordes  à  boyaux,  et  surtout  des  cordes  destinées  aux 
instrumens  de  musique ,  parce  qu'elle  ne  présente  aucune 
application  utile  h  la  médecine.  Obfila.» 


Analyse  des  Transactions  Philosophiques  des  la  Société 
•     royale  de  Londres ,  pour  Cannée  1821. 

Sur  la  couleur  noire  du  réseau  muqueux  de  là  peau 
des  nègres ,  considérée  comme  servant  à  la  préserver  de 
l* action  trop  vive  des  rayons  solaires  ;  par  sir  Evera-HD 
HoM£.  (Lu  le  9  novembre  1820.)  —  Depuis  long- 
temps les  physiologistes  ont  inulilement  cherché  quel 
pouvait  être  l'usage  de  la  couleur  noire  du  réseau  muqueux 
delà  peau  des  nègres.  Ce  fut  aussi  l'objet  des  premiers  tra- 
vaux de  l'auteur  de  ce  Mémoire;  mais,  après  plusieurs  es- 
sais infructueux ,  il  abandonna  ce  sujet ,  désespérant  d'oh- 
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tenir  des  résultais,  satisfalsans.  Son  attention  fut  rappelée 
sar  ce  point  par  une  circonstanqç  fortuite  >  il  y  a  environ 
deux  ans.  Il  entreprit  alors  une  série  d'expériences ,  d'où 
il  résulte  : 

1.*",  Qu'en  expQ$aat,  pendant  un  certain  temps  ,  le  dos 
de  sa  main  ou  son.bras  nu  aux.  rayons  solaires,  dont  la 
température  ,  indiquée  par  un  thermomètre  placé  sur  ces 
parties ,  était  de  84°,  go**  et  98*  Farein,  (28%8;  32%2  et 
36%  6  du  thermomètre  centigrade) ,  il  ressentit  une  vive 
douleur,  et  qu'il  se  forma  sur  la  peau  des  phlyctènes  , 
remplies  de  sérosité  coagulable  qui  devint  vasculaire  sous 
ses  yeux  ;    . 

.  2.f  Que  dans  des  expériences  sembbbles  ,  faites  sur  des 
nègres ,  à  des  températures  de  85**  et  100*  Far.  (  29%  4  et 
37» ,  7  centigr.  ) ,  la  peau  n'éprouva  aucune  altération 
visible  ;  ... 

S.®  Qu'en  soumettant  aux  rayons  du  soleil  son  bras  ou 
le  dos  de  sa  main  recouverts  de  drap  noir  appliqué  exac* 
tenient  sur  la  partie ,  des  températures  de  90*",  94**  et  106* 
Far.  (32%2;  34%4et4i%i  centig.),  ne  produisirent  ni 
douleur ,  ni  aucun  effet  .visible  ; 

4.*  Qu'en  recouvrant  ces  parties  de  drap  blanc  ,  ou  de 
toile ,  il  s'y  manifesta  des  phlyctènes  à  une  température 
de  85*  Far.  (  29%  4  centig.) 

De  ces  expériences,  et  de  quelques  autres  que  nous 
croyons  inutile  de  rapporter  ici ,  l'auteur  tire  la  conclu- 
sion, suivante  :  «  Il  est  évident  que  le  pouvoir  vésicant  des 
»  rayons  solaires  sur  la  peau  des  animaux  est  détruit ,  lors- 
»que.  ces  rayons  tombent  sur  une  surface  noire ,  quoique 
vdans  ce  cas  la  chaleur  absolue  soit  plus  grande ,  en  raison 
»de  leur  absorption,  n 

D'après  ces  vues  ,  il  croit  pouvoir  expliquer  l'usage  de 
la  matière  noire  qui ,  dans  l'œil ,  recouvre  la  choroïde. 
€  Elle  n'est  pas  ,  dit-il,  nécessaire  à  la  vision;  mais  elle 
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ne  sert  qu'à  préserver  l'œil  de  l'aciipn  nuisible  d'une  forfe 
lumière.  »  Oh  sait  en  eQet  que  cette  matière  est  cl'on  noir-' 
plus  foncé  chez  les  habilans  des  Tropiques/  que  chez  les' 
peuples  du  Nord;  qu'on  la  trouve  chez  les  singés  et  tous 
les  animaux  qui  ont  habituellement  les  yeux  dirigée  en  hku% 
et  exposés  à  une  lumière  vive  ,  tels  que  divers  oîâeatix  et 
les  poissons  qui  se  tiennent  à  là  surface  de  l'eau  ;  qu'elle 
n'existe  pas  au  éontraire  chez  le  hibou  ;  et  qu'enfin  chez 
tous  les  animaux  ruminans  et  les  oiseaux  de  proie  »  ette'ëst 
remplacée  aii  fond  de  l'oeil  par  une  membrane  l;iriûànté  , 
nommée  tapis ,  etc. 

Enfin  l'auteur  ajoute  :  «  J'ai  prouvé  que  les  rayons  s6-' 

•  laires  perdaient  leur  pouvoir  rubéfiant  en  tombant  èur 

•  une  surface  noire  ;  mais  je  suis  arrêté  à  ce  fait.  Sir  H.  £^a- 
»  vy ,  à  qui  j'ai  communiqué  ces  observations,  m'en  â  aiis- 
»  sitôt  donné  celle  explication  :  La  chaleur  rayonnante 
ifdes  rayonê  èolairts  est  absorbée  par  la  surface  noire  e^ 
if  convertie  en  chaleiir  sensible. 

Cette  explication  ne  noiis  parait  nullement  satisfaisante  ;' 
car  ,  on  né  conçoit  pas  comment  l'absorption  des  rayons^ 
solaires  ,  et  leur  conversion  en  chaleur  sensible ,  peut  em- 
pêche^ leur  action  dans  cette  circonstance  (i). 

Observations  microscopiques ,  i.^sulr  le  cerveau  et  les 
nerfs ,  prouvant  que  Us  matériaux  qui  les  composent 
existent  dans  le  sang;  s.""  siir  la  découverte  de  valvules 
dans  les  branches  des  vaisseaux  courts  situées  entre 
les  tUniqueS  muqueuse  et  musculaire  de  Pestomac  ; 
3.*  siir  la  structure  de  la  rate;  par  sir  Bverard  Hoiie* 
(Lues  le  7  septembre  1820.)  —Les  Transactions^  de 


(i)  Des  reclierches  sur  l'action  propre  de  la  lumière  ,  que  mon  frère 
le  joctcnr  Edwards  se  propose  de  publier  incessamment ,  pourront 
servir  à  éclairia:  ce  sujet.  (  H.  M.  E.  ) 
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1»  Société  royale  deLpndres ,  po|ir|e9  aimées  1818 ,  1819 
et  1 S  20»  Gontiemieat  plusieurs  Mépnoires  de  sir  Everard 
Borne ,  dans  lesquels  il  rend  compte  d'obser  Fa  lions  mi- 
croscopiques et  d*expériences  très-intéressantes ,  faites  par 
lui  et  M.  Bauer. 

Dans  le  premier  de  ces  Mémoire^  »  l'auteur  s'occupe  spé- 
cialement de  la  grandeifr  des  globules  du  san^  et  de  l'ana- 
logie qui  existe  entre  ^ux  et  la  fibre  musculaire.  }l  exa  - 
mine  ensuite  le  déyeloppement  dçs  canaux  vasculaires  dans 
le  caillot  du  sang ,  et  il  prouve  que  le  gaz  acide  carboniqi^e, 
contenu  dans  ce  liquide,  et  qui  s'en  dégage  pendant  la 
coagulation  ,  est  la  cause  déj;erminante  de  leur  formation. 
Il  est  parvenu ,  au  moyen  d'un  procédé  très-ingénieux  , 
à  injecter  ces  canaux ,  qui  auparavant  étaient  remplis  de 
gaz  ^  et  à  mettre  ainsi  leur  existence  hors  de  doute.  On 
voit  alors  qu'ils  s'anastomosent  fréquemment  entre  eux , 
et  forment  un  lacis  qui  pénètre  dans  toutes  les  parties 
du  coagulum.  II  suffît  donc»  pour  qu'un  caillot  formé  dans 
un  animal  vivant  devienne  vasculaire ,  que  du  sang  rouge 
pénètre  dans  les  conduits  dont  nous  venons  de  parler,  et  j 
remplace  l'acide  carbonique. 

L'examen  du  pus ,  çt  de  la  formation  de^  granulations 
(bourgeons  charnus) ,.  est  le  sujet  du  second  Mémoire. 
Après  avoir  décrit  les  globules  incolores  que  M.  Bauer  a 
découverts  dans  le  sérum  du  sang  et  établi  l'aDalogie  qu'ils 
présentent  avec  le  pus>  l'auteur  fait  voir  que ,  par  un  naé- 
canisme  semblable  à  celui  que  nous  avons  indiqué ,  en  par- 
lant de  la  coagula.ti(m  du  sang ,  le  pus  se  transforme  en 
tubes  vasculaires  à  la  surface  d'une  ulcération ,  et  que  c'est 
ainsi  que'  se  forment  les  cicatrices. 

Dans  le  troisième  Mémoire  »  l'auteur  décrit  le  coagulum 
extrait  d'une  tumeur  anévrismale  et  la  couenne  infiamma^ 
loire  du  sang.  Il  y  trouve  un  grand  nombre  de  globules 
semblables  à  ceux  aui  se  forment  dans  le  sérum.  Passant 
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ensuite  à  Texamen  des  circonstances  qui.  influent  sur  la 
proportion  d'acide  carbonique  contenu  dans  le  sang ,  il 
est  conduit  à  Tétude  du  chyle  et  des  globules  qni  le  com- 
posent. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  cette  analyse  succincte 
de  ce  travail  de  sir  Everard  Home ,  pour  l'intelligence  des 
recherches  suivantes  qui  en  sont  la  continuation. 

Là  première  partie  de  ce  Mémoire  renferme  les  obser- 
vations faites  par  Fauteur ,  sur  les  nerfs  et  l'encéphale. 
Au  moyen  du  microscope,  M.  Bauer  a  trouvé  que  le  nerf 
optique  est  formé  d'un  assemblage  de  fibres  réunies  en 
faisceaux ,  et  composées ,  çn  grande  partie ,  de  globules 
très-petits  dont  le  diamètre  varie  entre  75^  de  pouce 
(  0,0907  millim.  )  ,et  j^*—  (0,06349  lï^'^îni.  ) ,  mêlés  à 
quelques  globules  de  -^^  (0,1269  naîHim.  ) ,  de  diamè- 
tre ,  semblables  à  ceux  du  sang  ,  dépouillés  de  leur  enve- 
loppe de  matière  colorante.  Ces  globules  sont  unis  par  une 
substance  gélatineuse  très-soluble  dans  l'eau,  et  parfaite- 
ment transparente. 

La  rétine  ,  seule  expansion  nerveuse,  en  forme  de  mem- 
brane, qui  existe  dans  l'économie  animale  ,  est  transpa- 
rente pendant  la  vie ,  et  ne  devient  visible  que  par  la  coa- 
gulation qui  s'y  opère  après  la  mort.  Elle  n'est  autre  chose 
que  la  continuation  des  faisceaux  qui  constituent  le  nerf 
optique ,  lesquels  se  séparent  en  rayonnant  de  l'extrémité 
de  ce  nerf  et  disparaissent  peu-à-peu  vers  la  circonférence 
de  la  rétine  ,  où  ils  se  terminent  en  une  membrane  unie. 
Des  artères  et  des  veines ,  parleurs  anastomoses  fréquentes, 
forment  un  réseau  vasculaire  dans  toutes  les  parties  de 
celte  membrane.  .  ' 

En  observant  au  microscope  la  substance  cérébrale ,  on 
y  trouve ,  conmie  dans  les  nerfs  ,  des  globules-  blancs  , 
demi  transparens ,  dont  le  diamètre  le  plus  ordinaire  est 
^^  Tij^  ^®  pouce  ;  mais  qui  varie  entre  -^  et  ^^.  Là 
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substance  gélatineuse  soluble  dans  Teau  »  dont  nous  avons 
déjà  signalé  Texistence,  unit  ces  corpuscules  un  à  un 
pour  en  former  des  fibres  ^  et  ces  fibres  entre  elles ,  pour 
en  composer  des  faisceaux.  Un  liquide  presque  incolore  » 
ou  semblable  au  sérum  du  sang ,  se  rencontre  ,  en  propor- 
tions variables  ,  dans  toutes  les  parties  de  la  substance  cé- 
rébrale. Une  quantité  innombrable  de  vaisseaux  sanguins 
la  traverse  de  toutes  parts'.  Le  calibre  de  ces  vaisseaux  est 
assez  considérable  au  centre  du  cerveau  ;  mais ,  vers  la 
circonférence,  ils  sont  d'une  ténuité  extrême  :  on  en  trouve 
cependant  qui  contiennent  un  liquide  rouge ,  quoique  leur 
^'amètre  ne  soit  pas  égal  à  la  moitié  de  celui  d'un  globule 
sanguin  entouré  de  son  enveloppe  colorée.  Les  artères  » 
dans  cet  organe ,  ne  s'anastomosent  pas  entre  elles  comme 
GeQes  de  la  rétine;  leurs  branches  sont  toujours  accompa- 
gnées de  veines  dont  le  calibre  est  encore  moindre  que  ce- 
lui que  nous  venons  d'indiquer.  Ces  veines  sont  pourvues 
de  valvules  très- rapprochées  les  unes  des  autres ,  sur-tout 
à  lefar  extrémité  •  et  coh tiennent  aussi  un  fluide  rouge» 
quand  le  cerveau  est  encore  frais. 

Les  principales  différences  que  présentent  les  diverses 
parties  du  cerveau  ,  sous  le  rapport  de  leur  structure ,  dé- 
pendent en  partie  de  la  grandeur  des  globules  ;  mais  surtout 
des  proportions  relatives  de  substance  gélatineuse ,  de 
fluide  et  de  tissu  globulaire  qui  les  composent. 

La  substance  corticale ,  de  même  nature  dans  le  cer- 
Teau  et  le  cervelet  ^  est  principalement  formée  de  globules 
du  diamètre  de  -^^r^  ^  jrrr»  mais  le  nombre  des  plus  pe- 
tits prédomine.  On  n'y  distingue  qu'avec  peine  les  fibres 
formées  de  globules  simples.  La  matière  gélatineuse  et  le 
liquide  semblable  au  sérum  7  sont  très  abondans  ;  c'est 
dans  cette  partie  du  cerveau  que  se  trouvent  les  branches 
artérielles  et  veineuses  les  plus  ténues. 

La  substance  blanche  ou  médullaire  contient  des  fibres 
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pliia  di^tÎQCjlas  et  plu»  abondantes;  la  majeure {mriie  d^s 
globules  qui  les  composent  sont  d'un  diamètre  plus  grand  ; 
la  substance  gélatineuse  est  plus  tenace  et  en  moindre 
proportion  qiie  dans  la  substance  grise;  enfin  »  le  liquide 
séreux  est  incolore. 

Le  corps  calleux  ejt  le  bulbe  racfaidien  diffèrent  de  la 
substance  blanche  que  nous  Tenons  d'examiner.  Le$  glo 
bules  du  diamètre  de  7—  et  -j—  y  sont  plus  abondana  ; 
la  subst£inc6  gélatineuse  et  le  liquide  s'y  trouvent  eu  plus 
grande  quantité  ,  et  la  première  est  moms  tenace. 

Ces  dijffi&ren'ces  d'organisation  entre  les  substances  cor- 
ticale et  médullaire  paraissent  d'une  grande  importance 
^  Tautenrde  ce  mémoire,  a  Elles  jettent ,  dlt-il  ^  un  grand 
n  jour  sur  les  fonctions  du  cerveau ,  et  montrent  que  la 
•substance  grise  en  est  une  des  parties  les  plus  importants; 
»  quoique  le  pont  de  varole  soit ,  peut-rêtre  ,  plus  essentiel 
»  encore  à  la  vie  >  en  établissant  une  communication  entre 
»  toutes  les  parties  de  cet  organe -compliqué.  >. 
.  Il  regarde  4^puis  long-lemps  la  substance  corticale  du 
cerveau  comme  le  siège  de  la  mémoire.  Voici  sur  quoi  il 
base  celte  opinion  :  une  pression  plus  ou  moins  forte  sur 
la  partie  antérieure  et  supérieure  du  cerveau  occasionne 
la  perte  de  la  mémoire  ,  ou ,  au  moins  »  une  diminution  de 
cette  faculté.  Après  l'opération  du  trépan  »  on  peut  sus- 
pendre l'exercice  de  toutes  les  fonctions  céréb)*aUs ,  en 
pressant  sur  la  dure-mère  ;  ûiais  elles  se  rétablissent  aussi- 
tôt qu'on  fait  cesser  la  pression  »  et  la  répétition' de  celte 
expérience  ne  parait  pas  nuisible  à  l'organe  encépha- 
lique. Lorsque,  dans  l'hydrocéphale,  le  liquide  est  en 
grande  quantUjé,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  la  substance 
grise  ,  communiquant  avec  le  cervelet  par  le  pont  de  va- 
role ,  les  (acuités  intellectuelle»  restent  intactes  ,  et  la 
mémoire  n'est  pas  diminuée ,  tandis  qu'une  secousse  vio- 
lente de  la  tête  produit ,  à  l'instant  mémo  ,  l'insensibilité. 
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Enfin ,  dans  un  cas  de  compression  de  la  partie  sapé- 
rieare  du  carreau ,  par  renfoncement  d'une  pièce  d'os 
fracturée ,  il  observa  que  le  malade  éprouva  un  dérange- 
ment complet  de  rintelligence  >  accompagné  de  violons 
désirs  vénérieps ,  et  que  ces  symptômes  disparurent  par 
l'opéri^tion  du  trépan. 

Tel  est  1  ensemble  des  faits  que  sir  Everard  Home  ap- 
porte à  l'appui  de  son  opinion.  Ils  ne  nous  paraissent  pas 
propres  à  soutenir  son  hypothèse.  Ils  prouvent  bien  en 
effet»  et  personne  ne  Tlgnore  >  qu'âne  compression  subite 
de  la  surface  du  cerveau  fait  cesser ,  à  l'instant ,  toute 
sensibilité;  mais  peut-on  croire  que  cette  pression  n'agisse 
que  sur  la  substance  corticale  ?  Dans  quelques  opérations 
chirurgicales»  on  enlève  des  portions  quelquefois  assez 
considérables  de  la  partie  supérieure  des  lobes  du  cer- 
veau ,  et ,  par  conséquent»  une  grande  quantité  de  sub. 
stance  grise  »  sans  qu'il  en  résulte  un  dérangement  no' 
table  des  facultés  mentales.  Les  expériences  sur  les  ani- 
maux prouvent  également  que  ce  n'est  pas  la  blessure  de 
la  superficie  du  cerveau  »  mais  bien  la  lésion  dés  parties 
situées  profondément»  qui  produisent ^des  accidens  fô-^ 
çheux.  Enfin  »  dans  l'hydrocéphale  »  la  substance  blanche 
ne  parait  pas  détruite  »  comme  l'auteur  semblerait*  le 
croire»  le  cerveau  est. seulement  déplissé  »  et  dans  ce  cas 
les  parois  du. crâne  s'opposant  à  la  distension  produite 
par  le  liquide  »  les  substances, médullaire  et  corticale  doi-- 
vent  éprouver  une  compression  égale  »  puisqu'elles  S9 
trouvent  dans  les  mêmes  conditions. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  usages  de  la  matière  gélati- 
neuse. Yoici  comment  il  s'exprime.  «  Puisque  cette  sub- 
»  stance  est  non-seulement  un  des  matériaux  les  plus.abôn- 
»  dans  du  cerveau  ,  mais  qu'elle  sert  de  moyen  d^uhion 
»  entre  les  globules  qui  composent  la  rétine  et  la  substance 
'médullaire  des  nerfs  ,  on  ne  peut  douter  que  la  comma- 

7  "'   /  ■ 


vn^ation  àe  la  séUsibitifé  cï  éi  la  voiôtité  n'en  Aéjnàda 
9  plus  ou  lAoîaà.  » 

Il  est  persuadé  ^ae  h  èétou^tftte  <ie  e«ftè  sohslâacer 
prouve  la  vérité  de6  iâéesf  que  Htfnrtét  ov'ak  étniMS  sur  le 
matertd  viiée.  Ce  physiologistet  pensai!  qa'it  e»t  impoMi- 
ble  d'expliquer  la  commuoication  du  caveau  et  des  aruires» 
parties  du  corps,  si  Ton  n^admet  que  te  fnateria  vitœ 
existe  par-lotït;  qti'il  se  troirrè  sous  deux  ferttiw  ,^  rassôm- 
ilé  dans  le  cerceau  (  coacefvàta  )  ,  et  di^pe^sé  éans 
toute  réconomîô  (  diffusa)  ,  et  comnéraniquaflil  *u  moyen 
des  nerfs. 

Pour  compléter  ses  recherches  sttr  èé  sujet ,  sîr  ft^^- 
rard  Home  examine  la  composition  du  sang.  II  relroitre 
la  matière  gélaiineusé  dans  le  caillot  ,  et  récomaitt 
qu'elle  réunit  les  particules  de  matière  colorante  pour  en 
former  rehvéloppe  des  gloBuIes  rouges  du  sang, 

n  arrive  enfin  à  cette  conclusion  générale  àt»  obsrer«ra- 
tions  consignées  dans  la  suite  de  ses  Mémoires  ,  t  quô  les 
9  principaux  matériau)!^  qui  entrent  dans  la  composiffion 
»du  corps  ,  se  trouvent  tout  formés  dans  le  sang.  »  Cepen- 
dant il  chercha  vainement  la  graisse  dans  le  sang  de 
Fho.mme;  il  né  parvint  à  en  démontrer  Texîslence  que 
dans  celui  de  la  raye.  Dn  chimiste  français  at  entrepris  des 
recherches  sur  ce  point  :  11  paraît  avoir  trouvé  tnaniiëste- 
ment  cette  substance  dans  lé  sang;  mais  son  tfarait  n'est 
pas  encore  publié. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  renferme  des  obser- 
vations sur  les  branches  des  vaisseaux  courts  qui  cotidui- 
sent  les  liquides  de  l'estomac  dans  la  veine  porte  ,  par 
l'intermédiaire  de  la  veine  spléhiquë.  Vers  là  grande  cour- 
bure de  l'estomac ,  entre  lès  membranes  muqueuse  et 
musculaire  ,  M.  Bauer  a  trouvé  dès  vaisseaux  pourvus  de 
valvules ,  qui  se  portent  dans  une  direction  opposée  à  celle 
des  artères.  En  injectant  ,  avec  beaucoup  de  précaution ,  . 


m90  »  r^witenr.  ealt  pâfvena  à  faîne  passer  la  matiftrd  éà> 
Vmyfifitàon,  dan»  la  oarké  de  ce  viscère  ^  aans  dédiinire^' 
app9ii«Atedes^  vaisseaux.  GependanI  »  les  veines  doitf  noas^ 
y€»giis  de  parler  »  et  qu  oa  pouvait  suivre  distinciemeiik' 
jua^uQ  dans  les  viUosûés  >  étaient  parfisutement  vides» 

La  découverte  de  ces  v.eiaes  garnies  dé  valvules  coch 
duit  $ir  £%  Home  à  expfiquer»  par  l'action  de  ces  vais^ 
seaux  »  l'absorption  des  liquides  contenus  dans:  l'estopiac. 
i  Ces  liquide?  «iosi  absorbés  ,  dit  -  il  /  trarersenl  la 
iv«iue  apléoiqne,  pour  te  cendre  è  Ja  veine  porte,  et 
•paurnnpg  au  foie  »  une  partie  est  employée  à  la  séet^- 
s  tîcMi  de  la  1^ ,  tandis  que  Pautre  est  portée  par  Iq  veine 
s  cave  dans  ia  torrent  de  k  eiccukttion.  »  La  grande 
quantité  de  liquide  qui  passe  parla  reine splénique  rend 
raison  «selon  lui,  4e  la  prédominance  marquée  du  calibre 
da*ee  vabseau  su^  cebû  de  l'artère  do  même  nom  •  et  de 
la  quantité  de  sérum  jiu»  grande  dans  le  sang  de  cette 
veine  que  dans  oelni  de  tontes  les  asitres. 

Déa  recbeccbeft  sur  l'organisation  et  les  usages  de  la 
rata  iecmineat  ce  mémoire  dont  elleis  forupfent  la  troi^* 
sième  partie. 

tZmÈÊÊÊÊF  ià  WMMTérpr  dans  de  l'eau  renouvellée  tous  les 
jour»,  une  rate  coupée  par  tnaifihes»  et  observa  les 
ojiangecnens  successifs  qui  s'y  manjlfestèraiit»  Vdici  les 
résultats  de  ces  observations  : 

cLa  raie  est  formée  de  vaisseaux  sanguins  etitre- les- 
quels il  n'existe  pas  de. tissu  cellulaire.  Les  interstices  sont' 
remplies  de  sérum  et  de  matière  cplorante  du  saWg  y  qui 
s'échappent  par  les  orifices  latéraux  des  veines  ,  lorsque 
ceflcs-cî  sont  dans  un  état  de  distension.  Le  sérum' est  en- 
suite sdbsorbé  par  les  nombreux  lymphatiques  de  l'organe 
qui  se  rerident  dans  le  canal  thoracique  ,  en  formant  un 
Ironc  volumineux.    La  vascularité  de  toutes  le§  fibres 
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dp^rëntes  de  la  rate  est  prooTée  par  une  injectibn 
/  dànt  H.  Bauér  a  fait  le  dessin.  On  y  Toit  distinctie- 
ment  la  matière  de  l'injection  t^mplir  les  canaux  dont 
ces  filamens  sont  formés  ,  et  se  répandre  dans  les  cel- 
lules avec  lesquelles  ils  communiquent.  Le  sérum  porte 
dans  lès  interstices  des  vaisseaux  les  globules  qu'il  con- 
tient ,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  une  assez  grande  quan- 
tité de  substance  gélatineuse,  soluble  dans  Teau  ;  mais  on 
n'y  aperçoit  pas  de  globules  rouges.  Aussitôt  que  le  sérum 
est  en  repos  /l'acide carbonique  se  dégage  ,  et  détermine 
ainsi  la  formation  de  cellules.dans  lesquelles  sont  contenues 
des  masses  de  globules  séreux  qui  »  réunis  éntr'eux»  forment 
les  corpuscules  incolores  qu'on  avait  regardés  comme  des 
glandes.  Le  gaz  dégagé  est  absorbé  par  le  sang  des  artères 
et  des  veioes.  D'après  ce  mécanisme ,  la  rate  parait  être 
un  réservoir  destiné  à  contenir  l'excès  de  sérum  ,  de  glo- 
bules séreux  et  de  matière  colorante  ,  portés  dans  la  cir~ 
culation  immédiatement  après  le  travail  de  la  digestion.  ?» 
Des  dessins  faits  par  M.  Bauer ,  et  gravés  avec  une 
exactitude  et  un  luxe  remarquables ,  accompagnent  ce^ 
travail ,  et  reproduisent  fidèlement  ce  que  l'auteur  a  ob- 
servé.     *         . 

Sur  les  organes  urinaires  et  Curine  de  deux  espèces' 
du  genre  Rana  ;  par  J.  Diuvv.  (Lu  le  i8  janvier  i8âi.  ) 
— '  Dans  un  travail  déjà  publié  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques,» M.  J.  Davy  a  décrit  les  reins  d'un  grand 
nombre  de  reptiles  (  ampkibia  ) ,  et  démontré  que  l'urine 
de  ces  animaux  est  composée  presqu'entièrement  d'acide 
urique. 

.  Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  des  obser- 
vations syr  deux  espèces  de  batraciens,  la  grenouille- 
taureau  {R.  taurina,  Cuvîer)  ,  et  le  crapaud  brun 
{B.  fuscus.  Laurent!.  ) 
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L'appareil  iirinairc  ,  à-peu-près  semblabie  chez  ees 
debx  anicaaux»  se  compose  de  reins  situés  sur  les  parties 
latérales  de  la  colonne  vertébrale ,  d'une  vessie  urinaire  ^ 
et  d'uretères  qui  s'ouvrent  dans  le  rectum  »  entre  l'aûus 
et  l'orifice  de  cette  vessie. 

L'analyse  chimique  de  l'urine  de  ces  animaux ,  recueil^ 
lie  dans  la  vessie  urinaire  ;  peu  de  temps  après  la  mort ,  y 
démontre  la  présence  de  l'urée  en  assez  grande  quanlitév 
En  raisonnant  par  analogie ,  l'auteur  est  conduit  à' pen- 
ser que  cette  substance  existe  dans  l'urine  de  toute  cette 
classe  d'animaux ,  quoiqu'on  ne  la  trouve  pas  dans  celle 
de  quelques  espèces  voisines.  * 

S'élevant  ensuite  à  des  considérations  plus  générales ,  il 
cherche  à,  établir  que  la  composition  chimique  de  l'iirine 
dépend  plutôt  de  l'organisation  intime  des  reins  que  de  la 
nature  des  alimens  dont  l'animal  se  nourrit  habituelle^ 
ment ,  sans  nier ,  cependant ,  que  le  genre  de  nourriture 
ne  puisse  exercer  une  certaine  influence  sur  cette  sé- 
crétion. 

Les  expériences  récentes  de  MM.  Prévost  et  Dumas  , 
sur  l'urée ,  ne  permettent  pas  d'attribuer  à  la  seule  action 
des  reins  »  la  présence  de  cette  substance  dans  l'urine  , 
parce  qu'ils  la  retrouvant  dans' le  sang  lorsqu'on  a  enlevé 
ces  organes.  D'un  autre  côté,  cette  circonstance  ne  peut 
pas  dépendre  de  la  nature  des  alimens ,  car  Furine  du 
crapaud  brun  et  celle  du  lézard  gris  diffèrent  beaucoup 
dans  leur  composition  chimique  »  quoique  ces'  animaux 
fassent  usage  des  mêmes  alimens.  L'urine  des  perro- 
quets et  des  serpens  offre  encore  une  preuve  frappante  à 
l'appui  de  cette  opinion.  L'analyse  chimique  donne  des 
résultats  semblables  pour  l'une  et  pour  l'autre  ,  et  cepen- 
dant les  premiers  se  nourrissent  exclusivement  de  végé- 
taux ,  les  autres  de  substances  animales. 
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Sur  la  ifbrfnatian  d'un  nouveau  canal ,  à  la  j^lace 
à*iitn»^  portion  éétruiêc  du  canal  et  l'nrèii^  ■»  ffàr 
H^  EAiBiB  j  càirur^un  de  Pà»$pia^  dm  Enfans-Tréu^ 
ffiê,,  etcu  -^  M  moift  de  mai.  181 3  ,  John  Witaker^  ma- 
telot à  bord  du  Pylade ,  tomba  ,  les  jambes  éeartée»  » 
sur  :1b  bprd  â'iine  barbue.  Cet  accident  fdt  suivi  d'ane 
lésion  du  {>ériiiëe  et  do  •canal  de  Tui^tre  »  qui  IVUtgiM 
à  porter  ui^  sonde  .pendant  plus  de  six  semaines.  l\  goé* 
rît  »  y^m  rencrdtion  de  Ttiiânè  resta  difficile  depiâs  cette 
épeq^ue.  '  . 

Six  9m  après  »  il  fat  toat-àrcoup.aiffecté  d'ime  réteatk>tt 
d'urine  ,  qui  causa  bientôt  un  épaoohemMt  considérable 
SeceU^uidedànsletissi^cellalafre  du  périnée.  Aidant  que- 
OejDfiî^adB  «ûjt'pu  se. ^procurer  les  secours  de  l'-art  >  ime 
eécfl^re  gang^nefase  avait  dëtmit ,  dans  ce  pcdnt ,  les 
iégUBiens  bt  le  canal  de  l'urètre  lui-iuéme ,  dansuneétén- 
due  ide  fplns  H'nn  qponce;  On  essaya  plusieurs  fois  >  mais 
et  vain ^  de  iaire  oicaftriser  cette  plaie. sur  nne  Sonde  ititft>- 
duite  à  demeure  dans  la  vessie.  Enfin ,  au  mois-  d'^€^Ôt 
JS19,  h  malade  eiitiié  à  l-jiâpital  Saiat-Bartfaélemi  li  et 
reçut  les  soins  de. M.  £arle« 

U  i!».  Restait  :plu6  alors  de  vestiges  dn  ûanal  de  l'Urètpe  , 
daas  la  partie  qui  avait  été  le  siège  de  l'escarre  gangre- 
neuse. Une  cicatrice  large  .et  ànie  en.  occupait  la  pla«e« 
On  voyait  k  membRaiie  BKnqneuse  du  canal-se  terminer  i 
in  partie  |>66térÎMre  de  la  cicatrice  et  reparaître  ii  sa  p«É^«- 
tie  antérieure.  L'évacualion  de  l'urine  et  d»  spenne  ^ 
jbîsttit  enâèrenient  par  l'ouverture  postérieure  de  l'nrètre , 
ilaadis  ^q^sa  portion  anténeare,  aurtont  derrière  le  ^Cm^ 
tiàn  y  étaik  considérablement  xétrécie. 

M  Ëiarle  commença  d'abord  par  dilater  la  portion  anté^ 
•rietire  4e  l'u»ètre ,  au  moyen  ck  bougies ,  et  parvint  à  in  - 
troduire  une  sonde  jasifaç  dans  la  vésm.  En  -tf raiit  bi 
peau  et  la  cicatrice'  du  côté  droit  vers  le  côté  opposé ,  on 


pcmyaH  «ocouvrk  à  peuH]u^la;faai|t^  4ç  U  ^cipde  que  la 
perte  de  tubslauoe  .Ipilss^U  à  ^u  dons  ce.poiat.  J}^  essaya 
d'abord  de  fayoriaer  ceU^  dkpo^tion  jpar  uqé  c^mpresr 
^on^(hodîque  l'oog-lieiop»  contioaée ,  ^  Qopipae  la  ci- 
catrice n'était  pas  irritée  pfO'.le  cootact  de  l'urijEie ,  il  résQr 
lut  de  s'en  servi|^  pour  former  un  np^véau  canal  »  eq)érani 
«étdblir  ainsi  la  coatiouité  de  l'urètre.  Dans  cette  yf^^,  il 
-eirieTa  les  «égomens  du  Qojbé  igaiiclbe  ;4e  la  'Cicatriçe ,  d^us 
«a  espace  de.dÎK-Jiuit  liguer  ide  long  sur  quatre  ligi^  de 
4arge.  Celte. espôqe  4e. pioi^îse  étiuit  de^iaée  à  :recemr 
deWdde  la  portion  4e  ,p4$$^(i  «qu'ij  vo^lai^t  4étac)if|r  du 
eôté  4>pposé.  Au  .moyen  d'iinejâioos  tir^uàsver^ales  sV  le-p^* 
•riiiée»îl^«siporta  lasjextréniîléis^qQlleuacs.defi  dQux|K>rUqm 
de  l'urètre.  Il  forma  ensuite  wi2o:laaij)ejaiji  d'eovjrpç  ;un 
-^uce  «t  demi  >de  feog ,  sur  uo  |>auce  de  lairge ,  fuic  dé- 
pens des'tégura^ns  du  côté  dreît  du  >p^rinée ,  de  manière 
~à  laisser,  entre  les  deux  plaies,  .u^  ^espace  uni  d'à*peuf 
prés  ^n  ^ouce  »  destiné  à  fwmetf  les  parois  du  .nouveau 
canefl.  41  rwfiversa  iilors  ce  lambsan  sur  :1a  isonde  .et  mit 
lesl^erds  saign^ins  en  contact  arec  Finèi^ion  duxôiè  gaut 
<$he.  Pour -mainteair  les  pairties  dans  cet  état ,  il  pratiqua 
deux  points  de  suture  simple;  des;baodelettes  agglutina*- 
tWes  et  un  bandage  approprié  complétèrent  l'.appareil. 

L'urine  suipta^entre  les  bords  delà  plaie  ,  et  le  troi<- 
sfème  jour ,  lorsqu'on  leva  l'appareil ,  on  trouva,  qu'une  es- 
carre gangreneuse  s'était  fbrniéa  dans  la  partie  dont  on  , 
avait  enlevé  la  peau.  Gejiendaiit ,  la  réunion  s''était  opérée 
eu  avant  et-  en  arrière  de  la  cicatrice ,  de  manière  à  fbr- 
fner  un  canal  ouvert  du  côté  gauche ,  et  assoz  large /pour 
eonteûir  la  sonde. 

On  laissa  cicatriser  les  deux  surfaces  dénudées  ;  maîa  à 
mesure  que  la  cicatrice  se  forma  h  droite,  la  rétraction 
des  parties  entraîna  le  nouveau  canal  et  aggrandit^nsi 
Touverture  dont  neus  venons  de  parler?  cependant ,  lôrl^- 
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qu'on  en  comprimait  les  bords  sur  la  sonde ,  on  paryenait 
à  faire  sortir  toute  Turine  par  la  verge.  En  avivant  les 
bords  de  la  plaie ,  on  essaya  inutilement  et  à  plusieurs 
reprisés  d'en  obtenir  la  réunion.  L'état  de  la  santé  géné- 
rale dii  malade  obligea  de  suspendre  pendant  long-temps 

les  ientalives  de  guérison. 

Dans  l'été  de  1820,  on  pratiqua  de  nouveau  la  même 
opération  ,  avec  cette  différence  qu'on  fit  le  lambeau  aux 
dépens  des  tégumens  du  périnée  et  de  la  cuisse  gauche ,  et 
qu'on  èmployià  la  suture  entortillée  pour  maintenir  les 
parties  en  rapport.  On  ne  laissa  pas  non  plus  >  comme  là 
première  fois ,  la  sonde  à.  demeure  dans  la  vessie  ;  le  ma- 
lade, auquel  cette  opération  était  familière,  l'introduisait 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

*  Par  cette  nouvelle  tentative»  on  rétablit  presque  com- 
plètement let^anal ,  et  il  ne  res^lait  plus  qu'une  petite  ou- 
verture à  la  partie  supérieure  ,  qui  résista  aux  escarrôtt- 
ques  et  à  l'instrument  tranchant  ;  ne  pouvant  obtenir  l'o- 
blitération de  cette  fistule,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
une  troisième  opération ,  que  Ton  pratiqua  de  la  même 
manière,  mais  sur  une  étendue  beaucoup  moindre.  Il  ne 
resta  plus  alors  qu'une  fistule  très-petite,  qui  ne  tarda 
pas  à  se  fermer,  et,  au  mois  de  mars  1821 ,  le  malade 
était  parfaitement  guéri ,  et  urinait  à  plein  jet. 

•L'observation  que  nous  venons  de  rapporter,  et  deux 
autres  à-peu-près  semblables  ,  consignées  dans  la  se- 
conde- partie  des  Essais  chirurgicaux  de  A.  M.  Coo- 
per,  font  espérer  qu'à  l'avenir,  op  pourra,  au  moyen 
de  ce  nouveau  procédé  opératoire  ,  guérir  des  lésions 
de  l'urètre  ,  qu'on  avait  jusqu'ici  regardées  comme  in- 
curables. 

Expériences  sur  la  structure  et  les  fonctions  des  nerfs , 
qui  conduisent  à  un  nouvel  arrangement  du  système 
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nerveux;  par  Gh.  Bell.  (Lues  le  19  juillet  1821.)  — 
En  examinant  attentivement  le  système  nèryeux  chez 
l'homme  et  les  autres  animaux»  on  observe  un  rapport 
remarquable  entre  le  nombre  des  organes ,  la  nature  com-' 
posée  de  leurs  fonctions,  et  le' nombre  des  nerfs  qui  s'y 
distribuent.  Un  organe  qui  ne  sert  qu'à  une  seule  fonc- 
tion, quelque  parfaite  que  soit  son  action»  n'a  jamais 
qu'un  seul  nerf.  Quand  deux  nerft»  d'origine  différente» 
se  distribuent  à  une  même  partie ,  elle  remplit  une  double 
fonction.  Ainsi  >  les  nerfs  que  reçoit  un  organe  sont  d'au- 
tant plus  nombreux  que  ses  fonctions  sont  plus  variées  ; 
et  au  lieu  de  servir  uniquement  à  accumuler  la  puissance 
nerveuse  dans  cet  oi^ane  »  ils  lui  con^muniquent  des  mo- 
des d'action  très  distincts. 

Dans  les  animaux  qui  ne  jouissent  que  de  la  sensibilité 
et  de  la  locomotion  »  qui  n'ont  pas  d'organe  central  de  la 
circulation  »  et  chez  lesquels  la  surface  du  corps  est  le 
seul  appareil  respiratoire  »  le  système  nerveux  est  d'une 
grande  simplicité.  Il  est  formé  de  deux  cordons  parallèles 
dont  les  branches  latérales  se  distribuent  également  à 
toutes  les  parties. 

En  examin  ant  des  animaux  successivement^^ptuTâevés 
dans  l'échelle  des  êtres ,  on  voit  de  nouveaux  nerfs  s'ajou- 
ter à  ceux  dont  nous  venons  de  parler»  à  mesure  que  (es 
organes  de?iennent  et  plus  nombreux  et  plus  compliqués. 
€e  système  de  nerfs  uniforme  et  symétrique  »  qui  existe 
déjà  dans  les  vers  »  se  retrouve,  dans  l'homme.  Le  grand 
nombre  de  nerfs  qui ,  chez  lui ,  viennent  s'y  ajouter  »  n'en 
détruisent  pas  l'existence  ;  mais  seulemeùt  la  rendent 
moins  évidente  au  premier  abord. 

M.  Bell  regarde  les  nerfs  vertébraux ,  sous-occipitaux 
et  trifaciaux  »  comme  formant  ce  système  primitif.  Ils  ont 
tous  une  double  origine  et  des  ganglions  à  l'une  de  leurs 
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i^cineft.  Bsise  rendent  de :ohaque  edtë  à^eeKakes  .paMie»; 
ne  serrent  jamais  à élablir  des  vappertetenlrelësdtfi^nea» 
«jrstdmes  de  Féconomie;  «e  distribuent  tous  aux  SEMiAeka  ; 
ff[  enfin  d'est  sous  leur  infloeDceique  Veaécuteat  les  m9v^ 
temens  volontaires,  lis  donnent  à  ioute  la  surface  du  cqi|»& 
la  sensibilité  dont  elle  jouit,  et  la)po9sèdent  eux^méouas  h 
un  très«haut  degré.  Oa  les  ^citje  nainifier  parnlout ,  Mioe- 
jiendant  ils  soat  simples  et  jsymétriqiifees  >  comme  johez  des 
animaux  des  classes  .inférieures. 

Parmi  lesnerfe  detftioés  à  des  organes, par ticuUws  qui , 
chez  Thommeet  les  animaux  qui  «'en  rapprochent»  tion- 
«ent^en  si  grand  nombre  >a'ajouter  h  ce«ystême  primi- 
tif, rauteor  examine  spécialemeni;  -,  dans  ce  Uémoive , 
ceux  qui  appartiennent  à  l'appareil  Pôspiratoire. 

Diaprés  sa  manière  d'envisager  .ce  sujet ,  il  range  ^ous 
la  dénomination  de  nerfe  respiratdires ,  tous  ceux  ^ui  «er- 
Tcnt  à  établir  des  rapports  entre  les  organes  internes 
^e  k  respiration  <et  «certaines  parties  éloignées ,  et  à  coor- 
•ikniner  les  mouvemens  de»  muëcles  qui  agissent  dans 
eette  fimction.  >Ces  muscles  sont-beaucoup  plus  nombi«eux 
qu'on  le  pense  généralement  ;  car,  lorsque  ia  respiration 
«st  trà&'atccélérée ,  en  même  temps  que  la  poitrine  se  di- 
late et«e  resserre ,  ^les  marines  exécutent  des  mouveme»s 
<cerre«pondans  ;  les  épaules  «ont  élevées  ,  et  Ton  ^veit  se 
contracter  les  muscles  du  cou  etiAe  k  face.  Il  est  évident 
que  tous  ces  mueeles  ,  agksasrt  simultanément  dans  la 
f'e^iration  et  les  actes  qui  en  dép^ident,  tels  que  la 
4oux,  réternuemç^t ,  etc. ,  doivent  être  soumis  à  une  in- 
^uence  commune  qui  r^le  dt  coordonne  leur  action. 

Les  nerfs  qui  élablissentees  rapports  ferment  un  «ys- 
4ême  distinct  ;  «  Ils  diffèrent ,  dit  l'auteur^  de  ceux  du 

•  système  primitif,  par -leur  racine  «toujours  unique,  et  ne 

•  prés^tantpas  de  >gati|^'etn$.  Ils  «naissent  de  la  moelle 
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«alongéiB  -et  de  la  paras  silpérieiH^.  dà  coodoo  fBchiéiea  , 
>0ije  pcarfceot  d^/tte  dîfTérealQS  parties  qui  eoncetftetffe 
»'à  laiecf&ratîaD»  fpû  8on4»  Séjà^  pour  Ip  plupart.'^  ampl&- 
ji  neat  podrvues  <le  nerb'  apparleDaot  à  ra»tee  système.  » 

Il  nnge  dai»  cette  classe  les  nerfs  pn^mio-gasiriques  , 
le  facial  ou  portion  dure  de  la  septième  paire  ,  qu'il 
nommé  nerf  respiratoîrô  de  la  face  ;  le  sphial  -ou  respira- 
4oire  aup6rieur  du  irone<,  le  diaphrogmatique  cm  grand 
nerf  respiratoire  interne  »  aoé  brancjhe  iniëriettre  dii 
pteKHs  cervical  'qui  se  porte  aus  lauseles  extéVieurs  Aé% 
cStes  ,  oti  liérf  resrjidratoire  externe;  enfin,  le  glosso- 
phàrfn^n ,  le  liiigual  »  M%  les  branches  larj^ngées  du 
pnéumo^g^lrique.  • 

'Sans  nous  ^rèt-er  \  Ja  âescrrpftlon  anatomiqioe  que  l'an- 
tedr  ddnne  de  ces  herfe ,  nous  passerons  de  suite  aux  con- 
sidérations qu'il  présente  sur  ceux  de  la  face. 

©à  trouve ,  ^ans  cette  porfie ,  ^cs  nerfs  de  ces  deux 
€tassès^,  tels  que  le  trljtimeauét  la  portion  dure  de  la  sep- 
tième phîre,  qtiî  ,'ëii  suivant  des  trajets  dîfiferens  ,  rien*- 
neiit^e  rétinfr  ii  leurs  exlrémrtés  ,  et  se  distrftuer  égale- 
fcnent  dans  toute  cette  région.  Ce  sera  donc-^  lafacequ'oh 
Irotivera  le  jiliis  de  facilité  pour  déterminer,  par  des  ex- 
périences directes ,  la  manière  d'agir  des  nos  et  .des  au- 
tres ,  et  de  constater  ainsi  la  vérité  de  la  doctrine  que 

faons  venons  d'exposer. 

*  ■ 

Après  quelques  considérations  sur  l'anatotnîe  comparée 
destoéWsde  la  dnguième  paire ,  et  facial,  M.  Bell  présente 
les  diflSrences  qui  existent  dans  leur  structure.  Ce  dernier , 
nerf  respiratoire  de  îa  fece  ,  se  rapproche  beaucoup 
par  ^n  organisation  du  pneumo-gastrique  ;  les  filamens 
qui  le  composent  foraient  une  espèce  de  plexus  serré.  Le 
Irîfâcîàl ,  an  contraire ,  est  d'une  structure  bien  moins 
coihp^quée  ;  ses  Blatnens  sont  arrondis  ,  assez  gros  ,  et 
«épatas  les  uns  des  autres. 
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La  division  que  Fauteur  a  établie  dans  le  système  ner- 
veux »  d'après  les  fonctiofis  de  ses  diverses  parties  ,  n'es^t 
fondée  jusqu'ici  que  sur  le  raisonnement  et  quelques  faits 
d'anatomie  comparée.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
vérité  de  son  opinion ,  il  a  entrepris  la  série  d'expériences 
suivantes  :         * 

Après  avoir  bouché ,  pendant  quelques  secondes ,  les 
narine^d'un  âne  ,  afin  de  le  rendre  haletant,  et  détermi- 
ner, ainsi  la  dilatation  et  le  resserrement  des  narines  ».on 
lui  coupa  d'un  côté  la  portion  dure  de  la  septième  paire* 
I^'animal  ne  donna  aucun  signe  de  douleur  au  moment  de 
la  section ,  mais  aussitôt  après,  »  les  mouvemens  de  la 
narine  cessèrent  entièrement  de  ce  côté,  tandis  que  l'antre 
continua  de  se  dilater  à  chaque  inspiratio*.  On  lui  pré- 
senta alors  du  foin  et  du  bled  dont  il  mangea 'sans  la  moin^ 
dre  difficulté. 

On  mit  à  nu  sur  un  âne  la  branche  maxillaire  supé- 
rieure de  la  cinquième  paire.  Chaque  fois  qu'on  la  toucha  » 
l'animal  parut  éprouver  la  plus  vive  douleur.  On  en  fit  la 
section  ,  mais  la  dilatation  et  le  resserrement  des  narines 
continuèrent  à  se  faire  régulièrement ,  et  à  correspondre 
aux  mouvemens  des  autres  parties  de  l'appareil  respira- 
toire. On  observa  seulement  que  la  lèvre  était  pendante  et 
tirée  du  côté  opposé.  On  coupa  alors  la  même  branche  du 
nerf  facial  de  l'autre  côté  ,  et  aussitôt  l'animal  pefdîtla 
&culté  d'élever  la  lèvre  et  de  la  projeter  en  -avant.  Il  lui 
devint ,  par  conséquent ,  impossible  de  s'en  servir  pour 
ramasser  de  l'avoine  qu'on  lui  avait  jetée.  11  ne  put  y 
parvenir  qu'au  moyen  de  sa  langue  ;  car ,  pour  écarter  les 
lèvres  ,  il  était   obligé  d'appuyer  la  bouche  contre  le  sol. 

La  perte  des  mouvemens  des  lèvres  dans  l'action  de 
manger  était  si  évidente  que  l'auteur  crut  inutile  de  cou- 
per les  autres  branches  de  la  cinquième  paire.  Il  répéta  au 
contraire  plusieurs  fois  sur  des  chiens  et  des  ânes  là  sec- 
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lîon'  da  nerf  facial  qui  n^  paraissait  occasioner  que  peu 
de  douleur ,  et  il  obtint  toujours  les  mêmes  résultats* 

Lorsqu'un  animal  meurt  d'hémorrhagie  »  Timpression 
qu'éprouve  le  cœur  détermine  des  convulsions  violentes  de 
tous  les  muscles  qui  agissent  dans  la  respiration.  La  poi- 
trine se  dilate  par  des  efforts  brusques  et  précipités  ,  et 
les  muscles  de  la  bouche ,  des  narines  >  des  paupières  »  etc. , 
sont  dans  un  état  de  spasme  violent. 

Qn  fit  périr  de  cette  manière  un  âne  auquel  on  avait 
préalablement  coupé  d'un  côté  le  nerf  facial.  On  observa 
alors  le  contraste  le  plus  frappant  entre,  les  deu\  côtés  de 
la  face.  L'un  était  agité  de  contractions  violentes  et  géné- 
rales; l'autre ,  dont  le  nerf  avait  été  divisé ,  offrait  l'inac- 
tion la  pins  parfaite. 

L'auteur  conclut  de  ces  faits  raque  la  poi^tion  dure  de 
9 la  septième  paire  est  le  nerf  respiratoire  de  la  face;  et 
»  que  c'est  sous  son  influence  que  les  muscles  des  lèvres , 
9  des  narines  et  du  voile  du  palais  se  contractent  lorsqu'ils 
vagissent  de  concert  avec  les  autres  organes  de  la  respi- 
»  ration.  • 

La  toux  et  l'éternuement  dépendent  entièrement  des 
nerfs  respiratoires.  L'expérience  suivante  le  prouve  direc- 
tement. On  plaça  du  carbonate  d'ammoniaque  sous  le  nez 
di'un  âne  auquel  on  avait  coupé  un  de  ces  nerfs.  Le  côté 
de  la  face  où  la  section  avait  été  faite  resta  tranquille  et 
dans  un  état  de  relâchement ,  tandis  que  l'autre  présen- 
tait les  contractions  et  l'expression  particulières  à  l'éter- 
nuement ,  quoique  les  branches  du  trijumeau  et  du  grand 
sympathique  fussent  intactes  ,  la  division  n'ayant  été  opé- 
rée que  sur  le  nerf  respiratoire  de  la  face.  Cetle  expé- 
rience ,  répétée  sur  un  chien  ,  donna  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Ces  fitits  prouvent  que  ce  n'est  pas ,  comme  on  l'avait 
cru ,  par  le  système  ganglionaire ,  que  s'établissent  les  rap- 
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paire.  En  effet  »  la.  section  de  ce  nerf  fiiit  disparaître  l'expFes- 
sion  particulière  qu'on  remarque  dans  toute  la  tête  d'ua 
chien  qui  se  bat.  Cette  expérience  prouve  que  ce  nerf  ne 
se  borne  pas  à  agir  dans  la  respiration. 

Les  animaux  carnivores ,  auxquels  on  a  coupé  ce  nerf, 
ne  paraissent  pas  prendre  leur  nourriture  avec  autant  de 
facilité  que  les  herbivores  »  soumis  à  la  même  expérience. 
Ce  fait  ne  doit  pas  paraître  étonnant;  car  lorsque  ces 
derniers  prennent  leur  nourriture  ,  les  organes  de  h  mas- 
tication sont  les  seuls  qui  agissent.  Les  premiers,  au  con- 
traire ,  éprouvent  alors  une  excitation  générale  de  tout  le 
système  respiratoire  qu'ils  manifestent  par  leurs  cris. 

Ces  expériences  nous  paraissent  concluantes.  L'auteur 
en  confirme  encore  le  résultat  par  des  faits  que  fournit 
l'anatomie  comparée  »  avec  lesquels  elles  s'accordent  par- 
faitement. Il  fait  observer  que  jusqu'ici  on  avait  cru  que , 
chez  les  animaux  pourvus  d'antennes  ou  de  palpes ,  le  nerf 
de  la  cinquième  paire  fournissait  seul  des  branches  à  ces 
parties.  Ce  ftit  est  exact ,  lorsque  ces  organes  ne  parti- 
cipent qu'à  une  seule  fonction.  Mais  s'ils  seryent  aussi  à  la 
respiration  y  comme  la  trompe  de  l'éléphant ,  on  doit  y 
trouver  des  ner&  appartenant  à  deux  systèmes  différons. 
*  '  Eu  effet  9  en  disséquant  la  trompe  d'un  jeune  éléphant , 
l'auteur  y  a  rencontré  deux  branches  nerveuses  très-dé- 
veloppées;  l'une  provenant  du  maxillaire  supérieur ,  et 
l'autre  du  nerf  respiratoire  de  la  face. 

M.  Bell  passe  alors,  à  l'application  des  faits  précédem- 
ment établis  à  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie., et  termine  son  Mémoire  par  les  considérations 
suivantes  :  . 

«  En  étudiant ,  comme  nous  venons  de  le  faire  pour  la 
»face,  les  autres  nerfs  de  l'économie,  nous  trouverons 
9  ^tre  eux  les  mêmes  différences  de  structure  et  de  fonc- 
]} tiens.....  Nous  pouvons  distinguer  et  séparer  les  neriî 
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•de  la  respiration  au  milieu  de  la  confusion  apparente  qui 
irègnedansle  système  nerveux.  En  coupant  séparément 
•chacun  de  ces  nerf»,  nous  arrêterons  les  mouvemens  des 
•diverses  parties  qui  concourent  à  la  respiration  ;  et  lors- 
»que  nous  aurons  soustrait  une  de  ces  parties  à  î'in- 
ifluencedes  nerfs  respiratoires,  nous  la  verrons  remplir 
I  encore  les  autres  fonctions  qu'elle  est  destinée  à  exé- 
•  cuter,  etc.  » 

Ce  volume  des  Transactions  philosophiques  contient  en- 
core plusieurs  Mémoires  de  physique  et  de  chimie ,  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  analyser  ici. 

H.  M.  Edwards. 
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Chimie  et  Pharmacie. 

Désirant  tenir  le  lecteur  au  courant  des  principales  dé- 
couvertes  qui  se  feront  en  chimie  et  en  pharmacie ,  nous 
croyons  utile  de  jeter  un  coup  di'œil  rapide  sur  les  travaux 
les  plus  importans  qui  ont  été  faits  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler. 

Dans  un  Mémoire  sur  l'influence  de  i'eau  sur  Içs  matièfo^ 
azotées,  M.  Chevreul  établit  que  les  tendons,  le  tissu  jaune 
élastique,  la  fibrine  du  sang,  les  cartilages ,  les  ligamens  ,■ 
la  cornée  opaque  et  la  cornée  transparente,  doivent  leurs 
propriétés  physiques  les  plus  distinctes ,  à  une  certaine 
quantité  d'eau;  ainsi,  en  absorbant  de  l'eau,  le  tissu 
jaune  sec  devient  élastique  ,  le  tendon  sec  devient  sou- 
ple et  argenté.  ' 

M.  Lassaigne  prouve  que  l'albumine  pure  n'est  point) 
coagulée  par  la  pile  voltaïque,  comme  on  l'avait  cru  ;  que . 
si  l'albumine  ordinaire  est  coagulée  par  cet  instrument , 
cela  tient  à  ce  qu'elle  contient  du  sel  commun  dont  i'acido, 
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attiré  vers  le  pôle  ]^o«ilif  ou  yUré  ^  s^mit  à  l'altaimteè  et  l«r 
précipite.  Le  lùemc  ebikbbte  faîft  wtmqim  les  dâleute  èllll^ 
Tairie;  ^  trouvés  chesl  les  aninidus  berbi1ror%9  ^  ^C9»tiieâli^è)^t 
beaucoup  de  earbooate  de  chaux ,  uni  peu  de  phmpbiltë 
calcaire  et  d'^au  ,  et  une  certaine  quantité  de  martièt^  âiii" 
maie ,  tandis  que  éeux  qui  se  forment  cbvit  l'boiamé  tlë 
sont  composés  4|ue  de  |dK>sphate  de  efaaux  et  de  matière 
animale. 

M.  Dœbereiner  indique!  lè  moyen  de  faire  de  tonteb  pièeès 
l'acide  formiquô,  que  l'cm  avait  cru  jusqu'à  préBent  fi'exi^ 
ter  que  cbez  les  fourmis  j  ce  mbyertcoBsiste  à  cfaeiffer  de 
l'acide  tartrique  ou  de  la  crème  de  tartre^  du  peroxyde 
de  manganèse  et  de  l'eau;  l'action  est  très-vive,  et  il  dis- 
tille un  liquide  acide  qui  n'est  autre  cbose  que  l'acide 
formtque.  ^ 

Les  concrétions  .trouvées ,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  dans  les  intestins  de  fbomme  et  des  carnivores  , 
appai^enâiént  à  là  clàé^  dë&  dotii^t^iôiis  biliaires*  Mi  ^fira- 
confiôt  û  fétt  l'àttalysé  d'un  éértàiil  tiombre  de  €6^  bé^ 
zoàtds  i  voibfé  ateo  du  ^àtag  pat*  iinè  fiUé  noii  réglée ,  él  feâ 
a  t^ottté^  semblables  à  du  bôièi 

La  synovie  de  l'homme  est  analogue ,  pàk*  isâ  <5ôbip6si* 
trot!  ;  it  belki  du  hcbùî.  Elle  a  fourni  à  MM.  Lassàigbé  et 
Bëiè^r  beaucoup  d'albùiiiitie ,  UDe  matière  grà^e,  une 
màtièiiè  èniniale  solttblé  dans  l'eau  ,  dé  la  «oude  »  dû 
murlâtè  de  potasse  él  dé  soude ,  du  'phosphaté  et  dû  car- 
bbft)até  dé  chaux  ;  elle  ne  Contient  poîtit  d'acide  ilri^e  , 
cëmtne  t«'oirrcl*oy  l'avait  ^résunié. 
'  M.  IKibrunfaiilt  ahxlohce  que  l'éat)  de  rivièk*e  est  moins 
avantageuse ,  dans  la  fermentation  des  grains  -,  que  l'eàu 
de  puits;  cèlle-cî,  contenant  beauCioUp  dé  cerbonète  de 
chaiix,  renferme  dé  l'adide  cârbonîqdé  en  excès  qui  em- 
pêche le  liquidé  spififiiélik  dé  devenir  acide;  aussi ,  ob^ 
tient-on  beaucoup  plus   d'alcohol  avec  la  même  quantité 


èo  grains  9  feraqn'rau  Sûa  d'eau  de  rifiàr»  on  fait  uj»age 
dleââ  dQ'poi'ts;^  ; 

'  LarfGQttSsyèrë' jaune  qui  recooFre  les  feuilles  calicintles 
etla  graiae  dip  houbloii  {fiumulus  lupuius)  ,joi  qiiÎ4toiiiie 
à.  la*  bièi;e  raœertuiBe  et  Codeur. qu'où  lui  connaît  ^  ainsi 
que  la  propriété  de  se  coiisery«r  »  est  fiinnéë ,  d'après 
MM.  Payen  et  Chevallier,  d'une,  hiiile  essçntielle,  de 
sou&-aeétate  d'ammonjaque  ^  i^  gomne ,  de  malate'  acide 
de  chaux ,  d'unie  matière  aoière ,  de  résine  >  de  sîiîce  , 
d'unat&me  de  matière  grasse,  et  de  quelques  sels. 
?  La  &OÎX  Yomicpie  râpée  que  l'on  débite  «d^ns  le  eom-* 
mecee  ,.e9t  sauvent  frelatéiç  par  ia  moitié , de  stui  poids  de 
sel  marin;  il  est  donc  important  de  nq  pas  acheter  cette 
graine  râpée»  Y oici  cominent  on  pariiendra  à  la  pptvériser  : 
ofl  l'exposera,  k  la  vapeur  de  l'eau  bouillant^ ,  dans  on 
Tftse  fermé ,  pendaat  une  d«sni-*heure  ;  oa  la  laissera  en^ 
suite  hVm  et  on  la  pulvérisera  ,  avee  un  pilpn  <)e  fer  ,- 
dans  un  mortier  de  fonte  couvert  d'une  peâu.  M.  Henry, 
à  qui  nous  ^^vens  ces  observations ,  a  égslemept  indiqué 
-im  nouveau  procédi  pour  obtehjr  la  strjrolmine ,  ou  le 
prifljcipe  actif  de  k  noix  voinique  :  oi\' traite  cette  graine 
dans  des  TaîssBfiux  cios  par  l'eau  bc^illaate  ;  les  liqueurs 
prévenant  des  décoçtioas  coolienfient  de  la  strychnine 
combinée  avec  y n  excès  d'acide  ig9surîque^^9^a&n^ti6)i 
de  ia  gomme  et  use  matière  extractive  portictilière  i  où 
«approebe  oes  liqueurs,  on  les  traite  parla  chaux  puivé^ 
nsée ,  puis  par  l'alcohol.  Un  kilogramxBie  de  ndx  vomiqae 
fournît  cinq  à  ^x  grami^ies  de  strychnine.  MM.  PeBelièr 
et  Ca^entou  aunencent  qut'il  es^iste,  dans  les  êtryehnos;, 
au  moins  deux  iMises  sallfiabies  {la  strychnine  et  la  bru- 
ems)  ^  coBime  •cela  a  lieu  pour  les  quinquinas.  La  fève 
de  Satai  Ignace  parait  contenir ^meins  de  bruclne  que  la 
noix  arjoinique.  ... 
Lfi  candie  blanct^ ,  ana{y$<^e  par  MM.  Petros?  et  ilobi" 
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net ,  a  fourni  une  matière  sucrée,  particulière ,  une  matière 
amère  particulière,  de  la  résine,  une  huile  volatile  trèa-i 
acre  et  même  brûlante ,  de  l'albumine ,  de  la  gomme ,  de 
Famidon/  et.  quelques  sels;  d*où  il  suit  qu'elle  diffère i 
beaucoup. du  carapa  ,  à  côté  duquel  elle  est  rangée  dans 
plusieurs. classifications  végétales.  ;  % 

Les  bourgeons  du  peuplier  noir  contiennent,  d'après 
M.  Pellcrin  ,  de  l'^eau  de  végétation ,  une  huile  essentielle 
çdorahte,  ayant  quelque  analogie  avec  les  baumes,  de 
Tacétate  d'ammoniaque ,  des  traces  d'iiydrochlorate  de  la. 
môme  hase ,  un  extrait  gommeux ,  de  l'acide rgallique,  de 
l'acide  malique,  une.  matière  grasse  particulière  ,  fusible 
aune  température  plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante»* 
une  très-petite  quantité  d'albumine ,  et  une  matière  rési- 
neuse. Les  produits  de  la  combustion  sont  du  sous-carbo- 
nate ,  du  sulfate  et  du  phospliate  de  potasse  ,du:  carbonate 
et  du  phosphate  de  ohaux,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  la 
silice.  ... 

M.  Faguer  indique  un  procédé  nouveau  pour  obtenir 
l'huile  de  ricin  avec  jplus  de  facilité ,  en  plus  grande 
quantité  et  d'une  qualité  supérieure.  On  réduit  en  pâte 
une  livre  de  ricins  ,  jMnvés  de  leur  enveloppe,  à  l'aide. de 
quatre  onces4'alcohol  à  trente-six  degrés,  et  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  on  presse  dans  des  coutils ,  on  distille  pour 
ne  point  perdre  tout  l'alcohol;  on  lave  le  résidu  à  plusieurs 
eaux  ;  l'huile  séparée  de  l'eau  est  portée  sur  un  feu  doux 
pour  ea  extirper  toute  l'humidité  ;  on  la  retire  alors  du 
tpu  et  on  la  jette  sur  des  filtres  qui  sont,  placés  dans  une 
étuve  chauffée  à  trente  degrés  ;  elle  filtre  ayec  facilité ,  et 
on  l'Qbiient  très-beUe  et  surtout  très-douce.  ; 

.  M.  Caventou  fixe  l'attention  des  médecins  sur  l'appli- 
cation de  la  vapeur  à  la  préparation  de  plusieurs  médica- 
mens  :  la  ciguë  sèche  ^  soumise  à  l'action  d'un  courant  de 
vapeur  d'çau^  rendue  acétique  par  un  peu  de  vinaigre ,  perd 


ET.  ANALYSES.  !  H'J 

«son odear  Tireuse. , se rainallit'et fournil; ,  arec leau-tièdéi, 
•on  suc  avec  lequel  on  obtient  un  extrait  préféraUe .»  dans 
>  beaucoup  de  cas  »  à  lexlrait  ordinaire  y  d'après  les  obseï^ 
Tations  de  M.  Récamier.  La  beliadona  y.  f aconit,  la  jus- 
qûiame^'la  phellandrie,  la  douce-amère  ^  le  narleif^  des 
prés ,  la  saponaire ,  le  pisseaUt ,  etc.  -,  se  c<»npoi!tej(U 
comnoie  la  ciguës  '         .   , 

MM.   Payen  et  Chevallier  ént  trouvé-  dans  la  leintpre* 

alcoholique  violette  des  pétales  de  mauve  sauvage,  {mulva 

^hegtris):,  un  véactif  tellement  seasiUe- pour  découvrir 

.'les  alcaHs>.  qauxi^  dissolution' afueuse  ne  contenait  que 

o,ooooo5  de  potasse,  fait  virer  celte' téiaitire  au. vert.    !< 

M.  Lassaigne  a  pr^ii^vé  qu'il- se  produit,  pendant  la 
•décomposition  de  V acide  cUriqtU  jiar  le  feii  ^.nh' acide 
particulier  volatil ,  qu'il  a  désigné  sous  le  nonï.dfaeide 
•pyrocilrique»        -  '  '  '.  ! 

'  D'après, M. iQonaslre,  les  résines  qui  oniiété  considérées 
.jusqu'àpréseni  comme  des  principes  immédiats' des  végé^ 
taux,  peuvent  être,  regardées  eoooùne  étant rcbmposée^ 
d'une  huile  Tolatile,  d'un  acide  ««d'une  résine  proprement 
dite,  soluble  dans  l'alcohol  à  froid,  d'une  sous^sine.  pres- 
que toujours^  insoluble  dans  l'alcohol  bouillant  ou  l'éthéh,  et 
d'extractif  ampr  $K>i>4enant  quelques  sels;  .  -  î    !  * 

.    MM.  Lecaou  et  Serbut  établissent  d'une  manière!  po- 
•  siiive  l'existence  de  l'acide  succiniqué  dans  les  tén&belih 
thioes.  '  !     .  ! 

M.  Théodore  de  Saussure,  a  publié  un  mémoire  in^- 
portant  sur  la  végétation,  dans  leqdel  il  persiste  à  croire  , 
malgré  l'assertion  contraire  d'Ingenhouz  et  de  M.  Bèrard , 
que  les  fruits  verts  ont  sur  l'air,  au  soleil  et  à  l'obscurUé , 
la  même  influence  que  les  feuîHos;  leur  action  ne  diffbre 
.que  par  l'intensité,  qui  est  plus  grdnde  dans  ces  d;è^nièI:^s. 

Les  expériences  de  M.  Fyfe  ont  prouvé  que  la  magnésie.,, 
pure  et  carbonatée  ,  qui  est  trèsr^-peu  soluble  dans  l'eau. 


1l8  '     BXTftAtTV        . 

rési  bomfeoap  phiB  à  ffoid'  qu'à  chaud;  A  i5 
8  (lh.iëiïlîgr.),'redup«end  -^^^  de  »Wi  ^did»  de  iii«- 
goédie^  biidis  ^u*à  loè  degrés  elle  n'en  dbsoui  ^'iih 
■^^^:  'Suivant  M.  .WeUa^tob:»  on  ne«i  décbUTrir  b  tna- 
pïhmAm%  uhe  iicpieur  lim^de',  en  ëkendaiit  ime  cooiche 
dé  lu  ^ifoeur  iur  une  lame  de  Terre ,  en  traçant  slir  cette 
lame  »  avec  la  pointe  d'un  tube  de  Terre  »  des  ^raclèrôs 
^uèlcob<|tie5  ;  s'il  y  a  dé  ia*  magnésie ,  on>  peurTâlii^  les 
xiéfttctferes  qui  seront  trèj^apparens  j  dans  fe  cas  oonlraire , 
HSti  n'»ipierteTra  triën.  On  «xpliquè  ce  pbéûfoinëne  pat*  ie 
d^gaTgemeiit  de  chaleur  {n'oduit  ^  le  ft^teâient  du  tàke 
de  terresur  làplalquè. 

'  ^  OAidistfogoepal^stroritiaoe  deia  baryle,  en  dSssolTant 
oJâns  Peau  les  sels  Mluble^Vjai  contienhent  Oes  alcalis  »  en 
ifjbutlrnt  un  exfcès  de  ralfate  de  sôcide^  en  iilcratil^  Si  te 
liqueur  filtrée  et  limpide  se  trouble  par  le  seisfëocai^Ott^Ka 
^èipirtasse^Tàlitmli  estde  la  strdntiaim;  dÀns  lé  enë ^don- 
Hîi^4w5»  fe'eirt  de 'b  baryte.  €e -pboY^édé  >re]k»9e  9<ir  l'tnso- 
4d[>iKté  .du  'sull&te  de>  bapyte ,  tandis  que  le  «ulfatè  ie 
'étrontianetestitégèrenaient  sè^lttble. 

M.  Sernla»  a  déc6u«brt  un  nôuTedu  lôôrpk  eâ  petites 
ipailietteâ'  sacrées  d'ub  Jaube  de  souite;  iiïeicroh  ibnué 
d'iode,  d'hydrogène  el  Qe  xsliiyctté;  On  rabtiént  en  je- 
Hatitdtt  ^asÂum ,  }iar  petitos  portions ,  dans  une  clJssblu- 
•iAem'ddohoIiqiie  d'iodé,  et  en  ajoutant  Ael'eau  ânssitôlqtie 
la  dissolution  d'iode  est  décolorée;  le  nouveau  produft^ 
pr ëcipite  sur  le cbaîàip;  cmjie iate.  llést éyident que  l'ai- 
cofcol  >a  été  décomposé, en  çarlîe. 

L'iiydriodate  depota^s^,  dont  on  fait  nn  â^ez  grand 
âsage  «KÎijourd'hni  dans  le 'traitement  îles  gétt^es,  etc. , 
«^  pt^pÊlrë  de  ptéti&rëûce  {>âr  le  procédé  suivant^  dû  & 
•M.  €ailfet  :  ôâ  place  daloss  un  matra^  doTei're  quatre  pâr^ 
<ttes  d'iode  /  deiJâc  de  HtnIaiHô  ^e  fe^  nbn  ^tiiliée  ;  et  ehTi-  ' 
r^ti  ihigt  d'^daù;  riodm'^  de  fer  jfomié  étaftt  «oiaMe  dans 


Veau,  on  d^mç  ^t  p»  Jfi^y.e  le  péfidu ;  on  jypRe  ,i9W  Je 
liquide  du  $pius-Gi^fJ)p«i9,*f  J^  .poAa^i^e  pjir  ju^d^p'à  ep  qyc 
Ja  liqueur,  pe  précipite  pjuç  qiw  IégibreiBiBii>;f  aïqvs  fiin 
achève  I^  déçomppsîUpn  pfir  :U  pato^  .pau^^tjqfie  léteQdye 
d'eau  ;pn  filtre.,  çp  fait  é^appçer  ej;  çrist^lIise^r-jAwJi  fiej^e 
expérience  ^  Teay^çjs.t  décQinpQSjée.aw^mpifleqt^eJil^dditjiçn 
4u  sou&-C9r^on^Jtp  ,(}e  ^o^t^ssj^ ,-  sof^  ^S^w mjAe.}^  fej^ , 
{5on  hjrdro^èn^  ifojpf|i,ç^  ^yec  l'iprie^  j4e  J'^qi4eT?y4riQ4îgî?e 
^ujl  s  unit  à  la  ^pjp^,^^.  Ç^jM^il^  ^  ;pffi9m  îïufiPXP- 
me^.e  çontjept  ^yy(çnt^.4'|^?rJ^  11^  ^(^yi^f^,  îe^J^^vf)- 
chlorates  ^e  po^tassç  e};  de  ,sx)|i4^ ,  ^Pj^lgu'il^  aiçnt^éJéf^jom- 
tésÀ  desseja ,  spjt  ^v'.iU  piH?vjej^aept  f^ç?.^a.i^esrrwy,eQk 
gm  ont  servi  à  Ja  pFép3r.a^ip^  ^e  rip<}«îf  *Qu  (l^tejpmJQe 
leur  présence  fen  dé<;Qjçijpp.^ftfiijt  l'J^^pda.tp  pflr.Jl^clçîeni- 
lpique.à  J'aide ,4e  Ja  iChat<^ur;>  fmmr  ^\^  içes^ç  ^,  f^ià 
îLne  8e.wlitti)[i.s^e^l^)î4'ip4p ,  f}is.^9.ute  ^AP^Jf^i^ .^A^&^^^c^ 
pite  point  .par  J^  njlrale  4*Qj;&enjt  ,j5Î  i'ity^ripdgiJlç  es.t  pur  ; 
eUe^fp^rj^i t  jan  précipité .J^I^nc .  caillçbpté, (Je  chlorure  /d'ar- 
gent^ :^î  leA<^VjÇPplîçftt4es,|îydFQpblor^tes.  La  pon[inia4e  * 
d'hy^rlodate  ^e  p<jt,9.§se  doit  .êjre  |pr^ar^e  extèmpo|^ané- 
ment;  <:^r  ^  d^apr^s  dçs  oit^çryati^ns^récente^  de  M.  ,Gal- 
.Iar4  f  lps^gpai§$.<^  'up.tftnt«.^it  peu  rapces  décomposent  le 
sel,  en  céjai^t  Iç^ur  Qxjrgè^à  J'I^jrdrQgène  de  J'acide  hy- 
driodigue^  en  .soi?te  qu'il,  y  a  de  rj®d,e  et  de  Ja  pousse 
jBïis  à  pi^.  :.  ^  ■•   r  ,,.'..'     ' 

Le  prix  proposé  par  la  Société. 4o  pharmacie  de  Paris  ., 
jppur  l'qnnée  ,1822  ,  ^  dpnpé  lieu  à  des  trayaqx  inapbrlans 
p^r  MM..  Bu^sy  ;,  Payejn  *  îDefosse  ,  etc.  ;  nous  croyops 
devoir  .i;ii.  consigner  les  prinqipaqxrésultats  :  i."*  Le  char- 
bon a^it^ur  les  ipatière^  coloran4.es  sans  les.  décomposer  ; 
il  se  coDç^bine  ii^ec  elles  à  lai  manière  4e  Ji'a,luinine  en  gelée  ; 
l'onp^i^t,  jjans  çprt^ip$  ^^s,,, faire  jp^raîlçeei  disparaître  la 
çouleur^bsprbée.  2.°L.ç  cba^rbon.,  quelle  que  soit  sa  pû- 
.ttir(B„(ç§t  toujours pjus  djécplor^nt ,  loi^^qji'il  est  mat  et  divisé 
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chimiquement ,  que  dans  lecas  où  ÎI  est  brillant  et  comme 
vitrifié.  3.-  C'est  envaîn  que  Ton  calcine  le  charbon  anî- 
itaal  qui  a  déjà  servi  à  la  décoloration ,  pour  lui  communi- 
quer  de  nouveau  la  faculté  de  décolorer;  car  il  se  forme 
pendant  la  calcination  des  matières  absorbées ,  du  char- 
bon   végétal    qui  recouvre  le   charbon   animal  comme 
dune  couche  imperméable    et  vitreuse.    4.0  Les  sub- 
stances étrangères  au  carbone,  et  particulièrement  les  seïs 
terreux ,  n^ont  dans  l'acte  de  la  décoloration  qu'une  action 
accessoire ,  variable ,  et  dépendant  particulièrement  de  la 
nature  du  Kquide  soumis  à  l'action  décolorante  du  char- 
bon. 5.»  Le  charbon  qui  a  déjà  servi  peut  encore  déco- 
lorer si  on  lui  enlève  les  matières  absorbées  ,  soit  par  des 
agens  chimiques,  soit  dans  Certains  cas  par  la  fermentation. 
6.-  Lef  charbon  végétal  peut  être  fort  décolorant ,  s'il  a 
été  obtenu  avec  des  matières  préalablement  mêlées  à  des 
substances   qui  puissent   s'opposer   k   Taggrégation   des 
molécules  charbonneuses,  telles  que  les  os  calcinés  à  blanc, 
la  pierre  ponce ,  etc.  7.»  Les  matières  animales  molles  peu- 
vent fournir  un  charbon  aussi  décolorant  que  celui  des 
matières  solides,  si  on  fait  usage  des  substances  dont  nous 
venons  de  parler.  8.0  Enfin  les  alcalis  IJxes  augmentent 
Considérablement  la   propriété    décolorante  du  charbon 
dont  ils  atténuent  les  molécules  ;  ceci  a  lieu  surtout  lorsque 
le  charbon  contient  de  l'azote  ,  qu'il  peut  perdre  par  la 
calcination  avec  ces  alcalis.  ** 

Dans  un  travail  remarquable  sur  la  composition  des  sul- 
fures  alcalins,  M.  Berzélîus  établit  1  .'que  les  foies  de  soufre, 
regardés  jusqu'à  présent  comme  des  sulfures  alcalins  ou 
terreux,  sont  des  combinaisons  du  soufre  avec  le  radical 
métallique  de  l'alcali  ou  de  la  terre.  2."  Que  lorsque  le 
sous-carbonate  de  potasse  est  fondu  avec  le  soufre,  pour  ob- 
tenir le  foie  de  soufre  ordinaire ,  un  quart  de  la  potasse  sert 
à  former  du  sulfate  de  potasse,  etles  au trestrois-quarts  sont 
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convertis  en  sulfure  de  potassium.  On  est  parvenu  h  ces 
résallats  en  décomposant  le  sulfaté  de  potasse  par  l'iiydi^o- 
gène  et  le  soufre  ;  la  quantité  d'oxygène  absorbée  par 
ces  deux  corps  est  telle,  qu'ils  ont  dû  s'emparer  non 
seulement  de  celui  que  renferme  l'acide  sulfurique  ,  mais 
encore  de  celui  que  contient  la  potasse. 

Eaux  tninérdUbs.  On  doit  s'attendre  h  des  changeméns  im- 
portans  dans  les  analyses  des  eaux  minérales  ^depuis  queMMi 
Longchamp  y  Berthier,  et  autres  chimistes  distingués  par- 
courent  les  différentes  sources  et  fcmt  les  analyses  silr  lëè 
lieuzmémes.  M.  Berthieratronvédansl'eauduptitf^c/e  6^<{^ 
sar  au  Mont-^'Or ,  sur  i  ,000  grammes  o,ooo635o  de  cai^ 
bonate  de  soude  neutre;  o,ooo38o4  d'hydrochlorate  de 
soude;  o,oooo655  de  sulfate  de  soude;  0,0001600  de 
carbonate  de  chaux;  0,0000600  de  carbonate  de  magnésie; 
0,0002100  de  silice  et  0,6000100  d'oxyde  de  fer;  on 
suppose  ces  sels  privés  d'eau  —  Les  eaux  de  S/  Nectaire  ^ 
(  Puy-de-Dôme  )  contiennent  >  d'après  le  même  chimiste , 
sur  2,5oo  grammes  0,001 545  d'acide  carbonique  libre; 
0,002024  ^^  sous-carbonate  de  soude;  0,002420  d'hy- 
drochlorate de  soude  0,0001 56  de  sulfate  de  soude; 
o,ooo44o  de  carbonate  de  chaux;  0^00240  de  carbo- 
nate de  magnésie;  0,000106  de  silice;  0,0000 14  d'oxyde 
de  fer  ;  on  suppose  ces  sels  sans  eau. 

Les  eaux  sulfureuses  de  Barèges ,  de  Cautterets  et  de 
Saint-Sauveur  qui  passent  pour  contenir  de  l'acide  hydro- 
sulfurique  (hydrogène  sulfuré),  de  l'acide  carbonique,  de 
l'azote ,  uiie  matière  végéto-anitnale  ,  etc  ,  ont  été  l'objet 
des  recherches  de  MM.  Anglada  et  Longchamp  ,  mais 
surtout  de  ce  dernier  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer 
quelques  détails  encore  inédits.  Ces  eaux  ne  contiennent 
que  7j^  de  leurs  poids  de  principes  fixes.  Elles  ver- 
dissent le  sirop  de  violettes  ,  et  ne  se  troublent  point  par 
l'eau  de  chanx.  Au  moment  où  elles  sortent  du  sein  de  la 
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'était  sain  ,  mais  je  le  trouvai  engorgié  ,  épaissi^  lardacé-; 
d'aiUeurs  l'os  était  déjà  affecté.  J'abandonoai'  bientôt,  l'i- 
dée de  conserver  la  mâchoire  »  )è  disséquai  la  joue  jus- 
qu'au bord  antérieur  des  muscles  masséters  de  chaque 
côté.  Dans  cet  endroit ,  le  périoste  paraissant  parfaitement 
sain  ,  je  cernai  Tos  en  haut  >  en  dehors  et  en  bas ,  et  je  le 
sciai  un  peu  obliquement  de  dehors  en  dedans  et  de  de- 
vant en  atrière,  en  commençant  par  le  côlé  gauche;  en- 
suite je  détachai  les  muscles  et  les  parties  molles  qui  s'at- 
tachent à  la  face  interne  de  la  mâchoire ,  et  je  sciai    le 
côté  droit  de  la  même  manière.  Je- liai  successivement  les 
artères  labiales ,  sous-maxillaires ,  ranines ,  et  qtielqties 
autres  rameaux  qui  donnaient  du  sang.  J'attendis ,  po^r 
panser  la  plaie ,  que  toute  hémorrhagie  eût  cessé  depuis 
un  quart-d'heure.  Je  réunis  l'angle  inférieur  de  la  plaie  ati 
moyen  de  trois  aiguilles  et  de  la  suture  entortillée  ;   je 
rapprochai  les  branches  de  la  mâchoire  ,  et  les  parties 
molles  qui  les  recouvraient,  avec  des  bandelettes  aggluit- 
natives  ,   après  avoir  rempli  l'intervalle  qui  les  séparait 
avec  de  la  charpie.  Le  tout  fut  maintenu  par  des  compres- 
ses et  quelques  tours  de  bande. 

Peu  de  temps  après  l'opération ,  les  points  de  suture 
refoulant  les  parties  molles  comprises  entre  le  larynx  et 
la  base  de  la  langue  ,  et  les  muscles  de  cet  organe*  qui 
s'insèrent  à  la  mâchoire  ayant  été  détachés ,  le  malade 
•éprouva  une  telle  gêne  de  la  respiration  ,  qu'il  arracha  le 
bandage.  Une  hémorrhagie  abondante  se  déclara.  La 
plaie  fut  mise  à  nu  pour  chercher  et  lier  les  vaisseaux. 
On  retira  les  aiguilles.  Ces  tentatives  furent  infructueu- 
ses ;  la  compression  était  impraticable.  On  eut  alors  re- 
cours à  l'application  réitérée  du  fer  rouge  sur  toute  la 
surface  saignante.  Le  sang  qui ,  après  la  cautérisation  , 
continuait. h  jaillir,  s'arrêta  lorsqu'on  eût  appliqué,  de 
l'agiaric  pendant  quelques  minutes.  Le  pansement  fut  fait 
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seulement -/ivec  des  bandelettes  agglatinatives  pour  soute- 
nir les  parties  »  et  des  tours  débande  fort  lâches.^ 

Les  syrnptômes  inflammatoires  et  fébriles  »  insépara- 
bles d'une  telle  opération  »  s'étant  calmés  »  la  plaie  mar- 
chait vers  une  prompte  guérison  ,  lorsque  divers  accidens  - 
Tinrent  la  retarder ,  et  firent  craindre  la  repuUuIation  de 
la  maladie  cancéreuse.  L'action  des  muscles  masséter  et 
ptérigoïdiens  n'étant  plus  contrebalancée  par  celle  des 
abaisseurs  ,  deux  dents  molaires  cariées  et  inégales  de  la 
mâchoire  supérieure  s'enfonçaient  dans  les  parties  molles 
qui  recouvraient  l'inférieure.  Il  survint  »  successivement 
de  chaque  côté,  une  ulcération  large,  profonde,  dou- 
loureuse ,  à  bords  durs  et  renversés,  occupant  les  gen- 
cives et  la  membrane  muqueuse  de  la  joue.  Ces  ulcères 
guérirent  après  l'extraction  des  dents.  Plus  tard  ,  il  se 
forma ,  au  bout  de  chaque  portion  de  la  mâchoire  ,  plu- 
sieurs petits  abcès  qui  laissèrent  autant  de  points  fistuleux 
avec  des  fongosités  saillantes  ;  l'exploration  de  ces  fistules 
fit  découvrir  la  dénudation  de  Tos.  Quelques  jours  après 
il  était  mobile ,  et  Ton  fit  l'extraction  de  plusieurs  frag- 
mens  ,  qui  formaient  ,.à  chaque  côté,  un  cercle  complet 
sur  lequel  on  distinguait  les  traits  de  scie.  La  plaie  dès-lors 
se  cicatrisa ,  le  So.""  jour  après  l'opération.  Mais  il  existait 
entre  les  deux  bouts  de  la  mâchoire  un  intervalle  d'envi-  . 
ron  deux  pouces ,  par  lequel  passait  la  langue  et  s'écoulait 
la  salive.  Les  sons  étaient  mal  articulés.  M.  Lallemand  fit 
faire  un  menton  en  argent  qui  retint  la  salive  à  l'aide  < 
d'une  éponge  renfermée  dans  la  partie  saillante ,  et  que  le 
malade  exprimait  en  la  pressant  avec  la  langue.  Au  moyen 
de  cet  appareil ,  on  entend  le  malade  assez  distinctement. 
[Joum.  Univers,  des  Scienc.  méd,  )  (i). 

(  1  )  Celle  opération  et  le  traitement  consécutif  font  honneur  au 
talent  chirurgical  de  M,  Lallemand.  Les  détails  nous  en  ont  paru  tel-  , 
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Observation  d'hydroptsie  de  rovairc  droit,  guirie^ar 
l'extirp0ion  du  ky$tc.  —  Vue  femioe  âgée  oe  55  a^9  > 
portait  depuU  lojjg-temps  dans  le  coté  droit,  uae  tumeur 
(^ui ,  après  avoir  dispara  plusieurs  fois  »  se  développa  de 
nouveau  ,  et  prit  successivement  un  volame  plujs  cobsî- 
dérable  qu'auparavant.  Cette  tumeur,  paraissant  apparte- 
nir à  l'ovaire ,  était  très-mobile  ;  on  y  distinguai^  une 
fluctnation  manifeste;  elle  augmentait  rapidement*  Le 
docteur  Nathan  Smith  ^considérant  que  cette  affection  , 
quoique  n'ayant  pas  encore  d'influence  bien  profonde  sur 
la  santé ,  entrainerait  bientôt  la  perte  de  la  malade  ».  ré- 
solut d'en  tenter  la  guérison  par  une  opération;  il  la 
pratiqua,  le  â  juillet  i8âi  «  de  la  manière  suivante  r 
La  malade  couchée  sur  un  lit ,  la  tête  et  les  épaules  un 
un  peu  élevées ,  un  aide  poussant  et  fixant  la  tumeur  ver? 
le  milieu  de  l'abdomen  ,  il  fit ,  à  un  pouce  environ  au-des- 
sous de  l'ombilic  et  dans'  le  milieu  de  la  ligne  blanche  ^ 
une  incision  de  trois  pouces  de  haut  en  bas.  Arrivé  au  pé- 
ritoine >  il  attendit  que  le  sang  eût  cessé  de  couler.  Ensuite 
il  fendit  la  séreuse  abdominale  dans  la  même  étendue  que 
les  parties  externes.  La  tumeur  fut  dès-lors  très-visible.  Il 
reconnut  avec  le  doigt  qu'elle  adhérait  à  droite  ,  dans  une 
certaine  étendue  «  à  la  paroi  du  ventre  »  entre  l'épine  iliaque 
et  les  fausses  côtes.  Il  la  perça  avec  un  trois-quarts  et  en 
retira  huit  livres  de  liquide  brunâtre  et  filant.  Ensuite  il 
tira  au  dehors  le  sac  qui  entraîna  avec  lui  uae  grande 
partie  de  l'épiploon  qui  lui  adhérait.,"  Il  les  sépara 
avec  le  bistouri  ,  lia  deuK  artères  avec  de  fortes  It 
gatures  ^  et  repoussa  l'épiploon  dans  l'intériegr.  Il 
continua  ^  tirer  le  sac  jusqu'à  ce  que  le  ligament 
de  l'ovaire  parût.  Il  en  fit  la  section  ,  en  ayant  la 
précaution  dé  lier  deux  petites  artères.  Enfin,  il  détacha 

icmeftt  importai] s,  que  nous  ayons  pctisé  ne  devoir  que  Irèa-peo  les 
nbrf&ger, 
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le  îac  de  la  pardi  abSqminile  à  laquelle  il  adhérait  dftos 
réteddiie  de  deaK  poaces  Carrés  ;  eh  donnant  antérieur 
rament  un  petit  coup  de  Imtourt  »  tt  acheva  de  le  séparer 
avec  les  doigts.  De  celte  manière  il  enleva  lé  sac  tout 
entier  qui  pesait  de  deux  à  quatre  onces.  L'incision  fat 
réiitiie  «ree  des  bandelettes  agglutiïMtives  »  et  Tabdoinen 
serré  atide  un  bandage  de  corps.  Aucun  occident  ne 
sutHt  cette  opération ^  et  k malade,  eolièremeni  guérie 
antetttde  troi»  semmés,  s'est  très*biea  portée  depul». 
(  Easmdt  du  Jowhu  de  MM%  et  de  Ckir.  d^ Edimbourg, 
pcrrMitiyié> 

0h$9f^û$ÙPM9firl4suifMmde(fuînm€,lamatphtne^(i^^ 
-^  Le  professeur  de  oUfiique  Mâtfasets  a  fait  à  Rome  des 
expériieDces  sttr  diffîreas  médîcaqiens ,  et  spécialement 
sur  le  ftul&te  de  quinine  >  qui  rienh^nt  à  l^apput  des  obser-- 
yatinna  de  plusieurs  médecins  françak^  Le  territoire  de 
Rome  ne  donne  que  trop  d'o€6asioae«  daas  l'été  et  l'au- 
tomne ,  d'observer  des  fièvres  périodiques  et  de  répéter 
de  paralles  expériences^  Le  profesaenr  de  Boaie  a  oom*- 
meiioé  è  adoMnistrer  ce  tel  à  la  dose  de  itMftre  à  cinq 
grains  dans  une  cuillerée  d'eau  »  tmis  oa  quatre  fei$  ftt 
jour^  dons  l'intenmsskin  ou  h  l^tniasion  de  la  fièvréi  II  a 
trouvé  nécessaire  la  éidae  de  quiase  jaaqn'à  trelil;e-<»ûq 
grnins  donnée  en  deux  on  trois  jours  au  plus  pour  ar- 
rêter les  direrseB  espèces  de  fièvres  périodiques.  Aiasi  3i 
malades  ont  été  goéris  plus  on  mlâtiDS  vite  p^l'a^age  du 
nouveau  remède.  Le  type  le  plus  ordinaire  des  fièWes  a 
été  celui  de  la  tierce  simple  ou  doubis  >  jamais  de  fièvre 
qum^.  DêUTi: gros  de  médicament  »  dont  il  s^eiPt  servi ,  pro^ 
venaient  directement  de  Paris ,  de  M.  Pelletier  ;  le  reste  a 
été  composé  par  le  professeur  pharmacien  Conti ,  selon  la 
méthode  de  Henrjr.  D'ans  deux  cas  de  fièvres  compliquées^ 
on  d'une  appaiSonce  permèieuse' ou  sabeontineie ,  on  a 
employé  ,  suivant  l'ancienne  méthode ,  de  fortes  doses  de 
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quinquina  9  dans  le  même  temps  qu'on  faisait  usage  du 
sulfate  de  quinine  ;  d'autres  fièvres  périodiques  ont  été 
traitées  d'après  la  manière  usuelle  par  le  quinquina  en 
j)oudre ,  et  toutes  avec  le  même  résultat ,  après  la  coa- 
sommation  de  trois  ou  quatre  onces  de  quinquina  pour 
chacune.  Le  sulfate  de  quinine  n'a  jamais  été  associé  avec 
d'autres  médicamens.' Après  ces  expériences,  faites  sur  le 
suliate  de  quinine  et  sur  le  quinine  pur ,  le  professeur  Ma- 
thdBis  a  expérimenté  d'autres  remèdes  nouveaux ,  et  même 
quelques-uns  qui ,  sans  être  nouveaux ,  lui  ont  paru  dignes 
d'observation  ,  tels  que  l'émétine,  la  morphine,  l'huile  de 
semence  de  Croton  t{gliutn,ei  les  feuilles  du  rhus  toxicoden- 
dron.  L'émétine  a  été  employée  sur  cinq  malades  depuis 
la  dose  d'un  grain  jusqu'à  quatre.  Un  seul  grain  a  sufS 
quelquefois  pour  exciter  les  nausées  ;  deux  grains  ont  pro- 
voqué des  efforts  de  vomissemens ,  et  quatre  grains  ont 
fait  vomir  plusieurs  fois.  Il  trouva  par  conséquent  démon*' 
tré qu'une  vertu  émétique  très-puissante  réside  dans  le  prin- 
cipe alkalin  de  l'ipécacuanha.  Mais  la  morphine ,  qu'on  vante 
comme  la  partie  narcotique  de  l'opium  y  quoique  exacte- 
ment préparée  d'après  la  méthode  de  Rbbiquet ,  n'a  pas  ré- 
pondu'à  l'attente  :  elle  fut  employée  sur  six  malades»  à 
plusieurs  fois ,  sans  présenter  aucune  supériorité  sensible 
sur  l'opium ,  relativement  à  la  propriété  calmante  ou  somni- 
fère. L'huile  de  Croton  tiglium ,  remède  indien»  a  ,  au  con- 
traire surpassé  toute  attente,  quoique  le  professeuc  fût 
très-bien  prévenu  de  sa  force  drastique.  A  la  dose  d'une 
goutte ,  et  même  d'une  demi-goutte  mêlée  à  une  cuillerée 
de  sirop  de  guimauve ,  ce  médicament  a  produit  quinze  , 
et  jusqu'à  vingt  selles,  et,  ce  qui  est  le  plus  important, 
sans  le  moindre  dérangement  ni  douleur.  Deux  femmes 
qui  avaient  une  constipation  depuis  trois  jours  (  une  était 
soupçonnée  du  ver  solitaire ,  et  l'autre  avait  une  hydropisie 
ascite)   eurent  des  évacuations  très-copieuses  et  nom-^ 
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brettses ,  une  heure'  après  avoir- pris  une  si  petite  dose  de 
cette  huile ,  qui  doit  obtenir  la  première  place  parmi  les 
plus  puissans  drastiques  que  nous  connaissions.  Il  n'y  a  eu 
aucun  résultat  marqué  do  l'usage^  du  suc  des  feuilles  du 
rhus  toxicodendron.  {Extrait  des  éphémérides  de  Rame , 
par  M.  FossATi). 

Obserpations  sur  la  structure  des  tendons,  par  le 
professeur  Isenflamm  à  Erlangen.  —  Parmi  les  parties 
du  corps  liumain  dont  la  structure ,  ainsi  que  le  mode 
d'action ,  sont  encore  peu  connus  ,  on  doit  compter  les 
tendons. 

M'étant  livré  à  une  série  d'expériences  ,~^dans  le  but  de 
reconnaître  la  structure  des  tendons ,  leur  composition  chi-* 
miqne  et  leur  rapport  avec  les  fibres  charnues ,  je  vais 
exposer  en  peu  de  mots  les  résultats  de  ces  mêmes 
expériences. 

Les  principes  constitutif  des  tendons  du  corps  ani« 
mal.soDtles  mêmes  que  ceux  des  noiuscles  ,  avec  cette 
différence  cependant,  que  le  charbon  des  tendons  ne  con- 
tient aucun  sel. 

Les; principaux  élémens  anatomiques  des  tendons  sont  : 
i.""  du  tissu  cellulaire,  disposé  en  fibres  parallèles  ou 
même  transverses ,  comme  par  exemple  dans  les  mem- 
branes tendineuses;  a.*"  du  gluten  animal,  et  5."^  enfin, 
de  l'albumine  qui ,  concurremment  avec  les  fibres  cellu- 
leuses ,  donne  aux  tendons  cet  aspect  satiné. 

Des  tendons,  pris  sur  des  sujets  différens  sous  le  rap- 
port de  l'âge  et  du  sexe,  furent  macérés  dans  de  l-eau  à 
une  température  médiocre.  En  les  examinant  au  bout  de 
six  semaines ,  on  y  distinguait  très  bien  les  fibres  parallèles. 
Ces  .fibres  étaient  d'un  aspect  tant  soit  peu  grisâtre  dans 
les  tendons  d'hommes ,  blanches  dans  ceux  de  femmes ,  et 
entièrement,  resplendissantes  dans  ceux  d'enfans. 

Des  tendons  ,  coupés  transversalisment  et  soumis  à  l'é- 
*•  9 
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luillitioii  pendant  six  bettces  ;.fiirea% maeéréft  dans  de  Feait 
diHfant  Tespacé  de  <{lia4Fe  selDcânaai^Ata  bout  de  ee^  fiemps 
on  le»  Qxamkia ,  et  l'on  y  reeoQouldes  filame&s  trë6-dë- 
l^éft^  que  Ton  dislîngiiaUid'aiitfkDt  plus  feoiletn^l  que  par 
l'eifel  de  l'ébl&Uitîoû  et  de  là  putcéfaction ,  le  tbsik  edtii^. 
laire  se  trouvait  dépouillé  de  son  gluten  >  .ainsi  que  de  soa 
albumine. 

La  même  niacération  fut  faite  dans  i'eau-4â-vié.»  Feaa 
.  de  ehauai  y  racïde  sulfufique  et  dàn$  Tâcide  nitrique.  Dan^ 
toutes  ces  expépiences  j'ai  été  à  aiéme  de  me  eonrataere 
.  que  la  structure  interne  des  tendons  consiste  dan.s  uix  as- 
semblage de  fiiamens  biahchâtres  qui ,  re^errés  et  dispo- 
sés parallèlement  ^sont  imprégnés  de  gluten  et  d'a&«iBftine; 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  tendons  sont  doués 
de  nerfs,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  y  eé pondre 
aiBrraativement ,  puisque  la  sensibilité  manifestée  piK^  ees 
organes  dans  l'état  de  maladie»  3t  suppose  en-  quelcpie 
sorte  la  présence  de  nerfs ,  et  qu'il  est  reconnu  d'ailleui^s 
qu'aucune  propriélé  vitale  ne  peut  étpe  pvodutt^,  mai» 
seulement  développée  par  un  état  morbide. 

Lorsqu'un  mustle  se  contracte ,  les  tendons  de  l'une  et 
l'autre  ejltrémités  du  muscle  «  loin  de' pat ticiper  k  la  con^ 
traction ,  éprçMiveïjifc  ai*  contraire  ui»  mouremeiit  ^casten-^ 
sion ,  qui  quelcfuelbisi  est  si  fort  ,>  que  les*  tendons*  ée  rom^ 
pént.  Cependant  ^  en^  vertu  de  la*  grande  élasticité  par  ]»- 
quelle  les  tendon^  résistecrt  à'  l'extensic^ff  des  minscles,  il^ 
se  contractent  de  ûiàmèrà  que  l'on  pei9t  1^  coiilsîéérer 
comme  leé  antagoiHstes  de.leurs^  n^uscles  respecif^. 

L'opimop  dequelqi»efir.ao!ataxn»Uss,«fL]i  pdnsentquelo» 
fibres  tendtQeu$0s  lie  soiit  âtittje  chose  que  des  fibres  mus- 
culaires durcies  ,  n>>é  paraîfi  d-airtant  plns^déniiée  de  fonde- 
ment y  qtie,  outre  la  dtffiérenoe  manifeste  entre  la  nature 
de  ces  deux  sorli9s.de  fibrei-,  on  treisve  des  fibmens  ien* 
dinenxijlfms  oerlai^s.  j^olypes^  etttnoae:  dans  certaine»  tu- 
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mears  enkystées  »  tandis,  ^uç  Tçn.  n'^  observe  jamais,  la 
moindre  tracé  de  fibres  musculaires.  ' 

Quant .eoSa :ïk  y6$siû^çin[^^  tendoDfS.» «H'Ilobser^e 
diez  dês:sujets  •d^-w  s^^Jj^tt^i^^^ûoé^  matf  ^IIe..à.lièu  si 
rarement  dans  IVpj^ce  f^pas^iiie  »  .que  jatpa^  >}e  ^'aj  eu 
occasion  encore  de  voLrd^îfipn^OBs  osçi^s.  ■(JE^^lroà  du 
Journal.  aUemaxi^d  4V?mfi§^W^  f  P^^  ; ^*  jMtiWi; Wï  )  » 
'  ■  .1     !      .        .-        ..    .    ■      , 


•Le  7  |nnvÎ€^V-l'^AtCàtfém4e  a  arrêté  qWHe  iiômmerarît 
une  Commissiofl '^péttiftfeÉQièiSt'^fchërgéè  'dë'Texamefl '<fés 
t»eùièdesiW)tfffe!temenî'^0pêsé^:'      *     '  •  '    "  -    'i 

te  ùïêtkié'jeni^'/WA^^hird^  (GW- 

quet  ont  fait  un  rapport  ëti^  ^iin  'Méniofî^c  dfé-TI!;-<ÎVand- 
.çbaflf\p,s-,;sjurri^ri$^§^^  .,\  ^  •    _v,  ,,^^  .-.,  ';:,. .'a^;.'-  --.^  "i". 

subitement  en  mangeant.  Ce  larynx  renferma^>,i^,;EOor- 
ceau  de  viande. 

^  Le*  vÂi  Ml  Cbiîftfeatf  il'  'Iti  une  obiiéiVafion  *sdr  un 
sqmrré  delà  vessW  àvéc'lîtétiàâfurfe.-     /   :•.::).«       : 

M.  Andrtl'llls  à  présébfë^uûepîèce  d'ahatomïe  patho- 
logîqoe.  C^alt  nh  poumon'  renfermant  une  érlonme'  quaïi- 
lité  d'acéphalocystes  ,  dont  plusieurs  étaient  lîagéfcà"  dans 
les  veines  pukrionafrës.       !  '  ''•   ■         •     .  .   •  ' -'    ^  - 

M.  Béclàrd  a  -lu  pour  M.  Eugëhe'Dosportè^y.^ïi  Mfé  - 
moire  sur  les  efflcJls  nuisibles  de  i'etin  ne  "SeJUi/dàns  ôèr- 
tains  étals  pathologiques.  .,:*:.  :;n  . 

M,  Villeneuve  a 'pi^ésêhté  un  homme  à^yànt^  Hctix  des 
doigts  de  la  main  gauche  difformes  ,  et  d'un  volume  dé- 
mesuré. ' 


Prix    proposé  par  C Académie  royale   de   JUéçlecine. 

*    Dans > sa  séance  du  16  janvier  ,  rÀcadémie  royale  de 
Médecine ,  section  de  Ghi)^iirgïe ,  a  proposa  pour  sujet  da 
'  prix  qtt  eliê  doit  décerner  dans-  sa  séance  publique  de 
Tannée  iS^4»  la  question  siiivanfe:    '  '  , 

« .  Déterminer  par  l'observation ,  rexpérîencë  et  le  raî- 
»  sonnement ,  quelle  est  la  méthode  préférable  dans  le 
»  traitement  des  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  ? 

Les  concurrens  devront  décrire  leurs  mémoires  en  latin 
ou  en  français  ^  y  attacher  leur,  nom  inscrit  avec  l'épi- 
graphe, dans  un  billet  cacheté  ,  avant  le  i.*"' juin  1824  » 
sous  le  couvert  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tintérieur  ,  à 
M«  le  ^professeur  Richerand  ^  secrétaire  de  l'Académie 
.royale  de  Médecine,  seçtioA de- Chirurgie.      * 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  dp 
ix^lle  francs.  Les  membres  honoraires  et^titulaires.de  l'A- 
cadémie sont  seub  exclos,  du  concours...    I.,         :    >  :• 

Séance  générale  de  la  Société  des  Sciences  médicales  du 
'^  département  dé^la  'Moèeltë ,  et  prix- proposé  par  cette 
"^  Société. '/  '  "'  •'"        ■     ''     ' 

Dans  jsa  séance  générale  du  28  novembi^e  1 82  2  ^  M.  Chau- 
mas,  secrétaire-adjoint,  a rendu.compted^ travaux  do  fa 
S,ociété  pendant  l'année.  II. en  est  quelques-uns  quijnté- 
res&ent  spécialement  la  science ,  et  que  nous,  croyons  de- 
voir rappeler. 

Dans  un  rapport  provoqué  par  l'autorité  ,  une  commis- 
sion, nommée  pour  examiner  le  purgatif  et  le  vcwnt- 
purgatif  au  sieur  Leroy  ,  dont  le  débit  considérable  avait 
causé  des  accidens  graves  à  Metz,  et  pour  proposer  les 
moyens  de  répressioi^  nécessaires  ,  a  demandé  que  le  dé- 
bit du  remède  du  sieur  Leroy  (ut  interdit  à  tout  autre 
qu'aux  pharmaciens.  Des  faits  trop  nombreux   venus   à 
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notre  connaissance ,  dit  le  rapporteur ,  attestent  les  rava* 
^es  que  produit  chaque  jour  le  vomi-purgatif  lancé  par  la 
cupidité ,  prôné  avec  le  ton  du  charlatanisme  le  plus  dé; 
honte,  et  livré  avec  profusion  entre  les  mains  de  l'igno- 
rance* licite  ensuite  plusieurs  cas  dans  lesquels  le  vomi- 
pui^atif  a  déterminé  la  mort ,  et  indique  plusieurs  cir- 
constances où  les  soins  les  plus  prompts  du  médecin  ont 
conjuré  le  danger.  (Ces  observations  pourraient  s'appliquer 
à  d'autres  départemens  que  celui  de  la  Moselle.  ) 

Une  fille  soupçonnée  d'infanticide  ,  avouait  avoir  mis 
aumonde  un  enfant  qui  avait  respiré  pendant  deux  heures. 
Les  poumons,  soumis  à  l'épreuve  hydrostatique ,  descen- 
dirent entiers  ,  comme,  par  £ragmens;  au  fond  du  vase. 
(  CeTait  ,  dont  quelques  auteurs  ont  cité  des  exemples  > 
aurait  besoin  ,  pour  être  adopté  avec  ses  conséquences  , 
d'être  accompagné  de  détails  sur  la  matm^ité  de  Ten- 
iànt ,  sur  les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  4légorger  les 
.paumons  et  les  fragmens  du  sang  qui  pouvait  augmen^r 
leur  pesanteur  spécifique,  etc.  Il  appelle  du  reste  l'àt^^ 
tîoo  des  médecins-légistes  sur.  Finsufiisance  de  la  docia^*- 
sie  pulmonaire  pour  fournir  seule  les  bases  d'unrapporti  ) 

M.  Stock  y  officier  de!  santé  à  Saint-Âvold  ,  a  fatit  con- 
naître une  maladie  rarement. observée  en  nos  cliniàt&  , 
introduite  par  les  armées. étrangères  en  i8i4^  et  qui  me- 
-naçaJt  d'étendre  ses  ravages  sur  plusieurs  villages.  Cette 
afiection:^  qui  paraît  tenir  sa  source  deilaisyphiii&v  se 
transmet,  suivant  M.  Stock,  par  le  simple,  attouche- 
ment, même  par  l'usage'  des  objets  qui  ont  servi. à  une 
personne  infectée.  La  malpropreté  et  la  misère  des  habi- 
tans  des  communes  oii  elle  parut,  sont  aussi  une  des 
causes  de  propagation.  Cette  dégénérescence  de  la  sy- 
phylis  ,  d'après  le  rapporteur  du  Mémoire  de  M.  Stock  , 
est  analogue  au  scherlievo  qui  fut  remarqué  en  i8io 
dans  les  provinces  lUyriennes  ,  et  en  i Si 8  ,par  M.  Fia- 
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raand  ,  dans  la  cbmmane  de  €havannes ,  départemeat  dit 
Doubs.  Elle  parait  ieak  aux  même»  causes  qui  rendent  le 
yaw$  endémique  daospiosieurs  parties  de  l'Afiique. 

Programmé  du  prix  préposé  per  la  Société,  pour  être 
distribué  dans  sa  séance  généraie dô4S^5* 

Déterminer  ,  d  après  des  obserrations  nombreuses  et 
bien  faites  : 

«  i.^  Si  la  méthode  aniiphtogiirtiQpie  :(  prise  dans: toute 
jisa  latitude)  est  la  seiyeappIicaUëau -traitement  de  toutes 
nies  gaatro-entértiés  (  en  considérant  comme  telles  les 
»  fièi^Fes  biliéhsea ,  jaanqaeuses.dçs  auteurs  ,  méoin^^gas 
»lrigttes  et  adéno-méningées  de  M.  Pïnei.  ) 

9  0*^  S'il  tt-arii^e  pais  quelquefois,  dans  .oes  pbiégma- 
«sies ,  une  époque  à'  laquelle  (la  résolution  n'ayant  pais  eu 
»  lieu  malgré  l-emploi  ides  d^étions  sa&guiûes  générales  «t 
'siocales ,  du.  xégiqdé  et  des  autres imoyens  déUlîtans  )  ,  il 
«nderient  iiecessaire.de  recourir  à  un  autre  mode  de  ^trante^- 
irtement  pour  relei^er  h^s  forces  ,  6t  ramener  l'organîsnie 
^D  à  l'état  normal» 

ii:5J  Dans' le  càsidë  l'allirmative ,  établir,  d'après  des 
.  D'fiâtsbien  obserYés  ^  :quels:a0nl  les  symptômes  qui  eatac- 
»>térisent  cette  époque  ^  léi  annoncent  la  nécessité  de  stttl>- 
AStituer  aux.anlipldo^tîques  ,,^anquement.employës  Jus.- 
j)  qu'alors,^  la  >méthbde  tonique  cit  quelquefois  .mêdie  les 
istimulans*      i  :         .  - 

»4''  Enfin  ,  faire  tonnaitre  le  régime  et  les  agens  tbé- 
Drapeuliques  qui  'dùiveint  composer,  ce'  traitement  ,   et 
vl'ordre  successif  dapi  lequel  on  dbit  les.em|doyer.  » 
.  Le  prix  sera  mie  médaflle  d'or  de  la  Taieur  de  2  oo  fr« 

Les  mémoires  devront  parvenir  ,  firanc  de  port  ,  à 
M,  Ghaumas ,  secrétaire ,  pour  le  1  .•'  décembre  1 83  3  ;  ce 
terme  est  de  rigueur. 
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L^  mémoire»  porterooit  une  den-tence  répétée  dans  un 
billet  cacheté,  conteùantle  nom  et  Tadresse  de  Fauteur. 
'  ItKÏépeDdaininent  de  ce  sujet  de  prix ,  sentant  de  <|ael 
avantage  iï  serait  d'avoir  de  bons  matériaux  pour  la  con- 
feclîoii'  d'cme  topographie  médîcafe  du  département ,  la 
Société  accordera  une  médaille  d^encouragemeot  à  l'au- 
teur  dl'une  bonne  topographie  médicale  de  l'un  des  arroa- 
dt6S«mQ»à:  du  départ^ue&t  de  la  Aisselle. 
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Botanique  médicate ,  ou  Histoire  naturelle  et  médicale 
desmédîcamens,  des  poisons  et  des  alimens ,  tirés  du 
règne  végétal;  par  Achille  Richard  ^  D.'-M.  i.'"  partie. 
Un  vol.  fn-8.°  A  Paris ,  chez  Bëchet  îeune. 

PyrétolofU  physioéagique  ^  ou  Traité  des  fièvres  consi- 
dérées dans  l'esprit  de  la  nouvelle  doeiàrine  médîeale;  par 
F<&  Boisseau,  P.-M.-P*  Uttv«ri.ên-8.°PFix,  7fr.  Socent. 
A  Pam,  chez  BaiUière. 
Cet  ouvrage  sera  analyse  (£anS  nu.,  (tes  procliaiB»  PCuijaérôâ. 

Formutaire-pratique  des  hâpitaux  civils  de  Paru ,  ou 
Recueil  des  prescriptions  médîcametiteases  employées 
par  les  médecins  et  chirurgiens  de  ces  établissemens  > 
avec  des  notes  àur  les  doses ,  le  mode  d'administration , 
les  applications  particulières  ;  et  des  considérations  géné- 
rales sur  chaque  hôpital,  sur  le  genre  d'affections  auquel 
il  esli  spécialement  destiné ,  et  sur  la  doctrine  des  prati- 
ciens qui  le  dirigent;  par  M.  F.  V.  Ratier,  D.-M.-P.  Un 
fort  vol.  in-ï^.  Prix,  3  fr.  5o  c  A  Paris,  chez  J.  lî.  Bail- 
lière. 

L^auleur  a  su  faire  un  choix  judicienz  parmi  rimmense  q^uanlilé  de 
formules  pharmaceutiques  employées  dans  les  hôpitaux.Uu  pareil  recueil 
ne  peul  manquer  d'êlre  recherché  par  les  nombreux  élèves  quifréquen- 
tcut  ces  élablissemcns.  Ils  y  trouveront  la  com[>o$iiio»  des  médicamens 
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quUls  entendent  journellement  prescrire  par  les  professeur*  de  cilBiqûc' 
On  désirerait  peut-être  ,  dans  plusieurs  des  notes  qui  accompagnent 
chaque  formule  y  des  réflexions  plus  justes  et  sur-tout  une  critique  plus 
sévère.  Jtfais  en  général ,  elles  sont  rédigées  dans  un  bon  esprit.  L'in- 
troduction de  Pouvrage,  dans  laquelle  M.  Ratier  expose  les  principes 
qui  dirigent  chacun  des  médecins  et  des  chirurgiens  des  hôpitaux  ciyils 
de  la  capitale ,  n'offre  pas  tout  l'intérêt  dont  cette  partie  du  livre  eût 
été  susceptible  ,  et  que  sans  doute  l'auteur ,  dans  une  position  plus  in- 
dépendante y  eût  su  lui  donner.  Elle  présente  un  panégyrique  complet' 
de  tous  les  praticiens  qui  sont  mentionnés ,  quelle  que  soit  l'opposition 
qui  règne  entre  leurs  doctrines  et  leurs  principes  de  thérapeutique;  II 
y  aurait  certainement  quelques  restrictions  à  y  faire,  et  tel  éloge ^ 
que  nous  croyons  sincère  de  la  part  de  l'auteur ,  pourra  bien  passer 
aux  yeux  du  lecteur  pour  une  critique.  Nonobstant  ces  observations 
sur  une  partie  accessoire  de  l'ouvrage  ,  ce  nouveau  formulaire  sera  éga^ 
lement  utile  aux  élèves  qui  suivent  les  hôpitaux  et  aux  médecins  livrés 
à  la  pratique  civile.  Il  offre  en  outre  un  avantage  précieux;  c'est  de  ré- 
véler, en  quelque  sotte -,  les  méthodes  curatives  de  plusieurs  prati- 
ciens ,  et ,  par  conséquent ,  de  pouvoir  servir  de  pièce  de  convictiou 
relativement  à  leurs  principes  de  pathologie. 

Sur  tes  fonctions  du  Cerveau  ,  et  sut  celles  de  chacune 
de  ses  parties  y  avec  des  observations  sur  la  possibilité  de 
reconnaître  les  instincts,  les  penchans,  les  talens,  ou 
les  dispositions  morales  et  intellectuelles  des  hommes  et 
des  animaux ,  par  la  configuration  de  leur  cerveau  et  de 
leur  tête  ;  par  F.  J.  Gall  ;  tome  5.%  in-8." 

CeviAnme,  ainsi  que  les  deux  antres  qui  Tout  précédé,  seront 
incessamment  analysés ,  et  fourniront  Toccasion  d'exposer  avec  détail 
la  célèbre  doctrine  du  docteur  Gall. 

Traité  de  la  ctavelée,  de  ta  vaccination  et  clavélisa- 
tion  dés  hêtes  à  laine ,  etc.  ;  par  M.  Hurtrel-d'Arboval , 
commissaire  spécial  pour  les  épizooties  de  18  ta  et  1816 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais ,  etc.  Un  vol.  m-8.° 
Prix,  5  fr.  A  Paris,  chez  M."*  Huzard;  et  à  Amiens, 
chez  Caron-Vitet. 

Histoire  dé  i* épidémie  de  suette-miiiaire ,  qui  a  régné 
en  i  821  dans  les  départemens  de  l'Oise  et  de  Seîne-et- 
Oise;  par  P.  Rayer,  D.-M!-P.  Un  vol.  în-8>  Prix,  7  fr. 
,  Chez  Baillière. 
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MÉMOIRES 

ET 

OBSERVATIONS, 


Quelques  propositions  extraites  du  Traité  de  Chirac 
sur  les  fièvres  malignes  et  les  fièvres  pestilentielles 
gui  ont  régné  à  Bochefort  en  i6g4  ;  par  le  docteur 
Geobget. 

JLfAifs  UD  moment  où  tou9  les  bons  esprits  en  médecine 
semblent  enfin  se  réunir  pour  mettre  un  terme  aux  faux 
systèmes ,  aux   hypothèses  purement  spéculatives ,  aux 
coDlradictions  choquantes  des  obserrateurs  »  à   l'opposi- 
tion si  absurde  qui  règne  trop  souvent  entre  lés  li?res  et 
le  langage  de  la  nature ,  entre  la  théorie  et  la  pratique  de 
Fart  y  dans  un  tel  moment  nous  croyons  qu^il  n'est   pas 
indifférent  de  donner  quelque  publicité  aux  principes, 
aux  observations  et  aux  vues  particulières  de  Tun  de  ces 
hommes  qui  savent  placer ,  avant  la  puissance  des  grands 
noms  et  le  respect  pour  l'antiquité ,  Fantorité  imposante 
des  fait^,  de  lun  de  ces  génies  dont  le  mérite  et  les  travaux 
sont  rarement  appréciés  de  leurs  contemporains  »    parce 
qu'ils  sortent  des  voies  battues  et  devancent  le  siècle  qui  les 
voit  naître.  Doué  d'une  conception  vaste  et'  hardie ,  familier 
avec  les  seules  méthodes  qui  doivent  diriger  l'observateur  , 
impatient  du  joug  des  écoles ,  dégoûté  de  l'obscurité  et  de 
la ,  versatilité  des  écrivains  qui  l'avaient  précédé  >  Chirac 
se  propose  d'abord  ,  comme  le  recommande  Bacon ,  de 
nettoyer  son  entendement  de  toutes  les  erreurs  qu'il  tenait 
d'autrui ,  de  prendre  ensuite  la  nature  pour  guide»  d'ob* 
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server  de  nouveau ,  et  d'accjuérir  amsi  des  cônnaissaaces 
positives  sur  des  maladies  qui  faisaient  le  désespoir  des 
médecins ,  par  l'étendue  et  la  rapidité  de  leur  propagation , 
par  l'intensité  et  la  variété  de  iQurs  désordres ,  par  la 
promptitude  d'une  terminaison  funeste*  Chirac  se  rend  à 
Rochefort ,  où  régnait  une  épidémie  dç  fièvres  malignes 
et  pestilentielles;  il  observe  des  malades,  il  ouvre  des  ca- 
davres, et  donne  le  résultat  3e  ses  recherches  presque 
sans  y  mêler  de  vues  théoriques.  H  ne  put  cependant  se 
préserver  de  l'enUiousiasme  que  dut  faire  naître  Timpor- 
tante  découverte  de  la  circulation  du  sang ,  et  d'accorder 
à  ce  fluide  une  influence  trop  exclusive  dans  la  production 
comme  dans  la  guérison  des  maladies.  On  ne  verra  pas 
sans  quelque  étonnement,  peut-être,  que  deux  idées  fon- 
damentales dans  la  doctrine  de  Chirac  sont  aussi  deux  idées 
fondamentales  dans  la  doctrine  de  M.  Broussais ,  savoir  : 
1  .^  que  toutes  les  maladies  ont  un  siège  spécial ,  qu'il  faut 
chercher  dans  le  cerveaii ,  les  poumons ,  le  foie ,  l'estomac , 
etc;  2.° qu'une  maladie,  l'Inflammation,  par  exemple, 
peut  passer  par  une  infinité  de  degrés ,  en  montant  du 
moins  au  plus^  ou  en  descendant  du  plus  au  moins, 
sans  changer  d'espèce ,  et  que  con^équemment  il  est  inu- 
tile de  multiplier  le  nombre  des  maladies  dont  la  cause 
est  spécifiquement  la  même. 


I.  Toute  mauvaise  disposition  des  organes  on  des 
fluides  qui  roulent  dans  leurs  vaisseaux  et  qui  empêchent 
l'exercice  libre  des  fonctions  naturelles ,  je  l'appelle 
maladie. 

II.  Toute  mauvaise  disposition  des  organes  ou  de^ 
fluides  qui  altèrent  les  fonctions  des  organes  et  qui  produit 
tous  les  aocidens  ,  je  l'appelle  cause  essentielle  et  con- 
twanteiie  lamabdie. 
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III.  Là  diïiréretiCe  des  maladias  ou  de  feurs  causes  es> 
sentîelles  qui  altèrent  les  fonctions  du  corps  ne  peut  se 
lîrer  que  de  la  différence  essentielle  et  spécifique  des  dis- 
positions vicieuses  des  fluides  ou  des  organes ,  d'où  il 
s'ensuit  que  lés  înauvaises  dispositions  des  causés  internes 
des  inaladies  étanl  égales  et  spécifiquement  semblables . 
doivetit  produire  les  mêmes  inaladies. 

ÏV.  Et  ces  dispositions  et  ces  altérations  vicieuses  des 
fluides  et  des  solides  du  corps  de  même  espèce  peuvent 
passer  par  une  infinité  de  degrés  en  montant  du  moins 
au  plus^  ou  en  descendant  du  plus  au  moins,  sans  cnan- 
ger  d'espèce. 

Y.  U  «'ensuit  que ,  de  quelque  différence  que  soient 
les  de^és  des  mauvaises  dispositions  des  fluides  et  des 
organes  »  suivant  le  plus  ou  le  moins ,'  ils  ne  produiront 
pourtant  que  la  même  espèce  de  makdie  ;  et  que  les  ma- 
ladies doat  la  cause  essentielle  et  contenante  sera  spéci- 
fiquement la  mêmç ,  du  semblable ,  produiront  les  mêmes 
maladies  essentiellement  seinbl&Ues. 

YI.  U  sera  donc  inotile  et  ^peMu  de  multiplier  le 
nombre  des  maladies  dont  la  cause  sera  spécifiquement 
la  même ,  oti  semblable ,  par  rapport  aût  différens  degrés 
de  plus  ou  moins  de  la  cause  interne  et  constante. 

Vf  J.  Tout  è^nt  qui  Hé  renferme  dans  l'idée  qu'on  en 
a  aàcuA  tsippcfèi  avec  cëHàrns  ciflets  déterminés ,  ne  peut 
être  re^dé  cc/trinfè  causé  de  ces  effets  ;  pu  ,  ce  qui  est 
la  ttièihe  cfhosc ,  toute  Cause  doit  renfermer  dans  son  idée 
la  puissance  de  produire  dèrlaîns  effets  déterVnïriés  et  un 
rapport  cofàstatft  avec  ces  éffefe. 

YIII.  Pour  comWtre  les  causes  des  maladies ,  il  né 
sufët  pas  de  s^'én  fermer  une  idée  ;  maïs  il  est  nécessaire 
d'avoir  une  certitude  physique  de  leur  existence. 

IX.  La  mcdecîne  n^a  d'autre  objet  que  celui  de  com- 
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battre  les  causes  dont  l'existence  est  certaine.  Toutes  les 
causes  qui  n*ont  d'autre  existence  que  dans  notre  idée  et 
dans  l'imagination ,  ne  sauraient  donc  être  l'objet  de  la 
médecine. 

X.  Il  n'y  a  que  les  causes  internes  qui  sont  sensibles , 
et  de  l'existence  desquelles  on  peut  s'assurer  par  Vautop- 
sic,  qui  soient  l'objet  de  la  médecine.  On  doit  donc ,  en 
cherchant  le  rapport  des  effets  ou  des  accidens  internes 
et  sensibles  des  maladies ,  tâcher  de  parvenir  à  la  connais- 
sance de  leur  cause  interne. 

XI.  L'unique  moyen  de  découvrir  les  causes  internes 
des  maladies  consiste  dans  l'observation  de  l'état  des  prin- 
cipaux viscères  de  ceux  qui  meurent  de  toutes  sortes  de 
maladies  ;  or ,  les  principales  parties  sont  les  organes  in- 
ternes renfermés  dans  les  trois  ||avités  du  corps  /et  l'en- 
tretien de  l'état  naturel  de  ces  organes  et  la  guérison  de 
leurs  maladies  font  le  principol  objet  du  médecin. 

XII.  Mais ,  pour  faire  des  observations  justes  sur  les 
véritables  causes  internes  des  maladies ,  il  faut  avoir  une 
connaissance  distincte  de  la  construction  des  organes  et 
de  la  manière  dont  ils^opèrent  pour  l'entretien  de  la  santé 
et  de  la  vie;  et ,  sans  cette  connaissance  distincte  j  on  ne 
peut  établir  aucune  cause  interne  ni  de  mort  ni  de  ma- 
ladie. 

XIII.  Les  connaissances  distinctes  que  nous  avons  de 
la  structure  des  organes  et  des  fluides  qui  entretiennent 
leur  jeu ,  peuvent  seules  établir  toutes  les  différentes  al- 
térations que  les  uns  et  les  autres  peuvent  souffrir  dans 
l'exercice  de  leur  fonction  naturelle. 

XIV.  Il  y  a  plusieurs  parties  dans  le  corps  qu'on  peut 
regarder  comme  les  principaux  organes  qui  servent  à 
l'entretien  de  la  santé  et  de  la  vie ,  et  qui  sont  comme  la 
maîtresse  roue  qui  fait  aller  le  reste  de  la  machine  ,  et 
sans  laquelle  cette  machine  ne  peut  subsister. 
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Voilà  le  chemin  qu'un  médecin  doit  suivre ,  ou  les 
principes  avec  lesquels  II  doit  entrer  dans  là  recherche 
des  vérités  qui  peuvent  lui  ouvrir  les  secrets  de  la  nature. 
Nous  allons  "d'abord  donner  les  observations  faites  sur 
les  cadavres  ;  les  observations ,  dis-je ,  sur  lesquelles  toute 
la  médecine  fébrile  doit  s'élever  ,  si  on  veut  se  conduire 
par  des  routes  sûres  ;  en  effet ,  les  sens  nous  découvrent 
les  dérangemens  des  parties ,  et  les  réflexions  nous  en  dé- 
voilent les  suites. 

(  Ces  propositions  sont  extraites  textuellement  ;  le  reste 
de  l'article  se  compose  de  pensées  que  nous  avons  simple- 
ment rapprochées).         ^ 

Ces  attributs  de  malignité,  de  qualité  occulte  et  délétère» 
que*  les  anciens  avaient  donnés ,  tant  à  la  cause  interne 
qu'externe  des  maladies  >  me  paraissaient  bien  moins 
exprimer  une  modification  déterminée  des  organes  et  des 
fluides  qu'ils  contiennent ,  capable  de  produire  ces  grands 
accidens  des  fièvres  malignes  ,  que  le  peu  de  connaissance 
que  ces  auteurs  en  avaient  :  et  quoique  quelques  modernes 
eussent  prêté  des  idées  et  des  formes  sensibles  à  tous  ces 
mots  de  malignité ,  de  qualités  occultes  et  délétères  que 
les  anciens  avaient  inventés  pour  couvrir  leur  ignorance , 
)e  trouvais  qu'ils  leur  avaient  donné  ces  formes  gratuite- 
ment ,  sans  aucun  fondement.  Je  tirouvai  leur  poison, 
leur  venin ,  leur  vermine  des  causes  malignes  ^  si  arbi- 
traires et  si  mal  propres  à  établir  des  indications  curatives , 
uniformes  et  certaines ,  que  je  ne  crus  pas  devoir  m'y  ar- 
rêter ni  les  prendre  pour  fondement  de  la  cure  de  ces  ma- 
ladies. Considérant  donc  que  la  cause  de  la  mort  éton- 
nante de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étaient  atta- 
qués de  différentes  espèces  de  fièvres  malignes  était'  réel* 
lement  la  même  que  celle  qui  avait  ^produit  les  accidens 
funestes  dont  elles  étaient  accompagnées ,  je  fus  persuadé 
qu'en  cherchaqt  et  en  découvrant  la  véritable  cause  de  la 
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mort  dans  Içs  cadavros ,  elle  iipe  ooetti^ait  souf  les  yeux  les 
modifications  particulières  dc^  orgapes  et  des  fluides  qui 
forc^^ient  Iq  caractère  essentiel  de  toutes  ceff  sortes  de  ma- 
ladies* 

Je  trouvai  dans  tous  ceux  qui  étaient  morts,  de  la  petite 
vérole  compliquée  de  fièvre  maligne ,  le  cerveau  engorgé 
de  sang  d'un  rouge  foncé  ou  livide ,  souvent  inondé  de  sé- 
rosités claires  ou  sanieuses ,  le  poumoa  plus  rarement  al- 
téré ,  le  foie  engorgé  de  sang ,  l'estomac  et  les  ioit^tins 
rougeâtrcs ,  et  leurs  vaisseaux  très-  apparens ,  et  tant  les 
membranes  du  cerveau  que  la  super^ciç  du  poumon ,  de 
l'estomac  et  des  intestins  ,  parsemées  ,  en  plusieurs  en- 
droitç;  de  pustules  de  petite  vérole  avortée*  Jje  trojuvai 
égal^npient  dai^s  tous  ceux  qui  étaient  morts  de  rougeole 
coqapliqUjée  de  fîèvçe  maligne ,  le  cerveau ,  le  poumon ,  le 
M^,  l'estoxp^c  et,  les  intestins,  cpi^tammejat.  e^ugor^és 
de  sang  »  4'u^  rqvge  foncé  ou  livide. ,  et  le.  cerveau , 
la  cavUé  de,  la  ppit^ine.^  le  b|is-ventre  le  plus  souvent 
remplis  d'upe  sérosité  s^nic^gse.  Plusîeiyf  endroits  de  l'es- 
ton;iaç.  ej^  des  içitçstlns  ét^ent  p^^rseipés  ,  aiijisî  que  le. 
poumoQ  et.  Içjs  memhraijbçs  du  ceryçiau,  de  taches  pour- 
prées ou  livides.  A  la  rougeole  et  à,  la  petite  vérole,  succé- 
daient de3  fièvres  sub^ntrautpa  dopt  le^  redoublemenscomr. 
mepçaiçn  t.par  une  douleur  de  téteieiTroyablê»  qui  était  suivie 
de  nausées,  de  vpiflîssenaçns ,  puii^.d'assoupîssementoudej 
rêvasserie^  et  fioalempnt  dç.  la  morU  Je,  trouvai  le  cer- 
veau de  ceux  qui  ea  mqururent»  ainsi^  que  le  fpiç»  Testo- 
maç  et  les  û^testips  »  engorge  de  sang ,  d'uA  rouge  foncé  , 
tirant  sur  le  noir  et.  le  plom^  ;  quelqu|Bfois  il  existait  des 
abcès  dans,  1q  cerveau  ou  dans  le  foie* 

I^es  malades  aÇ'çcté^  d/e  la  pe^^e  tombaient  d'ahoc^  ^^^? 
u»^w4..fri^oA0jp^  dans  un  froi4  glaçant,  avec  un  graud 
mal  de  t^te  ou  une  pesanteur  accaWaute ,  une  petitesse  du 
pouU  et  un  abattepient  dets  fprqes  inexprimables.,  ayecagi- 
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latioD  continuelle  des  meaibres  ;  ils  étaient  pris  de  syn- 
copes ,  d'assoupisaeifieDi  ou  de  délire ,  de  dérotemeiit  ;  chez 
presque  tous  il  survenait  des  parotides  ou  desbu^ns  ajril- 
laires.  J(e  trouvai ,  à  l'oumsirture  des  cadavres  ,  le^erveau  , 
le  foie  5  restonaâo  et  les  intestins  en^gés  de  sang  d'un 
rouge  foncé,  livide  et  charbonneux.  Dans  la  plupart ,  les 
membranes  du  cerveau ,  la  superficie  de  l'estomac  et  des 
iatestÎQS  étaient  parsemées,  de  taches  livides  ou  pourprées 
areo  plusieurs  places  chaii)onnées ,  semblables  à  cdles 
qui  avaient:  paru  en  plusieuts  endroits  de  la  peau  ;  je  trou- 
Yai  des  abcès^  sanieux  dans  la  substance  du  cerveau  ,  im 
d^ns  le  foie  de  quelques  suj&ts ,  et  de  la  sérosité  claire  et 
sanieuse  entre  les  membranes  dti  cerveau,  ou  entre  la  pie- 
mève  et  la  substance  corticale.  La  substance  dm  foie  se 
trouva  dans  quelques  sujets  réduite  presque  eii  bouillie. 
La  cause  interne  de  la  mort  d'un  si  grand  nombre  de 
£6faricitans  nae  parut  manifeste  par  le  rapport  qpe  je  as  de 
rengopgement  ek  des  altérations  que  je  trouvai  dans  le  cer* 
veau  ,  dans  le  foie ,  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins , 
avec  les  grands  accidens  qui  avaient  accompagné  toutes 
ces  maladies.  JW  vis  si  distinctement  et  si  clairement  la 
cause  que  je  fus  surpris  que  tant  d'habiles  médecins  eussent 
eu  recours  à  de$  causes  occultes ,  venimeuses  et  délétères , 
ou*  k-  despfmons ,  ou  à  des  vers  ,  pour  leur  imputer  tous 
les  funestes  «effets  de  la  grande  mortaKté'^ue  causèrenilés 
fièvres  malignes  ,  tandis  qu'ils  pouvaient,  à  l'aide  des  ou- 
vertures de  cadavre ,  être  conduits  à  la  connaissance  d'une 
cause  très<-simple  et  très-sensible  qui  se  serait  aisément 
présentée  à  leurs  yeux.  On  me  permettra  de  dire  ici  avec 
franchise  que  je  soupçonnai  que  ces  médecins  n'avaient 
inventé  ces  noms  de  pernicieux  et  de  malignité  que  comme 
une  justification  de  leur  ignorance-  Dès  qu'ils  appré- 
hendent quelques  revers ,  ne  disent  -il  pas  que  les  fièvres 
qu'ils  traitent  sont  des  fièvres  malignes^  on  qu'elles  se  joi- 
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gnedt  aux  autres  maladies  qui  leur  paraissent  dangereuses , 
ou  qui  les  ont  surpris  par  des  accidens  qu'Us  nWaient  su 
prévoir  ni  prévenir. 

D'après  ces  fiiits  et  ces  réflexions ,  je  bannis  de  mon 
esprit  l'embarrassante  idée  de  la  malignité  de  toutes  les 
fièvres  malignes ,  et  je  changeai  le  nom  de  ces  maladies , 
ainsi  que  le  terme  vague  de  peste ,  en  celui  de  disposition 
inflammatoire  des  viscères ,  ou  d'inflammation  du  cer-- 
veau ,  comme  la  plus  constante  dans  ces  fièvref  et  comme 
celle  qui  se  déclarait  plus  sensiblement  que  l'inflammation 
des  autres  viscères.  Cette  idée  me  parut  bien  plus  claire  que 
celle  que  les  noms  de  peste  ou  de  fièvre  tTUf/tgne  pouvaient 
faire  naître.  Les  ténèbres  que  cette  mauvaise  idée  de  ma- 
lignité avaient  répandues  dans  mon  esprit ,  qui  me  ren- 
daient chancelant  et  incertain  dans  le  choix  des  remèdes  , 
étant  dissipées ,  j'eus  la  satisfaction  de  m'étre  mis  à  même 
d'établir  sûrement  des  indications  curatives  de  toutes  ces 
maladies  ,  sur  une  connaissance  claire  et  distincte  de  leur 
nature. 

La  faiblesse  générale ,  l'accablement  de  tout  le  corps  ^ 
la  pesanteur  des  membres  et  la  difliculté  de  les  remuer , 
l'engourdissement  des  sens  et  l'obscurité  de  divers  senti- 
mens  qu'excite  l'action  des  objets  extérieurs ,  la  stupidité , 
la  pesanteur  et  la  faiblesse  de  la  raison ,  la  céphalalgie  s 
un  état  de  rêvasserie  >  les  tremblemens  et  les  mouve- 
mens  convulsifs  des  membres  ,  des  lèvres  et  de  Ja 
langue  ;  des  yeux  éteints  »  larmoyàns  et  chassieux ,  ou 
roulans,  fixes  et' convulsifs  ;  la  flétrissure  du  visage,  la 
chute  des  tempes ,  le  relâchement  de  la  mâchoire  infé^ 
rieure,  sont  autant  de  signes  d'une  .inflammation  du  cer- 
veau ,  et  qui  conséquemment  annoncent  un  grand  danger. 

Les  prétendues  propriétés,  caractéristiques  de  la  peste , 
les  bubons  ,  la  promptitude  de  la  mort»  la  grande  morta* 
lité  et  la  communicabih'té ,  étant  de  purs  accidens  très- 
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séparables  de  cette  maladie  ,  ou  communs  aux  autres 
fièvres  malignes^  il  ne  restera  à  cette  maladie  que  les 
accideos  les  plus  considérables  qui  lui  sont  communs 
aussi  avec  les  mêmes  fièvres  ,  accidens  qui  ont  le 
même  principe ,  la  même  cause  essentielle  et  sensible ,  des 
inflammations  dans  le  cerveau  et  dans  les  autres  viscères. 
La  grande  mortalité  de  la  peste  provenant  du  défaut  de 
secours  »  de  l'abandon  général ,  et  de  la  terreur  d'une 
mort  prochaine ,  ne  pourra  jamais  être  un  accident  carac- 
téristique ,  que  pour  le  vulgaire  et  pour  les  médecins  que 
la  crainte  de  la  peste  a  troublés  ,  et  qui  sont  hors  d'état  ^ 
d'user  de  leur  raison  ,  ou  qui  en  abusent  par  des  vues 
politiques  et  intéressées  ,  pour  augmenter  la  terreur  qu'on 
a  de  cette  maladie.  La  communicabilité  et  la  contagion 
de  la  peste  étant  un  attribut  insensible  et  purement  ima- 
ginaire qai  n'a  été  introduit  que  pour  rendre  raison  de  la 
œultiplicabilité  de  cette  maladie  »  cet  attribut  ne  pourra 
non  plus  jamais  en  former  un  caractère  certain.  Toutes 
ces  affections  ne  sont  donc  qu'une  même  espèce  de  ma- 
ladie ,  et  si  elles  présentent  quelque  différence ,  ce  n'est 
que  du  plus  au  moins. 

Les  indications  curatives  des  fièvres  malignes, doivent 
toutes  être  fondées  sur  les  altérations  bien  connues  et  bien 
sensibles  des  parties  Car  c'est  s'éloigner  de  l'esprit  de 
la  véritable  médecine  ,  que  d'établir  des  indications  cu- 
ratives des  maladies ,  sur  des  riens  et  sur  des  causes  tout- 
à-fait  insensibles  et  incertaines  ^,  qui  n'ont  d'autre  réalité 
dans  la  nature  que  celle  que  leur  donne  l'imagination.  La 
médecine  est  un  art  qui ,  comme  les  autres  ,  ne  peut  avoir 
d'autre  objet  que  des  choses  connues  et  qui  sont  à  la  por- 
tée des  sens  :  tout  ce  qui  n'est  pas  de  leur  ressort  ne  la  re- 
garde point.  Le  médecin  ne  peut  s'engager  à  ramener  au 
naturel  que  les  modifications  organiques  vicieuses  qui  sont 
sensibles.  C'est  ^onc  avec  grande  raison  que  j'ai  réduit  la 
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cmrç  de^  fièvres  maligoe^  et  de  la  peste  à  sa  plus-  grande 
simplicité  ,  et  ^pie  }e  me^uis  coatenté  de  remplir  les  iodi*- 
catioQs  q,u'uoe  idée  claire  et  di&tiocte  4e  la  disposition  in- 
flammatoire des  viscères  prései^te  naturellement  à  l'es- 
prit. , 

Les  principes  qfxe  nous  professons*  ont  le  grand  ayan- 
tage  de  nous  débarasser  de  ces  remèdes  mal  conçu3  >  mal 
assortis ,  injustement  vantés  »  aveuglement  adoptés ,  dont 
les  livres  sont  pleins.  Qu'on  se.  mette  bien  dans  Fesprît 
que  les  bons  remèdes  sont,  en  petit  nombre.  On  doit  re- 
garder les  inventeurs  de  ces  remèdes  si  composés ,  non 
comme  des  médecins ,  mais  comme  des  empiriques  qui 
ont  rassemblé  des  drogue^»  dont  la  raison ,  ni  la  physique , 
ni  lexpérienoe ,  n'ont  janaai^  dicté  l'assemblage  ,  et  dont 
TelTet  est  toujours  incertain.  La  saignée ,  Témétique ,  les 
purgatifs»  le  fer»  le  mercure,  l'opium,  le  quinquina  , 
quelques  sudocifiques^  spot  presque  les  seuls  remèdes 
qui  puissent  coDuserver  leur  réputation ,  et  dont  une  expé- 
rience constante,  démontre  l'utilité. 

Quelques  persotone^  seront:  ]^6ut-ét^e  scandalisées  du 
peu  de  respect  que  porte  Chirac  à  l'autorité  d'Hippocrate 
ét.de  G^alien,  et  du  peu  d'estime  qu'il  accorde  aux- empi- 
riques, II  faut  l'avouer ,  dit-il,  Hippocrate  et  Galien  ne 
doivent  pas .  avoir  plus  de  privilège  qu'Aristote  ;  ils  n'é- 
taient que  des  empiriq^e^^  qui ,  dans  une  profonde  obscu- 
rité, ne  marchaient  qu'à  tâtons  et  ne  pouvaient  éviter  des 
fau^  pas^  Leurs  &ucce9senrs  ne  méritent  pas  plus  d'éloges  ; 
asservis ,  sans  raison ,  à  l'autorité  trop  respectée  de  ces 
premiers  auteurs  de  la  médecine ,  ils  ne  pouvaient  faire 
presqu'aucun  progrès  ,  et  ils  devaient  être  réduits  è  la 
nécessité  de  suivre  des  idées  qu'ils  croyaient  être  infailli- 
bles ,  sans  avoir  pénétré  dans  les  preuves  qui  les  appuyaient. 
Ce  dédain  ou  ce  mépris  que  je  marque  ici  pour  les  an 
ciens  médecms  ,  ajoule-t*il,  ne  doit  pas  paraître  surpre- 
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naat  dans  m  tçmps  oU  la  physique  ne  recoimatl  d'autre 
autorité  que  celle  de  la  raison  et  de  Texpérience ,  qui  sout 
les  pivots  »  si  je  puis  n^'ei^prixaer  aiosi ,  sur  lesquelles  cette 
science  doit  rouler^ 


/ 


Note  sur  PEmpoisonnen^TU  par  l'oxyde  blanc  d'arsenic 
{acide  argénieuay  )  ;  par  le  professeur  Obfila. 

M.  Brodie  annonça,  dès  Tannée  1812  ^  dans  un  nié- 
moire  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques ,  que 
l'oxyde  blanc  d'arsenic ,  après  avoir  été  absorbé  ,  portait 
son  actioi]^.sur  le  système  nerveux,  sur  les  organes  de  la 
circulation  et.lç  cana)  alimentaire ,  et  que  la  mort  était  le 
résultat  imméd^t.de  la  suspçnsion  des  fonctions  du  cœur 
et  du  cerveau.  Les  phénomènes  qui ,  d'après  cet  auteur , 
indiquaient  un  trouble  dans  Içs  organes  d^la  circulation  , 
étaientla  faiblesi^e  Ja  lenteur  et  Tintermlttence  du  pouls , 
la  faiblesse  des  contractions  du  cœur  après  la  mort ,  et 
l'impossibilité  de  les  .prolonger  à  l'aide  d'une  respiration 
artificielle.  Nulle  part  M.  Brodie  ne  fait  mention  de  l'alté- 
ration du  tissu  du  cœu^. 

Des  expériences  faites  postérieurement  par  M.  Smitb 
et  moi ,  nous  conduisirent  à  admettre  que  l'oxyde  blanc 
d'arsenic  ,  introduit  dans  l'estomac  des  chiens ,  injecté 
dans  leurs  veines  ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire ,  agis- 
sait particulièrement  sur  le  cœur ,  dont  il  anéantissait  la 
contractilité  et  dont  il  enflammait  souvent  le  tissu  ;  en 
eflfet ,  disions-nou3 ,  le  cœur  est  quelquelbtiS  plus  rouge 
qu'à  l'ordinaire  et  offre  des  taches  vermeilles  ou  noires , 
larges  ,  dans  le  ventricule  gauche,  et  dont  quelques  unes 
se  prolongent  d'une  ligne  dans  le  tissu  charnu,*  il  en  est 
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aussi  qui  occupent  la  base  des  colonnes  charnues  les  plus 
grosses,  les  valvules  mitrales et  tricuspides. 

Les  personnes  habituées  à  comparer  les  effets  que  les 
poisons  produisent  sur  les  chiens  et  sur  l'homine  »  ne  ba- 
lancèrent point  à  adopter  que  Toxyde  d'arsenic  devait  dé- 
terminer des  effets  semblables  chez  ce  dernier.  Un  atis 
contraire  fut  cependant  émis  par  des  médecins  peu  ver- 
sés dans  l'étude  de  la  toxicologie»  qui  refusent  encore 
aujourd'hui  d'admettre  Tidentité  de  l'action  des  poisons 
sur  l'homme  et  sut  les  chiens.  Quelque  puissans  qu'aient 
été  les  efforts  faits  pour  les  convaincre ,  nous  désespérons 
d'être  parvenus  à  leiir  oter  un  préjugé  qui  peut  être  si 
funeste  à  l'avancement  de  la  science  ;  c'est  ce  qui  nous 
engage  à  publier  les  faits  qui  nous  paraîtront  propres  à 
les  détromper.  L'observation  suivante ,  recueillie  par  le 
D.'  Jacquemin  y  élève  interne  de  l'Hôtel-Dieu ,  a  pour 
objet  un  individu  empoisonné  par  l'oxyde  blanc  d'arsenic, 
et  dont  le  cadavre  fut  ouvert  en  présence  de  M.  le  Procu- 
reur du  roi ,  de  MM.  Dupuytren ,  Petit  et  moi  ;  on  y  verra 
des  altérations  du  casur  semblables  à  celtes  que  ton  re- 
marque  sur  les  chiens  qui  ont  été  em>poisonnés  par  la 
même  substance.  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas 
pouvoir  joindre  les  détails  d'un  autre  cas  d'empoisonne- 
ment parl'oxyde  d'arsenic ,  observé  à  Brest,  par  M.  Mol- 
let ,  second  chirurgien  de  la  marine ,  qui  nous  a  dit  avoir 
également  constaté  des  lésions  analogues  dans  le  tissu  du 
cœur. 

vMacé  et  Goval ,  écrivains  publics  ,  vivant  en  commun 
du  produit  de  leur  travail ,  trouvèrent  dans  leur  chambre 
trois  cervelats  et  un  morceau  de  pain  enveloppés  dans  du 
papier.  Ne  sachant  pas  comment  ces  alimens  avaient  pu 
être  introduits  chez  eux  ,  ils  n'osèrent  pas  d'abord  en 
manger.  Cependant ,  le  dimanche  soir ,  2g  juillet,  n'ayant 
rien  pour  souper ,  ils  s'y  décidèrent  et  mangèrent  le  mor- 
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ceaude  paio ,  chacun  un  cervelat»  et  entamèrent  même  le 
troisièiBe.  Deux  ou  trois  heures  après  ^  ils  commencèrent 
à  éprouver  des  coliques  et  des  envies  de  vomir.  Pendant 
toute  la  nuit  les  coliques  augmentèrent,  des  vomissemens 
eurent  lieu.  Un  pharmacien  qu'ils  allèrent  consulter  pen- 
sant que  les  cervelats  avaient  pu  être  préparés  dans  des 
vases  contenant  du  vert-de  gris ,  leur  conseilla  de  boire 
beaucoup  de  lait;  ils  le  firent,  mais  les  coliques  ,  les  vo- 
missemens ne  cessèrent  pas.  A  dix  heures  (le  lundi) , 
ils  vinrent  à  la  consultation  publique  de  l'Hôtel-Dieu. 

vGoval  paraissait  peu  souffrant,  son  visage^  le  son  de  sa 
voix^  n'étaient  pas  altérés  ;  il  dit  qu'il  avait  eu  de  très-forts, 
vomissemens  et  d'abondantes  évacuations. 

vMacé  marchait  avec  peine,  le  corps  courbé,  la  figure 
pâle ,  portant  l'empreinte  de  la  plus  profonde  douleur. 
Il  fut  couché  dans  la  salle  St.-Joseph.  Dans  la  Journée  ,  il 
eut  plusieurs  évacuations  alvines ,  de  fréquens.  vomissemens 
de  matières  liquides  jaunâtres  ,  qui  furent  recueillies. 
L'éplgastre  était  très-douloureux  à  la  pression  »  la  face 
grippée. 

>  Le  malade  était  dans  un  état  d'agitation  et  de  contraction 
continuelle,  il  ne  pouvait  répondre  que  par  monosyllabes  aux 
questions  qu'on  lui  faisait.  On  lui  fit  boire  en  abondance.de 
la  décoction  de  graine  de  lin  et  de  racine  de  guimauve.  Le 
soir ,  même  état  de  souffrance  ;  (potion  calmante,  plusieurs 
demi'lavemens  avec  addition  de  huit  à  dix  gouttes  de  lau- 
danum dans  chaque).  Le  pouls  était  accéléré  ,  mais  on  ne 
l'a  pas  examiné  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  puisse  rien 
dire  de  positif  sur  son  état.  Le  mardi ,  les  vomissemens 
ont  cessé.  Les. selles  contiennent  des  mucosités  sanguino- 
lentes ;  il  survient  du  délire  ;  la  peau  des  extrémités  se  re- 
froidit ;  le  malade  se  lève  et  se  fait  en  tombant  une  petite 
plaie  à  la  partie  postérieure  de  la  tête.  Il  meurt  à  dix  heu  - 
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tes  du  éoir,  qtt«iraiile*liuit  Ikéur^s  spths  le  sdi^er  mis- 

»<^u«iiit  à  Govri ,  il  n'ébM  à  l'Hâtél-Dien  que  le  soir  du 
hKidi;  Il  to  plttigBit  dé  eoKqûes ,  thâis  il  n'a  eu  ni  vomfs- 
démens,  ni  étaoïtôtions  «iTiiles,  depuis éon  entrée.  I!  n'a 
jamais  éprcmvé  dëpnid  le  plus  tëj^et  tttiddént.  Aurait-il, 
Comme  il  le  dtdaiu  i'endu  tout  le  ^oiéoh  dans  les  vomisse- 
mens  abondais  qu'il  aVait  eus  availl  son  éfatrée  à  Thôpital  ? 
La  chose  est  possible;  maisd'iiprès  l'exainen  etlë  rappro- 
chement queflrëht  les  âUtoEÎtéi}  judidaires,  de  quelques 
circonstances  de  réYènemeikt  »  on  peut  douter  qu'il  ait  été 
réellement  empoisonne. 

]>  Ouverture  du  cadavre»  fake  trente  heures  après  la 
mort.  —  Le  corps  est  dans  un  état  de  roideur  générale  ;  les 
doigts  et  les  orteils  sont  fortement  rétractés.  Â  l'extérieur , 
rien  autre  chose  de  remarquable  que  la  petite  plaie  de  la 
tête  et  les  signes  d'un  commencement  de  putréfaction. 

D  Tête.  Point  de  fracture  aux  os  du  crâne  ;  à  la  surface 
convexe  du  cerveau  Un  léger  enduit  rougeâtre;  à  la  base 
du  crâne,  un  peu  de  sang  épanché  dans  la  fosse  tempèro- 
occipitale  droite.  Ces  lésions  sont  regardées  comme  l'effet 
fie  la  chtfte  faite  quelques  heures  âTarft  la  inort. 
•  ytAhdamefi.  Estoctiac,  rfenà  réx:térieur.  AHritérieur 
huit  onces  efnviron  d'un  liquide  jaunâtre.  En  épongeant 
fce  liquide,  on  trouve  un  grand  nombte  de  petits  grains 
blancs ,  durs ,  de  grossetiretde  forme  diverseis.  La  surface 
interne  de  cet  organe  offre  une  couleur  rouge  fohcée ,  qui 
ne  dispatait  pas  par  des  lotions  réitérées ,  ni  par  des  fric- 
tions faites  avec  des  linges  et  fa  lanie  des  scalpels.  Vers 
forificè  dùodénal  existaient  jrfusîetirs  taches  ffteie  forme 
înégâSement  atrondiè ,  d'une  largeur  varîaibîe  depuis  celle 
àNine  pièce  de  dk  sots  jusqu'à  celle  d'une  pîfeôe  de  cinq 
francs ,  d'nne  coùletn"  brune.  Il  est  difficile  de  <Bré  si  ces 
taches  sont  jfroduîtes  par  du  sang  épanché  forma'nt ,  dane 
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répaisseur  dtss  membranes,  une  sorte  d'ecchymose ,  ou  si 
ce  sont  de  véritables  escarres.  A  TeùdroU  de  ces  taches , 
les  membranes  paraissent  boursoufilées  ;  mais  elles  ne  se 
dé(^hirent  pas  avec  plus  de  facilité  que  dans  les  autres 
points  de  Testomac.  La  tunique  séreuse  n'est  point 
altérée. 

>L'<BSopliage  est  dans  l'état  naturel. 

T»  Le  duodénum  et  le  commencement  de  Tintestin  grêle 
offrent  une  couleur  rouge  foncée  ;  mais  on  n'y  remarque 
pas  de  taches  comme  dans  l'estoijbiac.  Dans  tout  le  reste 
du  canal  digestif  existe  une  très -forte  injection  vasculaire. 

»  On  retrouve  dans  toute  l'étendue  du  canal  intestinal 
des  petits  corps  blancs»  semblables  à  cens  qui  étaient  dans 
l'estomac. 

li  Poitrine.  Les  poumons  n'olFrent  rien  de  remarquable* 
Le  péricarde  contient  une  x>nce  environ  de  sérosité  in- 
colore. 

»  Le  cœur.  Rien  de  particulier  à  l'extérieur.  A  l'intérieur, 
on  observe  une  alûralian  remarquable.  Les  cavités  gau- 
ches sont  d'une  couleur  rouge  marbrée.  Dans  le  ventri- 
cule de  ce  côté ,  et  principalement  sur  les  colonnes  char- 
nues ,  on  voit  des  petites  taôkes  d*un  rouge  cramoisi.  En 
incisant  sur  les  points  où  elles  existent,  on  reconnaît 
qu'elles  ne  sont  pas  bornées  à  la  surface ,  mais  qu'elles 
pénètrent  dans  la  substance  charnue  du  cœur.  Les  cavi- 
tés droites  ofirent  une  couleur  roUge  beaucoup  plus  foncée 
et  presque  noire.  Sur  lés  Colonnes  charnues  du  ventricule 
on  remarque  aussi  quelques  taches ,  mais  moins  nombreu- 
ses et  moins  prononcées  que  dans  le  ventricule  gauche. 

L'aorte ,  l'artère  et  les  veines  pulmonaires ,  ne  présen- 
tent aucun  signe  d'altération.  Nous  comparâmes  l'as- 
pect des  cavités  de  ce  cœur  avec  celui  de  plusieurs  autres 
cœurs  d'individus  morts  de  différentes  maladies ,  et  nous 
n'avons,  dans  aucun  ,  trouvé  une  disposition  semblable. 
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On  exanÛDa  le  cervelat  presque  entier  qui  était  resté 
du  souper  ;  la  chair  avait  une  couleur  grise  ,  elle  était 
comme  farcie  d'une  multitude  de  petits  corps  blancs  > 
durs  y  brillans;  les  uns  tout-à-fait  en  poussière  /  les  autres 
deja  grosseur  d'un  grain  de  millet»  quelques-uns  même 
du  volume  d'un  grain  de  chenevis. 

On  recueillit  une  certaine  quantité  de  ces  petits  corps 
blancs  »  trouvés  dans  le  cervelat,  dans  les  matières  vo- 
mies 9  dans  les  liquides  contenus  dans  le  canal  digestif;  on 
les  mit  sur  des  charbons  incandescens  »  et  ils  répandirent 
des  vapeurs  ayant  une  très-forte  odeur  alliacée.  M.  Bar- 
ruel  les  soumit  de  plus  à  l'action  de  quelques  réacti&  chi- 
miques ,  et  il  fut  bien  constaté  que  c'étaient  des  fragmens 
d'acide  arsénieux  grossièrement  pulvérisé  ;  cause  de  Fem- 
poisonnement  et  de  la  mort  de^  Macé.  » 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  l'on  dût  trouver 
dans  tous  les  cas  d'empoisonnement  par  les  préparations 
arsenicales  y  des  altérations  du  cœur  semblables  à  celles 
que  nous  venons  de  décrire;  elles  ne  sont  manifestes  que 
lorsque  l'homme  ou  les  chiens  soumis  à  l'observation  n'ont 
succombé  que  plusieurs  heures  après  l'application  des 
'  poisons  ,  et  il  peut  se  faire  encore  que  dans  ce  cas  »  par 
des  motifs  qui  nous  sont  inconnus  ,  il  soit  impossible  de 
les  découvrir.  Ne  sait-on  pas  ,  en  effet  »  que  des  poisons 
corrosif  déterminent  quelquefois  la  mort  sans  enflammer 
les  tissus  sur  lesquels  on  les  a  appliqués  ;  à  plus  forte 
raison  pourront-ils  ne  pas  altérer  les  organes  éloignés  des 
parties  avec  lesquelles  ils  ont  été  mis  en  contact* 
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Remarquée  sur  le  diagnostic  de  P adhérence  du  péricigrde 
au  oBur;  par  le  docteur  Sander.  , 

/ 
CoRYisABT  ,  celai  des  auteurs  français  qui  a  le  mieux 
traité  des  maladies  du  cœur  ^  après  avoir  indiqué  les  pal-^ 
pitations  et  la  petitesse  du  pouls ,  les  syncopes  fréquentes , 
comme  signes  auxquels  dVutres  ont  cru  reconnaître  l'ad- 
hérence d«  péricarde  au  cœur ,  ajoute ,  p.  38  :'  «  Malgré 
ce  qui  vient  d|être  dît ,  j'avouerai  volontiers  que  le  dia- 
gnostic de  l'adhérence  du  péricarde  au  cœur  ,  si  on  la 
suppose  simple  ,  est  extrêmement  difficile  à  établir  d'une 
manière  sûre  ,  et ,  par  conséquent ,  exempte  d'un  degré  * 
très-remarquable  de  certitude.  J'ajouterai'  même  que 
lorsqu'elle  est  réunie  à  une  autre  afibction  du  cœur  ou  de 
la  poitrine  ,  les;  symptômes  toujours  pfus  sailTans'de  la 
maladie  qui  complique  l'adhérenbe  dupiéricarde  ,  empê- 
chent qu'on  ne  puisse  reconnaître,  souvent  mêtne  soup- 
çonner ,  cette  dernière  affection.  » 

Il  y  a  quatre  ans  ,  j'eus  à  traiter ,  chez  une  fîlle  de 
sept  ans,  une,  maladie  du  cœur  ;' l'ouverture  du  corps  fit 
voir  une  dilatation  des  cavités  droites  avec  épaissfssemeat 
des  parois  ,  et  une  adhérence  totale  du  péricarde  au 
cœur.  Cet  organe  avait  acquis  un  volume  triple  au  moins 
de  Celui  qu'il  présente  ôrdfnâirement  à  cet  âge;  des  cou- 
ches diverses  d'une  lymphe  coagulée  remplissaient  la  cavité* 
du  péricarde ,  lequel  était  si  fortement  adhérent ,  qu'il  a 
fallu  le  séparer  avec  un  instrument  tranchant:  Cette 
masse  énorme  était  jointe  en  bas  avec  le  diaphragme ,  par 
des  vraies  fibres  charnues ,  dans  une  circonférence  de  plu- 
sieurs pouces.  ? 
1.                                                                    lA 
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Quoique  le»  symptômes  qui  annoncent  les  deux  pre- 
mières iésioBs  que  ye  viens  de  «gnaier  ne  fiusenl  pas 
dessinés  aTec  une  entière  netteté ,  j'arais  cependant  assez 
kien  déterminé  fétoadae  el  i»  siègei  da  la  BiaMif» ,  mri» 
l'adhérence  éa  péricanbn'éAaitéçlifrppéA. 

Avec  plus  d'attention  j'aurais  pu  pourtant  soupçonner  la 
ççfQdUiop  fVpW^  W  vçrttt  Â^  l^gueJlp  ips  aujre?  5yn;ip- 
tôxpe^  ne  sfi  Vf^avÂ&âitqJÙMxt  qu9  dap9  u^e  sorte  de  cç^fu- 
sion ,  et  cjui  ét^t  h  ca|wp  de  la  Aiffi^ofi  du  pouls  ;  j'au- 
vak  PH  pcé^Wtcii^  radl^r;eace  du  p^ricacde  p^  k  CQ^ci- 
dence  du  pouls  petjii;,  tremUaAt,  ij9iteriaUjte|^  >  ffVQC  le 
moui[€fmen|;  Yiolent  dç  la  poitrija^,  et  ua  Jbrujs^ei^çnj}  par- 
ticulier dans  son  iat^rieur ,  qu'on  entendais  tii^s-X^çile- 
mc^t ,  piême  dans  quelque  élfi^Qm^nt. 
.  B^i^s J'aiirais  pu  reconnaît^  avec  certitude  l'adhérence 
d^  p<^i\rde  au  G<mr,  en  remarquent  eji>tre  l»^  côtes  de 
la  négioqi.  hypoi^hq^dilîaqiie  (apcbe,  tantôt  un  enfonce- 
9)ent^  tantôt  aju  niême  point  une  élération  produite 
aubîtepep^  p^r  un  eh«c  qi^  To^  pquTaijt  sentir  avec  la 
SMm.  J'avais  ^Ugé  ce  p|j^pwaène^  et  je  p'avaîs  pas 
cherché  à  remonter  à  s^  c^^sçu  l<*QgLXfirllar9  du  ççrps  meja 
fit  d^OQuyri^. 

CQRvUati^t.,  dms  le  chapitre  s^r  l'adhé^^e^fiç  d^  f^^^' 
dffde ,  dit  ;  <  Qup  Je^dif^ri^e  entraîne  d^ipf  ^onabais- 
^ment  le  péi;icai;de  et  tout  Jle  cœiir  qui  Jlui  est  adhèrent  » 
Qt  s'oppose.»  d^&.çe  tejQips.de.son  aetion^  ai^  mouyement 
pantipuliier  d'éléi;«^tiqn  i^rporp  du  !P<9u^  iors  de  sqs  çon- 
lKf^;tions.  » 

l^reîssig^  çfti ,  eiiL  4iUW(^  ».  a  public  le  pjejlleur  ou- 
W^SP^  W  l^  W^)a^$  d^  ÇÇ^i"»  donn^  le  .d^ne  dont  j'ai 
jwiçlé,  d^j^  r^cf^pi)!!  :fff  IJqîm ,  à  ^v^^ ,  çom^e  dîa- 
guf)^iguf)  4^  l'^4l^i|(i9  dtt  pé^îp^dp;  du  i:qst(9  ^  il  ne 
s'exprime  pas  autrement  que  Corvisart;  il  2ij,qut9  sçiile- 
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jBMtfii  que  peDisiU  T^lâvAlîoii  im  Hafim^^»  le  mw- 

imparfait. 

Mai»  tout  ce  que  ce  médecin  dil  n'explique  pas  le  phé- 
nomène d'éléyation  et  d'enfoncement  alterpâtÛs  qui  a  été 
observé  ;  8  rend  seulement  raison  de  la  petitesse  et  de 
nrrégdamté  du  pouls  ,  et  dé  la  gène  de  la  respiration. 

On  pourrait  croire  que  renfoncement  et  le  choc  ne 
peuTcht  se  montrer  qu'une  seule  fôb  pendant  le  temps 
d'une  seule  respiratiob»  c'est-à-dire /d*un  mourement 
complet  du  diaphragme.  En  admettant  que  îa  respiration 
est  gênée ,  accélérée  par  suite  de  Fadhérence  du  péricarde  , 
jamais  elle  ne  l'est  à  un  degré  tel  »  que  sa  rapidité  sent 
égale  à  ceHe  des  pulsations  des  artères. 

Mais  les  deux  phénomènes  se  succèdent  dans  des  es- 
paces de  temps  e'nçore  plus  courts  ;  ils  ne  sont  pas  non 
plu^  isochrôxfesi^  comme  KreissigTassure.  Gomment  exis- 
tpr^it-il dans  fe  même  endrmt»  dans  le  même  moment^  un 
creux  et  upe  élévation  ! 

Ne  perdon^  jpas  de  vue  çjue  la  nature  a  joint  légère- 
ment chez  les  enf^ns  ,  fortepient  chez  les  adultes ,  la  sur- 
&ce  inférieure  du  péricarde  »  correspondante  à  la  face 
pl^lp  du  cœur 9  placée  un  peu  à  l'extérieur,  avec  la  partie 
iXJ^Qjeqae  ^P  centre  l^n(!ineux  du  diaphragme»  et  que 
cette  surface  est  réunie  plus  à  gauche  /dans  la  région  des 
cartilages  de  1^  çinqu^ipe  et  dé  la  sixième  côte ,  avec  la  , 
Substance  çhar^iue  du  diaphragme  par  des  fibres  de  mêçne 
nature. 

^î  le  p^i:iç.9i^de  n'e^t  p^s  adhérent  am  G4fiur«  cçlui-çî  a 
asse?^d'eispaiçe  Ijllireçn  bfis  ^t  des  4qM3^  côtés  poursesitiou- 
vemeii]|s  daqs  ,çeitte  cavité  fermée. 

Mais  s'il  existe  une  réunion  totale  du  péricarde  avec  le 

11,. 
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cœur,  ou  seulement  avec  sa  pointe,  alors  la  libre- action 
du  cœur  est  entravée ,  et  nous  verrons  toujours  en  dehors 
les  suites  de  cette  gêne. 

Pendant  la  contraction  simultanée  des  ventricules  ,  le 
cœur  devient  plus  court,  plus. rond  dans  sa  surface,  il  se 
rétrécit  pour  chasser  le  sang  ,  sa  pointe  s'élève  en  avant 
vers  la  cinquième  côte,  et  doit  entraîner  actuellement  en 
haut  la.  partie  inférieure  (|u  péricarde ,  avec  le  diaphragme 
et  tout  ce  qui  lui  est  adhérent.  En  même  temps  se  dessine 
donc  l'enfoncement  sous  les  cptes  gauches  de  la  région  su- 
périeure du  ventre.  , 

Dans  le  moment  suivant  ^  pendant  la  contraction  ^mul- 
lanée  des, deux  oreillettes,  les  ventricules  se  relâchent , 
s'étendent  pour  recevoir  le  sang,  la  pointe  du  cœur  se 
meut  subitement  en  bas ,  et ,  n'étant  pas  dans  un.  espace 
libre,  communique  actuellement  au  péricarde  adhérent , 
au  diaphragme-,  et^uirautres  parties ,  le  choc ,  qui  est  sen- 
sible à  l'extérieur  par  une  petite  élévation  qui  se  dessine 
dans  le  même  endroit  où  peu  auparavant  s'était  formée.  la 
concavité ,  et  qui  s'étend  pourtant  un  peu  plus  |)as.  Rigou- 
reusement parlant ,  l'enfoncement  précède  le  choc ,  puis- 
que la  contraction  des  oreillettes  est  le  commencement 
de  l'action  du  cœur. 

C'est  un  mouvement  perpétuel  d'une  très-forte  ondula- 
tion ,  se  montrant  plus  bas  que  celle  qu'on  sent  naturelle- 
ment dans  la  région  du  cœur. 

Ainsi  pendant  l'inspiration  et  l'expiration ,  les  deux 
phénomènes  se  montrent  séparés  dans  chaque  moment 
des  contractions  des  oreillettes  et  des  ventricules  ';  ils  se 
montrent  réunis  pendant  une  seule  pulsation  de  l'artère 
radiale;  l'affaissement  de  celle-ci  est  isochrone  avec  la 
pulsation  sous  les  côtes  ,  et  là  pulsation  artérielle  avec  Taf- 
faissement. 
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'  Pendanl  l'ihspiratioo ,  le  creux  est  plus  profond,  puis- 
i^e  ie  cœur  s'oppose  alors  avec  plus  de  force  au  change- 
ment de  sa  situation^  et  entraîne  ,  par  conséquent,  une 
plus  grande  partie  du  diaphragme  abaissé  :  on  remar- 
quera ,  de  plus  y  que  le  choc  est  moins  fort,  puisque  les 
parties  adhérentes ,  s'étant  éloignées  davantage ,  transmet- 
tent moins  le  mouvement  descendant  du  cœur  en  dehors , 
et  vice  versa,  pendant  l'expiration. 

Ainsi,  quoique  Gorvisart  en  ait  dit,  il  existe  un  signe* 
mécanique  ,  produit  toujours  par  la  même  et  unique 
cause ,  signe  quj  ne  trompera  jamais ,  qui  fera  reconnaître 
très-facilement  l'adhérence  du  péricarde ,  lors  même  qu'elle 
sera  compliquée  avec  d'autres  maladies  dii  cœur  ou  de  la 
poitrine. 

J'ajoute  encore  que  la  jeune  fille ,  pendant  deux  ans 
que  sa  maladie  a  dure,  ne  se  plaignait  jamais  de  douleurs 
au  cœur ,  mais  seulement  de  tiraillemens  dans  la  région 
du  diaphragme. 

Le  cœur ,  insensible  pour  ses  propres  maux  par  la  nature 
de  ses  nerfs  ,  est  ,  nonobstant  leur  petit  nombre  ,  conti- 
nuellement en  action;  il  use  peu  ses  forces  nerveuses*, 
et  l'emporte  ,  en  intensité  de  vie  organique ,  sur  tous  les 
autres  organes. 


Sur  les  Rapports  de  la  Physique  avec  la  Médecine;  par 
M.  BkEi^ET  9  professeur  de^  physique  au  Collège 
royal  de  Saint-Louis.  ' 

Les  fonctions  de  la  vie  s'excrçant  dans  tous  les  cires 
animés  au  moyen  d'organes  matériels  et  au  milieu  de  sub- 
stances inorganiques  dont  Hs  ne  peuvent  ^'isoler ,  rinfluence 
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del  ajgefts  physiques  sur  ces  êtres  ne  peut  être  révoquées  eu 
doute  »  puisqu'elle  est  également  une  conséquence  de  la 
Qoastitution  des  organes  et  du  système  de  corps  dont  ils 
font  partie.  A  la  vérité ,  la  puissance  vitale ,  dont  la  na- 
ture est  inconnue  et  dont  les  eflbts  sont  si  variés»  retient 
enchaîné^  des  élémens  qui  »  hors  de  son  empire ,  réagissent 
l'un  sur  l'autre  ;  elle  forme  des  combinaisons  qui  ne  peu- 
vent être  produites  autrement  ^  et  l'exercice  de  ses  fonc- 
Uons  est  une  dérogation  perpétuelle  aux  lois  de  la  phy- 
fique.  Mais  si  l'on  réfléchit  que  le  principe  vital  doit  être 
d'une  nature  extrêmement  subtile ,  et  que  ses  opérations 
sont,  nf^cessairen^ent  en  rapport  avec  son  essence ,  il  est  na* 
turel  4e  considérer  ce  moteur  comme  agissant  d'abord  sur 
des  substances  elles-mêmes  fort  subtiles  ;  d'où ,  par  une  série 
d'actions, physiques»  résultent  les  effets'  que  nous  obser- 
vons, la  force  vitale  ne  faisant  que  régulariser  ou  entrete- 
nir la  succession  des  phénomènes  auxquels  elle  a  donné 
naissance.  Sous  ce  point  de  vue  il  est  très-utile  d'étudiei: 
les  agens  physiques  dans  leurs  rapports  avec  l'éconopiie  des 
êtres  vivans  pour  essayer  de  remonter  le  plus  loin  pos- 
sible des  effets  vers  la  cause.  Ces  recherches  peuvent  aus^ 
dévoiler  quelque  nouvelle  substance  qui^  semblable  à  plu- 
sieurs des  fluides  impondérables  d^à  connus ,  ne  mani- 
feste son  existence  que  dans  des  cas  très-particuliers.  La 
physique  gagne  beaucoup  à  ces  rapprochemens  •  et  plu- 
sieurs de  ses  divisions  doivent  leur  origine  ou  leur  perfec- 
tionnement à  l'étude  et  à  l'imitation  de  la  nature  vivante. 
Eu  passant  en  revue  dans  lek  articles  suivans  ses  nom- 
breux points  de  contact  avec  la  physioîogie ,  qui  fait  de  nos 
jours  de  si  admirables  progrès ,  il  sera  facile  de  voir  com- 
bien il  reste  encore  à  faire  dans  les  diverses  branches  qui 
forment  le  domaine  commun  de  ces  detix  sciences. 
Des  agens  physiques  en  généraL  —  Sans  nous  atta- 
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cher  à  nM  eiflsêiiïfotioa  ngènteiue  des  pvôprîéléB  des 
Coi^  et  âSè  Mu  qui  U»  Tégf^sriort ,  fioiis  rmgeitoiM  sous  lee 
fltt^  sHiVàlH»  te  qui  Vdffin  de  ^his  rémarctuelife  dansiez 
tstpp0f\é  des  ^t^éH^  agMs  {ih^siqués  a?ec  les  être»  ^irâns  : 
1.*"  JéS  fect^S  lâotéculairès  ;  s."*  fos  ferces  diéetoiques; 
i.^h eb&leùr I  4'* kioffétéerologiè ; 5«''raeoustiqiie^6.<'ré* 
léttrici^;  'f."  te  gàUaoisttle;  8.*  le  ma^étibaie;  g.^"  la 

2fe^  jfM^M  frtôtédmiutréÊ.  ^  On  sait,  depuis  Newlon , 
que leH  ]^  ^ites  fiwnies  des  certes»  on  leurs  môléouhs, 
àtà  il  s*iMrir  ttto  feudaime  niallidle  fàe  ron  a  déoigoée  pw 
le  tiôiti  d'attrtfetioQ  ou  d'fifffini té.  Cette  îwûe  produit  h 
dtfrélë  dàM  tes  eôf*ps  sôirdcs ,  Fadàéretice  des  niolécttles 
dam  lesliqvrides ,  et ,  dans  les  ^  »  eBe  détemiifie  leur  re> 
tottt  à  l'état  liqilidè  mi  h  l'état  soiide  knsqd'mi  les  prke  de 
la  chttlèelr  qd  Isa  majiileiiait  aérifomes.  Tous  les  fdiéM- 
stiènes  dé  le  cKittAs ,  qiid  nous  cfire  tant  de  combioaisotls 
et  de  dftcoiiij^ietlhiefls ,  sowt  drideaSmietit  dets  résultais  de  la 
TttëiÈt  f&rdt  f  dont  nialheureûsenieat  la  nature  écha{)pe 
à  Tobservation  avec  les  molécules  entre  lesqàéUes  elle 
s'exereé.  l&eïiôsbbi^iises  actions  de  te  genre  doivent  aussi 
hfoit  Hëu  dâtus  lès  phéiienièiies  de  Véi^notaie  aniinale^  la 
reSpiratiM , \a  digestion^  rasskailatîon ^  l'abserplienet  les 
séerètiotnengëliérâl.  &d^  expérienoes  ont  été  &itesdaii$ 
tdul^  ces  parties ,  ^  dans  toutes ,  la  matière  est  loia  d'tetre 
ëpîiisée.  Trbp  d'ëiKîetnples  se  présentent  pour  en  dévelopjper 
quelques-ults  en  particulier.  Ici ,  oonune  dans  tout  exer- 
cice des  fonctions  de  là  yie  ^  la  prefloière  impulsion  est  pro- 
baUement  donnée  pttr  le  principe  vital ,  et  tout  s'achève 
ensuite  dans  les  orgaùes  par  le  jeu  plus  ou  moins  compli- 
qué des  agenë  pliysiqnes  »  dtmt  quelques-uns  peuvent  en- 
core être  inconnus^ 

Une  branehià  fbrt-étendue  de  la  physique  des  actions 
moléculaires  a  pour  (^^<^^  ^  tubes  capillaires  ,  doutTelfet 
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est  d'élever  les  liquides  au-dessus  de  leur  niveau  et  de  les 
transporterie  long  du  tube  lorsque  son  diamètre  n'est' pas 
le  même  d^un  bout  à  l'autre.  Ces  tubes  ou  tuyaux,  et  en 
général  toutes  les  cavités  d'une  petite  étendue ,  ont  la  pro- 
priété d'attirer  puissamment  et  de  fixer  dans  leur  inté- 
rieur tous  lès  liquides  et  tous  les  gaz  avec  lesquels  ils  sont 
en  contact.  La  disposition  des  fibres  »  des  végétaux ,  favo- 
rable à  l'ascension  de  la  sève ,  et  le  passage  des  fluides  des 
corps 'vivans  par  des  canaux  fort  minces  ou  par  des  Cellules 
fort  petites ,  se  rapportent  évidemment  aux  mêmes  J^ro^ 
priétés.  On  peut  en  dire  autant  des  pores  de  la  peau  d'où 
sort  si  abondamment  la  transpiration ,  et  par  où  d'autres 
substances -sont  absorbées  et  portées  dans  la  circulation  ; 
et  des  pores  des  œuÊ  et  des  coquilles  des  £ruits  à  noyau 
qui  permettant  la  sortie  de  la  partie  aqueuse  de  Tœuf  dans 
l'incnbation  d'une  part ,  et  de  l'autre ,  admettent  l'humi- 
dité dans  l'intérieur  au  noyau.  Autrement ,  le  germe  de 
celui-ci  ne  peut  se  développer ,  de  même  que  l'incubation 
ne  produit  rien  sur  l'œuf  privé  de  ses  pores  par  un  vernb 
convenable. 

Le  charbon ,  les  substances  poreuses ,  les  tissus  agissent 
en  vertu  des  méme%lois  pour  absorber  les  gaz  et  pour  les 
retenir  engagés.  C'est  sans  doute  là ,  la  source  de  l'infection 
des  miasmes  délétères  que  ces  substances  recèlent  et  trans- 
portent souvent  au  loin  avec  l'air  qui  en  était  imprégné  et 
dont  elles  se  sont  chargées.  Le  peu  de  matière  qui  donne 
naissance  à  une  contagion  est  souvent  surprenant.  Si  la 
cause  de  l'affection  morbide  qui  en  résulte  ne  doit  pas 
être  rapportée  à  un  agent  encore  inconnu  de  l'économie 
animale^  0  est  certain  que,  de  tous  nos  sens  ,  celui  qui  est 
susceptible  d'être  le  plus  a&cté  pathologiquement  par  le 
moins  de  matière  ,  c'est  l'odorat.  Les  émanations  des  corps 
ôdorans  sont  tellement  subtiles  qu'on  a  plusieurs  raisons 
de  douter  qu'elles  soient  matérielles.  Ce  soiot  peut-être 
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des  inouvemens  moléculaires  d^iûi  certain  genfe  ^  comme 
Ta  lumi^  et  la  c^alour  dans  Toplmon  dé  la  moitié  des 
physiciens.  Si  donc  on  exclut  toute  idée  d'empoisonnement 
par  absorption ,  à  raison  de  la  petite  quantité  de  là  matière 
qui  cau^e^ta  conta^on  ,  et  qu^n  rapporte  cet  effet  à  des 
affiaptions  nervei^ses  »  nos  soupçjons  devront  se  tourner  d*a- 
bor^  sur  ïés  neirls  olfactif;  niais  aucune  expérience  n^a 
ençorç  été  faite  pour  appuyer  bu  pour  infirmer  cette  opi- 
ni9n.  La  physique  et  la  physiologie  de  Todorat  sont  très- 
peu^ayâncées,»  ce  qui  tien^  sans  doute  au  peu  de  perfec- 
tioQ  ,des  organes  de  ce  sens  dans  Thomme. 

Desfarcep^mécaniqvies.  —  Des  corps  yivans,  animaux 
çu.yégétaux,  offrent  dan^  leur  constitution  tant  d'exem- 
ples .dé  ces  forces ,  qu'il  n'en  est  pas  un  dont  le  repos  ou  le 
mouyeDjient  ne  résulte  d'une  application  continuelle  des 
lois  de  la  statique  ejt,de  la  mécanique.  iLa  disposition  rela- 
tiye  de^  orgauès ,  leur.situ^tioh  comme  supports  et  comme 
auxiIiaii^.Puh  de  l'autre»  leur  force  croissante  à  mesure 
qu'ils  sont.plvis  chargés  de  la  tétè  aux  pieds ,  les  colonnes 
cneuses  dçs  os ,  la  résistance  et  l'imperméabilité  des  mem- 
hran^  et  deis  aponéyroses  ^  le  centre  de  gravité  du  corps 
et  ses  chan^meq's  dans  les  diverse^  postures  et  avec  les 
diyerSy genres  de  sputiçnSy  comme  dans  l'art  de  l'équili- 
bristeeicelui.du.  nageur  :  toutes  ces  circonstances  et  une 
infinit^  d'au1,rés  connues  ou  inconnues  ne  demandent  pour 
leur  explica];ion  pa^taite  que  la  solution  d'un  problètpe  de 
statique  oJ|  doivent  toujours  entrer  la  masse  et  la  force 
des  matériaux  ,  leur  élasticité,  leur  frottement  »  leur  du- 
reté ;  ^nfin  tqutes  leurs  propriétés  physiques  j  en  n^oubliant 
pas  cependant  q^ue /ces  propriétés  peuvent  être  puissam- 
ment modifiées  par  l'action  de  la  yolonté  et  de  la  vie. 

La  pression  des  fluides,  qui  îTait partie  de  la  statique', 
n'est  pas  moins  importante  à  considérer  dans  un  grand 
nombre  dé  cas.  Plusieui^s  liquideis  forment  une  partie  es- 
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sentielle  de  notre  organisation  »  et  nous  virons  au  fond  d'un 
fluide  pesant  »  Tair  ,  qui  est  continuellement  admis  eâ 
nous  »  et  rejeté  pai^  l'acte  de  la  respiration.  Sa  pression 
et  sa  quantité  diminuent  au  sommet  des  hautes  monta- 
gnes ,  où  elles  se  rédoisent  à-peurprès  à  moitié.  Elles  aug- 
mentent sans  limite  sous  la  cloche  du  plongeur  qui  tra-i 
vaille  dans  une  masse  de  gaz  submergée  jusqu'au  soi  dé 
la  mer.  La  pression  sur  les  artères  de  dehors  en  dedans 
se  trouve  par  là  fortement  modifiée ,  du  moins  dans  les 
premiers'  momens  oii  la  force  élastique  de  l'air  augmiente  à 
inesure  qu'il  se  comprime.  L'efiet  des  ventouses  est  dû  au 
contraire  à  une  suppression  locale  du  poids  de  l'atmo- 
sphère. L'art  des  injections  se  fonde  encore  sur  la  pression 
des  liquides  et  sur  la' transmission  du  mouvement  qiii  s'o* 
père  en  eux ,  suivant  toutes  les  directions.  Le  poids  même 
des  gaz  ,  la  légèreté  de  l'air  échauffé  et  sa  tendance  en 
haut  »  la  tendance  contraire  de  l'acide  carbonique ,  les  coq- 
rans  qui  en  résultent  »  toutes  ce^  propriétés  sont  indispensa- 
bles à  considérer  dans  l'assainissement  des  galeries  de  miae"^ 
et  dans  l'hygiène  des  réunions  nombreuses.  Il  serait  pareille^ 
ment  utile  de  connaître  le  poids  relatif  de  la  plupart  des  sé- 
crétions et  l'influence  que  chaque  état  du  corps  exerce  sor 
cetélément  essentiel  de  la  constitution  dés  liquides.  Les  in- 
dications commodes  de  l'aréomètre  fourniraient  sans  doute 
ici ,  comme  dans  l'examen  des  eaux  minérales ^  plusieurs- 
résultats  curieux,  et  concourraient  à  éclaircir  le  diagnostic 
de  plusieurs  affections  internes  ;  enfin  des  opérations  dii 
môme  genre  donneraient  pour  les  principales  parties  du 
corps  leur  volume  ,  sôit  absolu ,  soit  relatif  dans  plusieurs 
classes  d'animaux.  C'est'  au  moyen  de  l'immersion  dans 
un  fluide  que  l'on  se  procure  cette  connabsance  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  par  exemple  »  le  volume  entier  du 
corps  d'un  homme  qui  pèse  cent  quarante  livres  est  à-peu- 
près  de  deux  pieds  cubes  et  pourrait  êlre  contenu  daàs 
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une  botte  de  deux  pieds  de  longueur  sur  un  pied  d'équar- 
rissage. . 

La  mécanique  proprement  dite  »  ou  la  science  du  miou* 
yement  ne  s'applique  pas  moins  que.  la  étatique  à  la.  struc- 
ture de9  animaux  dont  une  des  parties  principales.de  la  dé*- 
finition  est  la  faculté  même  de  se  mouvoir.  On  y  observe 
Jes  mouvemens  de  Tair  »  du  sang  et  des  sécrétions  ;  les  con- 
tractons musculaires  »  les  leviers  qui  en  transportent  l'ac- 
tion »  leurs  renvois ,  leurs  charnières  »  leurs  moyens  d'in- 
sertion avec  économie  d'espace  et  de  force  motrice,  et 
bien  d'autres  circonstances  remarquables  qui  ont  été  si- 
gnalées dans  les  livres  d'anatomie  et  dans  plusieurs  traités 
spéciaux.  On  peut  citer  parmi  les  considérations  sur  les- 
quelles on  a  moins  insisté  /la  vitesse  et  le  choc  qui  résultent 
d'une  chute  d'une  hauteur  donnée  ;  la  griinde  vitesse, 
qu'acqtûèrent  Tes  extrémités  du  corps  par  l'action  simul- 
tanée de  toutes  les  parties  qui  les  supportent  »  comme  par. 
exemple  dans  l'action  Ae  lancer,  où  le  mouvement  de  la 
main  est  la  somme  arithmétique  de  toutes  les  vitesses  du 
poignet»  de  l'avantrbras,  du  bras»  de  l'épaule»  du  tronc  - 
et  même  des  parties  inférieures.  Des  observations  pareilles 
peuvent  s'appliquer  à  la  marche  et  la  course.  Il  est  cu- 
rieux de  déterminer  presque  mathématiquement.»  d'après 
l'élévation  du  centre  de  gravité  du  corps  au  dessus  du  sol  » 
la  plus  grande  rapidité  de  marche  que  comporte  cette  élé- 
Tation  qui.dépend  principalement  de  la  longueur  et  de  la 
flexion  des  membres  inférieurs.  Au-delà  de  cette  limite  il 
est  impossible  de  marcher»  c'est-à-dire»  que  pour  avoir  une 
-vitesse  plus  grande  »  il  &ut  absolument  quitter  la  terre 
pendant  une  portion  de  temps  employé  à  l'exercice  de  la 
fiiculté  locomotrice.  EniSn ,  nous  connaissons  encore  bien 
peu  de  chose  sur  la  mesure  des  effets  musculaires»  et  le 
dynamomètre  aurait  b<^aucoup  à  nous  apprendre  »  non  seule- 
ment dans  la  comparaison  des  forces  des  muscles  dans  les 
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aSSam  ^M»  èer  lei  yîe  et  daqs  bs  dÎTers  aQimaux  ,  mai» 
encore  sur  leur  dépendance  mutuelle  et  la  quantité  d'é- 
nergie qu'ils  peuvent  mapjfeçter  en  agissant  isolés'  ou  si- 
multanément. 

DeJa  chaleur.  —  D^ns  les  deux  prepièi^es  classe^  d'a- 
nimaux 9  les  n^ammifères  et  les  oiseaux .  /c'est  upç  propriété 
essentielle  de  l'or^ani^tion*  P*où  vient  cette  chaleur  ?  estn 
elle  due  à  la  respiration  seulen^ent  et  à  .1^  décomppau^tion 
de  l'air?  e$t-elj[e  aussi  )e  prodi^it  d'upe  actiop  vjtale  çlijm 
«^mpliqy ée  »  ,9.a  rélectficîté  en  mouyeipent  qui  ^  cppa^xie 
çn levait  maiatenant,  déyelQpp|ç.,9ftp9.,£tjijipi}pe,ppp))^ 
oi;i  çcimfîiiuaiaoïi  de  ^a^nd^  (^ff^^^si^^^^  Sur.  tQ^s 

cp»  ^n^,]^9..ço^][^^spLV(Cffi  %t  ifiCOiR^ètç?  ,et  Içs 
e^^rjmo^s  jp;'^ises  i'^^Q  d^te.  if^^rf^j^j^ifi.  îju  re^le 
r^çrpiçe  <ïe>  yifi  fcipjl^kîntj^ç^epjie^t  jié.à 
la  .çfifl,lQW\  i;^^  anjWvut  qpl ,  ,pja|r  îçpr  ojrgaçji^ajiw^sopt 
|wjivé?,4ç,çe  PFW^îpe  yîvifiaat.nesftrajgwçnt  poMr>i^^ 
fdUre.q^'^ r^^edeja  Ujmp^^^^  le  sçJleil, 

f^  iftyefl^nt  au  pjîntenp\Rs„da»s  notrtajb^fl^isplière  y  sem- 
j()|e  .^ire  renaître  Jçi  vie  Ay;<A  if  cbate^r  p^ur  le^  aaimaux 
jçfffpfp^  pour.  j|es  pji^te^* 

.^eajuçpup  4p  proppéi^éft  çfljr^eujsef  4e  J'agppt  qçyi  nous 
^cWH>BÇ.**fth9erve»t4anpJie3  êtres  vivons,.  On  sait  que  I^ 
qç^s^noirs  émettw.t  ^  ,çt|jii^eMr4a^til?,S)pnt  jj^j^élrés  et 
la  perdent  Jt^^eaiicpup  fj^us,  vite  que;  les  CQjps  Ua^cs  et 
briUa^s.  Cette  éwife^ion  3a  iWt  îndéppad^Qwmejit  de  tput 
çont^Qt  et  a  été. désignée  squ^  le  noni^^t  Rayonnement.  4«i 
ç^oriçiue.  4H^i'Voyai»§-iioii3,dai;w  îç  Wor4,i?)ur  la  coftr 
aeiryàtJoa4e  la.  cbaînur  jiiilmoi^aire ,  les  vêtemens  blancs , 
>s  ,c^^c}Uf  blwds  et.  iesi  fouiTwçe^^  Paps  les 

jsqpes.tfîfnpéréçis  il  j,  a.n^élfuiçe.  On  aperçoit  dé jfi  oepen- 
dant  au  paîdi  dç  l'^ivi^^pe  ,des.  v^t^eas  beaqcpup  plus 
renjibmnis  dont  JloQice  ,e8^.  de  disper^r  la  pbaleur  ^rop 
abqndante  4u  Corps;,  enfin  squ^  la  a^ç ,tpf ridj^  la  nature 
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nous  montre  dans  là  peau  des  nègres  une  surface  conti- 
nuellement destinée  à  compenser  l'eSet  nuisible  que  peut 
produire  dans  l'économie  animale  Tair  embrasé  qu^on  res- 
pire dans  ces  climats.  On  peut  citer  à  la  vérité  quelques 
exemples  de  peuples  fort  méridionaux  qui  sont  surchar- 
gés de  yétemens  ;  mais  cet  usage  est  exactement  fondé  sur 
les  mêmes  lois  de  physique  ;  car  dans  les  pays  où  l'air  est 
très-serein ,  la  terre  perd  rapidement  sa  température  par 
son  rayonnement  vers  les  espaces  célestes  ,  et  à  des  jours 
excessivement  chauds  succèdent  des  nuits  tçès-froides. 
Ces  peuples  ont  préféré,  s'isoler  complètement  des  corps 
environnans  que  d'éprouver  ces  alternatives  dangereuses 
de  chaleur  et  de  refroidissement. 

La  transpiration  tempère  la  chaleur  animale  en  déga- 
geant continuellement  de  la  vapeur,  dont  la  formation 
exige  el  enlève  beaucoup  de  calorique.  Une  atmosphère 
humide  ,en  gênant  le  développement  de  ces  vapeurs ,  porte 
toujours  dans  l'organisation  un  sentiment  de  chaleur  débi- 
litante ,  et  les  hommes  qui,  d'après  les  expériences  con- 
nues, peuvent  supporter  la  température  d'une  étuve  plus 
élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante  quand  Fair  est  sec ,  pé- 
riraient infailliblement  à  une  température  beaucoup  moin- 
dre  dans  l'air  humide  qui  ne  permettrait  pas  l'évaporation , 
comme  on  s'en  est  assuré  d'ailleurs  sur  des  animaux.  La 
température  de  l'intérieur  de  la  terre  augmente  à  mesure 
qu'on  l'observe  dans  un  lieu  plus  profond^  C'est  probable- 
ment à  cette  chaleur  centrale  du  globe  qu'il  faut-attribuer 
l'existence  des  eaux  thermales ,  dont  plusieurs  sont  em- 
ployées comme  remèdes.  Les  médecins  qui  habitent  sur  les 
lieux  ont  beaucoup  de  recherches  h  faire  sur  ces  sources 
non  moins  curieuses  par  leur  origine  qu'utiles  par  leurs 
propriétés  médicales.  Enfin  si  l'on  considère  que  la  chaleur 
varie  avec  les  saisons,  avec  les  jours  et  avec  les  heures, 
les  diverses  influences  qui  naissent  à  chaque  instant  du 


cbansen^e^t  cl'ét^t  <ie  tout  ce  qui  noi^f  çç.yîro|9i^e  d^vronl 
être  çpnsidéiréç.s  cpo^ne  forinçnt  autaç^  de  Sj^jpte  d'(4>$er • 
vatioq ,  surtout  s^  IV.p  y  ajpMtç  quç  ftojus  j^çeiTC^n^  lef  îm- 
prQs$ipns  de  la  c)f ajieur  par  toute»  les  P^.r^f  4u  c.qT^s.  Les 
èjÔfets  de  cp  genrç  sont  surtout  ^ensibfe^  dans  les  inaladies 
nerveuses  dont  leç  faj^ojLj^me»  font  d^terinj^n^  par  les 
causes  qui ,  au  prennier  aspect.  »  semblent  les  ppins  éner- 
giques. 

Météorologie.  —  L'air  est  pesa^t  pu  léger,  huwiîde  ou 
sec  9  pbaud  pu  froid  ;  les  vents  qui  Tappor^ç^^it  de  toutes 
Içs  contrées  sont  modifiés  diversm^nt  par  r^p^prJ^  ^  leuf 
fprce ,  à  leur  constance  pu  à  Ipur^  cbangei^çiQ^ ,  ^  ils 
agissent  suivant  l'expositlo]^  deslieu?^  o^  ils  ^afflept.  Les 
météores  aqueux  et  i'gOj^s  varient  f^J^co^e  la  s^çè.ne  de  ces 
phénomènes  par  leur  .iippar^tipn  plus  passagère,  ma^s 
fréquemment  renouvelée.  De  ce  genre  ^ont  ^  pluie  ^  la 
p^eige,  la  grêle»  la  rosée,  réiectricité  atpiosphérique , 
la  foudre  et  jos  influences  des  nuages  élec^risé&.  Le  ther- 
momètre pour  mesprer  la  chaleur  de  l'air,  \à  barpipètr^ 
pour  sa  pression ,  et  l'hygromètre  à  cheveu  pour  la  quantité 
d'humidité  qu'il  contiept ,  sont  les  U^ois  Ip^truniens  dont 
l'observation  peut  faire  connaître  la  copstitutiqa  atmo- 
sphé;rique  d'pn  pays  et  devenir  entre  les  mains  d'up  obser- 
vateur assidu  et  intelligent  une  source  de  résultats  utiles 
pour  la  médecine  et  l'hygiène,  en  rappi;ochant  l'élat  dp 
l'air  des  symp tonnes  çorresppndans  des  niçiladies  ;,n)9ls  c'est 
surtopt  ppur  Vn^étéoi^ologie  qi^e  des  observations ,  faites 
dans  des  endroits élpigpés  les  uns  dp^  autres,  4eviepdraieQt 
extrên|ien^ept  précieuses  en  donnant  les  nioyen^s  de  dé- 
terminer la  direction  et  la  vitesse  de  propagatipndes  iné- 
tépçes  pajp  l'i^eure  où  ils  auraient  conimençé  à  §e  faire  sen- 
tir .da|ns  chaque  l|eu.  L'ensemble  de  ces  pJ^servaljpjQs  spr- 
yirait  à  résoudre  be£fucp|jip  de  questions  de  gépgraphÎG'phy- 
j^qpp  d'up^  bizute  jm^pjrtaoçe  pour  l'agpiciilture  et  poMr 
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1^  ♦çclTO«yu»ipn*f  ÇPJWWSfift  |4ijéri|lpQU|pte$  nombreuses 
Iirmçh^  de»  WfPWei  M^ti^Hçâ  ^ui  QD.t  dç3  rappôrtf  airec 
h  q^QrolQ^*  9a  peut  ju^  dVmoe  combien  l'étude 
d^  oel^^  jpîfipc/?  ^^gijirewt  ^ae  Wç^e  yrjçitvjue  mé(]|pale 
iQ^roée  491^  1^  m&pe  ville ,  ^  Qj^servai^  ce  qvî  se  pas^ 
daw  plusîeww  loçAli»!^»  ç^  ^9  fff&vf^^i  çiû^ons  et  |es  mêmes 
jçwponsiaftçes  m^téoirp^itI^eJ5  i;amèWP'  ïl^^io4îqMJ9fl?ept 
les  mjime»  maMies  4oBt  U  mll^^e  ne  lajs^e  pas  méçoxji- 
nalljre  uq  msAant  I9  cause  i^égji^re  dp  l^ir  ^pp^rition. 

JÇ^a  médecine  ét^t  »  connue  tontes  les  ^cie^çes  ^^aî  P^ 
ppw  but  r^^jji^e  de  I9  uatiM(e ,  uçç  sciencip  d'obsearyation , 
et  h  pluf^rt  de^  wédveçîua  ?7Wt  les  com^ais^a^v^es  néces- 
saires pour  la  météorolo^iie  pratjlque  ^  ce  çeraji  un  çrap4 
ayajçi^tage  pour  çetj;é  ^ie;]^6 ,  et  f  our  les  Açie^çeif  pbysi- 
<{ues  en  géuéral ,  ^i  ces  utiles  membres  de  ù  société  fqu- 
laiçntbien  ^oind^^  fleurs  hppowbjes  trava,iii: ,  qui ,  d'ail- 
leurs ,  leur  împp«.eftt  rob%^tion  d'^^  vîç  sédentave , 
le  soin  peu  pémMe  •  mw  fort  assidu ,  de  reçueîJJjir  les 
£iitSj(  tapt  sur  les  pbénpmèpes  réguliers  et  perm^ne^, 
qi^e  s^  çe]^  qu'oQ  pourrit  appeler  les  crises  de  la  nature , 
cqnune  tes  ou^figan^  et  le^  tremblemens  de  terre.  Un  petit 
nombre  d'insi^i^me^  seraienf;  s,u(6^an^  »  et  tou^  pourraiçint 
être ,  siqon  9<^^Ufts  f  dp  mpî^3  vérifié?  et  i;c\ctifiés  par 
d^  .^ains  d'^qe  dextérité  médiocrement  exe^.cée.  Dans 
qqe^fu'ui;!  des^WW^P^  pr^pç^iiains  de  ce  j<wi^lv  l^  preu: 
drai  1^  libi^té  4e  re^çjç^m^nder  aijix  n^édedfis,  dp^t  la 
pQS.ition  Gsjt  ^Tor^ble  ,  |es  observations  Içs  plus  utiles  aux 
sciences  ,  qn  l^f^V^t  la  manière  et  Ttieure  cqi||i^s;enables 
pour  les  iaire ,  et  les  insteumens  simples ,  mais  précis  » 
qui  d(^nej?^ent  d;^^4fV^9ures  'exaiçfces,.  Tout  ce  qi^'pijt  sffjit 
déjà  dans  çeli^Ç:  s^iWf?  ^^  ^  vériJGier  de  jbIus  en  plus  l'^Sr 
8ei;tion  dç  jFwt^ïjePe  sifr^es  x>pjpipn^  popuJ|^i)çe.a  ea  fiby- 
sigwe  :  c'est  gu'w  faijt ,  s'il  |ieut  avoir  lieu  de  deux  ipîH?uiè- 
res  di|rérenjte$ ,  a  toujq^i^  ré^em^ent  liei|  de  la  maxiière 
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contraire  à  celle  dont  on  le  conçoit  communément.  Aîn  sî  , 
bien  loin  que  la  propagation  du  vent  du  nord,  par  exemî- 
ple,  se  fasse  du  nord  au  sud,  comme  il  serait  naturel  de 
le  croire,  on  a  plusieurs  fois  observé  que  ce  vent  com- 
meuce  à  souffler  au  midi  de  la  France  avant  de  se  faire 
sentir  à  Paris.    Ainsi ,  malgré  Thumidité  plus  sensible  , 
l'atmosphère  en   hiver   contient  beaucoup  moins  d'eau 
-en  vapeqr  que  pendant  Tété,  et  dans  la  première  de  ces 
saisons ,  il  tombe  beaucoup  moins  de  pluie  que  dans  la 
seconde  ,  malgré  le  plus  grand  nombre  de  jours  pluvieux  ; 
c'est  précisément  dans  l'été,  lorsque  l'on  éprouve  le  mal- 
aise d'un  temp^  lourd  ,  que  l'air  chaud  et  humide  indique 
une  pression  moindre  au  baromètre. 

J)c  ^acoustique.  —  La  théorie  des  sons ,  Sujet  d'inter- 
minables recherches  dans  la  physique  et  dans  les  arts, 
ne  se  rattache  presque  point  à  ï'art  de  guérir ,  ^  moins 
qu'on  ne  veuille  citer  l'eiBcacîté  prétendue  de  la  musique 
dans  quelques  maladies.  Mais ,  en  physiologie ,  pour  dé- 
voiler les  mystères  des  organes  de  la  voix  et  de  l'ouïe  ,  la 
théorie  des  tuyaux  sonores  et  des  surfaces  vibrantes ,  est 
tout-à&it  indispensable.  L'oreille  se  plie  à  toutes  les  réson- 
nancés  et  perçoit  tous  les  sons  entre  des  limites  fort  éten- 
dues ,  quoique  différentes  pour  chaque  individu.  Tel  hom- 
me peut  être  sourd,  et  complètement  sourd  poui:  un  ton 
aigu ,  tandis  qu'un  autre  ipntend  parfaitement  ce.  son  ;  en 
sorte  que ,  s'il  était  possible  d'élever  la  voix  jusque  là  ,  on 
parlerait  fort  distinctement  au  premier  auditeur ,  sans 
être  entendu  du  second.  De  même  pour  les  sons  graves  , 
à  mesure    que  l'on   descend  sur  l'échelle  diatonique  ,    la 
surdité  commence  plutôt  pour  les  vieillards  que  pour  les 
adultes  qui ,  généralement ,   perçoivent   plusieurs  notes 
tout-à-fait  perdues  pour  les  premiers.  L'ôrêille  est  doulou- 
reusement affectée  par  des  sons  trop  forts.   Cet  organe  , 
comme  celui  delà  voix,  laisse  encore  beaucoup  à  désirer 
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sur  la  destination  et  le  jeu  de  toutes  les  parties  qu'il  ren- 
ferme. Remarquons  en  terminant  que  les  sons  ont  la  pré- 
rogative de  s'adresser  à  un  de  nos  sens,  et  de  fournir  une 
branche  fort  étendue  aux  arts  d'agrément  et  d'imagination 
dans  la  musique.  Plusieurs  animaux  sont  musiciens  et  of- 
frent à  la  physiologie  et  à  l'anatomie  comparée  plusieurs 
sujets  de  recherches,  surtout  d'organes  de  la  voix  et  de 
l'ouïe  ,  admirablement  variés  dans  leur  construction. 

De  l'électricité.  —  L'identité  bien  constatée  du  fluide 
électrique  et  de  la  matière  de  la  foudre  suffit  pour  don- 
ner une  idée  de  la  puissance  de  ce  fluide  sur  l'économie 
animale  et  végétale.  Il  agit  principalement  sur  le  système 
nerveux  qui,  sans  doute ,  est  meilleur  conducteur  que  le 
reste  des  organes.  Tout  le  monde  connaît  la  singulière 
impression  de  la  commotion  électrique,  secousse  ner- 
veuse propagée  dans  toute  la  partie  du  corps  qui  com- 
plète le  circuit  électrique.  L'atmosphère ,  jusqu'à  des  la- 
titudes fort  élevées,  est  chargée  d'une  grande  quantité  de, 
ce  fluide  y  continuellement  en  mouvement ,  qui  se  mani- 
feste avec  tous  les  météores.  Un  si  grand  nombre  d'expé- 
riences donnent  lieu  à  une  production  d'éléctrieité  ou  à 
une  séparation  des  deux  principes  électriques ,  qu'il  serait 
peut-être  difficile  de  citer  une  circonstance*où  cette pro- 
duçtioii  n'eut  pas  lieu.  Il  nous  suffira  de  dire,  en  généra! , 
que  tout  frottement  de  deux  corps,  toute  pression,  tout 
contact ,  toute  élévation  ou  abaissement  au  milieu  de  l'air 
libre ,  tout  changement  d'état  ou  de  température ,  toute 
combinaison ,  enfin ,  développe  de  l'électricité.  Nos  batte- 
ries se  chargent  par  l'électricité  atmosphérique  comme 
par  celle  des  machines ,  et  produisent  les  mêmes .  effets. 
Ce  fluide,  dans  l'intérieur  des  corps  animés,  agissant 
principalement  sur  les  nerfs  ,  on  peut,  par  son  moyen  » 
rendre,  du  moins  momentanément,  la  sensibilité  à  un 
nerf  paralysé.  Mais ,  pour  avoir  quelque  chance  de  succès , 
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il  faudrait  en  même  temps  faire  disparaître  la  cause  de  . 
cette  paralysie.  En  général ,  on  n'a  point  tiré  de  l'élec- 
tricité ,  considérée  comme  moyen  curatif ,  tout  le  parlî 
qu*on  aurait  pu  en  espérer,  peut-être  à  cause  de  Tembar^ 
ras  de  l'appareil ,  qui  ne  se  prête  pas  à  un  traitement 
commode.  Quoiqu'il  en  soit,  les  trois  degrés  d'énergie 
où  l'on  a  employé  cet  agent,  par  des  commotions,  par 
de  simples  étincelles ,  et ,  enfin ,  par  qn  espèce  de  bain 
de  ce  fluide  ,  dont  on  recouvre  le  malade  ,  sur  an 
siège  porté  lui-même  par  un  tabouret  à  pieds  de  verre; 
tous  ces  essais,  dis-je,  n'ont  point  encore  conduit  à  des 
résultats  dont  l'utilité  bien  avérée  soit  devenue  un  axiôtnè 
de. pratique.  La  transpiration  des  hominoâ  et  des^ ailiiliàfux 
soumis  à  ce  traitement  a  été  augmentée ,  comme  Térapd- 
ration  des  liquides.  L'électricité ,  par  son  pouvoir  expan- 
sif ,  facilite  la  formation  des  vapeurs  comme  une  tempéra- 
ture plus  élevée ,  et  en  appliquant  cette  idée  à  l'incuba^ 
tion  artificielle  des  œufs ,  on  a  opéré  le  développement  des 
germes ,  en  remplaçant  l'évaporatiôn  due  à  la  chaleur  de 
l'incubation  par  l*évaporation  que  produit  également  l'é  - 
lectricité.  La  végétation  des  plantes  et  la  germination 
des  graines  ont  été  acdélérées  dans  les  mêmes  cas.  Cet 
agent,  si  subtil  et  si  universel,  joue  aussi  sans  doul^  un 
grand  rôle  dans  Téconomie  animale;  plusieurs  effets  pa- 
raissent, dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  ne  pou- 
voir être  attribués  qu'à  lui.  Entre  les  nombreuses  expé- 
riences à  tenter  sur  les  organes  ,  il  serait  utile  de  recher- 
cher d'abord  ceux  qui  sont  les  meilleurs  conducteui^s  du 
fluide  électrique.  Il  paraît  jusqu'ici  que*  ce  sont  les  nerfs. 
Entre  tous  les  nerfs ,  ceux  que  domine  la  volonté  parais- 
sent plus  excitables  que  les  autres.  Cependant ,  on  a  trou- 
vé des  personnes  fort  bien  constituées,  tout-à-fait  insen- 
sibles à  la  commotion. électrique.  Le  fluide  nerveux,  s'il 
existe ,  serait-il  autre  que  le  fluide  électrique  2  Nous  allons 
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Yoir  tout-à-l'heure  que  ce  fluide  ^  considéré  coq^noie  le  sti- 
mulaot  des  nef fs  et  <les  muscles  ,  partage  certainement 
cettç  propriété  avec  le  fluide  électrique  »  mis  en  mouve- 
ment par  la  pile  de  Voltâ ,  au  moyeh  dç  laquelle  on  ob- 
tient dçs  contractions  musculaires ,  niême  pour  les  organes 
de  la  circulation  et  de  là  nutrition  »  qui  sont  les  plus  in- 
dépendans  de  Tempire  de  la  volonté. 

6alvanisme.  —  En  étudiant  les  contractions  muscu- 
laires des  grenouilles ,  le  médecin  Galvani  fut  conduit  à 
la  découverte  de  l'électricité  que  développent  deux  mé- 
taux en  contact.  Ses  expériences ,  et  sa'  théorie  qui  lais- 
sait beaucoup  à  désirer  »  furent  les  preniiers  germes  d  une 
science  qu4  créa  bjentot  après  le  génie  de  Vol  ta.  L'mpor- 
tance  de  ces  connaissances ,  cfai  ont  été  beaucoup  éten- 
dues depuis  les  travaux  des  premiers  inventeurs ,  vient  de 
s'accroître  encore  tout  récemment  par  la  découverte  des 
rapports  injiipiés  qui  y  rattachent  la  théorie  entière  des 
aimants. 

Lea  prepaiers  effets  qu'oflfre  la  pile  de  Volta ,  sont  des 
commotions  sans  fin  et  souvent  fort  énergiques  ^  produites 
par  le  mouvement  continuel  des  fluides  sans  cesse  trans- 
portés vers  les  deux,  extrémités  de  la  pile ,  et  qui  viennent 
se  réunir  au  travers  des  organes  qu'ils  frappeiti  de  corn-' 
motion  dans  leur  passage.  Tous  les  nerfs  en  sont  excités/ 
tous  les  muscles  par  suite  en  éprouvent  des  contractions. 
La  mort  ne  dérobe  point  les  organes  à  cette  influence. 
La  faculté  d'éprouver  des  contractions  long-temps  après 
la  cessation  de  la  vie  est  surtout  sènsibl^e  dans  les  ani- 
maux à  sang-froid ,  dont  les  nerfe  cessent  à  peine  d'être 
excitables  quand  ils  sont  déjà  presque  desséchés. 

A  cette  classede  phénomènes  galvaniques  se  rapportent 
les  commotions  électriques  que  donnent  certains  poissons 
qui  s'en  servent  pour  se  défendre  comme  pour  s'emparer 
de  leur  proie.  Ces  poissons  ont ,  de  plus ,  la  singulière  fa- 
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culte  de  diriger  la  x^ommotion  vers  le  poiat  qu'ils  jugent 
convenable.  Leur  organe  électrique  est  d'un  volume  con- 
sidérable» et  son  analogie  avec  la  pile  deYolta  ne  peutétre 
douteuse ,  quand  on  considère  le  nombre  de  petites  cel- 
lules qui  le  divisent  et  les  fréquentes  alternatives  des  di- 
verses substances  dont  il  est  composé ,  au  contact  des- 
quelles il  se  développe  de  l'électricité ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit. 

De  nombreuses  compositions  et  décompositions  s'opè- 
rent par  l'électricité  en  mouvement,  et  ces  faits»  joints  à 
ceux  qui  vont  suivre  »  méritent  toute  l'attention  des  phy- 
siologistes ,  puisque  le  fluide  électrique  y  produit  un  grand 
nombre  des  effets  les  plus  importans  de  l'économie  ani- 
male. L'eau  et  les  liquides»  les  solides  »  et  en  général  touë 
les  corps  conducteurs  »  sont  décomposés  promptement  par 
la  pile»  et  on  isole  par  ce  moyen  des  substances  qui  étaient 
jusques-là  reiAées  unies»  malgré  tous  les  effofts  des  réac- 
tifs chimiques. 

Un  effet  non  moins  remarquable  »  qui  a  lieu  eiî  même 
temps  que  la  séparation  des  élémens  du  corps ,  c'est  leur 
transport  à  des  distances  souvent  fort  grandes  du  lieu 
qu'occupait  le  corps  décomposé.  Ces  élémens  »  entraînés 
d'une  manière  invisible  par  le  courant  électrique  le  long 
des  conducteurs  appropriés»  traversent  souvent  des  sub- 
stances avec  lesquelles  ils  se  combineraient  infailliblement 
hors  de  l'injQiuence  prédominante  de  l'électricité  »  et  il  ne 
&ut  pas  croire  qu'il  soit  besoin  d'une  pile  d'une  énergie 
considérable  pour  obtenir  ces  résultats.  On  les  reproduit 
tous  avec  deux  plaques  de  métaux  différens  ;  par  exemple» 
une  de  zinc  et  une  de  cuivre  »  que  Ton  met  en  contact  » 
et  le  reste  du  circuit  étant  formé  par  un  liquide  bon 
conducteur. 

Les  sécrétions  ne  présentent-elles  pas  des  phénomènes 
analogues  ?  Le  développement  de  l'électricité  par  les  or- 
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ganes  seuls  est  mis  hors  de  doute  par  les  expériences  de 
Galvani.  II  y  a  transport  de  substances  d'un  point  à  un 
autre»  et  transport  souvent  invisible ,  ou,  pour  mieux  dire, 
dont  on  n'aperçoit  pas  la  route.  Il  suffît  d'ailleurs' que 
deux  points  opposés  d'un  organe ,  ou  d'un  système  d'or- 
ganes ,  soient  à  deux  états  différeps ,  comme  les  deux  ex- 
trémités de  la  jple ,  et  que  la  communication  soit  établie 
entr'eux  par  un  circuit  quelconque  de  conducteurs. 
Là ,  comme  dans  l'expérience  physique  ,  ce  transport 
pourra  être  très-rapide  et  proportioijnéà  l'énergie  de  l'ac- 
tion électrique  qui  dépendra  elle-même  delà  force  vitale. 
'  Plusieurs  faits  peuvent  déjà  être  cités  à  l'appui  de  cette 
manière  d'envisager  les  sécrétions ,  d'abord  la  facilité 
avec  laquelle  les  élémens  entraînés  par  le  courant  traver- 
sent presque  toutes  les  substances  animales  et  même  les 
membranes  les  plus  imperméables ,  et  en  second  lieu  l'ob- 
servation connue  que ,  pour  exciter  des  contractions  mus- 
culaires en  faisant  passer  le  courant  d'un  nerf  à  un  niuscle , 
il  n'est  pas  indifférent  lequel  des  deux  soit  en  communica- 
tion avec  l'une  ou  l'autre  extrémité  de  la  pile  ,  comme  si 
cet  appareil  du  nerf  et  du  muscle  pouvait  être  assimilé 
lui-même  à  une  pile  dont  les  deux  extrémités  seraientaussi 
à  ces  états  électriques  différons  ,  et  dont  l'effet  s'ajoute- 
rait ou  se  retrancherait ,  suivant  sa  disposition ,  dans  le 
.  même  sens  que  les  premiers,  ou  en  sens  opposé. 

'  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  iest  évident  que  le  courant  élec- 
trique de  la  pile  donne  naissance  à  des  phénomènes 
tout  semblables  à  ceux  des  sécrétions.  Mais  d'autres  ana- 
logies se  présentent  encore  dans  la  production  de  la 
chaleur  qui  résulte  ,  de  même  que  les  décompositions ,  du 
passage  rapide  de  l'électricité ,  au  travers  des  corps  con- 
ducteurs. Un  fil  métallique  placé  dans,  le  vide  s'y  main- 
tient à  l'état  d'incandescence  tant  qu'il  sert  de  véhiculfe 
au  courant,   sans  rien  perdre   ou  rien  gagner  en  poids 
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et  sans  aucune  combinaison  à  lac|uelie  on  puisse  attribuer 
la  production  àela  chaleur  ,  qui  semble  toujours  résulter 
de  l'union  des  deux  principes  électriques  dans  toutes  les 
circonstances  où  leur  combinaison  a  lieu. 

Le  peu  de  déyeloppement  que  comporte  cet  article  ne 
nous  permet  pas  a'indiqner  toutes  les  découyerte^  déjà 
faites.  Il  est  cependant  impossible  de  passer  sous  silence 
les  expériences  sur  la  digestion  et  la  respiration  où  les 
nerfs  ,  préalablement  isolés  et  ensuite  excités  par  l'élec- 
tricité ,  ont  mis  en  action  les  organes  comme  avant  d'être 
séparés  du  système  auquel  ils  appartenaient.  Des  lapins^ 
auxquels  on  avait  coupé  la  huitième  paire  de  nerfs ,  ayant 
été  soumis  au  pouvoir  du  galvanisme ,  digérèrent  et  res- 
pirèrent parfaitement  pendant  plus  d'un  jour»  tandis  que 
d'autres  animaux  de  même  espèce ,  traités  de  la  même 
inanière ,  ne  digérèrent  point  et  respiraient  fort  difficile- 
ment. Le  mouvement  de  la  respiration  fût  produit  dans 
le  cadavre  d'un  homme  pendu  ,  et  là  circulation  eût  peut- 
être  été  rétablie  »  si  le  cadavre  en  question  n'eût  été  épuisé 
de  sang. 

Nous  espérons  dans  peu  faire  connaître  à  nos  lecteurs 
des  expériences  pareilles ,  répétées  avec  soin  sur  des  ani- 
maux ,  pour  vérifier  ou  infirmer  celles  que  nous  venons  de 
mentionner.  La  construction  facile  de  l'appareil  vol- 
taïque»  et  l'importance  des  recherches  auxquelles  on  peut 
l'employer»  nous  font  penser  que  les  miédecins»  éloignés 
deslieiix  où  ils. peuvent  s'en  procurer» ne  seront  pas  fâ- 
chés de  trouver  dans  ce  Journal  quelques  détails  sur  cet 
objet  :  on  y  verra  que»  sans  beaucoup  de  peine»  sans 
beaucoup  de  temps  ou  de  dépense  ^  en  employant  les 
ouvriers  les  plus  ordinaires ,  on  .peut  se  procurar  un  ap- 
pareil  d'iine^  force  considérable  et  l'entretenir  long-temps. 
Ilestpermis  d'espérer  que  plusieurs  physiologistes»  pleins 
d'activité  et  du  génie  des  observations ,  n'étant  plus  ar- 
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rêiés  par  le  inaôqae.  d'instrumens  »  entreprendront ,  pour 
leur  propre  honneur  comme  pour  Tlntérêt  de  la  science , 
des  reeberches  physiologiques  ^ .  non  seulement  sur,  les 
animaux  à  sang  chaud.,  mais  encore  sur  les  reptiles  et  les 
poisons  »  et  même  sur  les  anin^aux  sans  vertèbres  ,  dont 
IWganisation  nerveuse  est  si  peu  connue  qu'on  y  a  soupçon* 
né  d'attt|res.8ens  que  dans. les  wimaux  qui  se  i^approchent 
davantage'  de  Jipus. 

UUagnitismôé.  L'elficilcité  des  barreaux  et  des  plaques 
d'acier  aimantés  contre  les,  maux  de  dents  et  les  mi- 
faînes  est  plus,  que  douteuse.  Peut-^tre  agbsent-ils  en 
procurant  un  .vefeoidissement  continuel  à  la  partie  qu'ils 
touclient  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  cpt ,  commç  métaux , 
•pour  conduire  le  .calorique.  Des  expériences  tout<à-fait 
physiques  viennent  de  &ire  découvrir  des  relations  si 
intimes  entre  les. (limants  et  le  courant  de  l'appareil  de 
Volta ,  qu'il  est  maintenant  impossible  de  Siéparer  ces  deux 
classes-  de  phénomènes..  La  ^plus  curieuse  comme  la  plus 
utile  des  pFopriétés.de  l'aimant ,  est  de  diriger  une  de  ses 
extrémités  vers.  le. nord  et  l'autre  vers  le  sud.  On  ob- 
tient les  mêmes  effets  de  direction  avec  des  fils  non-aiman- 
tés  ;  le  long  desquels  passe  le  courant  électrique.  Toutes 
les  autres  propriétés  connues  des  aimants  se  reproduisent 
de  même.  Ces  rapprochemens  étendent  et  simplifient 
beaucoup  toutes  les  idées  théoriques  que  l'on  avait  avan- 
^cées  préGédemi](}ent  sur  des  faits  dont  la  cause  était  si 
inconnue.  Quant  aux  phénomènes  purement  physiolo- 
giques désignés  sous  le  nom  de  magnétisme  animal  ^  ce 
principe,  s'il  existe  ,  comme  plusieurs  raisons  portent  à  le 
croire  ^«mériterait , .  sans  doute ,  d'être  étudié  physique- 
ment ,  pour  savoir  si  c'est  une  substance  nouvelle  ou 
seulement  une  modification  des  agcns  déjà  connus, 
comme  rélectricité  ou  le  calorique  agissant  à  distance; 
mais  jusqu'ici  la  physique  n'a  rien  de  commun  avec  ces 
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phénomènes»  malgré  le  grand  appareil  d'instrumens  bi- 
zarres des  premiers  praticiens  qui»  sans  .doute ,  n'était, 
pas  moins  efficace  en  frappant  Tîmàgination ,  que  le  prin- 
cipe magnétique  en  influant  sur  les  organes. 

De  la  Lumière.  —  La  lumière  est  presque  toujours 
unie  à  la  chaleur.  Elle  est  .absorbée  ,  refléchie  »  émise , 
suivant  les  mêmes  lois.  Les  rayons  du  soleil ,  par  exem- 
ple ,  possèdent  à  un  haut  degré  les  propriétés  lumineuses 
et  calorifiques.  Plusieurs  actions  chimiques  exercées 
par  la  lumière  et  surtout  par  les  rayons  violets  ,  condui- 
sent à  penser  que  son  influence  peut  être  très-grande 
dans  beaucoup  de  cas.  La  cristallisation  s'opère  mieux 
au  soleil ,  les  teintes  de  plusieurs  couleurs  y  changent , 
et  le  muriate  d'argent  passe  du  blanc  au  noir.  En  faisant 
traverser  un  mélange  gazeux  de  chlore  et  d'hydrogène  par 
un  rayon  solaire»  la  combinaison  s*opère  à  l'instant  avec 
une  violente  explosion.  Si  Ton  neconnait  pas  d'efiets  aussi 
énergiques  dans  l'économie  animale  »  on  peut  du  moins 
affirmer  que  »  par  ses  propriétés  chimiques»  la  lumière  agit 
d'une  manière  sensible  sur  la  végétation.  C'est  ce  qu'in- 
diquent les  différences  de  couleur  »  d'aspect  et  même  de 
composition  qui  distinguent  les  plantes  exposées  au  grand 
jour  de  celles  qui  ont  végété  à  l'ombre ,  et  les  espèces 
des  pôles  de  celles  de  l'équateur. 

Plusieurs  piaules  »  plusieurs  animaux  et  particulière- 
ment les  insectes  »  sont  doués  de  la  faculté  remarquable 
de  développer  une  lumière  dont  l'éclat  s'augmente  ou. 
s'aflaiblit  à  leur  volonté.  On  peut  admettre  l'électricité 
en  mouvement  comme  la  cause  de  ce  phénomène  »  depuis 
qu'on  sait  que  le  courant  électrique  fournit  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière  sans  combustion.  L'organe  lumineux  des 
vers  lùisans  serait  analogue  à  l'organe  électrique  des  pois- 
sons qui  donnent  la  commotion.  Il  pourrait,  comme  ce  der- 
nier, être  mis  en  activité  ou  rester  sans  effet  selon  la  vo- 
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lonté  de  ranimai.  On  n'a  point  encore  étudié  ces  cu- 
rieux organes  sous  ce  point  de  vue  ,  en  y  cherchant  l'é- 
'  lectricité  comme  la  cause  possible  de  la  faculté  de  luire. 
L'œil  y  dans  l'homme  et  dans  les  animaux ,  est  un  vé- 
ritable instrument  d'optique  >  parfaitenient  approprié 
aux  besoins  de  chaque  espèce ,  et  qui  de  plus ,  considéré 
isolément  ^  présente  une  combinaison  inimitable  de  toutes 
les  dispositions  avantageuses  que  les  instrumens  d'opti- 
ques ne  réunissent  que  partiellement.  L'expérience  ^t  le 
calcul  en  ont  dévoilé  un  nombre  étonnant ,  dont  Pénumé- 
ratioB  9  même  sans  aucun  développement ,  serait  fort  lon- 
gue. Probablement  la  physique  ne  connait  point  encore 
toutes  les  merveilles  de  la  construction  de  cet  organe , 
toujours  de  plus  en  plus  admiré  à 'mesure  qu'en  se  dé- 
yeloppant ,  la  science  de  la  lumière  y  découvre  de  nou- 
Telles  perfections. 

Quelques  physiologistes  ont  encore  fait  servir  l'optique  . 
aux  progrès  de  la  science  de  l'organisation  vivante,  eh 
examinant  avec  le  microscope  les  plus  petits  détails  de 
la  structure  des  organes ,  de  leurs  fonctions  et  de  leurs  pro- 
duits. On  connait  le  succès  des  recherches  de  ce  genre 
faites  sur  les  liqueurs  spermatiques  et  sûr  la  circulation 
dans  les  animaux  et  dans  les  plantes .  en  suivant  Je  n\ou- 
yement  des  globules  du  sang  et  de  la  sève  dont  on  a 
môme  pu  mesurer  la  grosseur.  tJne  augmentation  si  pro- 
digieuse du  pouvoir  de  l'œil  n'est  certainement  pas  à  né- 
gliger. Dans  les  sciences  d'observation  ,  l'expérience  est 
tellement  liée  à  la  théorie ,  que  le  moyen  de  mieux  voir 
est  toujours  un  moyen  de  mieux  connaître. 
.  Conclusion.  —  Dans  l'examen  rapide  que  nou^  venons 
de  faire  des  principales  applications  de  la  physique  à  la 
théorie  des  êtres  vivans  ,  il  nous  est  probablement  échap- 
pé beaucoup  de  faits  dignes  d'être  mentionnés  ,  et  nous 
en  avons  supprimé  d'autres  pour  abréger. -Ce  que  nous 
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avons  rapporté  suffit  pour  montrer  le  vaste  champ  tou- 
jours ouvert  à'  ceux  qui  cultivent  la  science  de  la  nature 
organique.  Sans  doute  on  peut  objecter,  que  plusieurs  de 
ces  recherches  n'offrent  pas  un  but  immédiat  d'utilité  , 
mais  on  écartera' facilement  cette  idée  en  réfléchissant 
que  rien  n'est  indiffi&rentde  ce  qui  peut  éclairer  sur  la 
nature  et  les  opérations  de  la  force  vitale.*  Tout  fait  Jbîen 
observé  est  une  acquisition  précieuse  ,  >au  moins  pour -vé- 
rifier les  théories  qui  règlent  les  |>ratiques  les  plus  iee^or- 
tantes ;  enfin ,  quand  'ces  < travaux*  n'auraient  pour  .rédul- 
tat  que  la  connaissance  de  la  vérité  et  ledéveloppeatent 
desAcieuces  où  l'esprit  humain  s'exerce  si  noblement  »  il 
faudrait  «encore  s'y  livrer  avec  l'espoir  d'une  gloire, bien 
méritée  y  ear  après  le  pouvoir  surnaturel  qui  tire  les  êtres 
dn' néant/  bn  doit  placer  au  premier  rang  le  génie-  de 
Thomme  qui  a  pénétré  la  pensée  du  Créateur. 
/ 

..  ■     I  ■     .       *  '        ,  ',,',-■'  '  ■  : 

Mémoire  sur  les  métamorphoses  que  l'œuf  éprouve  dans 
les  cinq  premiers  jours  de  son  incubation  ;  par  C.  H. 
Pandeb.  fFurtzbourg  ,  1817.  —  Communiqué  par 
M.  Bbeschbt  (i). 

*L'oETJF qu'on  soumet  à  l'incubation  sera  <;ouvert  seule- 
ment d'eau  ;  et  cette  eau  sera  chaude  lorsqu'^on  s'occupera 

(1)  L*histoire  de  révolution  organique  est  un  des  points  de  physio- 
logie dont  les  Allemands  se  sont  otcnpés  y  depuis  ]a  fin  du  dernier 

-.  aiécle  el  le  conuneaeement  d«- celui-ci  ^  avec  te  plus  de  zèle  et-de  con- 
tinuité ;  c'est  à  eux  <pxe  la  physiologie  est  rede?aLlc  des  connaissances 
exactes  détendues  que  l'on  possède  sur  cette  partie.  Ce  genre  de  re- 
cherches est ,  sans  contri^dit  >  celui  qui ,  avec  Panatomic  comparée  et 

'  l'auatomie  pathologique^  fireât  faire lo  plus  de  progrès  à  la  physiolo- 
gie et  par  suite  à  la  médecine.  En  effet ,  c^'e^i  par  Tétude  du  mode  de 
développement  et  d'accroissement  des  orgaues  pendant  les  premières 
phases  de  la  vie  ,  par  celle  de  la  disposition  de  ces  mêmes  organes 
dans  les  diverses  classes  animales  ;  enfin  ,  par  Téludc  des  vices  de  con- 
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du  système  des  vaisseaux  et  du  sang.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  considérer  les  masses  contenues  dans  Fœuf»  mais^çjui 
veulent  tourner  toute  leur  attention  sur  le  mécanisme  de 
la  formation  du  fœtus,  et  observer  l'œuf  avant' le  cinquième 
îouc  de  son  incubation ,  doivent  surtout  s'attacher  à  obte  - 
xiir ,  seul  et  bien  isolé  de  toutes  les  parties ,  ce  que  les  alle- 
mands ont  nommé  blastoderme ^  qui  est  le  siège  et  la  source 
de  tous  les  changemens  qu'éprouve  le  fœtus.  Poury  parve^ 
nir ,  on  retranchera  un  segment  de  la  membrane  du  jaune 
autour  de  la  cicatricule ,  ou  bien  du  sinus  terminal  si  les 
vaisseaux  sanguins  sont  déjà  formés  ;  après  cette  opération, 
le  blastoderme  qui  était  adhérent  â  la  membrane  du  jaune 
s'en  xlétache  de  lui-même  si  on  lesjlonge  dans  l'eau.  Déjà, 
pour  ces  seuls  préparatifs,  on  a  besoin  dé  divers  genres  de 
microscopes,  simples  ou  composés,  qui  grossissent  les 
objets- ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins.  Si  vous  voulez 
entreprendre  de  réussir ,  soit  avec  l'œil  nu  ou  avec  rai4e 
d'une  foirlé  loupe,  ayez  soin  que  le  blastoderme  ,  plongé 
dans  Teau  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  soit  comme  posé 
sur  un  fond  noir.  Nous  avons  fait  pour  cela  grand  usage  de 
soucoupes  de  verre  ,  ou  de  verres  do  montre,  et  nous 
posions  de  peiits  vases  construits  exprès  par  l'artiste. 


formation  et  par  celle  des  aliératîons  organiques  y  qu'on  parviendra  à 
découvrir  le  mécanisme  des  fonctions ,  lear  degré  d'importance  absolue 
on  reLitive  ,  et  les  causes  matérielles  des  désordres  dont  elles  devien- 
nent le  siège. 

Le  (léveioppement  de  l'embryon  de  l'œuf  a  éle  le  sujet  dei  inves- 
tigations lès  plus  soutenues  des  plus  grands  physiologistes',  et  si  leurs 
travaux  ont  laisse  à  désirer ,  n''en  accusons  que  les  difficultés  nom- 
breuses dont  ces  recherches  sont  hérissées.  Giter  Alalpighi,  Haller, 
Wplff ,  Spallanzani ,  Bonnet,  Swammerdam  ,  Blumenbach,  Vicq- 
d'Azyr  ,  etc.',  c'est  rappeler  les  noms  les  plus  chers  à  là  science  ,  et 
c'est  démontrer  l'importance  dé  la  matière.  Pluisîeurs  savans  travail- 
lent encore  aujburd'Jbuî  sur  ce  sujet,  et  déjà  à  Londres  et  à  Genève  des 
découvertes  très-cu rieuses  ont  récompensé  leur  zèle.  B. 
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et  peints  intérieurement  en  noir.  C'est  surtout  quand 
vous  voudrez  examiner  l'embryon  avec  les  instrumens  de 
l'art  y  qu'il  vous  faudra  étendre  les  bords  du  blastoderme  ; 
alors  de  très-petites  calottes  enduites  de  cire  noire  sont 
très-propres  pour  étendre  et  fixer  les  plus  petites  membra- 
nes. Ces  verres  de  montre  dont  nous  venons  de  parler  ont 
encore  cetavantage  que ,  lorsque  vous  ne  voudrez  plus  com- 
templer  l'embryon  sur  un  sol  noir ,  vous  pourrez  vous  en 
servir  encore  pour  le  soumettre  aux  microscopes  compo- 
sés qui  ne  reçoivent  guère  de  jour  qu'inférieurement. 
En  fait  de  miscroscopes  ,  vous  trouverez  un  grand  avan- 
tage à  choisir  ceux  dont  le  point  de  vision  est  le  plus,  éten- 
du. Enfin,  il  arrivera  souvent  que  meltant.de  côté  .ces 
instrumens ,  vous  vous  trouverez  bien  de  vous  servir  sim- 
plement de  la  loupe  >  qni  est  souvent  très-utile  pour  ob- 
server de  petits  objets. 

Cette  finesse  d'observation  ne  concerne  que  les  œufs 
*quî  ne  sont  pas  encore  au  cinquième  jour  de  leur  incuba- 
tion. Passé  ce  temps,  comme  presque  tout  le  soin  doit 
consistera  observer  les  membranes ,  le  succès  sera  d'autant 
plus  assuré  que  vousrejeterez  constamment  les  instrumens 
aigus ,  excepté  les  ciseaux ,  dont  il  ne  faut  encore  se  servir 
que  rarement.  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  sur  lesécueils 
à  éviter,  savoir  :  que,  des  difiérens  réactifs  que  nous  avons 
employés  sur  les  œuk,  aucun  ne  nous  a  paru  être  d'un 
grand  avantage.  Quoique  nous  n'eussions  pas  sous  les  yeux 
tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  le  sujet  qui  nous  occupe ,  cepen- 
dant nous  avons  étudié  avec  soin  la  plus  grande  partie  de 
ces  ouvrages  ,  et,  il  feut  en  convenir ,  ils  ne  nous  ont  §ii- 
dés  que  très-médiocremént  ;  car ,  dans  ce  nombre  prodi- 
gieux d'auteurs  qui  ont  parlé  des  œufs  en  incubation ,  on 
en  trouve  très-peu  ^uî  aient  enseigné  des  vérités  utiles. 
On  distingue  parmi  eux  Marcel  Malpighi  qui ,  soit  dans 
sa  Dissertation  épistolaire  sur  •  la  formation  du  poulet 
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dans  CfBuf^  soit  dans  son  Appendice  contenant  des  ob- 
iervattans  répétées  et  étendues  sur  l'œuf  en  incubation, 
nous  a  laissé  d'excellentes  esquisses,  quoique  trop  peu  cir- 
constanciées. Ce  que  nous  devons  au  grand  Alb.  deHaller 
n'est  pas  d'une  moindre  importance  {Formation  du  cœur 
dans  le  poulet,  premier  Mémoire ,  exposé  des  faits  ;  second 
Mémoire ,  précis  des  observations  suivi  de  réflexions  sur 
le  développement  et  ensuite  {Commentarius  deformatio- 
ne  cordis  inovo  incubato).  Nous  ne  saurions  assez  nous^ 
louer  des  observations  de  Wolff  qui  se  trouvent  en  partie 
dans  le  livre  Theoria  gefterationis ,   en  partie  dans   son 
ivaité  de  formatione  intestinorum  inséré  dans  les  Com« 
mentaires  de  FAcadémie  impériale  des  sciences  de  Péters- 
bourg,  tom.  XII  et  XIII.  Mais  quant  à  ce  qui  regarde 
laréole  vasculaire  et  la  circulation  du  sang  qui  y  est  très- 
remarquable  ,  Spallanzani  est  le  seul  qui  lésait  bien  con- 
nus ,    rfe'  fenofneni  deUa   circolazione  ;    in    Modena , 
1775.  Nous  ne  devons  pas  publier  non  plus  les  observations 
soignées  de  l'illustre  chevalier  de  Tredern  :  Dissertatio 
inauguralis  medica  sistens  ovi  avium  historiœ  et  incuba- 
tionis  prodromium» 

§.  ifc —  Lc[  jaune  renfermé  dans  le  blanc  de  Fœuf  n'en 
est  .séparé  que  par  une  faible  membrane  séreuse  qui  le 
contient ,  et  n'a  avec  lui  qu'une  connexion  analogue  à  la 
pierre  enchâssée  dans  l'or ,  comme  le  pense  M.  Léveillé. 
A.  la  surâce  du  jaune  on  aperçoit  une  petite  tache  blan  * 
che  qu'on  appelle  cicatricule;  quoiqu'elle  ait  été  asisez 
connue  depuis  long-temps  ^  et  qu'elle  ait  reçu  différens 
noms  de  divers  auteurs  ,  aucun  n'a  recherché  avec 
assez  de  soin  ni  son  siège ,  ni  son  origine.  Nous  avons  ob- 
servé :  1.*  que  la  membrane  du  jaune  présente  à  l'endroit 
de  cette  tache  une  ténuité  et  une  transparence  remarqua- 
bles; a.'*  qu'il  y  a  une  grande^  différence  entre  les  cicatri^ 
ctiUs  des  œufs  propres  à  l'incubation  et  ceux  qui  sont 
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stériles.  Dapa  les  seconds ,  la  tachp.  pai^ll.idiis  peUte ,  |^us 
blanche,  granul<;iise  et  iioparCaitemeni ronde  \  et  est  pro- 
duite par  un  petit  globujie  de  matière  bUnchei  qui  est 
incrusté  dans  le.  reste  de  la  masse  du  jaune ,  et  s*en  dis- 
tingue surtout  par  sa  couleur.  Dans  les  premiers ,  au  con- 
traire »  cette  tache  est  plus  grande  d'environ  deux  lignes 
de  diamètre,  d'un  blanc  plombé  et  exactement  ronde  ;  le 
jaune,  à  l'endroit  ob  il  l'entoure,  forme  un  petit,  cercle 
tantôt  plus,  grand,  tantôt  plus  petit,  d'une  couleur  plus 
foncée;  mais  la  tache  est  entourée  d'un  bord  plus  pâle 
qui  souvent  en  renferme  un  autre  un  peu  plus  blanc  ;  et 
toujours  le  point  blanc  occupe  leur  centre.  iËmilius  Pari- 
sanus  la  regarda  comme  le  germe  du  poulet;  Harvey, 
Langley,  Maltre-Jan  l'appellent  cicatrice;  Malpighija 
nomme  follicule  ;  Goiter  ,  le  point  ou  le  rond  ;  Yesliog ,  la 
tache  blanche;  Yicq  d'Azyr,  la  cicatricule ,  le  germe  ; 
Haller,  le  follicule  du  jaune  et  le  cercle  du  jaune;  Tie- 
demann ,  cicatrice ,  tache  ;  IlIIgcr  ,  point  du  germe ,  par 
quoi  il  entend  un  point  caillant. 

La  membrane  du  jaune  étant  enlevée ,  on  découvre 
aisément  que  la  tache  dont  il  s'agit  est^  comme  contenue 
dans  un  tapis  proportionné ,  formé  de  très-petits  grains 
qu'on  peut  voir  à  la  loupe,  représentant  un  disque  peu 
marqué,  qui  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  repose  sur  le 
jaune  par  sa  face  interne ,  et  touche  à  sa  membrane  par 
l'externe.  Ce  tapis ,  que  nous  appellerions  volontiers  mem- 
brane, sans  son  extrême  mollesse ,  peut  être  détaché  aisé- 
ment du  jaune ,  excepté  dans  son  centre  qui  tient  davantage 
au  globule  subjacent,  semblable  à  celui  que  nous  avons 
trouvé  seul  et  à  nu  dans  les  gDufs  qui  n'étaient  pas  destinés  à 
l'incubation  :  de  sorte  que ,  si  l'on  vient  à  les  séparer  de 
force  ,  ou  le  globule  ou  le  tapis  sont  déchirés.  La  cica- 
tricule n'est  donc  rien  autre  chose  que  la  surface  exté- 
rieure de  ce  disque ,  que  la  transparence  de  la  membrane 
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du  jaune  laisse  apercevoir  ;  et  le  centre  plus  blanc  de  la 
tache  dépend  du.  globule  déjà  mentionné»       % 

Gela  posé  »  nous  distinguons  deux  choses  daiu  la  .cioa« 
trice  :  1."*  le  disque  ou  le   tapis   membraneux;  2/    le 
globule  central  qii'il  recouvre  etque  nous  appellerons 
désormais  noyau  de  la  cicatrieoie.  Pour  ce  qiii  est  du 
tapis  membraneux-,  il  est  d'uQie  très^grande  impoirtançe 
dans  la  formation  du  poulet;  car^  outre  qu'il  est  le  siège 
primitif  de  l'embryon ,  sa   substance  même  contribue 
beaucoup  à  son  développement  :  aussi  dès  à  préseijLt  Tap- 
peDerons^notts-  btastoderme*^  A^eun  auteur  avant.  Wolff 
ne  parler  do  ce  blastoderme,  et  WoUF  lui-même  dit  qu'il 
commence  à  paraître  au  moment«ou  le  poulet  commence 
à  se  former;  «  mais  oeftainement  il  est  le  prenûer  h  para!- 
9  tre  ,  puisqu'il  ,se  forme ,  sinon  avant  l'embryon  »  au  moins 
»en  même  temps  que  lui  ;  car  on  ne  voit  jamais  .ce  der- 
»  nier,  que  l'on  n'observe  cette  auréole  autour  de  lui.  Ce- 
I»  pendant ,  il  m'a  semblé  voir,  dans  les  œufs. couvés  depuis 
^environ  la  ou  18  heures,  celte  fossette  vide  sans  aucune  - 
9  trace  d'embryon  »  et  dans  d'autres  œufs  de  la  même 
•  époque,  j'ai  de  même  vu  un  petit  disque  dans  lequel 
»  pourtant  un  rikliment  d'embryon  ,  je  dis  un  simple  ru- 
*  «diment,  était  renfturmé.  »  Tout  le  reste  des  écrivains  se 
sont  si  fort  éloignés  de  la  vérité ,  que  la  plus  grande  con- 
fusion est  née  de  la  divei:s^  de  leurs  remarques  et  de 
leursdénonûnaitionsy  de  soi^te  qiie  le  blastoderme  est,  en 
même  temps ,  la  cifiatricule  de  beaucoup  d'auteurs  ,  le 
colliquanuntwm  i^Hùlfi^i ,  Langley  ,  Harvey,  le  petit 
sac  àneoUiquamônttim  de  Malpîgbi,  l'œil  de  l'œuf  d'Har- 
vey  ,  le  Kt  du  poulet  de  Mâître-Jan ,  le  petit  sac  du  jaune 
de  Haller,  lechorion  de  Fabrice  d' Aquapendeûte ,  l'am*- 
nios  de  Malpighi  et  de  llaller  dans  l'édition  française;  et 
ce  qui  est  incroyable  ,  tous  les  auteurs  qui ,  depuis  WolfT, 
ont  traité  de  la  formation  du  poulet ,  ne  font  pas  mention 
de  ce  corps. 
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§.  // ,  8."*  heure.  —  Le  noyau  est  augmenté  et  s'en- 
lève plus  aifément  de  dessus  le  jaune  ;  mais  il  tient  en- 
core au  blastoderme.  Celui-ci  est  un  peu  augmenté  ;  mab 
si  on  l'isole  avec  précaution  de  la  masse  du  noyau ,  qui  lui 
est  adhérente  »  on  aperçoit  à  son  centre  un  petit  point 
transparent ,  le  blanc  s'éloigne  de  la  cicatricule  en  don- 
nant passage  à  la  membrane  du  jaune  jusqu'à  la  face  in- 
terne de  la  coque.  Malpighi  a  vu  le  fœtus  dans  l'œuf , 
avant  qu'il  fût  couvé ,  dans  un  petit  sac  comme  da^s  un 
atnnios  :  «  lorsque  je  l'exposais^  dit-il  »  aux  rayons  du  so- 
leil^ je  voyais  le  fœtus  au-dedans.  ?  (Voyez  aussi  son  Ap- 
pendtx ,  qui  contient  des  observations  nombreuses  et 
étendues  sur  l'œuf  en  incubation.  Tab.  i,  fig.  i,  pag.  s)  : 
c  In  coUiquamento  puUi  carina  oandidis  delineata  zanis 
»  innatabaU  »  Après  six  heures  d'incubation  y  dit-il  en- 
core {de  Format.  pulU,  pag.  3)  :  «  /n  medio  puUi  ca- 
»  rina  una  cura  capite  innatabat.  »  Et  à  la  page  a  ,  fig.  2 
de  VAppendix  :  «  PulU  carinœ  et  capitis  inchoatnenta 
Tizona  specieemergebant,  in  coUiquamento plutnbei  colo- 
»  ris  innantia.  »  Lancisi  a  vu  à  la  même  époque  les  vaisseaux 
ombilicaux  et  le  cercle  qui  entoure  le  liquide.  (  Sur  le  mou- 
vement du  cœur  ^  pag.  87.  )  Il  n'y  a  aucun  doute  que  ces 
observations  n'aient  été  bien  faites  ;  cependant ,  il  est  vrai  • 
semblable  que  ces  deux  auteurs  se  trompent  sur  le  temps'de 
l'incubation;  car^  nous-même,  ayant  ouvert»  au  moment 
où  nous  les  recevions,  des  œufs  qu'on  nous  donnait  comme 
n'ayant  jamais  été  couvés ,  nous  avons  trouvé  des  fœtus 
d'un ,  de  deux»  de  trois ,  de  quatre  et  de  cinq  jours ,  chez 
qui  le  cœur  battait  encore  msTnifestement  ;  et  ainsi  le  déve- 
loppement très-précoce  que  Malpighi  et  Lancisi  trouvaient 
dans  les  œufs  qu'ils  examinaient ,  ne  doit  pas  certainement 
être  attribué  au  ciel  plus  ardent  de  l'Italie ,  comme  l'ont 
dit  les  auteurs ,  mais  à  une  erreur. 

§.  ///,  12."*"  heure.  —  Le  blastoderme  accru  du  dia- 
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mètre  de  3r4IiS'^6s  »  adhère  à  la  membrane  du  jaUkie  ;  cette 
membrane  étant  détachée, ,H  s'enlève  avec, elle  en  laissant 
tout  entier  le  noyau  spusrjacent  auquel  il  tenait.  Pourpou* 
TOÎr,rexaminer ,  il  faut  plonger  dans  Teau  la  portion  de  la 
membrane  du  jaune  à  laquelle  il  adhère  ;  avec  cette  pré- 
cautioa^il  se  sépare  aisément.  ^  ^ 

Le  point  transparent  qui  occupe  le  centre  du  blastoderme 
est  aussi  accru ,  ^t  de  circulaire  qu'il  était ,  il  commence 
à  devenir  pyriforme  ;  d'où  il  arrive  que  Ton  peut  déjà  dis- 
tinguer deux,  régions  dans  le  blastoderme  >  l'une  interne , 
ou  moyenne^  que  nous  appelons  avec -Wolffle  disque 
transparent  ;  l'autre ,  comme  une  zone  opaque  qui  l'en- 
vironne »  que  nous  appelons  le  disque  opaque.  Le  disque 
transparent  se :laisse  voir  distinctement  à  travers  le  noyau 
blancdela  cicatricule;  ce  phénomène  a  fourni  à  Malpi- 
ghi  l'occasion  d'imaginer  de  belles  hypothèses  et  d'admet- 
tre des  erreurs.  (Haller  a  décrit  ce  disque  transparent 
et  l'a  appelé  le  nid  du  poulet.  «  Maintenant ,  quand  l'œuf 
»ej5t.fécondé,.une  partie  du  jaune  très-voisjne  du  fœtus 

•  paraît  tendue  et  plus  claire ,  à  travers  laquelle  on  aper- 
1  çoit  la  couleur  du  jaune  en  rapport  dans  toute  son  étendue 
»avec  ramntps,  et  dépourvue  de  vaisseaux  visibles.  Elle  ^ 
«est.  couverte  comme  le  reste  du  jaune  par  cette ^ petite 
»  lœmbrane ,  que  j'appellerai  le  nid  du  poulet ,  laquelle,  est 

•  iotimémentcpllée  sur  elle.  Je  suis  persuadé  qu'alors  ce 
9  nid  .conserve  toujours  la  même  Ibrme  »  après  avoir  quitté. 
»  celle  d'un.ovale  pourpreadre  celle  d'un  rein  semblable  à 
lia  figure  que  fornjteraient  deux  cercles  unis  par  deux  lignes 
9  droites,  cequi  revient  à-peu-près  à  celle  d'un  pilon.  Gepen- 
vdant 9  quelquefois  elle  représente  une  ellipse,  un  cercle 
9 avec  Une  espèce  d'appendice;  d'autres  fois  deux  cercles 
9  inégaux ,  ce  qui  la  présente  comme  difforime ,  le  bout  supé- 
»  rieur  paraissant  je  ne  sais  commentanguleux;  l'inférieur  es  t 
»  tronqué  ou  l'un  des  cercles  manque»  de  sorte  qu'il  ne  re^te. 

1.  i3 


i96  vÉifoiiiBs 

^j^kjitÈekt  figure  d'iiDè  phiole;  mais  dAsà  le  ^m  mttkâ 
imoÉïM  des  dbàeH^alfotiB,  il  eél  dti  qu'elle  k  là  fdhM 
»i!PÉen  i&A  ;  totmâe  fe  Tat  dit,  et VeM  là  dêèdÉtj^ii  là 
i^iaidllètife.  iSouVeiftl  taètàè  iés  autres  flgnred  ttioâfè  co^^- 
»{brtne^  ^Id  nàhiré  ,i*eprenneoftJa  première  td'cHéiNâiénîé^ , 
«et  par  le  repo3  seulement* Id  arrîfe  la  id.^  faéui^  de 
3^  nos  ekpërieite^.  )  » 

Nais  ce  qui  mtirite  ta  plus  giiaôâe  atiemien ,  t^'ësî  ia  tôM-> 
position  du  bUtêtoderine  qui  se  forme  âe  dêilt  coiuebesJ 
Cette  membrane  comisfè,  ayant  l'iàèubatien  ^   éfË  liM 
eoucbe  niincé  Ae  petits  grains  qui  tietlttent  Jëê  iui6  attU 
èmtres  par  leur.  TÎscosifé  ;  par  les  progrès  de  riMîilbcriloil  ^ 
a  B^'y  tijonte  une  autW  corfche ,  trèa^feiMé  ,  îl  ei^  fré, 
taàlè  cepeû(!ant  assev  résistante  pôur^be  Vër^l'hëtii^.  dtttll 
ùtos  parions  V  le  Mast^oée^më  ne  pAisse  se  4it<ser  ébdë<à)i 
rames  qu'an  bout  d'une  longue  tâai^i^àtion.  L'intéi'ùè  de 
cesfetlIHétsf,  celui  qui  esl  le  }llils  rapproché  du  jaune  sér» 
appelé  le  pritniiif ,  le  gramdeiéi ,  eu  MétM^dhé  ^Uitàérè  i 
PëxtérieUr,  au  toiHraitë  ^   oïl  la  èe^omto  ^  èèH&  qui  «si 
entîèiretilëiit  bbtiiogèfië^  fasse  et  égale,  r^M^évra  désoroMs 
le  noïàAéTHembraik»  ^ifteWé^'V^tmi  eent  qui  ent  eèniiii 
e  la  ^Irîère  eëucihe  de  Wéiff  n^étafl  aiHt^  ëbése  que 
là^çaeia|»ràâe]pri)pre  du  jaUfie ,  peffsôilnë  tt'a  douté  Genat« 
ilemëhi;  que Tune  et  l'aWt^è  dé  dë$  i}è|i«fli*s  M  dîffèrattt 
èntifei^ttiedt  àëé  déu:^cëUehés  dé  là  tAétSàl^rÈM  tabulaire 
doht  paHé  Wdiffi  ^stt  il  dit  ël^ait4ii^n«  i  {m^ûm  pëUI , 
ëhàtfcnné  st>rte ,  W tappfiirlêr  If  rënveloppépi'ejpwfcrèm* 
bryoU  /  inais  èUè  ceni^tittie  k  memb^arië  tfonimuiléeli^lU' 
Cdt  oëUe  du  jaune,  qui  {iotHrlaiit  ijdàktim  l^vAtjim  kfM 
fc  plaëentai)  »  '     ^  ' 

€ès  deaxtuembi^hès^  èoh^tiluéM  l^nt  le  %léimd;é¥9Mi 
et  ôj^Istent  ëgalemetli  isâ^  fe  dîs^iië  triNi^mdi»^  et  4UI^  eë-^ 
lui  qui  est  o^aqUe ,  Vr^  ëèite  siAilé  diffétéfiëè  ifue  >dl^  le 
drsqiie  trâbspareîit ,  {aâiëmbratief^itâilëàsll  ëèt  fcèatt«<Mi|> 


jH^  «ëdll¥è  ffàHd  il»  hzëhé  bpBfiéé.  Leis  é^ttks  )Èàii^m 
éh\&d^  Atk  fMmé.   Èà  gétlêràl ,  oâ  doiliiè  tè  ikôéi  h  Ime 
èt^ïileil^  blbâtbë  dèsrfn^  ëh  ëi^e^ilftpente  ^UtfMâ*  do  b 
^ché.  bèn^àte;   Ai^m  àtottë  tHàté  qu'il  fitlbll  disttegu^ 
4lëâx  ëMles  de  éètcteë  ,  tàr  «làe  partie  eài  produite  pàt  h 
)rtetbd«i^mei  !9èfi  KHibë  ^liis  |>tté  6'âp^<^  ^  trâ^ei%ia 
te^mbi^àÉé  dii  fëUâé^  A  n*ë§l  |^6  t^ris  du  voir  âuéèi  àâss 
sbh  âi^^ûp  une  p^tftë  ^t)nè  blôûôhe.  Gti  «ét^dte^^dfttstêiit 
d^à af ftUt  fkèoJ^tttidâ  i  et,  p4ôiidaot<{il'«eftè  â  lieu  »  {b ^^A- 
^â^^eïit  ^  tàïètm  l^tspè  ^ë  kl  blàélëdëi^ttiiBé  d'àutfes 
t^dkê  y  au  ttoihbre  dé  délli  dtt  A^  ttèié  rMiksébt  lé  pi^- 
ttiièt  jbiil^  dé  rificubatioà  dêiÂs  le  j^tiÀe  âi^é  \  tM  sékit  de 
péfile6t^fH5énférëkicé§>  d'iiti  jbkiillî  f  lôtkil^ ,  ëdhéf^tes  à 
4  %iftî^  #i§l§ê  dâ  jâtitie,  «éeâ  #b  loi  pa^  TkiGulicitibtaf  ; 
t«pëiâfààM  lèâf*  é^lériiettr  t^ifd  toujours  àU  bord  du 
blft$lt^ôi4èéi   (  M^Ipt^i  â  Mi  Voit"  €^ii$éa  «e»'  cercles 
•p^ëHlislllde  y^^M  >  ^t  personne  «'av&ft  encoi^  dé^^oilé 
là  ««fablâ^  iA  hièâg^i  de  isd^  ^#elfe«.  )   Dipen  avoue, 
âi^l  IM.  Ti^â^  ^fHntôiW  S^d^^mik  \  ({u'il  est  dans 
rigum^àAi^  scrï>  ^ë  peitttk  «  #£^  ^  ^ah  pêk  èm  effht  ee  qhe 
'3è(ptifi(^P  ia^  iymiteé  i  7fm^il»mp^^hibM  fa»  éite 
itkànà  Vappii^  meb  k^^Mn^  Îjé^mlài9i$,  i^  Ge  qm  est 
éëpeàdàiit  fiMritt  f  y  m  sfp^i%u  àMltitkélaml  poiir  la  prettiiè^e 
»  fois ,  à  la4i(yyktèkiië  liWl^è  ^^tiitAlël'  >  lëfeôtus  «nveloppé» 
iéà  tàte  d^iâë  f^aëaÉidëydkM^  p^séB.s#  k  folli- 
imh  f  êmiSiG-hé  iÊ[mm  §èuMmteâ(ataMf& du  follicule , 
4^cft  plu»  ifili^'iqK^  M^l]^}^  m  l^a  tepéséotée ,'  et  à  idés 
*i k^tik'és ^tib^4u^^  Ëèn6làd[fl»ëtit^séi  Jâ^ ^HÎBiiifi^ 
%  )rtôiu^  dé  <èéi  é^iftlîUto  '  efri  ii»(fk»  -  âlaifemeoB t  débsnile 
uiAi  cékï&iè  '^Téàitée.  i  It  'ttiltoors  t  kSté^  à  la  Vingt- 
A^I^^Utèlbê  i$i9à)«  m  ëfé0tét-  ««n  difiSIbabca  ooiBiDtEç - 
oi^lt«é  ^fti^é  le  ftéin^  et  f  iMiMltos  daâif  te»  3k)n»   dyi; 
»*^  là  q^c^  {>fi(»Ml  fcdduë «dami  «àbte^^ i^  loaguë ar  ;  dila- 
^  Mq  ¥ëi^  ii  fifty ^ei^j^dUHte'  «ft  for»M'itofatt«e;^  ''^  Tieddi^aMn 
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dani^^M  Zoologie  ;  dit  :  c  La  tache  est  devenue  à  pe- 
nsent (au  conunencement  du  deuxième  joiu*)  »  un  peu 
9  plus-grande  »  et  forme  en  dehors  une  petite  saillie.  Son 
»  excavation  vésicnlaire  est  remplie  d'un  fluide  transparent 
»  clair  comme  du  cristal»  dans  lequel  on  remarque,  vers 
»Ia  trentième  heure,  un  corps  longitudinal ,  trouble  et 
»  nébuleux,  qui  est  le  premier  indice  de  lembryon  qui 
»$e  forme.  En  l'examinant  de  plus  près^  avec  le  micros- 
fcope,  r^mbryon  a  la  forme  d'un  petit  fil  gélatineux 
»  étendu ,  avec  une  extrémité  en  forme  de  masse.  »  Oken  , 
àans'son  Traité  d'histoire  naturelle,  dit  :  «  Vers  le  mi- 
9  lieu  du  second  jour  la  cicatricule  contient  de  Teau  fluide, 
»  et  dans  celle-ci  le  germe  gélatineux  déjà  visible,  sem- 
»blablë  à  un  fil ,  avec  une  extrémité  se  terminant  en  mas- 
»  sue ,  la  tête.  »  Nous  ne  savons  pas  comment  ces  observa- 
teurs s'y  sont  pris  pour  trouver  cette  gélatine  nageante. 

%.  IV ,  i6.""*  heure.  —  Le  disque  est  transparent  ^ 
oblong ,  pyriformeet  long  de  deux  à  trois  lignes.  On  y  re^ 
marque  deux  lignes  plus  obscures ,  parallèles  ,  qui  portent 
deux  plis  que  le  blastoderme  forme  auprès  de  la  coque. 
Ce  sont  là  les  premières  traces,  de  l'embryon  naissant  ; 
ils  portent  avec  raison  le  nom  de  plis  primitifs.  Quant  à 
l'espace  qui  existe  entr'eux  ,  nous  Tappçlons  avec  Mal- 
pighi  hquilk  oncarèfie,  spatiumearinatum. 

Ces  plis  ,  à  l'extrémité  tournée  vers  le  bout  le  plus 
obtus  du  disque  transparent»  se  réunissent  bientôt  après 
leur  naissance,  en  se  recourhatit  ;  vers  l'autre  extrémité 
au  contraire ,  ils  s'ouvrent  en  s'écartant  l'un  de  l'autre. 
Peàdant  que  ceci  arrive  >  le  disque  transparent  change 
peii  à  jtou  die  forme ,  en  se  £latant  ;  la  partie  la  plus 
grosse  s'amincit ,  et  ainsi  la  figure  de  poire  se  change  ^n 
Cj9lle  que  Blumenbach  compare  avec  justesse  à  un  biscuit, 
et  nous  à  une  sole.:  Entre  Tun  et  l'autre  plis  primitifr , 
non  loin  de  leur  naissance  et  de  bur  réunion ,  naît  un  petit 
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filament  blanc  «  qae  bientôt  nous  reconnais&ons  très-bien 
pour  être  la  moelle  épinière.  Vers  la  réunion  des  plis  primi- 
tifs ,  h]  moelle  de  Tépine  se  termine  en  une  petite  iéte ,  et 
de.  l'autre  côté  en  rhomboïde.  Le  disque  opaque  du  blas- 
toderme est  partagé  de  nouTcau  en  dciux  zones  distinctes.  ; 
Tinterne ,  plus  étroite ,  plus  prononcée  »  jaune  »  rugueuse 
et  comme  grumeleuse  ^  est  séparée  de  l'extrémité .  plus 
large  par  un  cercle  d'un  blanc  uni. 
,  La  zone  interne  décrit  par  son  bord  interne  la  figure 
du  disque  transparent»  et  représente  également  un  bis- 
cuit ou  une  sole ,  et  par  son  bord  externe  elle  est  con- 
tiguë  à  la  figure  elliptique  de  la  zone  extérieure  ;  les  cer- 
cles sont  aggrandis ,  le  noyau  s'enfle ,  se  sépare  aisément 
du  jaune  et  montre  l'impression  de' la  fossette  à  sa  sur- 
face ,  tandis  qu'auparavant  il  y  était  uni  avec  le  blasto- 
derme. 

§.  F,  20."*?  heure.  —  L'embryon  constitué  par  les 
plis  primitifs  et  la  moelle  épinière ,  né  du  blastoderme  » 
et  fixé  d'une  manière  solide  au  sol  natal ,  présente  ma- 
nifestement deux  extrémités ,  la  supérieure  ou  celle  de 
la  tête  ,  où  les  plis  se  sont  réunis ,  et  l'inférieure  ou 
celle  de  la  queue ,  où  les  plis  restent  écartés. 

La  première  se  recourbe  un  peu  vers  l'intérieur  de 
l'œuf  au-dessus  de  la  petite  tête  de  la  moelle  ,  et  forme 
ainsi  un  pli  très-petit ,  transversal  et  semi-lunaire.  Cette 
ligne  transversale  résulte,  i.'^de  deux  plis  primitifs  qui  s'é- 
lèvent ,  comme  de  petites  cornes ,  dans  l'angle  de  la  flexion 
à  cause  de  l'élévation  nécessaire  ;  2.^  depuis  l'arc  qui  termine 
le  pli  et  qui  réunit  leur  pointe  »  depuis  le  point  où  je 
blastoderme  replié»  de  nouveau  réfléchi  et  étendu.,  se 
continue  sur  le  disque  transparent  ,  outre  que  les  extré- 
mités des  plis ,  renversées  l'une  sur  l'autre  transversale- 
ment ,  s'infléchbsant  tant  soit  peu  sur  les  côtés  de  l'em- 
bryon ,  descendent  vers  la  queue  ;    3.*  depuis  (a  mem- 
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La  couche  globulease  adhérente  àk  membrane  séreuse 
offre  Taspecl  d'un  réseau  ;  car  des  lignes  tranchante» 
joignent  les  globules  en  s'entre -coupant. 

Le  diamètre  du  blastoderme  est  de  six  à  huit  lignes. 
^    Les^  cercles  ont  presqu'entièrement  disparu ,  le  noyau 
est  augmenté. 

§.  FUI ,  56.™*  heures  —  Les  cornes  de»  plis  primi- 
tifs ,  qui  font  saillie  dès  que  ce  pli  devient  tralQS?èrsal , 
se  rapprochent  tout-à-fait ,  et  tandis  qu'elles  croissent  ,■ 
elles  circonscrivent  un  espace  circulaire  d'où  sortent 
le  front  et  le  bec  du  poulet.  De  chaque  côté  de  ce  cer- 
cle naissent  deux  autres  espaces  arrondis  ,  qui  y  pendant 
quelques  Jnstans  placés  en  ai'rière  /paraissent  comme  des 
dilatations  latérales  du  cercle  moyen;  ce-  sônt'les  pre* 
'  miers  rudimens  des  yeux. 

Le  cœur  s'est  rétréci ,  et  est  devenu  un  canal  cylindrique , 
droit ,  situé  dans  la  région  cardiaque  de  WolfF»  montant 
jusqu'à  la  tête.  La  couche  des  globules  est  partagée  en  plu- 
sieurs lies  ;  les  lies  elles  -  mêmes  prennent  une  couleur 
jaunâtre  ;  mais  les  globules  constituant  l'anneau  terminal 
ont  une  teinte- rouge. 

§.  IX ,  42."**'  heure.  7—  L'extrémité  de  la  tête^  (car 
nous  appelons  supérieure  la  région  qlii  regardele  blanc) , 
qui  la  première  a  adhéré  au  blastoderme  et  pouvait'  en 
être  détachée  d'en  haut  à  l'aide  d'une  aiguille ,  est  main- 
tenant enfoncée  dans  la  petite  fossette  que  forme  le  haut 
du  blastoderme ,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  tête,  de  sorte* 
que  vous  pouvez  retirer  la  tête  de  cette  excavation.  Le 
pK,  formant  le  bord  dé  cette  fossette  y  est  lé  commence- 
ment de  Tamnios.  Le  co&ur/ placé  au  côté  gauche,  se  re- 
courbe au  moyen  de  deux  rétrécissemens';  il  est  divisé 
quoiqu'imparfaitement  en  trois  vésicules  ,  et  comme  four- 
chu à  sa  partie  inférieure;  il  finit  par  doux  extrémités 
très  divergentes. 
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La  gaine  de  la  tèle  se  prolonge  jusqu'à  la  di?isioii 
do  cœur  en  deux  brieutiches  ,,et  forme  en  cet  endroit  la 
fossette  cardiaque  qui  conduit  en  arrière  le  cœur  dans 
TcBsophage  ;  les  angles  latéraux  de  cette  gaine  font  une 
sailKe  remarquable  ,  en  se  dirigeant  vers  la  queue  à  la 
partie  inférieure  du  iœtus.  Maintenant  nous  trouvons 
une  portion  du  blastoderme  qui  a  été  repliée  »  c'est  celle 
qai  doit' par  la  suite  former  la  gainé  de  la  queu^  ;  c'est  à 
cette  portion .  que  Wolff  a  donné  le  nom  d'enveloppe  de 
la  queue/  dont  les  bords  descendent  sur  les  côtés  de 
l'embryon  et  passent  les  plis  qui  vitanent  de  la  fosse  car- 
diaque. 

Les  lies  rougissent  et  se  réunissent  en  se  prolongeant 
en  réseau.  La  membrane  du  jaune ,  ou  le  blastoderme  qui 
la  recouvré  ,  est  devenue  très-mince. .  Le  blanc  s'éloigne 
entièrement  de  dessus  le  blastoderme ,  qui  est  formé  »  et  lui 
livre  un  libre  passage  jusqu'à  la  face  interne.de  la  coque» 

§•  X^  4^*'°*  Aetere.  —  Les  bords  de  la  fossette  oii 
se  loge  la  partie  libre  supérieure  du  poulet ,  se  sont  tel-, 
lement  accrus  que»  sous  la  forme  d'une  gaine  terminée 
par  un  rebord'  sémilunaire  »  ils  couvrent  toute  cette  ré- 
gion par  derrière. 

Le  fœtus  quittant  sa  position  verticale  ,  et  par  sa 
partie  supérieure  se  tournant  un  peu.à  gaujche»  com- 
mence à  se  recourber  du  côté  de  la  tête,  de  manière  que 
les  régions  du  sinciput  et  de  l'occiput  deviennent  appa- 
rentes. Quant  à  la  couche  globuleuse  dont  nous  avons 
parlé  y  elle  se  change  en'une  membrane  vasculeuse  revêtue, 
de  part  et  d!autre  de  deux  lames,  du  blastoderme.  Car 
les  lies  de  sang  se  réunissent  en  rigoles ,  revêtent  les  &ces 
et  forment  ainsi  des  vaissieaux  sanguins  ;  qui.'^sont  réunis^ 
de  nouveau  par  une  lame  mince  ;  le  blastoderme  se  Com- 
pose donc  déjà  de  trois  couches. 

Les  cellules  que  forment  à  la  tête  les  plis.primitife.es- 
paoés  et  flexueux  se  remplissent  de  vésicules  formant  une 
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•avilé  aubdi^sé^  qMoiqpe  eoptiiiiie.  C^eat  Aias^c^  vési- 
pûle$  que  nâll  le  cevfMii  i  oo  %m  Toh  bne^en  artièn»»  pins 
loDgue»  dans  lafoeHe  «e  loge  la  J^eettn  alomée;  d«M 
celle  kfû  vient  eiuoite ,  les  corps  qaadvipuDeauK;  deiie  là 
suivante»  phis  petite  et  plus  resserrée /les  bras  du  eev- 
Teau  et  les  eoucbeseptiques  ;  eofin  daasja  plus  aaAérieiiTe , 
qui  est  eneore  élprgie  »  les  MmisplièMS. 

Da0s  1|^  région  inférieure  »  du  celé  oh  le  blastoderme 
regarde  le  jaune ,  on  roit  de  cbaque  câ4é  du  peulel  oit 
fous  observez  déjà  rabdomèn ,  des  plis  prolongés  ^  deux 
externes  et  deux  autres  internes.  lies  plb  citernes  sont 
formés  de  toutes  les  couches  du  blastoderme  prises  enr* 
semble  »  et  les  internes  des  coudies  vascnkuse  et  pîtaii- 
teuse ,  sans  que  la  eoncbe  séreuse  y  contribue.  Les  plie 
extérieurs  fonneitl  les  bords  dé  l'abdomen  qui  est  ouvert 
dans  toute  son  é^odue  ;  mais  comme  dans  la  suite  ile 
contribuent  à  la  formation  des  in^tisis ,  savoir  »  par  les 
couches  pituiteuae  et  vasculeuse  »  et  de  plus  ai|x  parois  de 
l'abdomen  par  leur  couche  séreuse»  nous  appelon^^  .les 
premiers  plis  iutestraaux  et  les  seconds  abdominaux.  Mats 
les  pti^  intérieurs  ,  qui  en  se  réunissant  fooment  le  mé-- 
sentère ,  doivent  pcn^terle  nom  de  mésentériques.  La  poche 
eardiaque  représrâte  une  vaste  cavité  et  un  véritable  ori- 
fiee  ouvett ,  communiquant  avec  la  partie  supérieure  dit 
teqtricule  ouvert;  sa  figure  est  à*pett-près  ovale  »  ronds 
et  plus  large  en  baut  »  plus  rétréoie  sensiblement  en  bas  ; 
les  plis  intestinaux  venant  du  premier  isens  et  les  mésen^ 
tériques  du  second  descendent  sur  les  deux  côtés  du  fœtus 
et  finissent  sur  la  partie  inférieure  de  l'enveloppe  de  la 
queue.  Les  parets  de  la  gaine  de  la  queue ,  se  rapprochant 
réciproquement  de  plus  en  plus  »  là  gaine  elle-même  piy>* 
longée  davantage  ea  longueur»  pnsduisMit  le  commence^ 
ment  de  l'intestin  rectum.         . 

Enfin  les  reins  etixrmémes  adkèrent  aixx  plis  mésenlé- 
riques  »  qui  -,  commet  on  voit  et  comme  le  dit  WoliE»  repré* 
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seateDt  oop  $çt|l0meDf»  TorigiM  ^loéaeiitére,  mais  le 
co0iia8|ipçineiitd^&  r^ÎDS  etvi-mèmes. 

]Le  ÇQuir  pré^eçfle  un  çan^hoiHirlié  comme  tin  fer  à  o^e- 
Ta{  OH  4e  ferme  piipa^lique  »  el  ùih  aaîUie  ea  se  vecéur-r 
b^skt  au  %^%é  gaqcliQ  du  f<9Blu& 

S^  Xi'f  i.'^^jom. — Le  UaÀo4etme  s'est  aceni  ;  U  égale 
la  sEM^i^'dii  }auQe.Le  âia(|iie  iransparebtv  dont  lea  limHet 
étaîeal  {qsqq'à  présent  ]^ij9Q  liVMiçhiei ,  a  perda  sa  fonne' 
routière,  ^\  de¥e^QU  plus  aloogé  efcpoiàtueQ  haatei^n 
lias.  A  1^  pj(«^  des  €ek!el^9  qui  aYaien;t  déjà  disparu  à  la 
$6.^  heure  ^Mnsû^  le  j^une  sOMs^jaoeiil  a»  blastoderme  s'est 
fondu  à  l'endroit  le  plus  rapproché  du  fœtus  ^  et  sous  la 
mçmhrw^  yja«9ld^iç^est:reQferméeuae  matière  bhqiehe, 
liquide  et  ^Ht-à-^&il;  s^lQblaJble.à  du  lait 

X^  ^  lacis  de  iMiiaSeaux  sont  uéa  niaintenant  des  rab- 
seaus^'saagDiQs ,  dont  les  irencs  et  les  rameaux  se  dessinept 
él^ammeQt  sui?  la  membrane  vi^i^euse;  las  tooncs  lou- 
ch^n^m  foSitiB/les  rameaux.  toèsrdéUds.  é'anastamosent 
eni^epK  ^  syiieo  ua  aHoeau  ter«nnal«  lua  membrane  Tasr 
c^^dciii^  %  d0S  a)?tères ,  des  reines  et  ub  siftus.  Les  troncs 
dos  ^HtjiNef.  sortent  d»  miffiea  du  fbtus>  sous  un  an^ 
4roi|;  ci  \A^c^  ae  divtseigiit  en  trois  .ovfcj(|«iatre  br^nehes; 
eq^iît^  QU^a  ^ramifieoiprodigieusenMBnt  »  et  par  une  feule, 
innombrable  de  rameaux  elles  gagnent  le  sinus  terminaL»/ 
QM  fypm»^  UQ^.  muIdHidQ^  d'aiiasitomûses  av^eç  les  der 
nier#  ?^vam^  de^  TeiDfis. 

V^v«m^  sanguin  larminiil  ^iqu'on  appeUe  wine  termi«- 
i^le^»  qufûqueU^  manque  absotument  de  parois,  et  que 
c&aoii  un  simple  filet  de.  sang  renfermé  et  contenu  dans 
les  ço^ehêa  du  Uaslodesme  »  imparfaitement  circulaice  à 
Is  ^1*  h^wQ^.  S0  réfléchit  en  forme  de  cmur  sur  la  tête 
dvi  fig^s,  Pe  ÇQ  li^tis  snnguin  naissent  deux  ou  trois  i^ 
ne*  ^i%i*  ¥ei«  1^.  f(»|us ,  disposées  de  mamère  que  leur 
direction  c<(U'f^H>9»d  k  fe^k^  d»  tfsXm.  la  piWiiière  est 
»»ïi^¥?e,  desôe^dap^^  et  oodinaicemwt  double ,  et  !«' 
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continaation  inubédiate  du  .sinus  terminal  ;  elle  dêscên<I 
de,  la  partie  supérieure  des  enrirons  de  la  tête  ,  tombé  sur 
la  gains  de  la  tôte  et  se  rettd'au  cœur  dans  la  région  oit 
il  est  situé  ;  s'il  j  en  a  deint  aviU](t  cette  réunion  au  cœur  , 
ellesibrment  un  tronc  unique  et  court;  La  seconde  ,  infé  - 
rieure ,  ascendante  »  naissant  par  des  t^ameaux  déliés  de 
la  région  opposée 'du  sinus  tëroiinal/mdttte  sur  la  queue 
et  se  réunit  avec  les  descendantes 'tk*ès-près  du  cœur. 

Le  cœur  ;  situé  au  côté  gauche  du  fœtite  et  couyert  par 
la.  gaine  de  la  tête  (en  enlevant  celle-ci  on'vcHt  mieux  sa 
structure)  .consiste  en  trois  vésicules  réunies  par  trois  ré- 
trécissemeos.  ;  '    •     -  '       , 

.  La  première  de  ces  vésicules  est  Toreiilette  »  la  seconde 
le  ventricule  ,  et  la  troisième  le  bulbe  de  Taorte. 

-  L'oreillette  oblongue  tient  aux  veines^  infériëuremént  ; 
supérieurement  elle  se  réunit  avec  lé  ventricule  oblong 
par  le.  canal  auriculaire  qui  l'abandonne  dans  une  direc- 
don> transversale.  Le  ventricule  est  très^éloigné  du  fœtus , 
et  vers  le.  bout  élargi  par  où  il  reçoit  le  canal  auriculaire , 
il  ressemble  à  un  nœud  entortillé.  Le  ventricule  »  après  un 
ré1;réeissement  très-étroit ,  se  métamorphose  en  bulbe  de 
l'aorte.qui- est  plus  large /d'o^  lin  canal  mince»  étroit 
et!  cylindrique  /  forme  en  se  terminant  deux  ou  trois  ra- 
cines* de  l'aorte.         '  '/..:'     (  .■  >\ 

'  L'aorte  ;  après  avoir  subi  une  grande  courbure  jusqu'è  la 
fosse  cardiaque ,  forme  un  tronc- unique',  et  là  se  partage 
en  deux;  dont  chacun  couvre  de  son  cdté  les  veHèbres  de 
l'épine  du  dos  y  et  en  se  rétrécissant  semble  se  perdre  vers 
la  qiieue.  Ilnatt  de  ces  artères  »  au<-delà  du  milieu  du  fœtus , 
dèux'artérioles  latérales  dé  la  membrane  >asculeuse  dont 
nous  avons  déjà  parlé.'  On  voit*  dèjàî  évidemment  coiii- 
mént  se  fait  la  circulation  du  sang.  Ce  fluide  est  chassé 
du  cœur  ;  à  travers: l'aorte  \  dans  les  deux  artères  latérales  ; 
de  leurs'  derrières  ramifications  il  passe  ;  soit  dans  le  sinus 
tetnliiial  i  soit  dans  lesrameauxles  plus  déliés  des  veines; 
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de  là ,  il  est  reçu  par  les  veines  et  revient  au  cœur  par  les 
veines  ascendante  et  descendante.  Il  &ut  remarquer  quatre 
cotés  dans  le  sinu9  terminal  ;  deux  de  ces  côtés  ,  en  iace 
l'un  de  l'autre  y.  s'accordent  entre  eux,  quanta  la  dirèc^ 
tion   du  sang,  ^A^oîr.»  deux. latéraux  et  deux  autres  qui 
correspondent  l'un  à  la  tête;et  l'autre  à  la  queue.  Tel  est 
Ip  cours  du  sang  ,_et  il  a  déjà  été  décrit  par  SpallaiizaDÎ. 
A  duabus  plagié  tateralibus  trancis  arteriarum.è  diur 
métro  opposilis  sanguis ,  quem  sinus  arteriarufn  îramis 
suscipit,  utroquô  versus  diffluit  ,  ita  ut  pars  plagatn 
caudaletn  ,  pars  capitaletn  petat ,  quasi  in  tdli  plaga  , 
adesset  punetum ,  ubi  sanguis  de  itinere  eligendodubius 
hœreat.  Sanguinis  pars  in  sinus  terminalis  quadrante 
superiore  dextro  ad  venant  descendentem  deaaram  ,  in 
quadrahte  superiore  sinistro  ad  venam  sinistrant  per^ 
tingit ,  vena  aseendens  sanguinem  ex  utrâque  qua- 
drante inferiari  suscipit  (ij;  L'embryon  ,  ayant  le. col 
recourbé ,  s'incline  dans  la  partie  supérieure  vers  le  coté 
gauche ,  et  sa  tête  est  située  de  manière  que  l'occiput  re- 
garde en  avant  et  le  sinciput  du  côté  du  cœur;  vers  ta 
partie  inférieure  il  est  couché  en  avant.  Il  est  recouvert 
jusqu'à  la  fossette  cardiaque  par  la  gaine  de  la  .tête  ;  delà 
il  est  à  découvert  jusqu'à  la  queue.  La  moelle  épinière ,  ren- 
fermée dans.:  ses  plis  primitifs ,  constitue  l'axe  de  l'em- 
bryon ;  l'enveloppe  delà  queue*  avec  les  vertèbres  dor- 
sales et  lombaires  /couvre  la  partie  inférieure. 
I ■  I         ■  Il     I  -  I  I    If 

(i)  a  Le  sang  se  meut  par  Jets  dans  les  Jeux  artères ,  parcourt  dans  la  . 
systole  un  espace  moins  long  que  dans  l'expérience  précédente  ;  mais 
il  s'arrête  à  chaque' diastole ,  et  reprend  son  cours  dans  la  systole  qui 
suit.  Ce  fluide  conserve  alors  dans  les  branches  et  les  rameaux  qui 
partent  de  la  circonférence ,  l'impnkion  communiquée  au  tronc;  mais 
il  ralentit  sa  vitesse  dans  le  cqihmencement  des  ramifications  qui  n'a-^ 
hontisseut  pas  jusqu'à  ce  point.  U  perd  même  ce  surcroît  de  mouve- 
ment à  proportion  qu'il  s'en  éloigne ,  ayant  alors  un  cours  uniforme  , 
mais  três-lent.  On  peut  dire  qu'il  coule  avec  nne  égaie  vélocité  dans 
la  terminaison  des  artères  et  dans  l'or^ine  des  veines..!» 
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OMI  te  èoCé  atiVitiÉkit  âù  ihdtalL ,  le  Vealricofe  ,  qtà  ie 
èl[;coQd  f^i*  élAifc  é)rfgé  en  aràiit  -,  màintetoanï  regardé 
ébltqttëmeM  èft  bas;  tl  est  déjà  a§ééiE  fermé  h  Vexiètieùt 
^buhp<Mivy)k*é<^HMimfé$temekit  reconnu  ;  sa  formeen  effet 
^t  oUbiigtië  ',  c6noïêé  ;  soh  ^extrémilé  la  plus  nutite  est 
en  baufe)  seCo&tihiJHQ  à?ec  l'oesopita^e,  ensuite  en  se  ho- 
ébUAànl  un  peu  eâ  'dé^nt ,  elle  ÂesccHid  eï  ^e  l^âtwine 
-enfin  paï*  onè  ouVeii'dte  înfiSrieùrè.  €ette  outerturè  an 
yètiltfcttlë  i  ^ul  fill  |iSàidt  I^hiatlis  dé  ta  fossette  bàt^làqtië  » 
^ènfdul^éë  d'uh  bèrd  thfniàè  ^ifi  se  todiibnè  en  Èas  âVièC 
lé^  ptia  intestinaux. 

Derrfère  le  ventricule ,  te  faiésëàtèt^ ,  fôtmè  des  d^ul 
J)It8  ttiésfentériqùBs  j  nés  ensemble  et  adossés ,  fee  prolonge , 
de  «eï'lë  ^àe  tes  feiitoétà  dont  il  est  foràiè ,  d^abm-d  Uïiîs 
t^t  i^aimenànt  Vertteënx»  tie  ferment  plus  en  s'uniissâttt 
tfèk'aaé  ^mh  knëDÈibrbne. 

L'intestin  rebtmh  parait  infûndibuiiferàie» ayëM  h^^at- 
Ite  f4ti^écie  bblrqtiéjaieiil  située^  en  bas ^t  en  arï4èfe,et 
i'^eniiboucbure  en  haut  et  en  atant.  L^  premtere  foimc 
.4'anus  ;  l'auti^e  ToUVerture  jet  la  fossette  inférieure ,  t^est 
r«iiVetoppë  de  la  q(ieâe< 

Lé  bassin  imite  (a  foirtâë  de  rintëstih  h^ëtutii  ^\Âl  fféû'- 
-fe^toëî  ëftr  .cette  rdgten  dfù  s'tjtielfetté,  se  présentant  eJte- 
imàe  e^léHetil^llîèrit  st)us  formé  d'tm.pti ,  a  finèii  "plkàéb 
tiuléur  du  pu  intestfntil  et  dé  renvéfôpi^é  dé  là  ifittië  >  et 
maintenant  qiiMI  ^nit  les  |>I{s  àbdc^hiinaux  ;  tl  tèplréâeùte 
ie  bord  du  pubî§. 

Parlant  de  ce  bord ,  te  blaslôdèrnïe  se  féfléchîl  sur  la 
face  dorsate  du  fœlMs  et  «'y  termîiie  par  un  bord  sémilu- 
3iaif«.  La  terminaison  de  ce  bord  pass»  «ur  tëtle  mem* 
brane  iqui ,  des  plis  abdomtnàU^^  se  iMftéctnt  presque  -itxt 
la  région  dorsale  de  Tembry ou ,  et  de  là  sur  la  face  dorsate 
de  ta  gaine  de  la  iê^.  Cette  membrane  réQéçhie ,  qui  ^t 
te  cemmeneieineBir  Au  vétritablë  amnioa ,  n'est  pas  déc  en- 
core dans  Taxe  du  dos  ;  et  par  ce  moyefa  un  enfoncement 


BT   Oa8fiA¥4llrfON8.  êg% 

membniiie  9éRéB$6  ^  cdtlinue  ^snr  b  MoetéikiPtee:  {^|^« 
Mous  kn  doaaen»  fo  nèm  d'amnios  Iraiim.de  foiniftiièn  » 
queiqiifi  nooé  d'igfaaiioa»  pfts.fcp]e  Wolff  a  désigné  sons  .€• 
'aom  une  chose  entîèrGiiSBBt  opposée^ 

Cependant  les  pUs  abdominaux  ^.inlëslÎDiiux  q«t>  k 
cause  de  I'hmoq  4e$  inembranes  sérsuaè  tst  tas4àleuse;du 
blastodaArae ,  paraissbiEint  formés  pw  ettes  »  le  UaModemia 
Festadt  «ôtier^  commeécenl  à  s'interr^mi»^  »  à  sVsoIrè^ 
eoQfler  enx-mjémes  •  éû  diveré  i&ndroite  y  sartiout  .od  .doit 
être  le  si^e  des  patles  et  des  ailes;  de  sorte  que  legsrme 
des.«aLtn$mîté8  se  diUingue  déjà  par  l'{ieeii|aittialloB  nk  la 
matière  cellttleiisè  r  et  qao  Va&  reitiari[Éiè  ééjii  qi^U^ue 
vestige  de  la  sép^àtion  qui  doU  avdii*  liea  «itre  4m  «caièhM 
séreuse  et  vasculeuse  »  ifdi  sèoii  ^tcè^^mible  te  qàttriàvè 
jour  ^  i^oquè  où  Taoïnios  est  ^forttéd»  M  sbubÉtombrline 
séveute  »  et  les  intestim  d&  k  TÎncdèun  »^  làpituiteus» 
qui  s'y  réimiti  .,      .    ,     .i 

Yers  la  partie  iiifirirave  de  reoa^i7oki.fniralttme.^I»- 
eide  de  la  grandeisr  d'une  iedtMb^  tendiie,  vaiidiftleteae^* 
remplie  d'im  liquide  ttnanspèbenty  ifui  seriillle  siftpéudue 
à  impédonoule  Tascidëms  eUénaiitdei'^esIréaMféréthéme 
de  riiiAMia  redtum^  Jkoii.b  ikAftsmlest  ooutert^aU  cbwAr 
meacement ,  jrede^dt  ka  ah^wà  omMiealëa  ^  sat^  ^ks 
ramifioaiions  des;  arlèros  tUaquës  ^aq  hoàfe»  avoiiis  #iitt 
fdaé  bàut  i  aâ  knome»!  où  filleé  se.  Bap^mnâh^il  dies  Viep^ 
tèbtes.  Geite  vttsicmle  porte  ordlnUranml  le.  Jioia  ità  Jfhr 
emià  i  mm  Qken  la  compiire  à  l'allanteffide  des  mfiâMxiir 
ftresw  .,'.'.'■ 

Wolff  a  Ttt  Jas  rains  iobs  Airnse  d^kooea  étroites  »  i0«f 
giMdinëies  eè  èitachéës  des  laotes  •  du  dléseultee  alix- 

(i)  Trédnft  Vs«t  trm4r^  insad  ii  s  f  ds  deUe OMiliaHHfciso  dt  .h 
mcmbcsne  sérQupe.jpour  ranoios.  /r 


9O0  MillOIBES  ' 

quelles^  étaient  unb  jusqu'alors;  les  deux  lobes  du  foie 
et  les  Téaiciiles  du  poumon  ont  Até  distingués  par  lui. 

Les  yeux  paraissent  décolorés  »  dépourvus  de  paupières  ; 
en  n'y  remarqile  pas  autre  chose  que  la  lentille  cristalline» 
le  corps  yiiré  et  les  ihembranes  transparentes  qui  les  en- 
tourent »  la  sclérotique  et  la  clioroîde. 

$•  XII  f  i^.^^'jour.  —  La  membrane  propre  du  jaune , 
devenue  très -mince  »  cède  au  blastoderme  agrandi  ;  celui- 
ci  recouvre  déjà  presque  tout  le  jaune  »  excepté  oette  ré- 
gion vers  la  pointe  de  l'œuf  où  le  blanc  plus  épais  tient 
au  jaune  qui  se  resserre. 

Û  existe  un  peu  plus  de  la  liqueur  laiteuse  du  jaune. 

Les  artères  et  les  veines  décrites  ci-dessus ,  agrandies» 
sont  encore  remarquables  par  un  sapg  d'une  couleur  uni- 
ferme  et  par  leiir  rougeur  intérieure. 

Les  artères  de  la  meinbrane  vasculaire  »  qui  marchaient 
auparavant  séparées  des  veines  »  rampent  .maintenant  sous 
elles  p  ou  à  c6té  d'elles  »  et  en  sont  accompagnées,  c  Les 
deux  artères  sont  en  partie  recouvertes  par  deux  veines» 
semblables  au  lierre  dont  le  tronc  et  les  rameaux  embras- 
sent la  tige  et  les  branches  d'un  arbrisseau.  Les  dernières 
ramifications  de  ces  veines  tirent  leur  origine  »  les  unes 
de  la  circonférence»  les  autres  des  terminaisons  artérielles» 
sans  qu'on  puisse  déterminer  le  point  de  leur  anastomose.- 
Il  s'est  aussi  développé  plusieurs  autres  petites  veines  qui  ; 
après  s'être  réunies  avec  les  rameaux  artériels  »  se  perdent 
isolément  aa«dessous  du  corps  du  poussin.  Tel  .est  le 
diamètre  des  artères  qui  se  changent  en  veines»  qu!il  ne 
passe  des  unes  aux  autres  que  quatre  ou  cinq  globules  à 
la  fois.  Le  sang  veineux  et  artériel  a  la: même  couleur. 

Le  cœur  s'offre  à  la  vue. à  la  région  supérieure  et  anté- 
rieure du  thorax  ;  il  est  situé  de  manière  qu'il  regarde  en 
bas  par  son  sommet  obtus  et  en  haut  par  sa  base. 

On  distingue  à  l'oreillette  deux  demi-cercles  »  l'un  pos- 
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lèriçur  ou  plus  rapproché. da  corps ,  l'autre  ajitéri^uri 
qui  divise  ForeiUettç  ea  mantè];€f  décroissant.  TqUq  estk 
pi»mière  origine  delà  diTÎsi^m  jdes:.orçjyU^tto8,,  doot  la 
gaucBe  parait  plus  grande  que  la  droite^»  afitdsaéfD.ef  l^érîf^f 
sée  de  petits  replis  presque  cifculairec^.;£lIepiHrte  t^ji^ars 
au  milieu  une  .goutte^  d^  sang  caiUé  quete|^u  d'épaiss&uc 
et  la  transparence  des  parois:  de  roreiUette  peri^etteat  d'a- 
percevoir;' l'oreillQtlQ  droite,  est  si|ai^  den^ère  lâfcçor- 
bure  de  Taorte ,.  de  saéme  que  la.goitqbç/  quelquefois 
elle,  est  distendue  par  :1e  sang  »  àuiis  &o|uiyent  on*  la  ^uve 
afiàissée;  sa  fi^rme  est  ordinairexoent  arrondie  ;.  sa  sur-i 
&ce  est  légèrement  convexe,  son;hord.^érieur  comm« 
frangé;  .elle  abp^tit  au  ventricule  droit  et  àj'aorte..  A  la  ; 
réunioQi  dçs  oreillettes  déboucbept^la  veine.cave  et  le  ça:|  . 
naVaiviçulaire ,  lequel ,  plus  ré^tr^l  vers-  Foreillettetet  plua 
dilaté  V(6rs  le  ventri^cule  i  cquie  manilèsteiéent  rm  iqe 
dernier.  Dans  ce  ventricule  on  aperçoit^  les  premières 
limaces  ^'un  nouveau  .ventricule  qui  ;  se  dévelopji^  ;  ^%s% 
un  tubercule  né  sous  le  bulbe  de  l'aorte ,  ovale  et  de  co.u« 
leur  rooge,  cojiché  transver3a|bment.  sur.  le  vepl^ieule 
primitif.:  I^er.y^lricule  gaûche^est  deit^riçeglii^ule^se* 
Le:  vepUriçul^  js^  |:fmprocbe,|\qt.  du  Kulbê  ,d^  J»aort^ 
montent  deux  outrqis  ;anne)auiç^  ils  do^n6n^  Bfii^^j».c^e,î^ 
l'aorte  ^  ^4^-}^'  t^v^  .^'hriff^h  W^^if^fi'^^^)^^  '^^ 

aprlèm/e);:  pf^^^  sa,  gran4e  c^ifp)^^    en  desc^dajaçt,.  ^.r 

\:  i4'49imo%W)PWfi^ç,/e^iï^ 

tt^»phit4if>  prMl  dçis,,  js)  quepe,  et^-fç^  .tjibeirçM^idos  ailçif  ^ 

*WfyP#^fi%  oêocjoi  ii  î  ;:./iî'j  ]i'.')  îîil').f.  M  ../  ,î  .  \  .-1!  -il 
Les  plis  abdominaux  qui ,  par  leur  r^ei:.i<K|;i.d€^i^f  Ip  »  f€|(5 
«fcPt;Wi^WÎcAii«|os5,  sont  dfepcsés^^^^^ 

^  !Arfi«it4fl»î;fi^|p,Bre^^  ^Mêff^nAP''^ 

v*tiifK^,ô«  c,QH§jç^ji^,)^^^,^lt'pQ|Bmfip<îpfgfiftt  4fi,i;pç^^ 
1.  x4 
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Kc ,  car  par  4a  stnCesèn  bc/rAs/s'^ftciiroittéiitetise  t«sserr«krt 
}^<iqii*à  ce  qii*«iïfci  oèfte  hfrge  cmvèttiire  de  fàbAomen^sè 
fenange  en  un  orifice  élroiH ,  ifA  'éhfft  les-^seatnt  lient 
Ifea  d\>mbilîc;  '  -   :       , 

Le  rentricvde ,  nëdercesopfïage  »  descend  en  drefte^Ûgne 
Térs  le  duodétrùm;  il  est  entier,  et  le  reste  Aela  fossette 
cardiaque  ne  èotxdujt  plus  directemfetft  ^ans  'Festohiae, 
mais  dans  le  duodénum  et  delà  dàné  l'ës^tolmac  liii^même  ; 
la  caViCé  du  duddèman  est  Aônc  fMnëè.  i 

L^tfte^in  hitédian  commence  au  Auodénum  «t  dè^eniil 
|n^<^u'aa  l'ectumi  H  a  -en  lui-même  le  germe  de  le«ie  ré-- 
tenduë  des  intestins  qui ,  chez  Tadulte/TOÉPt^  étieéénâm 
au  Techim ,  et  auxquels  sèfnt  annexés  lesf  cescffiifi.  Cet  ita- 
tëstin  mëdian'cèusiéte  en  deux  lames  rétfuies  par  lettvlMMNl 
postiéHéur  ("Wblff 'Pappèlfe  ^tktttte  intestinale  ) ,  et  f[ui  ae 
cdtttîùuetft  vers  te  méseiflèrë  i  Iccrrs  ioedsraÉtérieurs  sottf 
encore  sé{parés ,  tàiAhssttt  etrx-tA6aîès^  et  y  uni  se  réunir 
sur  les  côtés  arèc  les  1a[iembrah(ies  Vascuteuse  e*  pîfiii^ 
teùfeè.       •  •     '*'      :m-  •  '  •  .  •   ■.:  .  •    -      • 

fieirt^èrelë  cfœûr^frVrft'lespbumoftyrW^oo«^èî>ëfite 
Côr^à  oWobgk^  pi^és^ue  cyfinârtlqûes  >  feà'  ^Itt*  narttta  du 
tous  lés  ôi^ganeS» »  ji^sqùe  trénsparrài,  h^  ^«iriè^iflés  inAfr^ 
Heuretnen?  parttte'vfeïcdé  *rèîi-^idt9^ 

*Eùtre  fe  fcÔÈur  et  le'^ôuttiofn,  ^dtis^W)PèMk«©to«iiié 
du  ftàe ,  csttogëM  R)ïe«rÔH,  oBfoiiç,  ayrfnt  6aft«ë  ête^ 
térieurer 'éfÀn^e  ;ftia'ïte*t»^^  du  ^è6«o*  il 

regarde  le  CoBur  :  là  Veine  câve^éfet  reçue  èPàa«pâfrlîe*8up** 
rieure.  Le  lobe  gauche  est  étroit  ;  il  repose  sâA^fei'v^^it^ 
culé*et!edttafiftnim.*  j    î/       î 

Les  feîtts'otïtisttf  fcftffé  ««1^ 
chtf^ùe  6Ôi;é^tr8k-T{y^«bl«ëpitte  Ôoi^d^^        seirt^sqoe 
Knëâlrës'  êV^èfJpi^ngi^  i'fl[^'«otiiifie&eeÉ«dàtts  la  t^m 
dotbbrax,  derri^ré^feiTTprèttmtns^,  ël*«tese«ttd»n»  fusqu'è 
l'exlTémi^  isOmUné  db  l'iéesflin  ^témik,   âftiqttel  ib 


igmeèiireMiéq^A^^fÊmf^  «wtèm»\yfeîBlei\TAot^Ia 
structure  du  rein  est  lamelleuse;  ces  lamelles  so^âm^: 
géBs,iar.aaMecsflkmeQt.^&tiDcfes  et  entièrflmftnt  «^i^p^rn^cj  ■ 
w  peut  h%.  Î3plep  disi4pctwi90t  à  la.  ^c«c  ai»Mm9«imi  ^ 
mais  2^  la>  jKnOérimiie^yéHes  90frt' coœiw  ftcées  èi  inr 
corddû.'.   •  '     ^    "  "  .••,.'..:•.,.,  ■/         :  . 

liies  pattes:  et  %st  aiïes  ^àperçpîyeat  i  travers  îj^a^y^ 
son»  fiM«e<  dKi  1»fceitCH]eftw  ^^a-  face-  eirterue  d^Veàdim^ 

air  Oiùfti^,  T^më  eh  ^mm  w^k  iàé^afe  ëï;  |^^^^^^ 
d'împcessiops  et  d^émîpe^pçç  ;  4h  iWd'posUriéw,^^ï 
Mlle  pW ép$i»>,: par^ ofc rmafo ttotâiée^iMi 6ènps>,  «ë.pfo* 
Iw^feilf  ^ûpérîefttraHeur  et  irfértèut*etoéh^^  *rtïx  trt'odtic-*' 
fîoûs  charnuW^  qiu'  aftatftènt  pfus  solidement  .l;aîï^  au 
corps,  t^  fwfeçe  de*  pattU:  ^  w^  semhliwW  ajjp<w*^^ 
Deux  «ppendmè^,  ;  rélllli»^pifn  iëisrt  bW® ,  sont?  ûvé'^  au 
<5rf  :  t*èsl  lêPc^totftfelrcîeita  ihlfohôiré'înfgrîèàré^. 

La  Qiâcf^oufe; iù^fêneuriEi ,/  souis;  Foijûi^^àç,  d'èw  appQtidî-^ 
cea  «php  «e  s^nt  p^^^qç^re,  r^wif ,,r  p»*t itrot  i^Wviteiàt< 
1»  cduybansréùl  Qoà  ,  <  /  <' 

L^SryétDC  né  se^  f  ërféctibnnient  *pdl5  sensîbfeiiiBiit ,  seù- 

ÏWWil^  fl#r<)6C|IJJ^,g^^r^^pJ?^^  , 

la^ueHe.  «âtipkiar  ob/»etindr  dam  l'hiéiwphè^e  supérieur. de 
Pg&8. Bwiié?Mtti^)bèi^iiifi;pieafl , le  dëfautde  k  ch^roiée>' 
feît  paràrfrë'  ccfméit  liûe  pfetWe  t^élië  claîreV  ta  yèsj^cîîjïe' 
du  ,plâ£^fc^„  4att|;li^q3iîiej[^5  s^B^Pteh^^      dj^verç,  yajls^f  .a^  i 
oinbifi^ainf:»  e^trftUgmmiiâaiËa  volume^  (i)^ ...  '  u 

■     'M'     •.  !"      ■.■'•un     .-.••.;.'•..        ,     -/,,      .    \  .  :,  ,.   ,     <"• 

■     ,.,     i'    •.  ■      ,       >  ■       ■     i  ■    ,     Il         ..  U   I  r. 

•••     '•  .         '    :      ■...   -j   L..>.     ■  '.  '  ;..',>!   «    ',,*•  ,\'.".,'r.i  (' 

(l)  II  y  a  beaucoup  d'écrits  et  d'opjiaioi^,fi«ç.<çe|ttç,.y|i^^     ^H^Sa>> 
4al>s,^éditfpf^fra^g9i5e.,  la  cpt^^re  à  raltapMde.^çJÎ  çsi  siqippjr^ç^n^t 
».  qil'Q|^.pairlj/e^.,4p[,co|^p^.,^pipj^)^  ^x.  qp^dç^jï^es  ,,,^J^i^ 

4e  cette  Tc«V:i^^  a.yec,le  r.eçiup^  car  il'iïH^î  «  ^?ai.  soMli((é.  l'.^Ù^.^^^^ 
»ct  Touraque;  l'air  soul^vç.  )ç  jeçtuwi  j  Bj^,  VQjrigcfB  »V:.F?A.r^*< 

' ' i4-.- 


ib  tfaisiàisé  à  voî^^^Quahd  ««  à  soufflé  rourai|uè,'«t  que  le  rcclViîii  èafc 
»  ouvert  antérièurepeii^  v  ^^  ▼«*•  »«»«  *>'*i^«  UémUjibwi^ney «lever  tic 
»  la  partie  postérieure  de  cet  intestin ,  et  celte  bulle  n'est  percée  par 
»  aucun  orifice  :  quelquefois  pourtant  r*ir  sort  paç  l'anus,  J'ai  ré|tété 
a'  les  erpériences ,  et  j*âi  passé  un  stylet  d'argent  dans  l'ottraq^ne  f  il 
jBl^t  sorti; entre  la  bulle  et'Fànus,  par  îm'  orifice ,  ddnt  le  cèté^u- 
a.clie  à^  tectfoq.  est.perçéÇ)r»  près  4e  l'anus.»  :Çcp€fiidant  d^ns  Té-, 
dition. latine,  il  l'appelle,  dans- la  préface  ^  jn^pabrane  pmbiliiale  : 
«  Les  derniers  travai^x  on^t  fait  voir  que  C€i  qu'on  regardait  ordinairc- 
:^»ïàent  comme  une  altairtoïde ,  était  plus  justement'' rapporte  à  la: 
»  meml^ne  ombilicale;  ».1^  |>iiui  loin  il  ajo^ilé"':  <r  kjifôi^fe"  jjai*  en» 
»  a^lpfois  fivoil;  faix. pénétrer  dans* Tonraque  di^  L'airMei  «n  stylet 
»  d'argent^  fie  sorte  qu'ils  sortaient*  pat  l'anus  et  le  cloque,,  ou 
«avoir  Vu  rouyerture  d'un  petit  conduit  dialçsletîlpaque  j  pour  cbln- 
»•  Tnu^iquér-dans  ràhus,*ou  avoir  întrodtkt'par  Pànisdansi'oûràque 
»;de  Idèir  bu  une  spi«  ^;<4pendant.jc(re«iiiwaa[aisémBat^qu*il''«srtrès- 
»  jfacilerdefaifQ. quelque  r^çlure[>à  CjesJrêlesiiBea^brai^es;,  ft.^s  lAe» 
»  expériences  les  plus  soignées  9  je  n'ai  pu  nifaire  passer  çn^ffet  de 
»  l'aîr  ou  une  soie  par  ce  'canal  dans  l*intéslinynï  ae  l'întêstîn  dans 
»  l'ouraqne  ,  ni  voir  son,embbuchuré:f  ôiWeîfiVii  felièstifi  se  i^ulc- 
»  ver,  mais  non  pas  se  distendre  par  Pair^p  If Adrfit! distendu 
»  éta^t  distinct  de  Tirâtes  tin.,  et  Je  n'ai*  pa;£airepa5se/t.la,89ie,dAi'ou- 
]i>  raque  dans  ce  renflement.  3^  ,  .,*..'.'• 
«  Tiedemanù  prétend  <^uc  cetU  vésiciilé'coMÎjtué  l'alfinto'i^^  P&-' 
ceota.  «Là  vésicule  est  iàspenàué: à  un'^teJè» v«««iiUlre  ftt^mé.par 
«.  Jés  Vqu!^  4irtères  ombilicales  .qui  naîsseiit^desv  %tl^fès>  \  "ffliaqueB..  'Elle 
3>  est  formée  de  deux  feuillets,  l>a,  extérieur,  *puljpeux^,.vasculaire  , 
»  et  â'u^feiiîllel intérieur,  délicat,  peu  fourni  dé  vaisseaux ,  qu^con- 
»^CTit  un  iluîde  tràâsi^arent.  Léi  feuillet  inllriéùriAînmianîque  avec 
»  l'extrémité  du  rect^ii  du  aVèc  le  cloaqbe'^  a«L -oiol^n  4V»'P«Ji^«»l«' 
»  creux  cheminant  entre  les  artères  ombilicales ,  et  que  Haller  appelle 
»  urqçhus.9  Le  leuiilet  vasculaire  extérieur  est  3onc  analogue  au 
^rîon  ;  l'extérieur  à  l'allàntoï4èy  ^  '  ;  ''  '"  '  *";  .  .'.  .  ;.  '^ 
^Ok'en  appelle  cette  vésicùhl  àllâritôïdé  :y'Le  fluide  'çbkitênu  dans 
»' celte  vésicnle,  ainsi  qiiela  membrane' formant  u'i'câVial-crît^iïX  Jûs- 
a'qii'aii  cloaque  ,  niôntré^nt  q|be  cette  vésiciiîe  leSt  raWâtitoîdc  (et  non 
y>  le  éïi6<îoh  dès'  lùâmmîifSre's  ) ,  et  que  le  CatiJil  ht^Vouta^e  ,  et  que 
»  le  cloaque  est  IfiVe^ié  ùriiiàirë.  Les  taisscanx'ouii^iùaiix  SOtft  con- 
»  siiqaembcieut  le^' vafsseai&  de  ralIaîAiôïde.  » 
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Le  faux,  amnios  tient  à  la  membraûe'âë  lar ci^qqe  à 
r«ndcoit  où  elle  s*ett rapproche.  :       '   •.     '   »         !       i 

Lé  vrai  amnios  est  fermé*  '•.'•>? 

Le  placenta ,  déjà  augmenté ,  se  .dérelôppe  encore  âyec 
leÊiux  amnios  qui  lerecptivrè.  :  :   :  s  i 

Le  sinus  terminal ,  et  les  veines  ascendanle)et  descend 
disinte  dans  la  membrane  vasculeuse  ,  éprouTont  |in;|^wd 
changement;  le  pre.mier  a  presqn'entièrement  disparu|i 
et  les  secondes  commencent  déjà  à  échapper  aux  regards 
et  à  s'évanouir»  de  sorte  qu'après  quelques  jours  on  n'en 
observe  même  ^aucune  trace.  -,  I 

L'intestin  médian  est  presqu'entièrement  JCèrmé;Jés 
l^js  intestinaux ,  rapprochés  et  réunis ,  perpiettéatÂ  péiue 
une,  faible  communication  de  l'intesitin  avec  le  jaui^>p£ir  . 
un  petit  canal  qui  communique  de  l'un  dan^r  l'au^çq..:  ..  / 

Les  membranes  séreuse  et  vasculeuse  sont  sépiurées  en- 
tièrement l'une  de  l'autre;  la  première ,  depuis  le  bord,  de 
l'ombilic  rétréci ,  s'étend  jusque  sur  le  doà»  formant  la 
membrane  de  l'anmios  ;  la  postérieure  »  unie  à  la  pitui- 
teuse ,  enferme  le  jaune  immédiatement ,  et  se  joint  à. 
l'intestin  à  l'aide  du  canal  intermédiaire  qui  va  d^  jaune 
à  l'intestin. 

Pour  ne  pas  paraître  avoir  omis  entièrement  ce  qui  re- 
garde le  cerveau ,  nous  ferons  ce  peu  d'oteervatîons  : 
la  moelle  épinière  ,  courbée  en  angle  obtus ,  se  continue 
sous  le  nom  de  moelle  alongée  ;  là ,  lés  cotés  de  la  moelle  / 
étant  séparés  l'un  de  l'autre ,  montrent  le  quatrièmé^Vcir- 
triculé tout  ouvert;  et  en  même  temps  ils  se  sont  îrappro^ 
chés  en  manière  de  pont  dës^  tubercules  quadri jumeaux^» 
«t   recouvrent  le   côté  antérieur  du  quatrième  ventrî^ 

Cule.  '  ^  ■  '  :       '  '  '      ;■  ; 

Les  tubercules  quàdrijumèaux /'sous  la  forme  d'une 
vésicule  -un  peu  fendue  longitùdioaleinent  d'avant  eh  ajr- 
rière ,    sont  *ftès-apercevàblés.    De  chaque  :c6té  de  ces 


mîsphères.,  lesquels  sont  >49tien«Bttf0tiibim4B>d«M  ttte 
résicule  fendue.  /    . 

X;epeiidaiit,  ai:  jtW  {ms  >«0iR6  é^iéoat,  6»  ce  foinl 
ne  paraît  pas  facile  à  éclaiwif,45ueleliqoide:que*iow 
^^m  UU)0eMttae4fli  inikirtânce  ^  d^rvetu  ,  Mk  «en 
t^PiU^biement  ceft  lOrgaîiè ,  ^  si  ee^ont  des  meieabi^nes 
qttîv^fepmeâtee  viscère  4oufr  éditer.  iSotts  iivN^és'sifKoiU 
élé  ')H>rfé9  à  en  âoifte^  {iifr  »Pa«toi4té  4ès  Mwrti^s  frères 
W<«w#l  ,iqyî  prétomideirt ,  iduns  tfeur  exèéUetft^ottvrage^wr 
la  structure  du  cerveau  des  hëinmes  etdes  èétes,  <pie ,  le 
«kièfiie  feur  iè  4%ic«Aàti6n  ,Ia^  masse  au  cér^au  «si  si 
ttliAI^'^*ièlle'^c<)^er«i{i 'Comme  tla  mucus  ,  ce  ^  -fevaU 
qufoo'neipouprftîtrecoittiattre  a  ocmie^es  parties  du  cer- 
veau .,  »»i  quel^tf  iine  ét^  dé|ii  formée. 

■^. 'j.-iovl  II'      iM|. '.Ti  .iiii-ii,!  ri  jiil.f,  i^ijMMij  |-J!:nh'n'i-.;g 

.       EXTRAITS  ET  ATVALYSES. 


^bcpostti&n  de 'lu  Dôùti^ine  de  îlf.  fiR0vs9Ats» 
:{I^raier.furticle.  ) 

^pendant  quelques  Um^  fix^  jl^opôjiiQn  de^  gi^d^pf 
frapK^s.  i&mu^tr  dqs  ^piptoai|B3 ,  le^  clf^^^.,  buf 
.dMBQorîiin jauQ^t,  4^^f»99rk  obi^l^^jp^ppie  lap^  ^é^  dç 
-mc^seos  tUtei^QwlMpiQii  4wt  T^iQPJ^iniiw  ^^rmln^i^ 
moins  le  choix  que  les  idées  systématiques ,  telle  fut  à.ceitfi 
^époque. 'le  bat  des  tcaaraui:  deMiia  |es  «pédfipiiis  les  plus 
-éktiagués.  La  ^oie  qaHUpvaieat  J#»«cée  cpawt  i^  ^«te 
foradcaUe;  b»ps  d'eUe  on  jaie  4#wii é^PW^  (^erer^^Ff 
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el  You  pi^aifiBait  interdire  à  la  paibologie  tou|  piK)pès 
idléri^w*  Cepepdanl  pet  eiUlxousiasia^  u'eut  pas  unç 
lopgue  dusëe  ;  lea  résulta^»  4e  la  pratique  récLamaient 
iMMtetneal;  oooyUre  la  vogue  de  la  théorie  »  et  les  imperfec- 
tions de  cette  ddsaièf^  ne  terdj^osnt  pas  à  sq  fsttre  seatir^ 
HûU-w  s'eO'  étooneri  l'étiologie  consistait  dans  Fénuméra- 
lîoii  ^nfe^B  descaiise^isonsrinflaeace  desquelles  la  maladie 
awil  pris  nais«ance[  ^  jian^ais  dans  la  recherche  de  leujç 
mâà»'  d'action  uiv\  Iss-  organes  ;  les-  maladies  étaient 
efaiisée»  taotôl  d't^rè^  la  prédonpiance  d'un  symptôme  » 
4'attftrea  Ibia  d'après  la  lésion  d'un  tissu ,  sans  que  l'on  in- 
diquai k  naliire  de  eaUe-i^.  kn,  lieu  d'dtre  les  inlepprêtfis 
fiiÛks  de  la  aonffiranoe  des  oi^anes,  les  symptôme» 
n'élaîeoi  ordinairement  vappofflés  h  aucune  cause  et  four-^, 
masaieiit  cepeadant  ka  indîeationa  cinralives.  Nul  rapport; 
B*étâii  établi  entre  le^  fi>netionti  des^  oi^anea  dans  l'état  dei 
santé  et  eeliii  de  maladie.  L'aoatomie  pathologique ,  mal- 
gré son  extrême  richesse ,  ne  produisait  aucun  résultait 
Qtile  ;  ses  applications  h  la  symptonatologie  étaient  négli- 
gées ,  et  ronverlnre  des  cadavres  »  objet  d'une  stérile  eu- 
vioeité ,  apfsenait  seulement  qu't^ès  telle  maladie  m 
Fèaconlrait  telle  lésion* 

9»appésdes  vices  decetteméthode,  queiqpies  bona  esprits 
netatdteeat  pas  à  s'apercevoir  quelçs  syslê  m^s  des  natu^ 
ralistes  devaient  bien  moins  nous  servir  de  guides  que  le 
pfaysidogie  et  l'anatomîe  pathologique  »  et  ^ue  la  i^eohef- 
che  dii  si^  et  de  la  nature  des  mallKlies  était  beau- 
cMp  plus  importante  que  leur  olaifiifipation.  Al»«Â  1^^ 
médecin^  éçkïrés  et  de  bonne  ibi  sentirent  la  néces^té 
d'une  reforme  dahs  la  thàorie  et  la  pratique  de  leuv  art,; 
mais  ae  botnacnt  à  là  bâter  de  leurs  vceux  »  le  plus  grand 
nombre  se  traînait  dans  les  fi^ntiera  de  la  routine,  et  quel- 
qnes-ttM  seuhment  s'eiotçaient  d^èsseoûr  la  méà^em- 
&w  des  bases  plus  solides 
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Malgré  la  gloire  qae  VaniUomte  généfale-  aVaît  attirée 
sur  son  illustre  auteur ,  riin)[>ortfliice  de  ce  livre  immortel 
n'avait'  pas  encore  été  apf^réciiée  toute  eritière ,  et  nous 
en  donnerons  pour  preuve  le  peu  d'inîlùence  qu'elle  etft 
sur  la  médebine;  dont  elle  devait  'cependant <ïh'anger  en- 
tièrement la  face.' Il  appartenait  à  M.'Broussais  d^exploi- 
teî*  cette  mine  féconde  et  d'élever  le  mônumentdont^ichat 
avait  fàsé  les  inébranlables  '  îbndemen's ;  ce  que''Celui -ci 
avait  Ait  pour  la  pbysiblogie,  V auteur  des' pktegm^ies 
ôhrdntques  lé  fit  pour  la  pathologie.  Bichat  avait  divisé 
fes  tiésus  ,  recherché  te  mdde  de  vitalité  particulier- à 
chacun^^éux  et  l'influence*  qu'ils  exercent  leë. uns* sur  lé» 
autres:  M^  Broussais  étudia  le  mode  d'action:  des  agens 
auxquels- ntius  somnies^soumis  sur  nosdiEfêrens. otganes' ; 
il^rappoHales  symptômes  à  ceux-ci  enxomparantîle.lroii-. 
We  de  leurs  fofictiions  avec  les  ahéTations  qu'Us*  présentant, 
après  'là  mort';  il  observa  l'influencé  des. divers  moyens 
âiérapeùtiqueé  dans  chaquermaladie,  et  bientôt  /convaincu 
qu'il  né  pouvait  y  avait  rien  de  vrai  en  médecine: que  ce 
qùieist  fotidé  sur  -  là  comparaison' dès  pliënomënes  de  la 
Vie  dans  l'état  de  isanté^et  de  ihaladie  alvec  les  altérations 
rencontrées  sur  les  cadavres  et  sur '.celle! 'dés 'effets  des 
divers  'modificateurs  dans 'ces  ^déux  circonstances  \  il  an- 
nonça que  la  ^pathologie  devait  exclusivement  consister  à 
rechercher  quel  était  l'organe  malade  ;  comment  il  l'était» 
et  comment  il  pouvait  arriver  qu'il  cessât  de  l'ètrè.'Les 
grands  résultats  dé  cette  méthode  furent,  consignés  Mans 
VHistdire  dôs^pkUgmâsies  chroniques;  et  cet  ouvrage  ne 
^'  borna  *pâs  à  remplir,  une  lacune  ,'îl:ébrânla  jusque  dans . 
ses  fi>i)dein'ens  le  vieil  édifice  qui  devait  bSént&t  s'écroider 
de  fôtit<^  parts.  'Dès  lors  »* en  effet»  la  route  fut  tracée  ; . 
M.  Brotissais  avait  démontré  que  les  affections  chroiiit|ues. 
rangée's'  dans  les  .différentes  classes  des  nosôgrapUes  n'é- 
taient pas  des  maladjes  essentielles ,  m^îs  des  symptômes 
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dhme  ioflammation  chronique ,  il  fqt  natàrellenieiit  corn- 
àmt  à  établir  le  siè^  et  la  nature  des  maladies  aiguës. 
Vexamèn  des  doctrines  acheva  de  prourer  la /utilité , 
l'incerHtude  et  le  danger  des  opinions  généralement  adop- 
tées ,  et  dans  peu  d'années  la  doctrine  physiologique  ar- 
riva à  ce  degré  de  fixité  qui  la  met  à  l'abri  des  révolu 
tîons  des  :sîèoles  futurs.  -  ,•     :  ; 

-  Toutefois  elle  eut  à  son  originelle  sort  de  toutes  les  in- 
novations :  i^nvie ,  la  mauvaise  foi/  la  présomption ,  Tigno- 
rancè  tentèrent  d'entraver  sa  mardie,  mais  elle  >  ne  fut 
FobjeJt.  d'aucune  attaque  régulière;  on  lança  contre  elle* 
dés  libelles  et  des  saïk^asmes  «r  mais  on\nc  lui  lopposa 
pa^de  réfutation;  En  même  temps  les iiombreui:disbi{des 
du  'professeur  du  >YaI-de-Gipâcé  travaillaient  .avec  .ardeur 
à  sa  propagatiôln  ;  les  tins  en  opposant  les'  résultats  de 
leur  pratique  à  celle  de  leurs  adversaires  /les  autres  en 
soutenant  ses  principes  dans  leurs  écrits  et  en^exérçantune 
sévère  critique  sur  les  ouvrages  des  ipédecins  imbus  des  théo* 
ries  qu'ils  combattaient.  Bientôtmême  on  vit- la  doctrine 
phpiolôlgique  s'introduire  ,  sinon  dans  le  langage/  du 
moins 'dans  la  pratique  de  ses  ianiagonîstes  les  plus  pro- 
noncés. '  •  ,  •  :  •  '  :  M 
•  Pour  remplir  les  obligations  qu'ils  se  sont  imposées ,  les 
Rédacteurs  de  ce  Journal  ont  cru  devoir  offrir  l'exposî- 
tit»i  d'une  doctrine  fondée  sur  les  faits  et  le  raisonnement , 
et  dont  aucun  médecin  vraiment  digne  de  ce  nom  ne 
peut  désormais  négliger  l'étude  9  puisque  son  adoption  ou 
son  rejet  doivent  exercer  la  plus  grande  influence  sur  la 
pratique  de  la  médecine/  et  par  suite  sur  les  intérêts  les 
plus  'chers  de  l'humanité.  Chaînés  de  ce  travail  et  préten- 
dant seulement  faire  apprécier  aux  lecteurs  l'importance 
d'un  examen  approfondi  des  opinions  de  M.  Broussais  , 
nous  nous  ^bornerons  à  l'exposé  précb  des  principes,  que 
nousavons  puisés  dans  les  écrits  de  ce  professeur ,  dans  ^es 
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tel  phfsioIegiflÉfs  «ttribudftt  IwAm  let  ao&km»  qui 
s'^séciiAm*  daat  k»  Imiié  «rgaoiséi  à  la  fiicvUé  ^'il«Ml 
d«  ^A»l«r  et  4e  $e  maavmtf.  Le»  wftetiswm  de  é»mibitm 
el  de  e^ntraçUtité ,  par  leaquftflQ»  ib  déiêig««a4  ceHe  d#0* 
ble  propriété ,  ont  T  inconvénient  dâlaûte  pr^îiger  la  m^ 
tiire  ^  a£ii(His  arganiqpiiM  »  tandii  fMi'ejfe  est  imae^assi- 
Ua  à  to«s  »aa  oioy^tti  d'toftatîgatiioiiu  La  «ratière  orga- 
ixifiée  eat  modifiée  pat  «Bctaina  ageos  ;  i^è  Wut  «a 
que  naoa  pamrons  appeaeaaaîr*  Maî^  ee  a'eil  que  par  ia- 
dnction  ;  ce  n'est  qu'en  po^ttfe  Tiéée  dw  ^aouveini&Qt 
daiM  i^actiaBflioléGubiredc»  \mm  ,  que  l'on  a  élabfi  qu^ 
oW  en  TOTftu  dsa  la  sêtmbHà4  et  4a  :la  cMitf^4Militi  qM'Ua 
fépendetttÀ  l'oatimi  da^  fftqdificaleiHr^.  Celle  absIveatioA  « 
néoBiBolns  pa>éyahi  ;  œaîs  en  s'en  senr ael ,  l'ajuleiif  de  la 
Mu^tcJle  d^rkie  médîaala  a  c<9«9^attii  h  divi^ioq  de  c^tta 
laonltÀ  géuétaHoe  4m  fbémmhvi^9  ¥L4aMii^*  P<H?r  prouver 
afin  idiité«  U  fi»|  reoiarqiK^  que  h  feosiUIité  de  la  fibre 
D^^st  déinoDftrée  que  par  $a  eoii1;raction  »  et  que  ce  n'est  <|iie 
parée  fMeUe  s'eal  ç^oo^racté^  que  l'i^  j^uge  que  la  fibre  a 
senti  le  contact  de  l'agent  qui  a  déterminé  son  laouve- 
aient.  Par  cotiséqiiieHt  ^  di/re  qu'elle  mt  pepvMe ,  c'est  dire 
ipi'eUe  p'e«4  ^osbra^tée  i^^  Ad^^tt^ot  danc  que  la  ^^nsi- 
lfUi$4  fwtre  da^  U  (wmn^HUté ,  M,  Brcw  w^  désigne  (  i  ) 
sous  ee  dernier  nom  }a^  W^^  4^  açtio^/^  organiques. 
^Qm  pevi?4^Qs  i'ai^peleir  ^\xm  00Qcti<ik^Uit4  m  irritabilité 
d'après^  (rarter  et  CriîjB^Q  qui  ont  é^a^  ]^  BWW«§  Th- 
lailé  4q  b  csiu^e  des  acUopa  de  c<w|^aiil^j|t  4e  44cP|tt- 
sîtî^f  Quoi  qu'il  ^  sQit ,  M,  Bron^^  m  l'egarde  pas 
l^f^  p^n^^frUt^  vif^hs  iP^^ixiipe  la  sourçi^de  kwtes  les^aç- 
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qili  m  ^fÊétï  4sÈtti  I^  '4h^m  «^gankés  ;  fl  ptéWBtA 

de  eémpodtkm  «I  ^  ^éeoikipeékloÀ  48  4a  mârtièl^  idt^à- 
DÎBéeà^ftdHm  4e6flroprlété9  ▼îleies  >ilaàin^^^«iMa«itrc» 
puissMioe  qm  pfédsito  4  câ)eê-l$i  et  (fâ  esd  j^onr  M  I« 
fin'ee  viuik,  (sk  agir  k^ïhkide  ^vi^ânte ,  et  dodue  «m  or- 
ganes,-ealaft  eaffipoMiat>  la  faetolté  dev^Kmdt^àf  a<$â6ii 

t^  «MiractiBté  m  "«wta  de  la^te  ceftdâed  ^mx^ 
de  k  mutière  otfB&iiÀe  ^stéeuteaft  des  mouTemetis  appfé*^ 
ciabies ,  «t  ^e  Biehlit  a  sé{>ai«6e  de  ccfUe  «pii  j^édide  aM 
actions  iolimes  4€S  wgaoïes ,  n^est  »  '  sui^aat  M.  Srcma- 
sais»  qieJa-mliiMpi'dpdétédontt'a^dcmefitpludé^ 
pafm<^'ciHe  m  ^pasfte  dam  des  ihsm  dont  les  fibres  feuis- 
Mnt  à  ap  fkn  tetttt  degré  de^  la  faenfté  de  se  condenser  ; 
M^s«fmJ0«K4Akiil^Depréddp^m  (&)• 

9i^'i«  ?^  pdftt  [daâ»  la  êêm^tikêferce^^tè  imdei^ 
imU0n  /ioifafitopriélé  «pédate  inbérenle  aui  «issus  «omme 
la  e4fi«rMlAiléf  11  la  4<apporle ,  au  contraire  ,  à  une  modi- 
fication de  l'action  de  cetlje  dernière  ;  il  la  consîdèw 
«eDft«i0  W^  Ibii0t^  du  système  «eri^Ux»  Ea  -effet, 
4à  la«i«(mnuiH0atJMft9  fierreuses  sont  iatjBsrompttes  antra 
we  jpM^tia  deuloufleiam  et  le  cerveau ,  cm  bien  ,  si  fenaa* 
lade «st  ]mé  au^ieonneil ,  la  dottlaurfi>xisle  pas  ,  quot* 
(pie  l'élu» 4e  h  partie  lésée  soi*  resté  le  «liame.  M,  Bcotist 
«lis  Mpjif^  la  per^ôptien  de  la  doaW  par  la  tpaiM»ï«-: 


(i)  Traité  de  Physiologie,  t.I,  p.  21.  —Examen  des  Docirines  ^ 
propositit»it  VI,  XX  Cl  XXV. 

(2)  Traité  de  Pliysiol.,  1. 1,  p.  aÇ. 

(3)  2hid.,  1. 1,  jr^  i5. 


géoérales  »  p»i«M{ttoî  tta  «jrsttee  oU  uar  i^^rttt  bogMiM 
sent  tandis  qu'on  antre  est  désorganisé  par  la  Ti<d^«te^;do 
KîrriftÉlioiii*  À»  celi»  hi  fitale  deeDukiaiisi»  toutes  là  tàéo- 
m  dit  IrévtdsioDS.  Bik>wii  oeodcimit  doao  um-  o»ei»  «bpfih- 
tafe  leasitiie ,  eeosîdéranV  TéopMlnH»  m.  Hfîasa«i  j»  'A  f/tiieiit 
Ht:  (pxb  l'frf^attpn  étnit  identique  «ui»»  ^.'imiivmbhii 
dans  ForgAOtaiiiei  jqu!elle  ne  poûiratt  être  disâottée^  dftaa 
vu  poiAb  A  elle  était  acevtie  dans  un  mii^  Geltei  éfti^ng^ 
8upiko8iition,é9ideaii«iei3A^fimU«d^  elaci 

vaboBAtoiawt  ^  lutuM'db^bli^s  deaa  d^lorabi#  9âE»im»ah 
.  La  éeisme  d'e^ifiitabilil^»  départie  aw  diver»  a^BtèsiM 
oi^gaiiiqiies»  Ae  vHrie  paf  8^demefft'3Qifitoikk»'iadîlridi(»&j 
jqU»  épr^uye  mfiov»  w^.  feule  de  medifieatîéiirp&rliâgei  et 
les  influences  qu'exercent  les  localités^,  les  .amena  »  le.vih 
giibe ,  ete.  Aiiasi  ^  voit-oft  raetivité  vitale  fkéttiml»»  ^^o- 
eeMv^eioeBl  dan»  pltisiews  ap^aneUs*  Pendant:  laa  pfe- 
mj^res»  alinéa  d^  la  vie ,  eelAe  pr{£|)j($Bdâraiioe.  a^oUev?» 
diioa  le  oerf^M  et.  les-  TQm  digeatiyei  ;  jiendanl  y  }^^ 
naiftfe  ^  <|aBa  lea  oif ane^*  dé  la  te^pîMîeo  i^  de'  la  féaéca  « 
tioii  ;  pendèO^ Ja^  rieiUetle^  »;  dans^  laa  vlscèifis  âbdottinama 
On  rewaniwer  «jusai  ^imla  obalear  dktaÎMe  l'ini^alitKiâ 
de»  organe»  de  ja  resi»iMioli  ,.et^  augmente,  oelte  de  ra)ip»- 
90ft  ài$^tàSt  (fm  le  fraîd  pfiodi«lî  w  affirt  dobtraîre ,  ete^ 
:  l^'e^ett^hiHÂé  étaat  la  «owcê^diee  phéoémènes*  delà  m  ^ 
)ea^£MMitieM4as  etfgébQaqaieii  posaèdenA  dainûta^  dei^* 
venfrêlve  fldÀi!fuéêa'p8rime>én6itgi0;pbs  grande  que  eella 
deaaulrea.  Siè  cane:  pi^ndécaiBce.nâaidtent'IeaMTip^^ 
mens^  et  les;  idià^kfcrmsitÊh  Smiraiit  ^'eHeaezîéteql/  dan» 
\m  9ijrikém  lea  plue:  ^énémux  (le  nelreux el le.vaacur 
laite  aeii^  ek  hlane^)>  eut)  saulem^id  dans  un  ajpgaîie  e» 
«li  apfMett*  eet  ptédoÉànafees  aoat  i^érales  M  pairlielr 
les.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ^  ce  sont  elles  qui 
déterminent  le  siège  et  le  caractère  dcjs  irritations;  ca  ef- 
fet,  Tactivité  '  organique   déjà  p^^^érantQ  df\oa  une 
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neuse  idée,  raient  fiiHjiajer  si  chep  à. la  triste  Iiuina- 

Bké  (i)I*     ■      :,  '         ;  "  :  •  ' 

-'  Lès  influencés  qui  mettent  en  èsêrcice  l'irrilabilité  sont 
ilè:dèux  ordres  :  les  premières  {>rovienoent  de  l'action 
des  corps  extérieurs  sur  les  organes  des  seûs  et  les  mem- 
branes 'muquéusesï'De  là  l'excitation  est  transnd^e' auic 
antres  parâes^  de  l'organisme  »  en  vertu  '  des  connexions 
syjtopatliqùe!^  qui  les  unissent  les  unes  aux  ab très.  L^ 
C^i^nes  des  sens  ^et  les  membranes  lâaquèu^s  sont  'donc 
les/premiers  foyers  de  la  stimulation^'  les  mobiles  des 
sympathies  ,  suivant  l'expression  de  M.  Broùsâ^is  (2). 
C-est  de  Texciliation  qu'ils  reçoivent  erde' celles  qu'ils  ré* 
pandent-dans^iês  autres  parties  que  rèsult^ttous  les;  acte» 
delMrganisâie.     •  r  :/    i!.;  :  I 

L'excftsièili'té>'èstpas  unifermémënt'  répanâué  dans  lê« 
organes.  Les  nns^nsont  doués  en  p)^$  gi^àndeprbpli^tibâ 
que  les  autres.  Ainefi ,  la  peau  est.  plils  irritable  que  lë'fisbd 
ceitûlairè ,  et  elle  l'est  inoins  que  les'mëmbraù^sPnillqùeu^ 
ses ,  etc.  Û'un^utre  cât^ ,  il  faut'  rc^mâirquei^qûe'  les-  ^lufs- 
sauces  stimulantes  n'agissent  jamais  sûr'  tott'té  l'^GoÈômib  lî 
la  JTôis^que  tnêmê  leur  actibn'se  b'ort|(^  leplus'Sôjavétft^à  ùtie 
partie'peii  étendue  ^  et)qud  de'là-elle:se''trfcni5toôt  à  d^àu- 
très  points.  Si  donc  l'exeiïiàbilité  esl  plub  iMi'moïbs  grande 
dans  lès'  divers  tissus  ;  et'si'>tous  ne  Sont  pas- égatemënt 
sôiimis  à  l'inflûeâce'des  stimulaps ,  il  doit  fliéeeiss'aireià^ 
ea  résdtei^  qae  l'exaltation  ne  peut  être  mi^m&'àmé 
Forganîsiàe;^ 'Bn  effet >;tàndi$  qa'etfe  'ptê&btnibh  -éati^'  une' 
partie ,  elle  esten'nielns!  d'ans  nméoct  ^phrsiêWrs-auti^'^  et 
récipr0qiiëment..Voilà!{ioaTqaQi  i^ forée  etla ^faiblés^e  nê 
sant'.  jamms <  générales^ ^îmais'-  co-^ejL^stentl ol*4iinatrem'ébi 
diei^  le  piéme'indii^d^'pdODqaoiii  n'èsl;  pas  ilé:>m#adiè9 

(i)Exàift«n;t.'ï/p.  60.      "^      •  ^ '>•  '  >      —      .\"V  '  ?,  '      \ 
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cbnndécable  de  fluides  qui  détèndineiine  edogeistion  mor«- 
bfdev  Cet /état 'CSlt  celui:  que  M.  Bk^oussà»  >  appelle  irrita^ 
ik^Xjk),  Quand»  âû  contraire,' I*exoitd>ilité' dst'itrop  fai--. 
blement' sollicitas,  son  action  languit!;  c'est  ce  qui  consti^ 
tae  la  'débiUU.'  De  cette  Augmentation  et  de  dette  dimiott  < 
tion  de 'la.  vitalité  d'un- ou  de  plusieurs'.brganes-,  résnlio 
Firrégularité  des  fonctions',  c'est-à-dire ,  l'état  morbide. 
<  I  l!llais^il:sè  présente  ici.  une  question  impoKtahte.  à.'exa  - 
miner;  li- exalta tioh  et  la  diminution  de  Fexcitalion}s6]it- 
èlt^sles  seules  modifications  qu'elle  isdit  susceptible  de^ 
^tlbir;  toutes  les^  maladies  soiit-ellêsi produites. par  L'excè» 
de  vitalité  ou  parla  débilité  des  organes  ;  en  un.mbt;  l'ex- 
oitatron';  peutr  elle  :  éprouver  des  ivariâticîns   spécifiquieà? 
M;  Brduséms  pose  lui-même  la  questibp,,' mais.  Vyrépoiid 
pas  encore  (^);, Toutefois  ;:ils'est:âéjàfassez  explijjqé^&ur 
àôt'^lijef^pour  -nbus«  donner  la  certitudp  q«iè  v  s'il  .admet 
qiielqtré  èhdse'd^  's/i^fj^fue 'danslceètjainei  inahdies^^  ce 
n'ei^  îque*  dans  :1e  :mbde  d'action  'de^  kur&causesV  «lEa 
donnant,  dit  ce  professeur  (5) ,'  leiioni  à^  spécifiques' bùx^ 
causes^  qui' produisent  toujours  rdes..;a{Gbçtions;  locales  de 
même^'aspect/ jen'en  suisipas  moiiisid'opittiohjqi4>'Qlbsin^ 
j^euvent  ie- faire:  que  parl!itxternièdB)des:mêm^s/Iôi9iy3lalei9> 
qui  président  àtodtes  les  maladiesid>triittptiod(!iif)  i  :;'•;    ^'! 
<i'>Q«iielqt)e;restràinte (que  soit  l'adjuissiiÉL  jdes  .spécifiqwes^ 
coasîdéAls'  so«fôfce  "poiiitide^Tuey  elle  a  piârifcinoonfiéqwwîte. 
dàiiik:  n'mveUe  doctrme)iBélolî(ÀleL  iét  Mli^/dodeir  £f^^ 
sèâti';-dàl[k^  se^'OOntr^yersès  âve^  8on>muteiU*v'bii^  fitj'ler:i?er; 
piWchè  (4)dê'ri^Wroîr,pîoint  ^edâèreiàentiir^cté  laspiéesifiiT* 
cité;  mais'larépoifêe  ^  M»  BroftçsatKOOus paraît  jy&ii&^r 

^      ^       »■■■      ^    .  >-■   -  ".     ■    , — """^      P"; 

''■ *''-'-    ^' ■•'> ':.:    '.'   î   '  ..j  ;:.'i^:.L>    ca'/i]   iK./m.^ 

C3)  Tournai  Uihv. 'des  Scieuce's'Mt'dfcàïe^s ','  t.  VIU\  p.  V^^.      ' 
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entiëreai<$9tsQQ.QBiiWi)  è  fifi^^«r4-  Bo}»«9Bmeii  e&t  (a). 
q^ne  j'on  np  j^ut  pas  cffr^di^  iWç»R8&  fooriiiifiipie  qui , 
chea  tojï»  les  iRdividqf  k  qpi  cil|e  (bs)ï  »J|*i|ioi»,,  pj^imk 
uneirrif^tloq  jdéntjsi»  4»Qf  »)fiio«{idQ|j)res,  ànot-im  rafer- 
«he  ,  e^.  (^if^M.^^i-kmEiohk  kl  vaticine)»,  âwo  k» 

%4p9«^'  ^  la  »mi^W^  iodfTi4W«e ,  àrièteiin<4  delpùr 
«#0»  »  ?<*?♦ .  W;^e»^n|;  ««9  feule  de  modificaliai^.  Bu 
«î^  -  WflïÇW  it  ^S  ^  eflçoj^  ir«imf^teP  (a) ,  l'impossi- 
W'»^  4«>tEréçipr)ç  0M>4&  4'aeti9a  «to  «g<m  apAsifiqmf 
n>ffiB«9ftafl^  p^ft  4fi  i»ppBija«iîe^  Içs  l^wrftet»  de  leur  io, 
û«Wnf»  »  ,4p!  ïftiF .  BW  ftx^^Ie  »  qrie-  k  s.}rpiliili8  copiste 
^mt  ^»^9^4f  jje  pWwiW^BI»  «iïMtetîoD .  on  éoitse  liaim 
sa»  cç  q/^  ^'^■Mm^i'i^.  m^m  W  m»  ai  pà!  *oie  drio-> 

C^]Wn<%fg4»#iin«ét»|>^é(tadiQn8ksph^ooirièD(». 
de  l'iiTR^B ,  ^9«(^fp^  dfiMfe  vwtiho  générale  ;  bous 

?ii»  PW«?!«fe!tM»  4w  «issu»  «*.  jft  congB»tioh.  qui  en  est 
W#BW#^.  ]5efflîfli«,^jijDp  pppdHJte»  par  400  fcaie  de  cào- 
ses  que  l'on  peut  rapporter  à  quatre  ordres  géàietkïà^. 
l-?.r8ï^..<roB^«^MlSiçs  !|efi.a««Ul|•^s  quileuB  sont  di- 
*?SC»B»W*  »BBl«f*éft;  2,?  M!ipti«te,»jîippatfM<|aé  «pj'ils. 
«WfiW*  #q«!  KWgftRft  Jwp  «*«***:  S."  la  sou^ttaotii» 
We/9i^  ffSiBf  er/^9gto  ^:^uFa  atimiilaBS  hafiiWls  ^ 
S»^m  h  fimrm  \^  ^MtlUoa  ptodiiites  pac  la  iaifa.j; 
4»*.«pfo,  lî.4iD|iR)lfi9a  de  r«t«it«tioa  àufs  uçeoa  plort 
WW»  p»<tb»j  «M»  C9t(ftd«nDière;pib{ÉkutHmafce8oteib 

O9  Ii)$ffl6  ^QlIfikaitttiMi  de  i'«iMitité!.»i>qIe  s'établit 

CO  Joa™,  Univ.  «Tm  $(;.  Uià^  ,  t.  Vlll'^;p.'i&i.    '  . 
(a)Exaiii$u,t.  II,  p.  569.  ' 
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dans  une  partie  aux  dépens  d'un  ou  de  plusieurs  organes  , 
sa  diminution  s'opère  aussi  au  profit  d'un  autre;  car  Fac- 
tion de  chacun  d'eux  se  contrebalance ,  pour  ainsi  dire  , 
et  la  rupture  de  cet  équilibre  a  presque  toujours  pour 
cause  ou  pour  effet  la  sur-excitation  d'une  partie.  D'un 
autre  coté^  îl  est  des  organes  dont  les  rapports  s^kupa- 
thiques  sont  tels  que  leurs* fonctions  sont  entr'elles  pour 
l'énergie  dans  un  rapport  inverse  :  telles  sont  la  mem- 
brane muqueuse  du  gros  intestin  et  la  peau ,  cette  der- 
nière membrane  et  celle  des  voies  aériennes.  Si  donc  le 
froid  humide  exerce  une  action  débilitante  sur  la  peau , 
les  deux  autres  membranes  que  nous  avons  citées  rece~. 
vront  un  surcroît  d'activité  pour  suppléer  à  la  diminution 
de  l'exaltation  cutanée  ,  et  cette  exaltation  pourra  être 
portée  au  degré  de  la  maladie.  Enfin»  l'influence  d'un 
agent  débilitant  sur  une  partie  peut  être  suivie  d'irritation 
dans  ce  lieu  même  ;  c'est  ainsi  que  l'action  du  froid ,  l'un 
des  sédatifs  les  plus  puissans ,  est  bientôt  suivie  d'une  réac- 
tion; c'est-à-dire ,  de  Texaltatlon  de  l'action  organique  de 
la  partie  quia  été  soumise  à  cette  impression,  si  toute  « 
fois  celle-ci  n'a  pas  été  portée  assez  loin  pour  éteindre 
l'irritabilité.  '  ■ 

Cette  méthode  ,  vraiment  physiologiqiié ,  la  seule  que 
l'on  puisse  appliquer  à  l'étiologie  »  a  été  sans  contredit  la 
principale  source  des  importantes  découvertes  de  M.  Brous- 
sais;  elle  nous  démontre  (i)  toute  la  fausseté  des  opinions 
admises  sur  les  stimulans  et  les  débilitans  généraux ,  et 
""des  principes  qui  en  ont  été  déduits  pour  la  théorie  et  le 
tnaitëment'  des'maladiesw  Cette  erreur  reconnaît  la  m^me 
cause  que  nous  avons  déjà  signalée  :  Tigaorance  de  la  di- 
versité des  phénomènes  de  la  vitalité  dans  les  différons  or- 


(i)  Foyez  spécMkment  la  RéfiiUtion  da  Système  de  3rowa  »  Eia- 
men ,  Urne  I.*".  ^ 
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gsines  f  et  des  ibflûencès  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  au* 
tros  9  jointe  encore  aux  Idées  de  Brown  sur  l'unité  et  Tin- 
dinsibilité  de  l'action  des  organes  »  idées  qui  se  sont  intro* 
doîtes  dans  la  plupart  des  théories  modernes ,  malgré  les 
belles  considérations  de  Yanatomiô  générale. 

En  résumé  »  il  n'existe  point  de  modificateurs  absolu-^ 
ment  stimulans  où  débilitans  ;  ceux  qui  ac^croissent  l'exci- 
tation dans  une  partie  »  la  diminuent  dans  une   autre. 
Ainsi ,  les  impressions  morales  tristes ,  la  nostalgie  y  par 
exemple,  plongent  dans  la  langueur  les  fonctions  locomo- 
trices 9  et  produisent  l'inflammation  de  la  membrane  mu- 
queuse digestive  ;  le  froid  fait  pâlir  la  peau  ,  diminue 
son  irritabilité»  et  cause  en  même  tefûps  une  pleurésie  ou 
une  pneumonie  ;  les  alcoholiques  en  excès  enflamment  Tes- 
tomac  et  jettent  les  muscles  dans  la  débilité.  II  est  donc 
évident  que  l'on  ne  peut  pas  classer  telle  influence  dans 
les  stimulans  »  et  telle  autre  dans  les  débilitans.  Il  n'existe 
pas  non  plus  d'influences  stimulantes  ou  débilitantes  gé-^ . 
nérales.  Pour  qu'il  en  i&t  ainsi  /il  faudrait  qu'elles  agissant 
sur  tous  les  organes  à  la  fois ,  et  c'est  impossible. 

Quel  que  soit  l'état  de  la  Vitalité  générale ,  les  effets  de 
Taction  des  stimulans  sur  une  partie  sont  toujours  les 
mêmes  ;  en  d'antres  termes  »  l'irritation  peut  s'établir  chez 
les  individus  forts  comme  chez  les  sujets  faibles ,  et  le  plus 
gpnd..  étal  da  débilité  peut  exister  avec  le  plus  haut  degré 
de  rirrftation  (i).  En  e0et  »  puisque  les  diverses  parties  de 
'  l'organisme  ne  sont  jamais   modifiées  de  la  même  ma- 
nière; qu'il  n'existe  ni  diminutions^  ni  exaltations  gêné-  . 
raies  et  uiqfonnès  de  l'action  des  organes;  que  la.débfll- 
tation.de.run'id'^tix'iBSt  dans  plusieurs  circonstances  une 
caose  d^n^taibn  pour.  les  autres;  il  nous  est  facile  de 
concevoir  que  l'irritation  la  plus  violente  d'une  ou  plusieurs 


(i}EzameD,  propos,  LXV  etLXXX. 
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parliez  ço^xi^t^  avec  ^  thjMpffP  ^^  ^^tm^  IM^  BfQiWfiiii 
fait  remarquer  que ,  loraqw  If^  %CQ5  ^ép«iîw>l<  è  Halé- 
rieur,  il  se  tait ,  dap»  les  <^gafiR$  q^î  îo|^^t  1(9  rôle  kipkift 
important  dans  récQUQi)oue.,  i^e.qpqçQpMtatÎQa.de.raclion 
Tîtale»  etparsiîi^  m\Q  ÇPffS^tfqn  4q»  flmd^S*  6'e0i,  auL 
vant  lui  »  en  T;erta  de  cette  loi  <|U6  Tq!!  pei|(  expliquer  com- 
ment le  cerve^^.»  la  iP9çUa  épif^^f^i^  eft  1^  poomons  coo- 
seryent  tout  leuf  volume  au  ipiUjpu  4'w  corps. exfakiué  (i)  ; 
aussi  est-il  d'obsçryatippqHe  le^indiyiflMafiiibleS'aoQtpliia 
sujets  aux  phlpgmasies.  viscérales;»  et  que  ch»%  eui(  dios 
deviennent ordlnaireipent fort  gr4y€)S*  En  effet»  lalaiblessa 
n^étânt  jamais  générale ,  n'affectajQijt  que,Qei*tai9Q9  piarlies , 
d'autres  se  trouvent  dans  un  état  de  sqr-^iidtaiiim  .rdia-^ 
tive  qui  les  prédispose  aux  inf|f(nin9atPPn$i  di^plus,  les 
irradiations  syni{^athique$  qu'eUes  p^pYcqiient  oe  peuieent 
pas  susciter  4e  réactions  dfi;^s  les  ^vganeft  débilités:  qui  les 
reçoivent ,  et  laoooeeptfatioQ  des  6>9:Oq0  daqs.  le  point  ma- 
lade, ^l'étant  j^st  pçq^^ftla^céç  p49  LWioa  de&aitti«s» 
augniente  if)eQs^^][|ai9iff)nt  ;  l'^iUbte  lae.  peut,  donc  pas  se 
rétabRr, 

Beapçoiy  de,  |»f^|îciçn&  çpt  oj^genil)  qu'une  l^gte  sai- 
l^i|ée,  loin  d(^  (}|mjripei;  l^'in^iiçjitéé'uafi  poeumonie»  ne 
ser,vaî|:  en  gén^jr^}  qu>  V«î^a||péw«V  feaa  émiasion»  »au- 
jgMines  ne  pi-pjiuijpift.  eçi  6$}^  4^,  KMOélÎQKatioiLque  low- 
qu^^lçs  spnt  assçjf  çopjep^j^ j^  ij|S^^  (VHUiÉÎnés  paunéteaf- 
4re  iinmédiat^m^p^.  leurs  ç^ts  jji^qv'è  bi  piscidalioa  ca- 
pillaire 4»  vi^cèrp  cnflap^fH^.  %.  S|>ojiasaia  explique  4©  1*^ 
ipéme  mapii^  rif^ritat^pH  4f;  L'Apparu  «wsiiifinaiûfiastée 
par  les  Qonyul^iQ]Qi4  qpp  l'Qn^^^rTQ  daasdes  ^ndes  **- 
perditions  sançHip^^  d#|Bf,  ^,IA0^  par  Wnirwrrhagfa  (a). 
VacUvltfS  du  sjrsj^njp  n^i^f^jF  ««  IWI«|W  toM)oyraett,rap- 


(i)  Ezameo  ,  U  I,  p.  69. 
(2)  Ibidem ,  p.  69  et  1 15. 
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port  inverse  avec  celte  des  systèmes  sài^ùîn  et  mtisdti- 
laire.  Affaiblir  ceux-ci , c'est  exalter  celui-làé  Cette  asâertioii 
repose  sur  lAi  ttsop  grand  nombre  de  faits  ^e  ^bydolôgie 
et  de  pattj<Jo^e  poui^  ^u'il  sbittiëdèsèaire  de  s'jr  brrêtek^. 
Il  est  dbiic  éftdeitt  que  »  sons  f  inâiieûce  des  catrses  dé- 
bilitluites ,  {a  faiblesse  est  loin  d^dtre  uniforme ,  que  Tirri- 
toèioA  pMt  Gèékister  avèë  dte  /  et  ^ue  même  dàùs  certains 
cas  eeUèicf  bst  le  résultat  de  ta  débilrtaâob. 
'  Qmnd  l«s  Aimubiis  «rgiissellt  siil*  lès  tissus ,  soit  directe- 
leûiem»  soit  sjndbtpatbiqueaiéii^ ,  teiir  impression  els(t  dV 
Jb<àrd  ressèliâè  par  tes  iverfe.  Ëë  sbift  doiic  ettx  qui  sbîit 
les  premiers  irrités?  Tantôt  l'irritation  se  borne  à  leur 
enb slftoée  ;  tantôt  ,«t  c'^tie  plus  ô^difiâdre^  elie  ^e]^ro- 
^page  aok  capiHairbs  sangirii^aet  a\iMt  yàissëate'blflfnCâi  tfiii, 
«Blrdaéés  aiec  les  raminteiiles  tiërVeUx  >  îdttiiè^t  là  tréïtte 
«de  presque  tous  les  tissus. 

-  Lors^ë  Tirritatîon  n'afifettè  f|uelies  faèt% ,  ou  lèâ  aifeët^r 
afpébiahtaeM,  eUe  âoîmè  Ifeù  à^  {tfiétoottiËhës  morbides 
^  tomSifiient  les  hévfims.  Qaàïîd  elle  s'étend  aux  ca- 
^ttTès  Badgmns  ;  dié  s^  pirë^éiite  «élis  deu!^  iformesMiffé- 
retttes  :  i>  eHe  y  appelle  te  étog ,  U  cJîrcûlktîbn  y  devient 
|d«û»fapiAe;  et  il  enréstilie  dàn^  la  î>artfe  une  ëJ^altàtioti 
dé  la  «eosibilttê^  por^  sbuVènt  jtiàqm'à  U  douleur;  àii 
aocWnlseoHsiit  de  la  chaleur  ^  ttâë  rougeur  plus  ou  mdin's 
pronondée  et  ttné  angmentaition  de  volctnie  si  te  iissû  ma- 
lade est  de  nàtbre  â  Vy  préiel*.  Ceà  ]|>béâcbiènes  conàt}- 
XùsM  Vmflamnmtbm  (i).  M.  BrôUs^ai^»  désigne  donc  jpéil* 
ce  Itidt  l'éCat  des  cairillàirës  s&ngêins  àflrectés  d'irritation'; 
l'inflaiiiitiatieiiesi  donc  un  appareil  iiio^bide  doht  TVrHtêlj 
ti&nt»ïVmineni,  la  éauae  géfîéràtrice»  ^/  L'autre  IHriflè 
de  TirritalloB  fcangmae  est  eirriiàtiôh  ^kéMor^àdgij'ùef. 
En  même  temps  que  le  sang  est  app«Bie  daiiis  lia'  ^ai'tte 

—    - ji,ji__H_!^_______J__! L  '    ~" 

(i)  Enamen  ^  propos.  XCIX,        -  \     > 
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sur-excitée ,  les  exhalans  lui  livrent  passage  et  le  laissent 
s'écouler. 

Quand  l'irritation  se  borne  aux  vaisseauK  blancs ,  Tappel 
des  fluides  qu'elle  y  détermine ,  et  la  tumé&ction  qui  en 
est  le  résultat ,  sont  les  seuls  phénomènes  qui  la  caracté- 
risent ;  il  n'existe  ni  douleur ,  ni' chaleur ,  ni  rougeur.  Pour 
désigner  cet  état  des  Taisseaax  blancs  irrités ,  M.  Brous- 
sais  propose  (i)  et  adopte  Texpression  de  subinflammor- 
tion.  Cet  état  s'accompagne  souvent  dans  la  même  partie 
de  Tirritation  des  vaisseaux  rouges,  et  cette  irritation 
mixte  précède  même  ordiaairement  la  suhinflammation 
simple. 

Ces  distinctions  passeraient  pour  des  subtilités  si  Von 
croyait  que  M,  Broussais  isola  les  unes  des  autres  les  afiec- 
.  tiens  des  divisions  capillaires- deç  nerfe  et  des  vaisseaux  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Lorsque  ce  professeur  dit  que 
J'infbimmation  est  l'irritation  des  vaisseaux  capillaires  sau" 
gums  »  il  entend  seulement  que  l'irritatioD  prédomine  dans 
les  capillaires  de  cet  ordre  en  même  temps  qu'elle  affecte 
les  vaisseaux  blancs  et  les  nerfs.  Mais  comme  dans  d'autres 
cas  les  capillaires  lymphatiques  et  nerveux  paraissent  seuls 
lésés  9  qu'il  n'y  a  point  appel  et  accumulation  des  fluides 
rouges ,  il  a  dû  distinguer  ces  divers  états  des  ijssus  irrités, 
d'autoot  plus  que  dans  chacune  de  ces  formes  les  résultats 
locaux  et  généraux  de  l'irritation  présentent ,  ainsi  que  son 
traitement ,  les  différences  les  plus  tranchées.  Du  reste , 
dans. les  articles  suivans  nous  exposerons  avec  détail  les 
opinions  de  M.  Broussais  sur  l'irritation  sanguine ,  inflam- 
matoire   et  hémorrhagique ,  sur: les  subinflammations  et 
les  névroses.  Nous  avons  seulement  voulu  ici  faire  appré- 
cier la.  valeur  de  ces  diverses  expressions  dans  la  nouvelle 
.doctrine  médicale. 

(i)  Examen ,  propos,  CLXXIX. 
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Llrritation  d^on  organe  entraîne  toujours  la  diminutioin 
de  l'activité  vitale  de  qiielqu'autre  (i) ,  et  ce  phénomène 
est  d'autant  plus  marqué  que  Fesaltation  de  celle  du  pre- 
mier est  plus  grande.  Lorsqù'èlle-existe  dans  les  viscères^ 
c'est  principalement  le  système-  musculaire  qui  éprouvé 
cet  affiiîbiissement  que  non»  Toyons  porté  au  dernier  point 
dans  les  gastro-entérites  du  plus  haut  degré.  Les  brow- 
niens, ^i  n'appréciaient  les  forces  qu'à  Péxtérieur,  ju- 
geaient del'étatdeious  les  organes  par  celui  où  ils  voyaient 
les  muscles /n'accordairat  par  conséquent  le  caractère  in- 
flammatoire qu'aux  lésions  qui  s'accompagnaient  de  la  co- 
loration de  la  &ce  »  de  la  force  du  pouls  et  de  l'énergie  du 
système  musCufeire ,.  et  rangeaient  dans  Vasthénie  toutes 
celles  qui  se  joignaient  à  un  état  extérieur  opposé.  Cette 
erreur  s'est  introduite  dans  les  théories  des  médecins  des 
autres  écoles  ;  la  faiblesse  extérieure  a  Sxét  toute  leur  at- 
tention dans  les  phlegmasies  viscérales  qui  la  produisent', 
et,  lui  attribuant  les  résultab  funestes  que  celles-ci  en- 
traînent ,  ils  l'ont  érigée  en  maladie  et  lui  ont  adressé  les 
moyens  curatife. 

Quelle  que  soit  l'étendue  des  parties  dont  l'activité  vitale 
parait  exaltée ,  l'irritation  a  toujours  commencé  par  un 
point  (s).  Ce  n'est  que  secondairement  qu'elle  s'est  trans- 
mise aux  autrçs  ,  et  tous  les  tissus  ne  sont  jamais  irrités  à  la 
fois.  Il  est  impossible ,  en  effet ,  que  les  excitans  aient  une 
action  générale  et  partout  uniforme ,  qu'ils  excitent  tous. 
les  organes  au  même  degré ,  et  quelque  extension  qu'on 
suf^ose  à  leur,  action  ,  il  arrivera  toujours  que  les  organes 
les  pliîs  împortans ,  ceux  qui  sont  les  plus  sensibles ,  seront 
irrités  à  un  degré  plus  élevé  que'  les  autres.  Prenons  un 
exemple  :  supposons  une  phleg'niasie  de  toute  la  membrane 
'  '  '       "    '  [■■■■■■■Il jii^iM^^—  ■ 

(0  Eumen,  propos.  LXXV» 
(a)  Ibidem^  propos.  LXXIII. 


jpiuqim^S^  dds  foiéi' digestif  es  qu  doniie  (ted  à  dtiè  traita- 
liop  syogipttbiqae  in  cmuT\  de  rencéiiUalë  et  Se  la  peau 
dopt  la  cbaleMr  9era  {Partout  plvs  lire  et  dont  iule  ré^on 
mj^ml^.  sera  affactée  d'ér^sipèle;  suppogons  encore  qu'il 
se. joigne  à  ces  lésions  une  ioffiainniation  delà  membrane 
notuquense  des  poumons  et  de  la  vessie»  une  Hépatite  et 
une  péritonite.  Yoilè  ^  certes ,  rensemlfle  de  lésions  lo  plus 
grave  que  l'on  puisse  rencontrer ,  et  cependant  comblai 
de  tissus  encore  ne  sont  pas  affectés.  On  dté  souvent  {'état 
fébrile  comme  un  exemple  des  maladies  générales.  Mais 
il  fault-  ^ien  distinguer  ici  les  phénomènes  de  la  ffîsdûdle 
d'avec  la  lésion  qui  les  produit,  et,  comme  le  Ùîit  rema^- 
quç^r  M^  Brpussais  (i) ,  sî  dans  la  fièvre  on  èbservë  une  ac- 
tivité plus  grande  de  la  eirculàtioli  et  utie  chaleur  plus 
considérable  dans  tous  lès  tisSus ,  Il  n'en  résulte  pas  que 
la  cauèe  de  celte  exaltation  existe  ^ans  toutes  les  parties; 
elle  e^  souvent  très-Kmftée/et  personne  n'appelle  tna- 
ladie  générale  l'état  fSbrilé  que  provoque  souvent  liù 
panaris/ 

L'irritation  se  borne  rarement  à  l'orgarie  qu'elle  à  d*a- 
bofd  ajQr<^pté  ;  ce  cas  n'arrive  f^nt  lorscfû'elle  est  légère , 
que  la  partie  a  peu  de  sensibilité  /ou  que  ^iûd^vidu  est  peu 
if»ritfible. .  DMs  des  chrednstanfees  opposées  ;  l'oi^gade  tfi'i- 
ia4e  4^Vief)t  h'  foyer  d'une*  foule  d'irradiations  •èfùi  tout 
r^tçplik'  dans*  un  on  plusieurs  autres  point*  de  l'éconoftiie , 
et  (es  asseoient  h  sa  souffrance;  en  un  mot ,  flrrit^tk^ 
qu'il  éprouve  se  i>é^te  jJans  les  autres  rcé  sont  lès  s^in- 
pOiùiies»  Suivçiol  M.  Brousséis ,  lëa  nerfs  sont  les  agetA  de 
cette  trajiéjte^^ion  (a) ,  qui  n'est  dans  les  maladies.  <{tie 
l'eKagér^^on  de  l'assofeiation  qui  eriite  duns  l'état  de  san- 
té ^tra  les  aetîoiia  de»  divers  orgams;  ausrf ,  les  sjtùpk- 


'.         -  ^        'J'U'    Wl    I        M         II- !■ 

(i)  Examen,  t.  II ,  p.  Sgg. 

(2)  /^{</em,  propos.  X  et  LXXXY^' 
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ihiefi  motbilleg  soat-eUe»  1»»  pltus  fréque&les ,  bien  f^ 
pronenoées,  ^atre  lesparCièfi^'qiiî»  habitneUemenl^  exer- 
cent r>ua0  sur  l'aolre  une  ibHuenéè  plus  mànittée^  cok&me 
la  jpeau  el  la  membïraiie  muqueuse  de  restbmacetderin*- 
teslJn  ^céle  Jctoas  en  denUeut  uU  esemplè*  Mais  «  l'irrita- 
tion développe  quelquefois  des  sympathies  très-^senâbles 
entre  des  organes  qui  ■,  pendant  la  santé ,  ne  paraissent 
pas  ^itreteùir  de  rdationsrles  toiaissémens  càu^  par 
l'opération  de  la  catai^acte  et  pa^  la  néph^algie  nbiis  eU 
fournissent  la  pt^iite. 

La  nalure  de  rirritafioa  sfmpatbiqnènient  ti^aàsmbe , 
est  là  même  qtie  celle  de  Tinritalioh  primitiTe;  c^est  tou- 
jours rexagératiôn  des  phénomènes  qui  attestent  lavie  (i). 
En  ânettant  cette  proposidon  eiitièremént  neuve , 
VL  Broussais  h'a  pas  entendu  dire  qu'une  lésion  séinbitf- 
b)e  à  celle  qui  ei^iste  dans  une  partie  se  répète  daiis  une 
autre  arec  les  caractères  (|u'elle  présente  dans  la  pre- 
mière (s)»  Ainsi,  une  irritation  ayèc rougeur  ,  chaleur  et 
iumé&ction  {infhfMnatwh)  ».  pourra  susciter  dahs  tÉn 
autre  tissn  une  irritation  avec  douleur»  sans  rougeur , ni 
chaleur,  ni  tUiùéfaction  {névrose)  ;il  £iut bien  distiii^er 
ici  Vêlement  de  la  lésion ,  r»rrîla^ûm  d'avec  sed  carisk^tè- 
res  •  qui  ne  dépendent  que  de  la  nature  des  tissus  affefetés 
et  qui  8<mt  différons ,  cbmme  nous  l'avons  vd ,  suivaht 
qu'elle  a  son  siège  dans  les  capillaires  rouges ,  àids  les 
capillaires  nerveitx  ,  ou  dans  les  vaisseaux  blai^s.  Ed  un 
mot ,  il  n'y  a  pas  répétition  de  la  maladie  ^  mais  de  Virri- 
tatian,  c'est-à-dire,  de  l'exaltation  d'â(^tton  de  rirritil- 
bilité. 

Dans  certains  cas^  cèp^^datit,  l'irritation  se  ûnnsmet 
d'nne  partie  à  une  autre  avec  tous  les  caractères  qu'elle 


()  Examen, /?ro/?oj.  LXXIV. 

(0  Traité  de  Physiologie,  etc.,  t.  t  j  p.  à3. 
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présente  dans  la  première;  cette  tendance  à  rimitation  ne 
se  présente  que  dans  les  diffîrentes  pbrtioiis  du  même 
système  organique.  Telle  est  la  répétiti<m  de  Firritation 
qui  provoque  les  modes  de  dégénération  appelas  eaniàer  ^ 
tubercules.  C'est  ce  qui  constitue  les  diathèus  suirant 
M.  Broussais  (!)•     . 

A  l'exemple  de  Bichat,  Fauteur  de  la  nouvelle  doctrine 
admet  deux  espèces  de  sympathies  (s) ,  suivant  que  les 
troubles  par  lesquels  elles  se  manifestent  portent  sur  tes 
phénomènes  de  l'une  des  deux  séries  de  fonctions  sur  les- 
quelles le  premier  a  établi  sa  distinction  des  deux  vies. 
En  effets .  une  irritation  suscite  tantôt  des  convulsions, 
.du  délire  »  etc. ,  ce  sont  les  itypipathies  de  reltuian  ; 
d'autres  fois  »  des  altérations  dans  les  exhalations  ,  les  ab- 
sorptions y  leb  sécrétions  ,  etc.  »  ce  sont  les  sympathies 
organiques.  Suivant  M.  Broussais  ,  celles-ci  peuvent  être 
mises  en  jeu  sans  les  premières  ;  tandis  que  les  troubles 
des  fonctions  de  relation  s'accompagnent  toujours  de  l'al- 
tération des  fonctions  organiques  (3).  Les  unes  et  les  au- 
tres peuvent  devenir  assez  graves  pour  causer  la  mort ,  en 
désorganisant  le  centre  sensitif  ou  en  produisant  une  con-^ 
gestion  dans  plusieurs  viscères. 

Toute  irritation  un  peu  grave  s'accompagne  donc  de 
deux  ordres  de  phénomènes;  les  uns»  locaux,  sont  le 
Irouble  des  fonctions  et  souvent  la  douleur  de  Foi^ane 
malade  ;  les  autres ,  généraux ,  ce  sont  les  lésions  sympa- 
thiques. Les  unes  et  les  autres  constituent  hssymptâmes^ 
V appareil  morbide. 

L'étendue  et  l'activité  des  sympathies  que  provoque 
une  irritation ,  sont  subordonnées  à  plusieurs  circonstan- 


(i)  Examen,  propos. XCVlll. 
(a)  Ibidem  ^  propos.  LXXXVI. 
(3)  Ibid, ,  propos.  LXXXVII. 
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ces  parmi  lesquelles  on  doit  ranger  i.*^  l'intensité  de  Tir- 
ritation elle-même  :  toutefois»  celles  qui  sont  très-yioljBntes 
semblent  enchaîner  Taction  de  tous  les  oi^anes ,  en  con.- 
centrant ,  pour  ainsi  dire ,  la  yitalité  sjir  lès  parties  qu'elles 
affectent ,  et  laissent  toutes  les  autres  dans  la  langueur. 
Voilà  pourquoi  une  saignée  permet  le' développement  des 
phénomènes  sympathiques  qui  constituent  l'état  fébrile 
dans  une  péritonite  qui ,  auparavant ,  entraînait  une 
prostration. générale;  s/  la  durée  de  l'irritation  :  on  sait 
que  plus  les  inflammations  s'éloignent  de  leur  début, 
moins  elles  provoquent  de  sympathies,;. les  phénomènes 
des  phlegmasies  chroniques. qui  n'ont  pas  encore  amené 
la  désorganisation  »  se  botnent  le  plus  souvent  à  un  trou- 
ble des  fonctions  des  orgpnes  malades ,  et  c'est  là  la  prin- 
cipale source  de  l'obscurité  trop  fréquente  de  leur  dia*; 
gnostic*. Quand,  au  contraire,  elles  ont. désorganisé  le 
tissu,  le  désordre  est  presque  toujours  annoncé  par  des 
phénomènes. sympathiques  ,  et  spécialement  par  la. gastro- 
entérite. C'est  ce  que  prouve  la  fièvre  hectique  qui  ac- 
compagne la  fin  des  maladies  organiques);  3.*  la  nature 
du  tissu  irrité  :  les.  sur-excitations  nerveuses  et  sanguines 
développent  une  foule  de  sympathies^  tandis  que  celles' 
des  irritations  lymphatiques  se  bornent  à  la  répétition  de 
l'irritation  dans^  les  vaisseaux  du  même  ordre ,  mais  dans 
une  autre  région.  C'est  ce  qui  constitue  dans  ce  système 
la  facilité  d'irritation  en  vertu  de^  laquelle  ses  différentes 
parties  s'affectent  de  la  même  manière  ;  4***  1^  somme  de 
vitalité  de  l'organe  irrité  et  l'Importance  du  rôle  qu'il 
joue  dans  l'économie  :  ainsi,  les  inflammations  des  viscè- 
res dévebppent  beaucoup  plus  de  sympathies  que  celles 
des  parties  extérieures ,  celles  de  la  membrane  muqueuse 
.digestive  beaucoup  plus  que  celles  de  la  rate  et  du  foie; 
S.""  la  sensibilité  individuelle  :  il  est  des  sujets  dont  la  sus- 
ceptibilité est  telle  que  l'irritation  la  plus  légère  entraîne 
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tiD  tmAik  stfktt  dàds  r«cliôn  ^''tin  grand  nomlMre  d'orga- 
àeè;  dô  ^1  ceux  chez  q«i  le'dëiv«lojppement  An  systèÉne 
i^Attgiliii  s*idH6  à  cdm  éa  syâèmê  nervmx.  H  ten  est  &'««• 
ttei,  an  contraire ,  bhet  tesquets  l'h^itatba  eêt  p6rtée 
jviisqu'à  la  désoi^améation  sans  qu'il  en  rébnlte  «teffiiB 
ahéHilioli  sympathique;  tels  sont  lès  individas  l^j^ti- 
qtsdsbbérg^  A^eiaAoafcini,  dont  fa  IwMikHItée^ipresfpie 
lôttjoôrs  olAuse. 

St  les  ^rgatieslès  j^ios  iritubtes  provoquent  lé  plus  de 
«yibpalhies  ;ik  sont  aussi  cemt  sur  iesqiteb  elles  «'exercent 
davantage.  Ainsi,  tm  reit  te  nienibtatte  iËm(i«eiise  éiges- 
tite  afl^btée  daxâ  j^resq^e  tontes  les  b>rkatio«s  aignës.  il 
eiiè^tèe  mettfé  des  brgafnes  ekrbniqiielisêtat  Prîtes;  bais 
iîôtis  avôhsfàit  ^f<Àt  hm  làH»  ^  éft  di»afift  ftétéimoiÈéiii 
fié  les  (kgdhëê  qta  ^oèsëdènt  lé  pliis  d'ieteitdiiyté  et 
tenx  ^i  sont  déjtt  iitttés ,  Scint  fAaé  e«|>08^  i^e  les  autres 
%  reeèto(l^  un  sntcroR  d'irritatiôti. 

Les  ^pttthié6  ,  ajdutaht  le  dttiigér  de  1* inflation  d'un 
^ù  de  phisiears  organes  à  rijffectioii  pc'miûvB ,  rendent  la 
fhalàâie  d*autlifit  pleià  gfà^  ^û'èHés  àitSress^t  jles  tis- 
t^res  ithpdrtats ,  et  que  les  trônbtes  <}u'ellêé  siiicllelft  ont 
jplù»  dtttteùjfitô. 

SbùvèmTit'ritatSèn  !^rHràthi<|t)e  à'iï^tiieft  pàfshean- 
^dnp  de  forcé  et  ne  modifie  pas  celle  qni  hfi  à  donné  lïàîs- 
^nce  ;  elle  Constitue  âk^  tin  éyiupîbfréè.  i(  kfA^é  ^et- 
^feis  ^uèraffectioù  ptiniiii^  eéttààëqdéè  pàvtestesions 
^cbndaires  qu^eMé  ptiS^ti^ûé,  èft  (|tte  ^dKés-ci  deviennetft 
hê  seuls  j^héfidtilèhès  âj^ni^vàbteè.  Si  V^k  Wè  tbimatt 
pas  éx»ctenieiït  les  ràppottè  àëh  (àr^aftiéfé  ëtil^^eùit ,  en  ^mi 
«)(pt$5é  ft  diriger  tontine  tfn  syiD^tftn^  les  i^af^  Aéts- 
pétfH^ès  qtà  dèi^ehtêirê  opftcfdife  àMi  h  pl«rs  gfànd  nom- 
bre ^s  cfts  à  te  (éslto  prll^fHe  exàixAiëmëm.  Combien 
dèfds,  eëpèUdânt,  h'n-t^^d  fH^  iràiûé  boVn^Vfifë  par  des 
antfspèrsmddi^eè  deâ  cbùvâlstônè  ^tà  ^l^(»ebââëâft  d'une 
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kritalioD  vi^cécalçi  C'est  p)s;iiiQipaleaipa(  Wj^aque  l'irrita- 

rit^tipp;  priqûtfve  ïf!w  susçilp  pas ,  qjie  çell^  est  raéooQ- 
nue*  Cetfp  çî^coc^^iice  ^e  p^^nte  so^fent^  d9J99  l^s  phleg- 
vipsiç^  inpqueu$es«  La  g^tro-eotérite  ».  quQÎqili'e^ei^QaQt 
lQiij.Qii;:9  uufi  iofli^^cç  çur  le  <;er?eau ,  ;  produit  biéa  ca- 
i;eip(^iU  cette  modification  de  son  action  organique  «  d'où, 
ipésnite  ïg  donleui: ,  tandis  que  l'irritation  sympathique 
qu'elle  a  transmise  à  un  autre  organe ,  à  une  artiQuIatioa, 
p^r  exemple ,.  &it  naître  ce  ph^nomèAe. 

L'ici:itaitipn  sympathique  est  souvent  assez  intense  pour 
susciter  h  son  tour  des  sympA^hies  ej;  accroître  ainsil'éten- 
due  de  l'appareil  maladif.  Les  irradiiG^ion^  qi|*^U^  pix>VQ  - 
que  y  retentissant  dans  les  organes  lesplusse^i]]|les ,  a)ou- 
lent  ^  riptei]isi>4:  dp  la  Ijésipn  primitive ,  de  mwière  que 
s'influ^çfint  réçi|lrqqJle^le^t ,  elles  ajoiiitent  àja  i^iotlence 
Tune  de  C^iUi'ç  ;  tonteÇoig  »  Tune  des  d^nx  l'emporl^  or- 
dinairem^jt ,  et  çpjipttinue  ^a  oiaj^cbe  quf^nd  l'anlnç  esfcdâj^ 
terminée,  Aii)si>  we  ara!(:Jb^oïdite ,  pi:odiMte  pw  une 
gastro-entérite»  persis^  ^ouLvent  4prè^  W  guériSQA  de 
celle-ci, 

Quand  la  lé^oi)  jtç/cpndf^i^  4^Yip^t  plus  intense  que 
l'iirritatipn  primitire ,  çeU^-ci  diminue  ou  disparaît  eavierw 
tu  djs  la  grande  loi  ç|e  pbysiologip  pathologique  recannu^ 
par  Uippoci;ate.  En  vpAiix^  temps ,  L'irritation  secondaire 
dpnne  lieu  s  dap^  l'f^rgane  qu'eDp  affecte  »  &  des  phénomè- 
nes difTéreps,,  sui]ira)Qit  la  nature  du  ti^uquiJe  compose  et 
suivait  le  d^rà  ftuquçl  eUe  est  ^véai  En  e£B9t,  tantôt 
elle  persiste  e);  con?titi^p  une  ^utre  maladie  »  c'est  ce  que 
Ton  a  npmip^  vf4mpm  {A  *  4*^»*» «  fe^»i^  8^»o  établie 
dans^unQr^^,çï|^^,j^  Qli.a^RÇétW»:»  «^Ifc  ywfctwmné» 
par  l'augmentation  de  l'exhalation  ou  de.  LLSiterAtian  à 

(i)  Ezainco ,  propos,  XCll. 
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laquelle  die  donne  lieu  y  ce  sont  les  cri^e^  (i).  CeUes-c* 
et  cellesJà  sont  donc  de  mêpie  nature  »  et  l'on  doit ,  sous 
ce  rapport»  ranger  dans  la  même  classe  une  méningite 
et  une  sueur  abondante»  qui  terminent  une  pleurésie. 
En  un  mot ,  les  crises  et  les  métastases  ne  sont  que  des 
révulsions  spontanées  de  l'irritation  primitire  produites 
par  l'irritation  sympathique,  et  l'on  ne  fait  que  susciter  les 
mêmes  phénomènes  lorsqu'on  arrête  l'inflammation  de  la 
plèvre  en  appliquant  des  vésicatoires  bu  en  administrant 
des  sudorifiques»  c'est-à-dire»  des  médicamens  qui  stimu-. 
lent  la  peau  et  augmentent  par  suite  son  exhalation;  car  » 
en  saine  physiologie»  on  ne  peut  pas  admettre  que  l'éner- 
gie d'une  fonction  soit  augmentée  sans  que  l'action  orga- 
nique qui  y  préside  ne  l'ait  été  d'abord. 
^  Il  ne-  &ut  pas-  ranger  dans  les  révùkions  spontanées 
toutes  les  évacuations  que  l'on  voit  survenir  à  la  fin  des 
pfalegmasies  aiguës;  Outre  celles  dont  nous  avons  parlé  et 
qui  sont  la  cause  de  la  terminaison  de  la  maladie  »  il  en  est 
d'autres  »  et  ce  sont  lés  plus  fréquentes  »  qui  n'en  sont  que 
la  conséquence.  Ces  dernières  ont  été  précédées  des  signes 
de  la  disparition  de  l'irritation.  En  effet»  il  arrive  souvent 
qu'une  phlegmasiè  viscérale  suspende  l'action  des  organes 
sécréteurs  et  exhalans  »  qui  se  rétablit  lorsqu'elle  cesse  ou 
s'affaiblit.  Gomme  le  fait  remarquer  M.  Broussais  (s)  »  c'est 
le  '  même  phénomène  que  le  réchauffement  de  la  surface 
du  corps»  dans  l'état  physiologique  »  à  la  suite  d'un  Cteià 
violent»  d'une  passion  vive  ou  d'qn  repas  qui  a  d*abord 
produit  lin  léger  friisson;  seulement  leméuvismént  centri- 
fuge est  devenu  pathologique  par  son  exaspération. 
f  i!La'  thérapeutique  peut  aussi  produire  les  deux  modes 
J'évveaation  dont  néus  avons  parlé  ;  ainsrélle  emploie  des 
' ^,^1  i'  ''      t  ' • 

(OEaamcn,  propos.  XCIV. 
(2)  Pr^m/er  Examen,  p.  21 5. 
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sudorifiques  chkûds  et  froids  i  les  premiers  sont  ceux  qui 
augmentent  ractidti  de  la  peau  en  la  stimulant  ;  les  seconds 
sont  tous  les  moyens  qui  calment  la  phlegmasie  intérieure 
qui  empêche  l'exhalation  dont  celle-là  est  le  ^iège.  C'est 
ainsi  que  la  saignée  ,  que  les  boissons  aqueuses ,  opposées 
à  une  ii^flammation  ,  sont  suivies  quelque  temps  après  de 
la.  sueur.  Ce  rétablissement  de  l'action  des  sécréteurs  et 
des  exbalans  se  fait  quelquefois  brusquement ,  d'autres  fois 
d'une  manière  lente  et  graduelle;  c'est  la  solution  par 
fysts  des  anciens  auteurs. 

*  Nous  Tenons  de.  voir  l'irritation  sympathique,  devenue 
supérieure  à  «elle  qui  lui  avait  donné  naissance^  en  pro- 
curer la  terminaison  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 
Quelquefois ,  en  effet ,  l'irritation  secondaire ,  quoique  plus 
intense  que  l'affection  primitive ,  ajoute  à  la  violence  de 
cellevci ,  ou  la  reproduit'  après  l'avoir  fait  disparaître  ;  il 
est  facile  de  le  concevoir.  Nous  savons  que  l'irritation  se-^ 
condaire  produit  aussi  des  lésions  sympathiques»  et  que 
celles-ci  s'opèrent  principalement  dans  les  organes  déjà 
sur-excités  ;  il  doit  alors  arriver  quelquefois  qu'elles  ajou- 
tent à  l'irritation  de  l'organe  primitivement  malade ,  en- 
core irrité  ^ou  du  moins  très  irritable.  Supposons  qu'une 
parotide ,  dont  l'apparition  a  calmé  une  gastro-entérite , 
présente  bientôt  une  inflammation  violente':  elle  ramènera 
presque  infailliblement  l'appareil  des  premiers  symptômes 
qu'elle  avait  fait  disparaître. 

Voilà  la  théorie  des  fausses  crises  y  des  efforts  critiques 
qui  ont  avorté  :  ce  sont  »  en  résumé,  des  irritations  sym^* 
pathiqueSy  d'abord  révulsives  ,  mais  ramenant  ensuite  lés 
premiers  accidens  par  les  irradiations  dont  elles  deviennent 
à  leur  tour  la  source. 

Tels  sont  les  principes  de  la  doctrine  de  M.  Broussais 
sur  les  phénomènes  sympathiques  de  l'irritation  ;  de  plus 
grands  détails  eussent  été  superflus  ;  les  considérations  gêné- 
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i^saiuLqaelIes  iiqua  apua  ftomttiea  Kvré&aiiIBseii^pour  faire 
.^PP^iec  h  çkt^  qiit'Û'  a  t^paiidue  )BQr  oett^Q  imporUofte 
partie  de  ta  physiologie  p$thologiipie,  efcpovv  &ire  preasesalir 
I^  résultats  <{ue  npus  fournira,  rappltcalioîi  dé  ces  prin- 
cipjçs  ik  l'étude  des  caïusçs,  du  cû^e ,  de  la'naMre  et  des 
moyens çuraii^  des' i^iialadÎQS.  Govpù.. 


Analyse  des  discussions  qui  ont  eu  liw^  au  su^^t  du  fyro- 
ç^déé  de  M.  Sansoii  ,  pour  eaUraire  la  pierre  (U  la  vessie 
par,  le  rectum» 

Il  j  9vait  déjà  deux  ai|s  que  l'opération  de  la  taille  par 
le  rectjip  avait  été  annoAcée  en  France  ,  lorsque  Yeccà 
Ipl^Ua  en  Italie  un  Mémoire  dans  lequel  il  pherf^ît  à 
démontrer  par  ses  propres  succès  la  bonté  de  cette  mé- 
thode. Ce  célèbre  professeur  vient  de  publier  un  second 
Mémoire  à  Tappui  du  premier  »  dans  lequel  il  s'attache  sur- 
to.ut^réfutç^]e.s  objections  que  des  cj^ru|:gieps  d'ungraftd 
upja  put  élevées  cojotiRp  Iç  ipo4e  op^i^atpire  dont  ppiis  nous 
entretenons  ici^ 

jfi.ya;i^t  de  passer  à  l'exan^eii  deçe  secqp^  niéinonre^npus 
jpeijiSPMS  qu'i|  n'est  pas.  inutile  dejçemçi^re  sou9  les  yeux 
j|^  QOS  lecteurs  le  précis  de^  la  «[lé^^Lpdç  tellp  qu^  Ta  pro- 
posée son  inventeur ,  avec  les  piodifiçatio^s  inti^oduites 
par  1^  çjfoffej^Sfiur  ^  Kçp. 

Ppup.  propéde.r  i  l'oftératipn  de  la  tai|le  pçir  le  rectum  , 
smVaf^tM,  S^nso^,  }^^^  d'a^ofd  disposer  le  sujet  cpsoi- 
irie  PjQijir.  |'op|^çaji^  o^dinair/e»  pt  a^picès  avoir  pjapé  un 
cathéter  »  qu'on  fait  tenir  dans  une  direction  parlaijte(93|$Pl^ 
verticale,  on  introduit  dans  le  rept^^co  le  d^'gt  indica|eur 
de  la  i^ain  g^uc^e ,  on  gjijisse  à  plat»  sur  la  &ce  Qa)j9^%irç 
de  ce  doij^t ,  la  la^  d'v^i  bistouri  prdinaire ,  et  »  affres 


ayoir  touiné  sdn  trappl^ant  en  haut  ;'oa,  incite  d'un  leul 
coup  /  et  dans  là  dli^ectiôn  duràpHéYle  spliincter  externe 
de  l'tinns  et  la  partie  la  plÙ8,jiifti*feure  du  reciùm  qui  ren- 
relôppe.  Là  face  inf^îe^  de  la  prostate  se  trôuVant'ainsi 
à  découvert,  le  d^V'sent  facilement;  à  travers  répais- 
seur  peu  considei^mfê  (des  parties  qui  formaient*  le  rec- 
tum et  le  bàs-fona^^.  ta  Vessie,  adossés  ^  le  cathéter  que 
l'aide  doit  toujours  iiîàihtenfrdàÀà'^1^^  On 

plonge  aloro  denjère  la  prostate  »  el'ièil  se  dirigeaàtéilr  la 
cannelure  de  la  s'ondë»  là  pointe  d^'un  bistouri  »  pour  fiîire 
une'  incision  dWviron'  un  poncé ,  et  arriver  ainsi  dans  la 
cavité  delà  vessie.  Suivant  la  manière  d'opérer  qtie  nous 
Venons  de  décri/èV.et^iué  nous  avons  extraite 'de  la  thèse 
de  M.  Sâiiison ,  Vn "Voit  que  Tincisibii  se  fuit  sur  le  bas- 
fond  de  la  vessie ,  ce  qui  expose  à  de  grèves  incon venions  ; 
cependant»  il  faui  ^convenir  que  ce  chirurgien  a  indiqué  un 
autre  moyen  de  pénétrer  dans  la  vessie ,  après  avoir  pratiqué 
l'incision  du  sphincter  externe  de  l'anus  ;  c'est  d'attaquer 
la  fin  de  la  portion  membraneuse  de  l'urètre  sur  la  rai- 
nure du  cathéter  'tenu  perpendiculairement ,  et  de  diviser 
ainsi  la  prostate  et'lè  col  de  la  vessie  surla  ligne  médiane. 
Cette  dernière;  incision  étant  faite  ,  on  extrait  le  calcul 
avec  les  tenettes  comme  dans  la  méthode  ordinaire.' 
*    Les  auteurs  de  l'article  Lithotomiè  du  grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales  (Jourdan  et  "Bé^n")  Wt  cité' 
lin  pàssage'de  Haliér  qui  pourrait  faire  croire  que  M.  San- 
son^  n'est  point  l'inventeur' de  cette  méthode ,  mais  qiiMl 
avait  été  précédé  par  un  Italien  nommé  Yogetius  ;  au  sujet 
duquel  Ualler  dit  z  jubet  per  vulnus' recti  intesiini  et 
vencœaeuléo  làpide)in ejicere y  fie  qai  trancherait  la  dif- 
ficulté sur  le  mérita  de  l'invention  ,  si  Vàccà  n'a vaiî  rendu 

lui  est  due ,  en  faisant 
l'art  vétéfîriâïre  (i) , 


au  chirurgien  français  ta  justice  qui  lui 
voir  que  Yegetiur ,  'qui  a  écrit  sur  l'a 


(a)  Dejumentis  calculosis  ,  cap.  XLFJ ,  Hb.  /. 
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HVpvJ^  deirajiJriiljoii  de  If  toilb:  qfir^mm)»!^  ^\m- 

la  yf^Q  ^  qL  ()ii*/iiml  I^.  fliqim  Qaii  d«p^toiik|.€ptîf^  è 
11,.  ^)i$oa  qui ..  dJaillew^  „  o».  çoimais^U'  9PMtl-*$ta!e:piw 
rottTXAge  de  Yogetiui^»  à  qau^e.  de  8a.fii»|té,  iwaifJw 
que  lçiGitalQur3.diip^sâtq;ç..de,HaUer« 
.  ï^a  luéthofie:  de;la  taille:  pair  h  pçci^p;|«  t^il^i  ^'fiUo 
^  é^  pxaUqué^  dans  le  pripcipe»  je  Teiq^  dire,  eu  iuoiiaol 
Ip!  bas-fond  de  la  ve3;;ie^  était  s^jetto  à  iUocoPT^iVIîiPUUirèir* 
graye.de  livirer  passage  aux^  xoaiièrea  fécales.  daMt  ISmté? 
rjeur  de  la  Yessie.  Cet  iQCOQTéoicjnt  n*f^%  pusrnfanmojna 
inbérept.à, la. méthode  d'eu^caire.  lef  calculs  unipaâroai^aB 
lie  rectum,, mais ^  di^Yacçè,,  au  pnoip^é  op^calpire  auqii«l 
M..  Samson  pai:«ît  dQuuerl^pr4£éreuçe ,  aln^^qui&lepmfc^ 
Sieur  Dupuytren.  Pour  L'éTitçr,. Y^ai^^à  cooseille  dUuqisM? 
Turètre:,  la.prostate ,, la  col.de  la.  vessie ^,  eu  évîtwti  avec 
^iu:<L'iutére3ser  sou  bas-fouil«.  Au  .loppu  deiof»  pocédét» 
l'iuci^iop  del'iptestiu.  reatQ.ai^i^piiu^ua.pauce  plus  bas 
q\ie,c^|le.  du  çol  de  la  Tessie,^  les.l)ords.de  la.  çoli^liofiÇida 
çoQtiuuité ,.étaut eUQoalaf |; », i;ias.'éJargi;^se|it^qii!au  passage 
de  Tunoiç  ,^et le9.parois^de^Tij|ti^tin.fQffl)eatiUae-vraiB.Tài? 
y.u}e.  qui  .^!oppjD.se  à  reAicietd^a.matièreftfàcales.daosi  la 
yessie..  ï^e.  profc^seuiç  dç  IN&e.  UaumJ^  chicurgieui  qfâ 
coi^irycflit  çucpre  r,usagf,d^pau8.ef:.la  p|^ift,af«ès  lV)pé- 
ijatipu»,  «  l)l:u!'jfia,,^dit-ili,qpe  des.jpéijV8é3  trèçi-euraciiiéa 
qjd.  ^uissçAt  obscurcijf  latraisou.  au^poîa^ide^^  ne  pas*  yoîv 
qpe  la.  charpjie  iat^Qdui|te,.da^s,.  1^  trajelr.d^.la/SoluH^nrdb 
Qputiivûté,»,iy:odi^t;u;gi^d/o^dew*Ja^^  ».  i;rrite,pat«apFér 
^n^e^-.iVie.plw,.^rêw^^  e>^déjp<tro|^.  dî»- 

pofijé^  r  à  rû^liamp^  «uqurts^Hier  ' 

u^u^^  tune.  aclÎQU  usyé^ni^i^,»  maUf  eoço^^çÀun^f  ai^tioQ  chir 
uwa»Pî». parce  qpç,  ^'^r^Q,».dpn^;s'^p)Jbibeu^las»iafllpl^ 
s'altère. ^t,d^?jçnt  p}u9,.stimula;)t^.ji  tpre^ue/laidang^r 
def  inflammation  n'existe  plus  ^  et  que  la  siqppuratioa  est 
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ééMié^»  Vifèoà  colmîiié  de  loocb^r  1«  phiè  me  lè^  ïA^ 
IMI^  d'argent,  etfes  $uécdB  <|tfii;  en  a  conîstàinineiift  6N*' 
tenQ»«mt4al  meiUwrëtépotisd  mx  difficultés  qii-6&'hji  a' 
faites  sur  remploi  de  ce  caustique.  !* 

Maiiiteiiaiilr  ^e  ndviS  avéns- jeté  un  cèéîp-d^béil^r 
Fensemlile  de  la  oiéthode  que  là-  plupart  d^fms^  lecteurs' 
eémiâûfliîeiii  sims  douté  déjà,  je  vaifr  tâcHër  dé  rendra 
Oémiple  dé  Touirrage  récent  de  Yaciôàr  fterRtt^ifarî  /  cW-^ 
tenant  la' réltetàlion  X<^8és$iéi^ëHfiiceé. 

Lë^pf^éssèur  Gëti,  de  Turfa^,  élrSIàafpà^  ^lit  fés'  deux 
prtooipatift'àntli^àistes^ aukc^if  il'aà  cœoAr  d^  fépoûdrë. 
Sutendons-ié'  parter  lui-méÉftlè  sur  Tm  sàj/eV  â^iëz  imp6r- 
iamt  pottV  mériter  qu^^ë  âltebt&>n/ 

Sitla  beM4  d^linè  «M&oèe,  ^  Vëèc^,  se  mësuraftpar 
kHs  aiiceèi  eoûslatfS  què^Fôè  ëit  obtient ,  je  pourrais  'répon- 
dre aux  objections  que  l'cfty  a  ftitès  éoïkrè'  mon  premier 
Mémoire  sur  là  taille' réet<^TéUeide,  eh  phbli^tit  de  nou- 
vellesiObtorvalimis'  qm\  coBAttutrlès^remiè^^s  semblëi^i 
démonirtti»  f^âcoe^lence  de  eè  proliédëVniaià  comme  îf  est 
deneirrieiMtafiees  qui-peuVeUl'  ftii^  réussir  lëd  méthode^ 
inéme  les'  pip»  Videoses;  <)Miitile  d^èttUëuy^s'  Kk  observa- 
tions'  publiées^  né  sont  pfeié  eécôrë  assez'  nbmbrebses  ,  je 
ermsidéreiff  vépMdre  d^bdM^^ôlx'  èbjéctibiis  die  Mi'Gert  / 
pvofeëaew  dans  uâe:  dërpkk^'  célèbres  UAiVersîtés  d^I- 

cPourpépendffa^aifeclë  pluirde|Mëfe%tt  qW^tl^st  pénible , 
j!ob9orrëra)dtabood  que  la  iaéthbé»  éiiiplb^  pa^  M.  G^ri 
difibeesse^tieHémèiiOdei  laiâiëbH^';  2  >  qiies^^  méthode 
erteirfîèniiieùtiVidkiseF,  e1f<]^èf  e'é^àtf  défliinf'db  cette 
Huélbode  qpé^ost(h|ittito  ebîHirgiérdëiè  tbii^  ^s  insuccès  ; 
5i?  i|ne  je>d0tBattèS(  sdiftéèS' ,  n<^i  à'  dèi»  cîrcbbstances^ Ken- 
jMMk»,  wfi  èf«li»}hriMMKextl«à<H4teaft^'di>fifî%  €^^ïiùé 
fiôlfKbbiiMovfd^tndd  etfoim  dbùé  ;lUlaft  atl  Àibdé'shnpik'  et 
hmilk  amo'teqiild^jlB'^àtiljfU^^ro^ràiibti  ;  l^:'' ]yf&inijà/éM 

16.. 
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''  sut  qubi  esi  fondé  le'jageineiit  de  Scarpa  -,  en  faisant  voir 
qu'il  a  donné  trop  d'impbrtatfiieà  quelques  défauts  légers 
de  la  méthode ,  sans  prendre  en  considération  les  avantages 
qui  en  résultent.  »  >  "     '    .  ' 

La  manièriB  d'opérer  de  M.  Geri  consiste  à  introduire 
dans  le  rectum  ,  à  la  hauteur  de  trois  pouces  Ci  demi  »  un. 
grqs  dilatateur  fait  exprès ,  et  dont  la  forme  imite  à-peii-près 
CjBlle  d'un  gorgeret,  ayant  environ  un  pouce  et. demi  de 
largeur  vers  sa  base.  L^testin  rectum  distendu  de  n^a- 
nière  que  la  partie  concave  du  dilatateur  regarde  en  avant, 
M.  Geri;taille  d'un  seul  coup  la. muqueuse  et  les  sphinc- 
ters ,  en  portaiit  de  dehors  en  dedans  un  couteau,  mousse 
et  à  tranchant  convexe;  puis  ^u  moyen  d'une  seconde  in- 
cision d'une  dixaine  de  lignes ,  faite  à  l'aide  du  cathéter 
sur  la  partie  membraneuse  de  l'urètre  et  sur  le  col  de  .la 
vessie,  il  arrive  dans  ce  viscère.  ... 
^  M.  Vaccà  observe,  pour  prouver  là  différence  de  son 
procédé,  qu'il  n'a  jamais  ^employé,  le  gros  dilatateur  de 
l'anus;  que  M.-  Gëri  ne  dit  pas  si,  en  pratiquant. sa  se- 
conde incision ,  il  porte  le  couteau  de^dehors  en  dedans , 
pu  de  dedans  en  dehors,  ou  biçn,  po«ir  être  plus  clair,  é'il 
dirige  cette  incision  de  l'urètre  vers  le  col  de  la  vessie ,  ou 
s'il  la  dirige  du  col  vers  l'uirètre  ;  cette  omission!  est  néan- 

■•  moins  delà  plus  grande  importance;  car  en  incisant  J'a- 
vaut  en  arrière,  on  peut  aller  au-delà  du  col  ou  du  bas- 
fond  de  la  vessie ,  ou  arriver  pour  lé  moins  à  la  même  hau- 
teur^ tandis  qu'en  procédant  d'arrière  en  avant ,  l'incision 
des  parois  de  l'intestin  peut,  'si  Topérateur  le  veut,  ne 
pas  arriver  à  la  même  hauteur  qije  celle  du  col  ou  do  bas- 
fond  de  la  vessie.  Dans  tous  le^  cas!  rapportés,  par  le  pro- 
fesseur de  Turin ,  les  féces  passaient  dans  la  yéssie ,'  comme 
cela  doit  arriver  nécessairemctpj;  toutes  les  fois  que  le  bas- 
fond  est  coupé  de  manière  à,  ce'  qu'il  ne'  puisse  former 
avec  les  parois  de  l'intestin  une  valvule  assez  étendue  pour 
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eknpêèher  la  communication  de  la  cavité  de  Tintestin  avec 
lat  cavité  de  la  vessie  ;  ce  qui  n^a  jamais  lieu  \  si  la  se»conde 
iDctsion  se  pratique  en  partant  du  col  vers  Turètre^  et  que 
l'opérateur  veuille  que  cette  incision  s'arrête  plus  bas.qucf 
celle  de  Tintestin.  <  Il  «st  donc  prouvé ,  conclut  Tàuteur^ 
que  M.  Geri  taille  le  bas-fond  de^  la  vessie  tandis  que  je 
taille  le  col;  et  que  par  conséquent  nos  procédé»  né  se  res- 
semblent ni  quant  aux  inslrumens ,  ni  quant  à  la  manière 
dé  s'en  servir  ;  ni  quant  aux  parties  qui  sont  tnei^es  ;  lés 
objections  basées  9ar  ce  |>oint  restent  donc  sans  aucune 
espèce  de  fondement.  »  ,  •  î 

Les  vices  dû. procédé  opératoire  de  M.  Gêrisodt  évi* 
dens.  Il  emploie ,  comme  nous  l'avons  observé ,  un  ,gor^ 
gefét  particulier/  dont  les  observations  de  Dupuytreii  ,ie 
Farnese,  de  Giorgi  et  de  Vaccà  loi^niême  ont  Remontré 
Tinutilité,  et  dont  la  raison  et  rexpériênce  confirment  le 
diinger*  En  effet ,  il  n'est  ^uèré  possible,  d'introduire^up 
tel  instrument  à  une  si  grande  pTofondeûr  sans  beaucoup 
'incommoder  le  malade  ;  l'irritation  «p'il  détermine  sur  la 
iaiuqueuse  de  l'intestin  ne  doit  paspeu  ôontribuër  àl'expul-  > 
sion  des  matières  fécales  pendant  ^ropératlon  même^  inp- 
convénient  que  M.  Geri  a  si  souvent.  t)hservé  et  quil  re- 
doute avec  raison.  Quoiqu'il  n'ait  pas  dit  à.  quelle  hati- 
teur  s'étendait  son  incision/  plusieurs  raisons  font  isoup- 
^nner  qu'il  la  porte  trop  haut^  parce  que  l'incfâon  pra- 
tiquée par  Vaccà  ne  lui  parait  pas  suffisante,  quoiqu'elle 
embrasse  un  pouce  d'étendue  dans  l'intestin;  parce  qu'il 
serait  inutile  d'enfoncer  le  gorgeret  à  une  si  grande  hau- 
teur ,  s^il  ne  voulait  fendre  que  la  portion  d'intestin  qui  eor- 
respond  au  col  et  même  au  bas- fond  de  la  vessie;  pacce 
que  les  malades  ont  présenté  les  mêmes  symptômes  que 
ceux  que  l'on  observe  danS;  les  lésions  des  intestins.  Or, 
l'incision  qui  va  jusqu'à  cet  te  hauteur  est  très-dangereuse, 
non  seulement  à  causé  des  ramifications .  artérielles  qui 
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IH9iif()iti  être  iMMêéoB^:màhéàeote  {Mfce^qiie  l'iMqttia 

iq0ci0P;'|]^liGipe  d*aAiiaof  p1us;de'lB:nàlttre  deaiaàftm^ÎB* 

i»f^m^  qu^I  B%h^m  plus  de  son  emrémîU.  II  u^es*  dboc 

1^0  éMuitabl  qtie  ks  malades ,  ^pjrés  par  «M.  'Go» ,  oqsnt 

priisçiitèdes  ^iiiptSmes4*uiie nature  aussi.gmve  que  ceux 

ggimfL  g^^Tvéé.  L'iocisioii  .qu'il  jireliqiklê  péfUèlateep^le 

piénîtoine  »  ^iomme  il  lea  rapporte  wi  eiiemplei  -elle  peut 

^iiarnrfe  Jta^fQodddfla  veseia;  dans  vie  prettîer^caale'péril 

4ilvientpk4  grayei;  dan»  le 'second  lesmMi^tes  «fifoales 

|iadsentpfai»fiiQilemdni  duQB  la  Ferae;  %Ues  péuiieitt  rSm- 

ter,  et  cette  irritation  peut  se  comrauniqxia^  aut  ibtesfii^S 

1^ danger  de Jal&Mle^slî^ihis.pirobable ,  la  guérisonplus 

l^^fii  Pa  pe  l^radlonc  pas^suirpris  si  des  éinq  opérés  par 

If.  6^H«  UP  ^it^niort,  irois  ëoieilt  restés  fistitlènx^  {[^«é- 

fSûUeïdèl^  que  son  procédé  n'a  rien  de  commun  ayec  ^Ifcii 

4e:Yaoc&  »  qu'il  n-eM;  «pasJe  snéœë  que  ùtièi  recémmandi^ 

iparM.  Kamsbn , lequel e  de^dé&uCs  tifès-inlpDrt'dns > ot qui 

<|ui  apfnittîennent  excltiisivpHient. 

!  AL  4i}8ri'â^èclé«jBooii3«qbo.,  u^'pa^ttr.peu'iiûe^fe 

ioH  ti^iiminéux^  l'inoisba  de 'la  prostate  est  néceasatre» 

-«0  qui  expose 'à  liw  éuppûoation  fiH*t  loogâe  et  à  d'^utràs 

"ftocidcns^ràves'i  'S.^.que  le  ool  de  la  ilsssâeet  la  portion 

-«DeioJ»raneuiie  ià  l'urètre  ne  ^ônt'  pas  eusH  près  de  l'inteatin 

«eeiuln  que  le  lias-^fond^'^t  que  la  seiufîbililé  du  col  est 

-bequoonp  '|iltts  exakée  par  cette  nouvelle  oaiéthodeqaepar 

'^'au^s;  S/ que  la  léaîdn  de  Fiéteatin  ne  doit  être  !«- 

igapdéeiCommiQ  légëne  daàsadcun  da»>  et  iju'îlnr'est  pas 

kffrésitmer  quecelk  de  rextrénkitéd»  reétunlsoiidopeu 

d-inipprtànee;  i^^''  qvtâ  eA  isofoisiblh  do  faire  l^pération 

parle  moyen  d'une  mèi»on  aussi  :^etite  que  celle  que  re- 

•Cfnnmendple  professeur  Vaccà;  S«*  qnela  |pëmson»elait 

.ptos  long-temps  attnldre  après  cette  opération  qu'après 

e^es  exécutées  suirant  la  m^odé  ordinaire.. 

.  M^  V-accà  répond  dîaè«|Nl<qcie  M.  <»en  8lBiiiUB4m>iR«iii- 
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'fcfié  qae  riflcision  Ae  hpfo^tàte  a  ^égiitetnent  Kéu  qustiiU 
en  opère avec1egi*dnH  âpparéS»  qùeRes qtiesoientçestnô- 
'dSScations,  e'ie^t-à^ire ,  ^crivtifït  lesttiéfhode^  dé  Gbesddeil^ 
du  frère  Cdime/de  Pdùteao  ,  dé  liedraiî ,  ^e«  Hài^hxà. 
Tonte  la  diûl^ttce  esrqueji^iis  la  tailfe  rèeto^vésicalè ,  ob 
intime  la  'prostate  rerssâ  partie  moyétme  »  au  lieirqae  ;  sui- 
tMft  lès  sràirës  méthodes  »  dn  fiitciie  dans  sa  partie  fâté- 
râlé;  or,  aucune  observa tioA  oé  'démontré  quel'intisioti 
de  la*présWte  soft  plus  dam^iieusè  su^  nu  doté  queisitr  un 
^ÂUrê.'  La  seconde  oSjéliCîob  nVit  fondée  ni  sur  Tanàtômlé , 
m'sn^rejq^nehtercar  on  Hsqne  moins  dé  blesser  fe  làelK 
lionlçnx  par  la-  méthode  dont  II  s\i^it  que  pat  t'es  autres', 
èl  si  \e'èttumcm.tanu^'eii',totùiaïe  le  pensent  quelques 
personnes,  j^lilè  sensible  que  li^s  parties  laték'alès  'de  la 
{yroétate Vl^etpéribncé  tféinùntre  que  les  incisions  faites 
sur  cette  ^rtie  guérissent  aussi  bien  que  celles  que  1*011 
jfTAlnqm  afltetii^.  t^ant  à'ià  sensibilité  de  l'extrémité  du 
Tecttnn,  noiis n'^n' discoùrenons  pais;  mais  si  on  laissé  dé 
v^  qtrelqnies'  observations  rares  et  éxtràordinàifes  a  11 
ifioyeh' desquelles  H  n'est  pas  diflSctIe  dé  démontrer  cfié 
4^opération  la  pins  insignifiante  peiitdeVenir  mortelle. 
Inexpérience  vient  encore' nous' apprendre  que 'les  craintes 
conçues  à  ce  sujet  sont  exagérées.  En  effet,  l'încisioa 
d'une  simple  fistule  liPanuis ,'  qui  pétaètre  à  un  pouce  au- 
ddà  du  sphincter  externe  at-élle  jamais  été ' k*egardée 
comme  dangereuse  chez  pii  •  homme  sain  et  robuste  ?  Or 
l'incision  qui  se  pratique  dan's  le  tas  dont  nous  parlons,  est 
Ken  moins  h  crilindré ,  puisque  le^partrefs  sont  entièrement 
saines.  «  *  " 

c  Si  M.  Géri  avait  voulu  essayer  de  l'incision  économique 
que  j*ai  prc^;>oséé',  continne  'Vacch ,  laquelle  est  d'environ 
21  lignes,  c^ëst-à-dire  de  hfuit  ou  neuf  lignes  sut  le  pé- 
rinée et  d'an' ponce  stn^  le*  rectum,  il  aurait  vu  qu'une 
^mblaMe  incision  est  assez  grande  pour  permettre  Textrac- 
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tion  de  calcuk  ttès-volummeux»  car  lé)i^parties  molles  cè^ 
dent  aiftément  à  l'action  exiercée  parleiPtenettes.  S'il  vou- 
lait l>ien^8e  rappeler  que ,  suivant  les  tà^\hodçs  ordinaire- 
ment empicyéed ,  on  fait  sur  Jb;Col  dérl^  vessie  et  sur  la 
prostate  une  très-petite  incision  »  qui.;  suivant  les  maîtres 
de  l'art»  ne  dépasse  guère.çeuf  ou  dtx^lignes,  il  se  con- 
vaincrait facilement  qu'il  est  inutile  de^nner  tant  d'éten- 
due à  l'incision  extérieure»  »  ;..       •'■■'". 

Il  résulte  des  histoires,  publiées^  dans  le  premier  Mé- 
moire de  Vaccà ,  que^.»  sur  cinq  opérés  qui  guérirent  tous^ 
il  y  avait  deux  enfans  et  trois  adultes  ^-dont,  un  vieillard 
figé  de  75  ans  et  les  deux  autres  de  4^^  L'un  dés  deux  en- 
fans  guérit  parfi^îtement  da^s  l'espace  de  onze  jours ,  l'autre 
resta  fistuleux;.  mais  cet  accident  n'arriye-t-il  pas  quel- 
quefois à  la  suite  de  l'opération  par  le  grand  appareil  la- 
téral ?  I^a  guériçon.  ne  se  fit  .pas  attendre,  plus  de  .  1 5  jours 
chez  les  trois  autres  sujets»  si  par  guérison  l'on  entend  la 
cessation  de  tout  changer  ;  mais  si  l'on^  entend  la,  cicatrisa- 
tion complète  de  la. plaie»  elle  p'eut  lieu  que  3o  jours 
après  ^opération.  II  n'est  donc  pas  eixact  de  dire  que  la 
guérison  sç  fait  attendre  plus  long  temps  après  la  taille, 
recto-vésicale  qu'après  celle  pratiquée  suivant  les  procédés 
ordinaires.  ,      .  ~  '  •     »  < 

Il  semble  bien  démontré  que  tput  ce  qu'a  dit  le  profes- 
seur Geri  »  fondé  sur  sa  propre  expérience  »  est  très-vrai , 
mais  ses  objections  ne  sont  applica)>les  qu'au  procédé  qu'il 
emploie  et  non  à  celui  de  Yaccà.   ,  ;     . 

Maintenant  il  reste  à  parler  du  sentiment  du  célèbre 
professeur  Scarpa.  ;  ,j.> 

«  J'ai  été  appelé ,  diMl ,  à  dire  mon  avis  sur  les  amé- 
liorations faites  par  le  professeur  Vacc^,  à  la  taille  rectO: 
vésicale.  J'ai  répondu  qu'en  tenant  le  cftihéter  perpendi- 
culairement à  la  suture  du  périnée,  on. taille  indubitable- 
ment en  travers  le  conduit  séminal  gauche ,  ;eommun  à  la 
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vésicule  séminale  et  au  conduit  déféveoit  du  même  côlé. 
J'ignore  si  cela  peut  se  faire  impiûiéiQeDt ,  mais  je  sais 
bien  que  Ton  évite^cet  incpnvépatei^t  en  pratiquant  la  H- 
thotomie  suivant  la  méthode  ordinaire ,  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  extraire  avec  facilité  lesealculs  »  même  d'un 
gros  volume.  ,    -.U     ♦ 

c  $i  on  parle  de  l'appliquer  à  l'exti^acticni  des  calculs  d'une 
grosseur  prodigieuse ,  la  question  change  de  face.  La  sim- 
ple incbion  de  la  membrane  de  .Furètcé  et  de  la  prostate 
n'est  pas  suffisante  en  un  pareil,  cas»; et  il  vaut  mieux 
inciser,  le  bas-fond  de  la  vessie.  Mais  l'expérience  dé- 
montre que  ce  procédé  est  ordinairement  suivi  de  la  fbtule 
recto-vésicale. 

c  Je  vais  plus  loin  ,fii  je  dis,  d'aprësinÉon  expérience  pror 
pre  et  celle  des  autres ,  qu'aucun  des  mojens  connus  jusr 
qu'ici  ne  peut  au toriser  l'extraction  des  calculs  d'un  vo* 
lûme  énorme ,  parce  qpe  l'état  pathologique  de  la  vessie 
s'y  oppose,  et  que  Iqs.  conséquences  .sont  toujours  fâr 

cheuses^  même  après  l'opération  la  u^io^x  pratiquée , 

Quant  aux  calculs  d'une  grosseur  moyenne,  mon  avis  est 
que  la  méthode  ordinaire  est  préférable  à  la  nouvelle; 
pour  les  autres ,  je  pense  que  ni  la  nouvelle  ni  l'ancienne 
méthode  ne  sont  utiles.»  \^»/ 

^Après  avoir  fait  à  la  première.  di0^ulté  quelques  ré- 
ponses fondées  sur  la  physiologie  «  I^^Yaccà  en  appelle  à 
l'expérience  :  elle  m'a  prouvé ,  dit-il^ .giie  Icfs  malades  put 
pu  reprendre  leurs  fonctions  sans  la  moindre  incommo- 
dité. Cependant ,  si  la  méthode  qui  expose  à  la  lésion  du 
conduit  éjaculateur  ne  procurait  pas  dlautres  avantages  quç 
l'appareil  latéral ,  je  serais  le  premier  àji'abandonner  ;  mais 
il  est  facile  de  se  convaincre  du  contraire.  C'est  une  vé- 
rité incontestable  qu'on  peut  extraire  de  grosses  pierres 
par  le  moyen  de  l'appareil  latéral;  qiiais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  voie  est  plus  courte  pour  arriver  à  la 
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Ye8Bte|wr  Pinteslui  rectum ,  «t  rpie  rëcoulement  des  urine» 
pas  cette  t oie  esl  kéancmip  |flu9 -facfle.  Il  'n'ea  ert  pas 
moins  vni  que  lesculeab  doifent  passer  entreled  branches 
du  palMS  pour  •sortir*  de  la  vessie ,  et  que  ces  branches  of- 
frent «n  plus  grand  éeartement  à  mesure  qa'on  s*élofgne 
de  leur  symphise;  que  Tincision  recto- vésicale  est  plus  &is^ 
tente  de  la  fi^pMse  du  pubis  que  Kncisîon  latérale.  Sans 
neusarréleràdéinenirérla  fausseté  des  propositions  énop* 
eées  par  Scarpa  »  M  est  indubitable  que  la  tàffle  recto^vési- 
cale^expase  moins  aux  bétaiorrhagies;  ^incision  est  moins 
étendue;  il  tfA  pitfs  facile  d'cmtrer  idans  la  vessie  au  moyen 
éas  insIruBsens  tranchans  etdes'assurefr  avetf  le  doigt  de 
la  forme  et  de  la  position  du  calcul  ;  cette  incision  s*oppose 
à  toute>infikratien4irineiise  /et permef  l'extraction  des  cal- 
euli  les  fkts  «vetnmineux  qu'il  soit  possible  d'extraire  par 
l'appareil  laténri.  * 

'  Poùrnerien  laieser  d'obscur  sur  ce  poinit»  voyons  ce 
que  Scarpa  entend  par  gros  calculs  que  l'on  peut  extraire 
av<ec  l'^pareH latéral. c  Leï  calculs»  dit41,,que  Ton  peut 
extraire  par  ce  moyen  peuvent  peser  jusqu'à  trois  puces 
et  demie  et  avoir  au  moins  seize  lignes  dans  leur  plus  pe- 
tit diamètre.  On  ne  peut  pas  en  extraire  de  plus  gros 
parce  que  les  os  s'y  opposent  et  qu'il  faudrait  tailler  la 
prostate  et  le  col  de  la  resste  dans  toute  leur  étendue,  ce 
qui, suivant  la  méthode* ordinaire,  peut  occasionner  des 
infiltrations  uriofeuses.  »  Laissant  à  part  tout  ce  que  Ton 
pourrait  dircTelàiSvement  au  poids  qui  ne  correspond  pas 
toujours  au  volume ,  et  relativement  au  diaipètr^  qui  ,peut 
Varier 'Suivant  la  grandeur  et  la  bonne  ou  mauvaise  con- 
formation du  bassin ,  la  chose  étant  supposée  çpmme  le 
veut  Scarpa ,  n'est-il  pas  évident  qu'<en  fbisant  tomber  Tm- 
cision  stir  un  point  où  les  branches  du  pubis  oQrent 
un  écartement  de  20  à  s4  lignes  i  on .  pourra  extraire 
des  calculs  plus  volumineux  que  ceux  qui  n'oiTrent  que 


sfise^)if9l€»  de  4}îajKnàtce ^  et  i|H'atiifl^  te  noinbre^des  oatcids 
.qii^  Ton  4oil  laisser  iam  la:T)asaie,  Boifant  le  pro^MicKlr 
Sfiaq^ ,  9^liM'p9oii%i»seimeiA  diminué? 

4  MQ»priQoipe$: ,  dil  encore  ¥|aock  »;  sont  'diamétralement 
^fQ9i»  .À/oeiUK  du  |>TofesèeiH»  de-fi^ne  »  relativement  au 
.CDmieQ  ^*U  donne  d'abandoiiDer.lileur  «festin  les  malades 
'4fm  itdMetlt  de^ealcuk  d'miTi^ame^eoctraordinaire»  c'est- 
.à-^dîie^^'pâsanit  ^his  de  trais  nonces  et'  demie.  Car  yt  necrois 
pas  comme  lui.,  que  Ten  doive  jnger^deiI'éta^pÀtkéleg^iie 
'4e  lli.Tesrïa  parle  Tolume.de  la  pierre. 
. .  -€il49)£Mme  deceseerps ^étrangersestpeuMtrepios pro- 
iprô^W^me  autre  causera  produire  FinritatiDn  y  hphlo- 
^goae  et  h»  altfkatîansfOf^aniqnas  dans  les.parôis  de  eet 
org^êi.^  . ,  .iJè :0rûisîqu'îl6st.trèsHdifficile:de2istingùer les 
'«ffiactionkigrates  de  là  vessie,  les suloérations, les  épaiisis- 
seuMOSrde  aa6:parQis»de  cetéti^  de  phlogbse  que  ronob- 
^rveii^Qftot  dans  ce  viscère  Jonqu'ii  éootient  des  Mrps 
étrangers  dont  les  sur&ces  ne  sont  pas  lissés  etpollas.  ïb- 
Aoi,]0-AéM  pour«rronnéerepiiEiion:dexeuxqtticregar«lent 
le^  AJ&otMPS  grâyes  deia'ViQSsisxopmieconstammMiaDaer- 
rtellof»  TieUes.  ^ent^'b^moniefis  ^  eelles  dont  ei|  ignçve  la 
•eeuç^ ,  iou  Jbien  djOiit'Pzi  i^e  peuttpas  Jélotgoi^  ila:c£»q^'lors- 
f^»n  la  receOMM  ridn^^oît  eneei»  .regarder  edmmal^wor- 
itdJfis»  ks  «ffiolions  qui.>  qnriqûe  dépendantes  de  onises 
qQe^roapettt.ébigner«;Qiâk  la^sédesdésoiiganisatioàs  pro- 
leod0a'4^osJes  parties lÉialades* Mais  dansnotre  cas,  on 
peat  éloigner  la  eaUse.;at  il  n'est  pas  démontré  qnela  4éa- 
oi^;anisatiefi..^isnreniie  dans  la  vessie  soit  irréparaUe.   Si 
deac  L'affiiçttanipi^tb^ogique  de  la  «essie  n'est  pasdaeom- 
pagnç  ioséparabla  dis  câtûulsJràs-rVolumÎBeux^  pourquoi 
ne.pas.paatiqi»sr.l'ûpénLtion  iqpand  il  n'existe  auran  signe 
4e  celle  afieclion:?JSîlB.grantéderafieclian  pathologique 
n'est  pas  certaine^  si  m^me  cette  gravité  ne  vend  pas  k 
cure  impossij^k.quaiid  xttipeut  ébigner  la  cauae  ^pourqu^i 
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ne  tonlerait-oD  pas  ropératîcga  dans  tous  les  cas  dèuteux , 
puisque  sans  l'opération  il  if^y  a  point  d'espoir»  et  que 
d'ailleurs  le  malade  n'est  esLpôsé  qu'au  sacrifice  de*  peu 
de  jours  de  vie  »  qu'il  passerait  au  milieu  des  tour- 
mens  ?  Mais  ce  danger  n'e8t41  pas  «.coînthun  à  toutes.  lë^ 
grandes  opérations  ?  L'amputation  > de  la  cuisse',  la  li- 
gature des. carotides  »  des  iliaques,  les  désarticulations  de^ 
grands  articles ,  l'extirpation  des  affections  squirrhèuses  -, 
exposent-elli^  moins  les  Jours  des  malades  ?  '  ' 

Les  annales  de  l'art,  offrent  des  exempttes  multipliés 
de  pierres  très-volumineuses  enlevées  de  la  manière  la 
plus  heureuse  »  en  les  brisant  pour  en  rendre  l'extraction 
plus  facile.  Le  sentiment.de  Searpa  sûr  ce  point  ne  s'acr 
corde  donc  ni  avec  l'observation,  ni  avec  la  raison.  D'ail- 
leurs, ce  c^èbre  professeur  n'a  jamais  &it  ni  vu  faire 
l'opération  de  la  taille  rectorvésicale  ,  et  tous  les  raison- 
nemens  du  monde  ne  «sauraient  tenir  coiatrè  des  &its  po- 
sitifs et  bien  observés.  : 

Je  crois  avoir  rapporté  scrupuleusement  les  réponses 
du  professeur  de.Pise»  aux  objections  faites  par  Geri  et 
Searpa  ;  je  n'y  ajouterai  aucune  réflexion ,  parce  que  je 
Qfois  qu'un  jugement  sur  ce  sujet  serait  -  prématuré  ;  ce-  - 
•  pendant  les  cas  nombreux  de  plein  succès  que  Yaccà 
rapporte  dan3  son  second  Mémoire ,  joints' à  ceux  dont  il 
avait  fait  mention.dans  le  précédent ,  sont ,  à  mes  yeux , 
d'un  grand  poids. en  faveur  dé  la  méthode  rect^-véàicale 
pratiquée  avec  les- précantimis.  qu'il  indique;  mais  il  ne 
Ikut  pas  oublier  que  ^opération  de  la  taille  latérale  réussit 
infiniment  mieux  dans  certains  pays  que  dans  d'autres, 
puisque  de. cinq  opérés  à  l'ilâtel-Dieu  de  Paris  ,  il  en 
meurt  un  ,  tandis  qu'à  Lyon  la  proportion  des  morts  est  de 
deux  sur  trente-un. opérés^. Il  peut  donc  bien  arriver  que 
la  taille  recto-vésicale  réussis&etparfaitement  à  Pîse  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l'Italie ,  et  qu'elle  réussisse  mal 
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dans  d'autres,  sans  qu'on  puisse  attribuer  cette  différence 
à  celle  du  procédé  opératoire. 

=  |e  finirai  cet  article  en  rapportant  les  propres  réflexions 
de  Fauteur*: 

<I)es  onze  indiyldas  sur  lesquels  j'ai  pratiqué  la  taille' 
recto'-vésicale  »  dit-il ,  sans  inciserle  bas-fond  de  la  vessie , 
un  seul  est  mort  âgé  de  76  ans,  après  une  opération  que 
des  circonstances  particulières  avaient  rendue  extrême- 
ment  pénible*.  Un  tel  résultat  ne  doit  pas  être  attribué  à 
ma  partialité ,  puisque  j'ai  soumis  indistinctement  à  cette 
oi^ération  toiis  les  calculeux  qui  m'ont  été  présentés ,  et 
que  plusieurs  d'entr'eux  se  trouvaient  dans  des  conditions 
extrêmement  défavorables  ;  d'ailleurs  ,  mes  observations 
ont  été  faites , pour  la  plupart, dans  une  Clinique  publique , 
en  présence  d'une  jeunesse  nombreuse ,  et  souvent  sous  les 
yeux  de  professeurs  étrangers.  Parmi  les  opérés^  se  trou- 
vaient deux  vieillards  entre  l'âge  de  70  et  80  ans ,  un  sujet 
de  &o»  deux  autres  de  4o  et  5o,  deux  de  5B,  et  cinq  entre 
s  à  18'ans;  et  certes,  quelques-uns  d'eux  étaient  évi- 
demment dans  cet  état  que  plusieurs  regardent  comme 
coDtre-indiquant  Fopération.  ' 

»  Si  on  ajoute  aux  observations  qui  me  sont  propres  , 
celles  de  Famese ,  de  Gior^  ,  de  Giuseppe  ,  de  MorI,  de 
<]ïittaiKni ,  de  Lancisi ,  de  Gamoin  et  de  Geri ,  on  aura 
Sfeize  autres  opérations ,  dont  plusieurs  ont  été  faites  sur 
des  vieillards  qui  portaient  des  calculs  très-volumineux. 
Cependant  deux  seuls  individus  ont  succombé  ,  l'un  dans 
un  accès  d'épilepsie^  et  l'autre  (celui  de  M;  Geri  ) ,  pro- 
bablement par  suite  de  Ta  blessure  faite  au  péritoine ,  ce 
que  l'on  ne  peut  pas  attribuer  au  vice  dé  la  méthode. 

»  Je  iie  prétends  pas  soutenir  que  le  rapport  que  je  viens 
dé'filire  soit  décisif,  quelque  favorable  qu'il  soit  à  la  taille 
recto-vésicale.  Personne  ne  sait  mieux  que  moi  qu'il  est 
Jkesoin,  pour  cela,  d'un  millier  d'observations,  parce 
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que  de»^  eirconstauoes  partioulièrm  peuvent  accréditer 
une  méthode  et  en  décréditer  une  autre  ;.  ces  obseryatiOQ»- 
doivent  être  faite»,  à  j^arité  de  circonstances  »  soit  quant  à 
la  salubrité  des  hôpitaux  »  soit  quant  à  Thabilelé  des  opé- 
];atëurs  ^  soit  quant  at}  traitement  consécutif  à  l'opération. 
Certes ,  je  serais  bien  loin  de  proposer  de  cbaaig^j?  der 
méthode.,  si  la  meilleure  de  toutes  celles  connues  ffapr^. 
prêchait  de  la  perfection  :  mais,  peut  ^  on  regarder 
comme  parÈiite  une  méthode,  avec  laqiielle  on  aprîve  à  k' 
vessie  par.  une  voie  longue  ,  Iprsija'il.  en  existe  un  3  plu& 
courte;. par  une  voie  remplie  de  dang^rj^  lorsqu'il Bn. est 
une  q,ui  n'en,  présente  aucun  ;>par  une  voie  qui  ne  permet 
le  passap  que  des  calculs  d'un  volume  médiocre^  taxàdi» 
qu'il  ea  existe  une  qjui  donne  issue  aiu^  calculs  leis  plusi 
volumineux;  un» méthode  qui  fiiit  périr  le  cinquijSo^  des> 
individus  qui  s'y  soumettent  ? 

.  »Lés  observations.,  que  j'airapportées  nja{5e.bornei|tpa^ 
à  prouver  les  avantages  de  la  toiile  recto-vésjeab.  ^w  le^ 
autres,  méthodes  usitées  »  mais,  elle»  démootreiH*  qu  i^esjt 
très-iujportani  dep^étrer  dans  la  vessiepar  l'uvètref  ddt 
faire  au  col  de  la  vessie  et  à  la  prostale  une  ii^iofldâ!) 
peu  d'étendue»  et  <le  cespécter  le  ba^&nd  de  la  ves^e. 
Éb  effet  »  Je  professeur  Giorgi  ^  qpiik  mis  en  usag^  Jieis.deu;; 
procédés ,  a  rencentcé  de.graiyles  difficultés  dans  yen^u-^ 
tijon  du:  pipemier  >  c'est-àrdiire  »  dans.  l'incision,  dur  ba^*- 
fond  de  la- vessie; de  graves  désordœs^ enpnt  é)é to^ésul^ 
tat»  tandis  qix'iLa'en  e^t.survenu  aucun  dans  l'auto  c^. 
Le  second  opéré  étoit  guéri. vingt  jours^prte  llopésatien?^ 
et,  le  74^  >:  Ie,premi€u:^port8it  encoi0  une  irès»petî(e^&t!^ 
Le  'çreffisseur  Bai:b>ajQtini  eut  une>  fistule.  en^îneÂ^I^  le 
basrfond -de Ja  vessie;. k  profesA^ui?  GerJ!QiK».^ii  tiHM  «nr 
qjiatce  opéiïés.  Ainsi»  sur  sept.mal^s  k  m^  çetwaissanoé 
qui  a90t^ujéxis^,qpatre;soat  «Bst^^  iisjMAl^^im  ;  m^  ^mqa^èmfif 
caurtJé  même  riâ<|iie^  Dian9tio«is*c^€»cas:r  fes.  miiti^iieft  ftf 
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cale»  eoitaifilDt  dj»ns  la.T69Die..Sur.k&  dUnO^uf.!^ 
Hj^vés parla T0ie.d&  L'ucètre.^  deia.sauls.povteafc unepe^; 
iite  fisUila  qw^laiiSjBîpafsec.de  teoiig|a^.à,auti;e^  qM^l^uea 
jouîtes  d'urin/a  ;,cUe;i.auGua  les  xoatières.i&salesa'ontpé^ 
nétré  dans  la  vessie.  Il  semble  donc  prouv4par4!ea^péri6B«6 
et  par.  1&  raisoimemeat^  quepar  le^f^océdéi  opéjratoire  qae 
j'ai  décrit ,  on  évite  avea  sûreté  le».passa^.<ha^fôcesda0)» 
la  vessie ,«et  qpe.renva'expo$e. moin& à.Iai^seranesfi^tule.. 
Les  ohsjÉjrvations,  ne,  sont  pas^  encpca  assez,; nombceusea 
pour  déterminer,  d^une  manière  préeisei.8i  les;  &tt4es  un* 
i;iaires  sont  moins,  fréquentes  avea  le.gf^ad  appareil  latér 
rai,  que!  dans  la  taille  rectQTvéaieale^»^en  méoj^eanl^Ja 
bas  fend.de'  la. vessie..  En  attendantr<]pie  leM&itf,4écid^»l 
la  question ,  je  crois  pouvoir  affirmer  que ,  quand  même  J) 
arriverait  q^e .la.fi^tul^ Iûtplus^&éqv>6nt&> dansle^^seGaud 
que  dans  lë  premier,  oas  ^,la,  taille frefitô-rvésiGalQ.  devrait 
être,  préférée  ,  parcequa  une  telle:  incommodité'  est  peu 
de  chose»  s'il  reste  démontrà.qi^  la.  ^ille,rBc^o-vésioaIe 
«xpose  moio&la.vie.des  malades. qpe  toutes Jesautrie&mtéT 
thodes.  »         (Gos^r^B  ^D*^^ de  laJPamU4d^*XwM.) 


Sj[fiUmù  d'JmOomifi.  compariez.;.,  pw.  l*  E.<  MecKia^, 
f(rofip$sev;tde.nUdeicine,.,  ^anatomU  u  dû  pA^siologiik 
ai  tUmixansiti  d^  U^Uù^.PremUp  v^am^,i  contenant 
tanatanUe  générale,  —  HaiU<fr.  1.820^ 

Araka  avoir. 'étabTc.le&Jois  da  lopm^tiour  da^  rèigpe.,apir 
mal  dlunei manièrogfuérale,  etçJipràs. avoir  indiqiié- U& 
prÎDcipauj&,caraclèreSvqae;  présenti^  ce,ri^peL^<tant  soijw.le 
ppînt.djB^vne.de.k  inariétéque^^sous^  celui  de,^umt4f  l'A>v^ 
teur  eiSftf>6aia.pffimèd:e.dûcesJ9iS'9>.  14^(9)4^  de^la.vaf 
riété.  C'est  en  envisageant  l'écbcJiteiatiiBHiIesdua  celdoii.T 
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ble  rapport  que  l'auteur  se  livre  à  une  série  de  con- 
sidérations et  de  rttiîTôlibeiDDiens,  dont  nous  allons  résumer 
ceux  qui  nous  paraîtront  les  plus  importans  et  les  plus 
propres  à  donner  ^tffie  idée  juste  des  objets  renfermés 
dans  cette  section,  'i  , 

I.  Fariétédô  ta'e&^potiiian  des  organismes  indivi- 
duels, considérés  dans^^  Pétat  régulier.  —  Un  premier 
4}aractère  de  la  variété  du  règne  animal  se  manifeste  dans 
la  diversité  de  substaïrce  et  de  forme  qu'offre  chaque  or- 
ganisme individuel*'  (f  est  sous  ce  premier  point  de  vue 
que  tout  corps  ^nimal  se  présente  comme  un  composé  de 
plus  01)  moins  de  parties  qui  difièrent  entre  elles  »  tant 
par  leur  nombre  »  que-^ar  leur  structure  et  leurs  fonc- 
tions. •    1  ••  ' 

Le  système  le  plus' généralement  répandu  ,  système  qui 
constitue  la  base  deiout lecorps ,  et  primitivement  même 
le  seul  élément  organique ,  est  le  tissu  cellulaire  ou  mo- 
queux.Ge  tissu»  formant  une  mi^sse  homogène  «gélatineuse, 
d'un  aspect  grisâtré>> demi-transparent,  et' n'étant  essen- 
tiellement ni  cellulaire  ;  ni  fibreux ,  contient ,  dans  la  plu- 
part des  animaux,  et  nommément  dans  ceux  des  ordres 
supérieurs,  une  substance  double ,  dont  l'une ,  beaucoup 
plus  répandue  qua  Tautre  et  commune  à  tous  les  ani- 
maux, prend  le  nom  de  sérum  du  sang,  tandis  que  l'autre 
qui,  en  prenant  naissance  dans  le  tissu  muqueux ,  le  divise 
en  une  multitude  de  petites  vésicules  arrondies ,  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  «graisse. 

Un  autre  système  i  répandu  presque  aussi  généralement 
que  lé  précédent ,  et  formant  avec  lui  tout  lé  corps ,  non- 
seulement  dans  les  animaux  les  plus  inférieurs ,  tels  que  les 
hydres,  mais  même:  daids  les  Jeunes  embryons  des  ani- 
maux supérieurs,  se  compose  d^une  foule  dé  petits  glo- 
bules qui,  contenusidansle  système  muqueux,  détermi- 
nent la  couleur  de  l'animal. 


puûè  ^  V(»gfiméiiotk  apimiak  «  puw^ilA  çi^  ^W  <^' 

CMOQûÂ  p^tf  exempkt» .  dQ$  '  fibre»  el^ 4e^  UflCttBs.t.  ^m^, lu 
y^moa  forine  easiûie  tou$  h^  oi^àQe^  ^i<  app«$reilft  |4- 

I^s  açlD^iu»  le»  plu&  iiMiërîeîirs  ne  yk^éflent^Qt!  qn'iis^ 
enveloppe  ext^flboije  »  mua  ouverture,  tbiblew  CqUq  enifo- 
Ippiwt»  4ai^:l<4  $truct^ir6  Q^  è^nbiablo.i^  celle, de. lài  mibr 
sUMiioe  ^iii'ejl^.  Q^tq^»  bous  offre  hst  premiers:  inidiiiiiE»» 
d'iia  fl^fii^ioe  finteeé,  Ktojeniiani: lequel  ce»  eninuaiHi ab- 
sorbfoi^.et.rfjieUeat  le»  j^orpa  enyironoàas.  .Ce  .^sjr^tibme 
cutané  rudimenlairé  acquiecl ,  danisi  pliisieups^a^  d'ar 
BÎmau]^».  up  ^^§  bwidegpÂdfe- solidité  poun  âertic  idl'or- 
gape  d|ujoQûv§ni04)^«  et  6o»aiia  ce  >yi)Unne  ibrooie.  l#i 
source  de  to<^  je»  »eiis<»  il>  ^t  primitiyeœeotf  ei^o^re.  le 
seul  çrgBiB^  dfE^  sen/sations»      .  1       .  <     >  .  :    :  :  .: 

j|.  cette  ifrecp^ère  ébeuobe  d'iiiliayatèiste  Qnftaoë^.pftr 
le<^eL  la  m  8(lâiO£||e  débvM  «Jiejoint  dfaberdi  uee.  oftfilié 
<|ui,(eA>parçiour4ojt  pl^s  oi;^  moim  h  eor^ftw  j  doeee  n;^^ 
i^jBce  k  u#e,4orfaGe^  appielée  îotériei»iie  »ipifi^opp<^mtfpa  ^ 
le;  suf&^e^  .^térieure  i  oi]^  «  ee>  d'aji Mret:  t»èri»e«<  ^  ^  vl^  ça- 
Bi^  alioiç^^rQ».  lequel  estl'epppsé  (fe  le  peaq.^  &'e$i  pel^ 
Ve4di^q»  de  ce  ^o^zul  af^rmi  fine  là  $p^èpei.  d'activité 
du  ^prejiiiier.^  troii^e  dàj^  doe^idéceblemeet  jfes^^éioAe:* 
eii.çe  qjub  In  plopartde&^u^sbiiiqei»  bétér^èoes ,  Qi  notamr 
meot  les  plus  {rossièreet,  fiOQt  ren^tie»  êt^ea^pulââies.per  la 
s«or|»ee  ixUérieufe.  .:j   ^ 

G'esbpair  1a  foi'P^f^^î^  de  oe^  ,Q9tyiié  ^  9biiprl»iti¥er 
lopni  est  i!waplei  qiie,  Taliiiml  e(l  eotiiKevtf  eN.eo  imaee 
i^fis  o^v^ri^^r^e ,  o%  ee  uiè febe »  snlveni  qu elle.esloou^ ' 
vevie  k  Vvm.4e4e9  eKtré«iU4eiiieiideDaeiil;»  «u:àjtQi}lesli^ 
deiinv^n^t  «ètteoayité  aejrAÉîfie  pfaks  eun^ipper 
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fondement  dans  la  substance  de  l'animal  ;  et  la  matière 
nouvell^m^t  reçue  et  préparée  est  assimilée  au  corps  par 
des  voies  particulières  et  constantes  »  lesquelles  diffèrent 
pli»s  ou  moins  manifestement  de  la  masse  du  corps  envi- 
Tonnante.  Ces  voies  form^at  les  rudimens  d'un  système 
Tascukire  par  lequelle  canal  intestinal  qst  mis  en  commu- 
nication avec  la  peau.  Ces  trois  appareils,  savoir  :  la 
peau  9  le  canal  intestinal  et  le  système  rasculaire  rudi- 
mentmre»  forment,  conjointement  avec  la  substance  in- 
termédiaire, le  corps  dans  les  méduses.  Cette  disposition 
se  perfectionne  bientôt,  en  ce  que  ces  mêmes  organes,  de- 
viennent,  non-seulement  plus  isolés  ,  quant  à  leu^  situa- 
tion et  à  leur  texture,  naais  encore  plus  nombreux  par 
les  organes  qui  s'y  ajoutent. 

Cet  isolement  des  systèmes  existans  a  lieu  par  la  sépa- 
ration du  système  vasculaire  du  canal  intestinal ,  laquelle 
fait  que  le  système  vasçulaîre  se  trouve  appliqué  à  ce 
dernier  à  la  manière  d'un  tube  clos ,  comme  cela  a  lieu 
4ans  les  insectes  ;  ou  bien ,  ce  système ,  au  lieu  des'anas- 
tomosôr  directement  avec  le  canal  intestinal^  n'en  naît 
que  pftr  une  multitude  de  petites  radicules  qui ,  d'abord , 
'se  réunissi^ntea  troncs  pour  se  divjiser  ensuite  de  nouveau  » 
ainsi  que  cela  s'observe  dans  les  annélides  et  dans  toutes 
les  classes  suivantes.  Quant  aux  oi^anes  ajoutés  à  ces 
premiers  appareils ,  on  peut  les  diviser  en  ceux  qui  ne  sont 
que  des  modifications  ou  les  rejetons  des^  organes  .déjà 
existans,  ^  et  en  ceux  qui,  par  cela  même  qu'ils,  naissent, 
peuvent  être  appelés  organes  particuliers;  Les  organes  de 
la  première  espèce  se  développent  en  partie  du  canal  in- 
testinal ou  de  k  péaa>,  M  en  partie  de  tous'  les  deux  en- 
Hemble^  Les  premiers  forment  le  système  glanduleux ,  les 
seconds  le  système  respiraidîre.  Les  grandes  sont  des  sacs 
clos  qui,  par  Jeura  orifices»  communiqueilt  ou  avec  la 
peau ,  4>u  av^  le  canal  intestinal*  Cie  sont  de  véritables 
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prolongemens  de  ces  organes ,  et  pàrticallèrement  de  leur 
tauîque  essentielle  ou  primitive.'  Ces  sacs,  condensés 
à  rextérieur  par  du  tissu  muqueux,  oùt  pour  fonction 
d'élaborer  un  liquide  qui  di£fère ,  tant  de  leur  propre  siib^ 
stance ,  que  de  la  source  nutritive  commune ,  et  qui  / 
suivant  qu'il  sert ,  soit  à  l'entretien  de  llndividu ,  sort  à 
celui  de  l'espèce ,  ou  qu'il  doit  être  rejeté  au  «dehors  »,éta- 
blit  trois  sortes  de  glandes»  dont  les  premières  s'ouvrent 
dans  la  partie  supérieure  du  canal  intestinal;  les  secondes, 
formant  le  système  générateur»  ou  dans  la  partie,  inférieu- 
re de  ce  même  canal»  ou  dans  le  système  cutané  externe» 
et  les  troisièmes  également  dans  ces  deux  endroits. 

Le  système  respiratoire  forme  essentiellement  ou  des 
renflemens  ou  des  cavités  qui  »  comme  les  premiers  «  se 
développent  en  partie  du  système  cutané  interne  »  et  en 
partie  du  système  cutané  externe.  Les  cavités  prennent 
le  nom  de  poumons ,  tandis  que  les  renflemens  sont  connus 
sous  le  nom  de  branchies. 

Les  systèmes  particuliers'  qui  s'ajoutent  aux  systèmes' 
primitifs  »  sont  d'abord  le  système  nerveux  et  le  système 
musculaire.  Ces  deux  systèmes  ,  dont  la  formation  a  lieu, 
simultanément»  semblent  ne  pouvoir  exister  Tun   sans 
l'autre.  -      ' 

Le  système  nerveux  »  se  composant  essentiellement  de  ' 
globules  qui  sont  réunis  par  un  liquide^  et  enfermés  dans 
une  enveloppe  mince  et  lisse  »  forme  presque  générale- 
ment des  parties  arrondies  ou  centrales  »  appelées  renfle- 
mens ou  nœuds  »  et  des  parties  longitudinales  ou  des 
filets.  Par-tout  oà  ce  système   se  trouve ,  il  est  l'agent 
de  l'activité  spirituelle  »  et  en  mêole  temps  ('intermédiaire 
entre  les  organes  centraux  et  les  organes  périphériques. 
,  Le  système  musculaire  »    considéré  comme  système' ; 
particulier  »  se  compose  de  fibres  qui  »  réunies  en  Êiis-. 
eeeaux  par  du  tissu  muqùeux  ,  paraissent  en(ièrement 
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àépimriiét  de  glôbiites.  €e6  fibr«ê  âôûée»  de  tr  ffiKsulcër 
clé  Mraieeêureir  et  de  s'élénàre  élieftneL^irtmem  \  coosti^ 
to«lîtro>gcine  aéiif  du  iiMil^eitiettf  et  ié  !ti  koCdtôbtidti;    * 
A  6^5.  systèmes  s^ajôukéDt  ensiitte  d^atitrés  systètiié^ , 
telsqiie  le  systèifiefibretîk,  lë  sy^lèmè  eaililagkiéux:  et  lé 
syslième  osseux,. qcri»  6»ti«  leur 'eiii))4oi  dé  pt*otëgëf  lëé 
organes  centraux^  et  dé  faciliter  le  tù6tiTéûMm\  é)et*fëiir 
ebcore  à  donner  au  corps  le  degrd  nécessaire  d'appiii  et- 
de  solidité.  —  telle  est  la  t^riété  de  aygtbmés  â  la^ùétrë' 
Tâuteur  amve  snccesMvemeiH  ,  eh  étadiéint  là  ^ubst»'i^e 
animale  •  depuis  !e  zoopfayté  te  pl^s  iafi^riéi^  jiif^ii^  1^'^' 
nimal  le  plua  parfait.  Leë  dèftCriptîobs  gÂnér&lés,  d^niiëeil^ 
de  chaque  s^^me ,  difi^rént  dés  d^sôriptibi]^  orditfhii^s  » 
en  ce  ^*eil0s  ne  cô&tieànent  que  lès  caradlèrisé  lés' jllus 
essentiels.  C'est  pourquoi,  dans  aucune  dé  ces  débèrfp-' 
Xlbûs  »  routeur  n'examine  si  dans   la  composhiori  d^an. 
organe  il  entre  des  nerfs  et  dés  vaisseaux,  éi'erxëdté  Moins ^ 
dans  quelle  proportion  ils  y  entrent:  t  parce  que  ,'  dit-il  /; 
là  où  it  en  existé  ,  ils  sent  él^aiïger^  à  !à  substance  de' Pdr- 
gàne ,  et  ri'orit  d*autré  rapj^ort  â\féc'  Itiî  qute  celur  de  cbù- 
cfôtrrir  à  sa  cousertatîon  pair  les  pribcipes  qu'As- lui  appor- 
tent.* Ilsnie  s'entrelacent  nulle  part  avec  la' snBsËtnce  des 
organes  ,  mais  ils  se  répandent  dans  le  voisinage  et' dans 
lé  milieu  de  leur  substance.    Le  rameau'  nerveux ,   de 
méfneqne  Je  râmeatr  vaacutàire/  est  situé  entre  les  fais- 
ceaux ehÀriïus;  mais  it  ii'y^  péiiëtfé  point;  puisque  daàs 
cel^tainà  ànïilnaux  inférieurs^  il  eti^te  dés  vai^\3aiiî'' sans 
nerib  ,  et  que  h  classe  eiitffere^  des  insectes  oVie  't6\ii  les 
systëoiês  ind^ués ,  exeepfé  des  organes  îbreàx ,  des  car- 
tilages et  dés  QS  ,  sans  cependant  qu'il  y  artrdés  vai^séîibi 
sanguinrqui,  selon  ràuteài"  »  li'appartieàûent  pas  plus  à 
Tessencé  d'une  glandé,   pai* exemple;  que  les  nerfs 'kfc- 
COttipagnant  ces  vaisseaux  :  ^ttieildh»  dft-iP,  i|ue  l'essende 
d^uù  tel  organe  consiste  uniquement  dans'  la  'htai^fiii 
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4!iui  pap  ^  fe^^  et^  d^iJAé  à  /ilai^oi;^  un  Api4e  f|air- 
Mciijif»r  «  m'ifiipQiiEjLe  M  h  suA^t^i^Ge  de  MQueU«  ce  ^i^^ 
#»t. sécrété  ^rirliYe  àmf  kfi  poirois  du  9%c  ,pi^,d§|;  j^î^ef^ixjf. 
^Pg^P  t  .911  «j  comme  d^os  le«  io^ecteiis ,  qe  gAç  est'psjjh 
gqé  49iis.;lç  fllûde»  U  ,ç^  eat  ^H^lumeql:  de  même  d'^ 
|}9,  4^9^  iVi^s^c^  lie  consiste  Bi  dans  le  périoste  qui  VffXk- 
jtotçv^  j  ^  4^^  l'or^a^e  .mo€J|eu;L  qui  est  renfermé  jp^ 
Jtuj ,  gt]|Bi;i4u  (lue  *]|es  os  s^éri/^^re»  d^s  o^^ux  ne  cootie^^r 
jQiej^pcgi^t  4^  çQioellp ,  et  qiMB  jtrès-spuvent  des  osapo^ 
^2iuk  80  déyelojppept  #f^ps  q^'il^  soienjt  enteurés  4'auoim 
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^flfhs^foita^ix^àiffpp  h  varijété  qu'offre  çfaaqiie<XP|;^' 
j^^e  ,a][i^Qia|  ^n  lul-oiême  »  l'auteur  exam|ne  celle  qqe 
jpiri^ei^  Je  r^e  puiq»al ,  ei^F^sagé  d'une  mauiirf  jé^é- 
r^l^^^'^t  ,ç/|  ,^i)iy4j)t  les  disperses  parles  ^exposées  dans 
icmr  féfif^ipp  en  ij^dâvidi^s ,  que  l'^ujiegr.^riYe  à  çettfs 
nultit^fjLç  d'ocgani^p^  q^i ,  suivant  Iqi ,  peuvent  être 
copçidérés  contipe  les  parties  les  plus  iqdpiédiates  de  Ip 
;I^Ft)ii^,»  par  pppositiçn  aux-^irers  ^ppareUs  fonnant  les 
.pf^çfigs  le^  plus  ^mu^édi^tj^s  dps  orj;apisines  individuels, 
p!?^  oijg^i^sip^  ^opt  divisés  ep  groupe^  ,  suivant  qu'ils  se 
^<^a?{^at  plus  cfypprocbés  ou  plus  éloignés  les  u^js  des  ai|- 
tqos.  Quelquiçs-uns  ip  ces  groupes  sont  établis  par  la  na- 
ijir^ ;.qMplqiies autres ,  à^  contraii^^  par  l'abstraction  de 
.qptirç.  f  spi^ijt.  I^  pi^im^cs  forment  les  espèces  et  les  v^- 
iljétf^,,  les  sf^opds  les  genres^  les  ordres  et  les  classes. 

U  est  cependant;  trèfr-dilEciic ,  continue  M.  IMeckel  , 
.de  fl^fi^ir  exactement  la  différence  même  entre  l'espèce 
et  la  vfirié^.  £p  ^fiet^  00  entend  généralement  par  espèce 
un  gri>up^^de,çpf!ps  grganisésy.qui.»  par  lareprodiictiou  » 
se.jlei^^lie  4*WQ  ornière  invariable  ,  au  lieu  que  les  var 
ri^faéç  fbrq^ent.  des  .grpupes  subçjrdoanés  dont  les  carac- 
tères distiuctifs.spnt  perpétués  comme  ceux  de  l'espèc^r 
.  L'or^ine  des  variétés  est  le  plus  souvent  très  difficile  à  décgu» 
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vrir  ,  et  leur  existence  ne  permet  guëres  de  tracer  dés  li- 
mites exactes  entre  les  groupes  faits  par  la  nature»  et  ceux 
qui  sont  le  résultat  de  notre  abstraction,  attendu  que 
la  dégénération  héréditaire ,  sur  laquelle  est  fondée  Tori- 
gtne  des  variétés  »  n'exclut  nullement  la  possibilité  que  les 
différens   groupes  d'organismes  ,   quelque  variés   qu'ils 
soient»  ne  dérivent  tous  d'une  settle  et  même  organisation 
primordiale»  et  en   conséquence  la  différence  faite  gé- 
néralement entre  les  divisions  naturelles  et  les  divisions 
dites  artificielles  ne  repose  sur  aucune  base  solide.    A  la 
vérité  »  pour  fixer  lé  sens  Uu  mot  espèce  {species)  ,  on  a 
recours  à  la  reproduction  »  et  Ton  ajoute  à  la  définition 
donnée  de  ce  groupe»  que  les  organismes  qui  le  com- 
posent s'accouplent  librement  lorsqu'ils  vivent  dans  l'état 
de  la  nature  »  et  qu'ils  concourent  ainsi  à  la  conservation 
de  leur  espèce.  Cependant» ce  caractère  même  n'est  pas  à 
l'abri  de  toute  objection»  puisqu'il  est  des  animaux»  tels 
que  le  chien  et  le  loup  »  le  cheval  et  l'âne  »  etc.  »  qui  » 
malgré  la  différence  d'espèce»  se  reproduisent»  et  c'est 
pourquoi  plusieurs  naturalistes  fort  célèbres  ont  cru  devoir 
adopter  l'opinion  que  les  différentes  espèces  du  genre 
chien  »  Cheyal  »  etc.  »  ne  sont  que  des  variétés  acciden- 
telles provenant  d'une  seule  et  même  espèce  »  quoique  les 
caractères  qui  les  différencient  soient  devenus  hérédi- 
taires. En  effet  »  la  circonstance  qu'au  choix  libre  les  indi- 
vidus d'un  groupe  que  nous  considérons  comme  primitif» 
ne  se^  reproduisent  point  avec  ceux  d'un  autre  groupe  » 
quelque  rapproché  qu'il  soit  du  premier  »  ne  prouve  nulle- 
ment qu'ils  ne  dérivent  pas  de  la  même  souche  ^  puisque 
les  diversités  existant  entre  eux  peuvent  s'être  développées 
successivement.  Du  reste  »  l'application  de  ce  principe  se 
trouve  très-restreiâte  par  cela  même  qu'il  n'est  relatif 
qu'aux  organismes  qui  se  multiplient  par  accouplement , 
et  nullement  à  ceux  dont  un  seul  individu  suifit  pour  rem^ 
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pitrcebat  II  est  encore  moins  applicable  à.  ceuiL  qui^ 
sons  des  conditions  fiiyorables ,  naissent  par  une  généra- 
tion entièrement  spontanée  (  GcnènUio  œquwœà  )  • 

Cela  posé ,  Fauteur  examine  les  dijQTérentes  difisions 
feites  dans  le  règne  animal  depuis  Aristote  jusqu'aux  na- 
turalistes de  nos  jours.  Dans  cet  examen  ,  il  prouve  com- 
bien il  importe  d'adopter  pour  principe  de  classification , 
non  quelque  système  ou  quelque  organe  isolé ,  mais  toute 
l'organisation  ;  car ,  dit-il ,  l'ayantage  offert  par  la  briève- 
té de  cette  méthode  est  indubitablement  contre- balancé 
^  par  le  désavantage  de  la  défectuosité  et  de  l'inexactitude* 
C'est  à  cette  occasion ,  et  particulièrement  en  réfutant 
les  diverses  opinions  tendant  à  renverser  la  division  de  ' 
M.  Lamarck  qui,  comme  on  sait,  divise- les  animaux  en 
vertébrés  et  en  invertébrés  /que  l'auteur  s'arrête  un  mo- 
ment pour  répondre  à  fine  opinion  nouvellement  émise», 
à  ce  sujet,  par  M.  Geoffroy  (i)  »  et  voici  ce  que  l'auteur 
dit  à  cet  égard.  . 

c  Suivant  M.  Geoffroy  »  les  anneaux  dont  se  compose 
vie  corps  des  insectes  et  des  crustacés  sont  des  vertèbres» 
»et  les  parties  regardées  conunuinément  comme  les  pieds- 
v.de  ces  animaux  ,  des  côtes. 

»  Voici  les  argumens  apportés  à  l'appui  de  cette  opinion  : 

»  !.•  L'enveloppe  extérieure*  des  crustacés»  se  çom- 
»  pose  de  plusieurs  couches  dont  l'inférieure  très -dense», 
«est  formée  d'un  amas  de  mailles  et' perforée  d'une' mul- 
»  titude  de  trous. 

9  2.''  Les  articulations  du  corps  d'un  insecte  sont  tout- 
»  à  fait  analogues  aux  vertèbres ,  puisque  les  unes  et  les 
»  autres  constituent  un  anneau  qui  résulte  .de  la  réunioa 
»  successive  de  quatre  pièces»  et  que  les  premières   ne 


(0  Suf  une  colonne  vertébvale  et  ses  côtes  dans  les  insectes  apiro- 
podes:  (  uinnalts  Générales  des  Sciences  physiques  j  1820. } 
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pbytes  »  les  akalephes ,  et  plusieurs  genres  de  yers  intes- 
lios;  la  deuxième  renferme  les  échinoâermes;  la  troisièaie 
les  annélides;  la  quatrième  les  insectes  ;  la  cinquième  les 
arachnides  ;  la  sixième  les  crustacés;  la  septième  les  cir- 
ripèdes;  la  huitième  les  mollusques  (i);  là  neuvième  les 
poissons ,  qui ,  par  la  manière  dont  ils  se  reproduisent , 
sont  divisés  en  deux  grandes  sections ,  savoir  :  en  poissons 
osseux  et  en  poissons  cartilagineux;  la  dixième  contient 
jes  amphibies  ou  les  reptiles  »  lesquels  se  subdivisent  en 
quatre  ordres ,  savoir  :  en  batraciens ,  en  ophidiens ,  en 
sauriens  et  en  chéloniens  ;  la  onzième  les  oiseaux ,  divisés 
en  six  ordres ,  qui  sont  i.®  les  palmipèdes  ou  les  natatores; 
s.<*les  grattatores  ou  les  échassiers;  3/  les  gallinacés; 
4*^  lesscansores  ou  les  grimpeurs:  5.  *"  les  oiseaux  chanteurs 
ou  les  passereaux  ;  et  6/  les  accipitres  ou  les  oiseaux  de 
proie;  la  douzième  et  dernière  classe,  enfin'»  comprend 
les  mammifères,  dont  Tordre  le  plus  inférieur  est  celui 
des  monotrèmes;  le  deuxième  renferme  les  cétacés;  le 
troisième  les  ruminans;  le  quatriènîie  les  pachydermes 
s,' {muUungula) ,  qui ,  avec  les  autres  ongulogrades ,  se  sub- 
divisent en  deux  grandes  sections;  le  cinquième  les  édèn- 
tés ,  se  subdivisant  de  nouveau  en  cingulés  (  cingulata)  , 
en  vermilinguaux  {vermilinguia) ,  et  en  bradypodes 
(Jbradypoda);  la  sixième  les  rongeurs  {msoris  seu  phren- 
sicutantia  )  ;  le  septième  les  marsupiaux;  le  huitième  les 
carnivores;  le  neuvième  les  chéiroptères;  le  dixième  les 
quadrumanes ,  et  le  onzième ,  qui  est  Tordre  le  plus  élevé , 
Thomme. 


(i)  Les  céphalopolles ,  que  la  plapart  des  zoologistes  rangeât  dans  la 
classe  des  mollusques ,  forment,  suivant  M.  Meckel,  une  section  in- 
termédiaire entre  les  animaux  invertébrés  et  les  animaux  vertébrés,  a  Les 
céphalopodes  ,  dit-il  ,  ofTiftmt  non-seulement  un  crâne,  mais  encore  les 
rudimens  d'une  colorine  vertébrale  et  des  os  des  membres ,  participent 
à-la-foifi  de  Porgajiisation  des  poissons  et  de  celle  des  mollusques.»  (M.) 
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Éxxiposàion  de  quelques  caractères  généraux  qu'offrent 
les  animaux  invertébrés-,  les  céphalàpodes  et  les  ani- 
maux vertébrés.  —  i.«  Les  animaux  inrertébrés  offrent  » 
dans  leur  forme  comme  dans  leur  structure  ,■  une  variété 
beaucoup  plus  grande  que  les  céphalopodes  et  les  animaux 
vertébrés»  qui  tous  sont  formés  d'après  un  type  plus  uni- 
fomie»  ce  qui  fait  que  ,  chez  ces  deux  derniers,  la  situa- 
tion des  organes  est  en  même  temps  beaucoup  plus 
constante.    • 

2.**  La  forme  extérieure  dçs  céphalopodes  et  des  ani- 
maux vertébrés  est  généralement  plus  symétrique  <[ue 
celle  des  animaux  invertébrés ,  vu  qu'il  n'y  a  que  quelques 
genres  de  poissons  qui ,  par  la  situation  des  yeux^  s'écar- 
tent de  la  conformation  symétrique,  au  lieu  que  the;&  les 
mollusques  gastéropodes ,  la  symétrie  extérieure ,  parla  po- 
sition de  l'anus  «  de  l'orifice  sexuel ,  et  souvent  même  de 
l'oi^ane  respirafoire  ,  constitue  un  état  normal*  lien  est 
de  même  de  toute  la  masse  que  forment  les  zoophy tes 
composés  ou  réunis  en  familles ,  laquelle  masse  est  dis- 
posée également  d'une  manière  asymétrique.     ' 

3.**  La  dimension  du  corps  prédomine  généralement 
beaucoup  plus  dans  les  animaux  vertébrés  et  les  cépha- 
lopodes que  dans  les  autres  animaux. 

4«**  Le  nombre  des  divers  organes  est  plus  grand  dans 
les  céphalopodes  et  les  animaux  vertébrés  que  dans  les 
animaux  ,  invertébrés  ;  et  dans  les  animaux  vertébrés,  ce 
même  nombre  est  plus^rand  que  dans  les  céphalopodes. 

5.'  Parmi  les  animaux  vertébrés ,  on  trouve  des  orga»- 
nismes  plus  grands  que  parmi  les  animaux  invertébrés  et 
les  céphalopodes. 

G.^'Les  différente^  sections  du  corps  et  les  organes  qu'elles 
contiennent  sont  plus  séparés  les  uns  des  autres  et  plus  re- 
vêtus d'enveloppes  séreuses  dans  les  animaux  vertébrés 
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7.*  X^  aohAAWX  jpwtéferés  soi^t ,  ou  €^tiàr(^f|^^t^  pri- 

r6$  ^  mepdbj^  >  0^  M»  m  ont  plqs  de  ^^%  {wiçes,  9141 

de  membres ,  p'ejd  opt  qu'une  pu  4ei)jc  ^laîret^  4out^au  plu^ 
JL|85;)p$pbalopodep  p^tipÂpçi»t ,  4u  s»(Hr^=en  p«ir4^  ,  à  <>qf5 
4eux  fermentions ,  ^9  f  e  qi^  ioiif  s^t  omaû  de  buit  j^s%- 
tacules  placées  autour  dé  la  tête  et  que  plusieijirs  dj&alrç 
£ux  miimCj  sont  jpoijrryu^» j^  lopg  du  h^tà  Jatérat  dju  covps  , 
4e^d€t^x  proloz^em^ps  gui  sod|^  epj^r^meaMï^^ioguç»  au|£ 
;meii^re&  des  pnims^Qx  ,¥^tébpéf •  -  '   . 

.  §.•  Tqus  les  apims^VMC  T«rtébr^«  #J  ^ WepuHli»  ripal 
^<>^és  d'w  véî^Wj?  sq^^ett^  Hit#îfi»r  qaî  ^t#uiÇ9i?jU- 
i^ilQU^  pu  9^mx^.9  i^'qPM  >  pai*  h^  jafiimh^'  dont  il  ^t  to»- 
rçrt  9  Q^jk  ^JL^$  01^  jjaoit»  dépavé  <Jbe  i^  peaiii.  Ce  sfu^lélte  ^ 
intérij6.i|r  ^'ejciUte  pom|;  da»$  Jes  a9ipH^)txij9yey^i*ébj^:,  oii 
ToA  w  peul  a^imçttçe  ^u'uQ  sqiieleXte  e;Uérieur  cO||f^mfc 
les.  pysples»  et  q^i^ati  lieu  dV»  ^  formé  de  la  p<9«^ 
durcie  et  coo^^ertie  é^  .tej»t;  conséquemment*  T^^ogip 
jealfe'JljB  jsiquelett^  de^  toi^tue»  et  :1e.  squelette  ^Tflétieur 

4i»  ^mmajux  '^kmtj^ii^  i»Vt  qnVR<^  analogie  ^ff^- 
rente.  •      -  . 

,  9."jt^;^oj^fi^e^  )n<$sjlj(Ga|tQir^  d^^  ^pUb^M?^  invertébrés 
sont  i^ti^r^pept  nuls ,  et  U  cnh  îl  eii  existe ,  Us  c^n^M^at 
(OU  en  im§^çu)e  piançlibule  si^p^cieure.,  ou  eadeux  kl^é- 
rale$  »  qn  enfin  en^i^inq.  Çb^z  les^ç^pbalopodes  et  les  aai- 
mau^  vertébrés ,  ^u  cguiraîre  p  il  y  0:iine  cpâçbotfe  «s||pë- 
jrjeure  et  une  macboire  inférieure ,  qm  seules  sont  ga^njc^ 
de  dents.  Le  système  digestif  des  animaux  myertébrés  Ta- 
rie d§n&  sa  çp^pôfitiqix  > . uq  |tel  pqmt  »  qu'il  est  presque 
ip^pi^ssible  ^!en  indiquer  i^ucun  caractère  général.  Néan^- 
moÎQs ,  les  organes ,  dont  ces  animaux  sont  privés  con«- 
tammeot  ,  sont  la  rate  et  le  pancréas.'  Cependant ,  ces 
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dëoji  ot^nties  mam^qfw^t'  air^si ,  nbîi  sèulétheht  dans  tes  cé- 
phalbjiodës ,  tfia»  eticdt^e ,  et  parfic^tîèrîembhl;  C6  dernier , 
dans  plusieurs  poissod^. 

lO."^  Lé  sj^tênié  vas^utairé  d^^  âtoîmàihé  tertSirés'et 
dès  ééphalopo<leà  pltésènte  tûti^tit^s  éd  md^^^  un  cœiir 
ebérnu  simple,  qui  éei  iWUt  eb  prusièursr  tàViiià.  Un  tcF 
coeuf'  se  tî^uve  h  ta  tiSffté'afnséi  ifims^  les  animaux  inverté- 
brés êt9  classés  stipéfifetirès;  àéptndatnï  ces  derniers  dif-, 
fèréntdeiis  premiers  paV  lé  i^pport  daifs  lëquelië  côèur  se 
trouve  avec  lés  vàissçÉiiii ,  attèifdticiue  chez  tes  abimaux' 
îrtvertébrés  il  nY»  jâirfàîs  qri'uticœiir  simple ,  au  lîèd  que , 
chez  îes  animaux!  vetftbrôs  et  leî'céjflialopodes,  îly  a  ert 
ontre  un  cœur  pbloioilaifis  qui,  cfieî  lés  uns  est  tihi^  au 
premier^  et  cbe2  fes  autres ,.  sép^riâ  d^  Ifar.  Qûafnf  aux  ce- 
prbiilopodes ,  ils  diffèrent'  des  aàimaiix:  vertébrés  par  une' 
séparatibô  éempl^fe  de  ces  dbu3^  cœurs  qui ,  d'ans  les  ani- 
maux vertébrés  à  cœuf^  double ,  se  troiïvëht  réunis. 
'  1 1  ••  Les  organes  respiratoires  de^  ahftàaUX  vertébrés 
9€tat  toujours,  ou  presque  toujours,  énfbrtbés  dans  une 
cavité.  Ife  communiquent  constamment  avec  la  cavité' 
buccale  et  très-sbUvent  aussi  avec  celle  du  nez.  Chez  les 
animaux  invertébrés  et  les  céphalopodes ,  lés  organes  res- 
piratoires se  trouvent  séparés  des  organes  digestifs ,  excepté 
dans  un  petit  nombre  de  cas  où  ils  prennent  naissance»  du 
moins  en  partie ,  au  bout  postérieur  du  canal  intestinal  ; 
mais  dans  toas ,  ils  copuO^ufiiquetit  <$i^ctémenl  avec  le 
système  cutané  externe. 

12.*  Les  animaux  vertébrés  sont,  doués  généralement 
d'un  organe  sécréteur  de.  Turine.  Cet  organe  ^  considéré 
comme  appareil  particulier  etindégendant,^  n'e&t,  poii^i 
encore  démontré ,  ni  dans  les  céphalopodes ,  ni  dans  les 
animaux  invertébrés.^  :.»..♦ 

i3.*  Bans  les  céphalopodiesi ,.  cdmo^é  dan$  les  animaus 
vertëbrés ,  les  organes  génitaux  de  l'un  et  de  Tautre  sexes 
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ne  se  irouyent  jainais ,  ou  presque  jamais ,  réunis  dans  le 
même  individu  ;  au  lieu  que  dans  les  animaux  invertébrés  , 
cette  réunion  a  lieu  très-fréquemment. 

i4**  Dans  les  animaux  vertébrés  ,  le  tronc  nerveux  est 
situé  au-dessus  du  canal  intestinal  ;  dans  les  animaux  in- 
vertébrés ,  au  contraire ,  il  se  trouve  placé  au-dessous  de  ce . 
canal  et  trfes-peu  isolé  des  autres  organes.  Le  cerveau  des 
animaux  vertébrés  est  en  grande  partie  creux ,  celui  des 
animaux  invertébrés  et  des  céphalopodes  est  au  contraire 
massif.  Les  nerfs  des  premiers  naissent  sous  forme  de  filets  , 
qui  ensuite  se  réunissent  en  cordons;  ceux  des  céphalo- 
podes et  des  animaux  invertébrés ,  au  contraire  »  naissent 
immédiatement  sous  forme  de  cordons.  Quant ,  enfin ,  aux 
organes  des  sens  ».  ils  sont  presque 'nuls  dans  les  animaux  in- 
vertébrés ,  et  entant  qu'ils  existent,  ils  sont  formés  presque 
généralement  d'après  un  tout  autre  type  que  ceux  des  ani- 
maux vertébrés  et  des  céphalopodes. 

Telles  sont  les  rechefches  auxquelles  l'auteur  se  livre  en 
étudiant  la  variété  du  règne  animal.  Dans  le  prochain 
numéro  nous  ferons  connaître  les  causes  de  cette  variété 
et  nous  terminerons  cette  analyse  par  quelques  mots  sur 
la  loi  de  la  réduction. 

E.  Martini. 


EXTRAITS  DÉ  JOURNAUX. 


Observation  d'une  paralysie  du  sentiment  sans  perte 
du  mouvement  volontaire.  —  a  Un  homme  ^  âgé  d'en- 
viron cinquante  ans,  éprouva,  dans  le' courant  de  l'au- 
tomne 1821 ,  une  paralysie  du  sentiment  de  presque  tout 
le  côté  gauche  du  corps.  La  face  seule  en  était  exempte. 
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On  pouvait  lui  pincer  avec  force  la  peau  de  ce  côté  ,  au 
bras  ,  à  la  poitrine ,  à  Tabdomen  ,  mais  sur^tout  à  la  fesse 
et  à  tout  le  membre  abdominal ,  sans  exciter  la  moindre 
douleur  ,    et  cependant  le  mouvement  volontaire  était 
conservé  dans  toutes  ces  parties.  Une  faiblesse  assez  grande 
s'y  faisait  néanmoins  remarq\ier.  A  cela  se  bornaient  les 
symptômes  présentés  par  ce  malade  :  point  de  céphalal- 
gie ,  le  sommeil  était  bon  ,  la  face  dans  son  état  naturel  » 
la  respiration  libre  et  facile  ,  le  pôuU  calme  et  régulier  » 
Tappëtit  vif  et  les  digestions  excellentes.  On  l'interrogea  , 
et  l'on  apprit  9  qu'ancien  militaire,  il  avait  reçu  une  qain-^ 
zaine  d'années  auparavant ,  un  coup  de  feu  dans  le  ilanc 
gauche.  La  balle  était  entrée  vers  le  bord  libre  de  la'^er* 
nière  côte  asternale  ,  avait  cheniiné  horizontalement  sons 
la  peau  ,  en  longeant  à-peu-près  cette  côte  ,  et  était  allée 
sortir  vers  la  première  vertèbre  lombaire ,   après  l'avoir 
probablement  heurtée  et  fracturée.  Lai  gùérison  de  cette 
blessure  s'était  opérée  assez  promptement  ;  mais  à  peine 
était-elle  achevée  que  le  malade  s'aperçut  d'une  diminua 
lion  de  la  sensibilité  qui ,  commencée  autour  de  la  cica- 
trice postérieure  »  gagna  pen-à-peu  en  étendue  et  en  ih^ 
tensité.  On  l'envoya  aux  eaux  de  Bourbonne  :  il  y  fit  un 
séjour  très-prolongé  sans  beaucoup  de  soulagement,  et 
ne  recouvra  enfin  la  sensibilité  perdue  qu'à  la  faveur  de 
la  réouverture  delà  plaie  des  lombes.  Rentré  dans  la  vie 
civile,  il  continua  de  se  bien  porter-,  mais  chaque  fois  que  la 
cicatrisation  menaçait  de  s'opérer,  la  paralysie  dû  senti- 
ment tendait  à  se  renouveler.  Enfin  sa  plaie  s'étant  en- 
tièrement cicatrisée  ,  l'état  décrit  ci-dessus  en  avait  été 
la  suite  immédiate.  »    Quatre  vésicatoires  appliqués  suc- 
cessivement,  à  quelques  jours  d'intervalle ,    le  premier 
~Sur  la  région  lombaire  gauche,  le  second  sur  la  fesse  du 
même  côté  ,  le  troisième  sur  l'échancrure  sciatiq'ue ,  le 
quatrième  au-dessous  du  grand. ttochanter  ,  réveillèrent 
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dans  l'e»pace  d'un^  moii  toute,  la  jeuAÎblKfté  paEdwi  I-o 
i>dàleiiD  Boohe»  qaitrappvrts  ce  fait»  craît  qîiB ;la.pei;te  du 
aeiitiiEDent  doit  éire.  aUribuéê  à  la  Usion  da^jquélqtras-^ias 
deà^ordon»  nuchidieiis  paatérieurs»  que  M<  M^gendie  a 
appci»  être  h^netb  dut  sentimçat ,  }^si<^Q  ppodiliW»  a|ou* 
ftert^l»  8oiï.HQmédia4eixi6Q^  par  la  ]>^Ue  «  ftçiV  par  un 
ftagmeM  éèlft  T^rt^bri»*  9  II  essaye  d'en  expliquer  toutes 
les  pariicolarités  par  cette  aiupposHÎQû^  (JourUé  univers. 

.  •  Oh8ervatipn$  sur  tactiofi  de  la  biU  diinsila4ig^ùfn; 
par  3^-G.  Bao9»  «  ¥rfi^  —  ^^  phj^ogtstes  ne  9^^c- 
çerdentfwefttr'eqxsur  }es  fonctiofi^  dufbie  et  j^'açtjon 
de^  biIÂ;dft||a  la  d%e8ti  Les  i^njs  pe^ard^t  ce  liquide 
4)0iaii^  pureiuent  exeréoienlâtîel  |  d'autre»:  comme  yiu  sti- 
mulai)}, destiné  à  produire  l'évacuation  des  matières  ater* 
.ÇQçalçs  eu  exçUant l'action  des  ini^§ tins;  4*^Ut^Ç|Bs«^^'^i^> 
.pensent  que  c'est  par  son  ^léla/oge  avee  \^  Cj^i^igie^que 
cette  matière,  est  coavertie  en  chyle.  M.  ,Bjgadâj^^.4[4^pie 
cette  d^ni&re  opinion  i  (Cf/nlui  paraît  1^  nHçi)j|,|çm^^ ;;et, 
pour  ne  laisser  pucun  daute  à^ce  suje^^  U  ar,éntrepri,s  une 
.sériç  d'ej^périencçs.  qui  fonl  le  sujet  de  cette  notc^. 

Il  appliquait  une  ligature  sur  Iq  canal  cfaolédpque  »  de 
manière  à  empêcher  pomplèti^entPaâkiiLde  la  lijledans 
le  duodénum»  et ,  aubput  d'uo certain  te^ps^  il  exami- 
nait (les  progresse  l'idtérati^  BE94^^^J>¥  Ih  digestion 
sur  les  alimen»  introduits  dans  l'estomac  immédiatement 
.£r?^Qt  pfj  aprèa  l'opénationi      ^^     ;  ,, 

La  ligature  du  caj^al  cholédoque..  n'es|  pas  difficile,  à 
,e9.écuter  ;  ellç  n'enicatae  pas  immédiatemept  4'^tC9idiei|S 
^fune^tes  ^-^  Paniii^al  ses*  réij^blit  s^ssqz  bien. pour  q^'on  ne 
.piisgLsse  atuibuer  à  L'op4>^ti<m  les  dérangem/ens  de  la  diges- 
,tipn  quî  çD^opt  la  suites  La  seçtion^du  ne^f  jiqeumotj^s- 
.  Iriqi^  sur  1^  cardia  ,  .etla  %al^re  de^l'e^^épiték  dupdénale 
^;^u  pimcréas ,  4KNat  des  /^pép^tio^s  beaucoup  plus^  gr^j^es, 
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et  oeperiidBiit»  il  eitiprenoiârqu'eiles'ii'eaiipéclieotM'aii^ 
cane  manière  la  digestion  dé  «'tipérer ,  soit  damrestoiQAc  « 
^it  dans  Ies'iiitestio8«   '  » 

-  Les  aonibretnes  eÀpérienoes  que  Paiitear  a  ûiteà,  la 
plopai^  sor 'de  jaunes  ^eiiats,  ont  constamment  donné  les 
mêmes  résultats  »  dont  yoici  les  plus  remarqpi(J>les  :  la 
transformaitiim  des  alivieiis  ^en  chyme  se  biéâii  comine 
dttus  l'état  sain  ;  la  tshylifiisalion ,  au  conlpaîrei»  était  com- 
|)ièlenient  interfompée.  Oh  ne  iroutait  aucune  trace  de 
cfcyle  ni  dans  les  inlesiî»s  »  ni  tlans  lés  yaisseaux  laptés.. 
Les  kktesiins  grélest)ônlenaient  line  matière  à  demi-fluide» 
•emblaUe  an  ckqme  ^reilfermé  dans  l'estomac ,  4<mt  la 
cenâstanœ  s'augmentait  peu4h|>eii  et  qui  devea£)it  solide 
pr6s  db  la  terminaît(<m  <k  l'ilé^  dans  le  çœcum.  Les 
vaâaseaaK  dijrlifères  contenaient  un  lipide  transparent 
^pie  l'auteur  regarde  oomfne  Ibrmé  d'un  mélange  de  lym- 
fte  et  de  la  partie  la  plus  liquida  dfy  fchyme. 

-  <  La  Me  berA  à6vtt\  dit  l'aMieur*  à  tran,sformQr.  en 
«ckyje  la  partie  nùtritiye  du  chyme ,  et  èr4a  séparer  des 
^matièn0s  eaœrémeiltitieUes*  p 

X)n  poonriBtt  olbjecter  à  cc^te  (Conclusion  quje»  très-sou- 
rmii  on  a  vu  vivre  pendant  un  tem|^s  <^nsidérable  des 
mdtvidiiis chez  lesquels  le  ^esagi)  de  Ip  Mie  dans  le  duo- 
dénum était  intercepté.  A  cela ,  l'auteur  répond ,  i.®  qu'il 
est  trèsHrate  que  ri4>âtnittipâ'4ii  f'^nal  cMédoque  soit 
asma  cotnplèld  pour  tttfiec)ro»pre^eI|tièl!em^nt  le  cours  de 
lé  Inle  y  et  411e  la  èianobeur  des  ëxc^mens  ne  peut  jn^- 
quer  qii'nniGl  dîmMiiifieci  dans  la  :qUai»,ltté ,  jet  no^  unr  dé- 
Saut  dbaaiir  de  ce  i^uide.;  ^«^^  ^e  4aas  les  eas  authenti^ 
ques  d'oblitération  complète  dCG0  ciinai  pbezrhoi|ame  ^  j| 
pai»tt;qa'eë  à  toi^ouVs  observé  un  amaigrissement  ^x- 
ifféme ,  prduve^idé«le  d^  tr^K^^  dç  la  lAUtf  jti<^  ;  S.""  ej?L- 
fia  ;  que  là  pneleAptim  de  Mi,vie  da^s  ces  cir^çnstaf  ces  ^ 
pendant  qqelqMa:  sei^aines  e^t  m^e  qMelques  mois., 
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*  prouTe  seulement /que  .la  autrUioii  peut  ^core  s'exercer 
plus  ou  moins,  quoique  le  cbymej  ne  soit  pas  transformé 
en  chyle;  et,  en  effet ,  les  expériences  font  voir  que  la 
partie  la  plus  fluide  du. chyme  estabsorhée  par  les  chyli-: 
fères,  ce  qui  peut-être,  suffit  .à  entretenir  la  vie  pendant 
un  certain  tpmps. 

M.  Broiiie  termine  cette  note  en  rapportant  un  &it  très- 
curieux  qu'il  a  eu  occasion  d'observer  plusieurs  fois,  dans 
le  cbursde  ses  expériences.  Si,  après  la  ligatura  du  canal 
cholédoque  ,  on  laisse  vivre  l'animal ,  il  présente  bientôt 
des  symptômes  d'ictère.  La  conjonctive  et  l'urine  se  colo- 
rent en  jaune;  mais,  dans  plusieurs  circonstances ,  vers 
le  7.*  ou  8.*  jour,  la  nature  tend  à  rétablir  la  continuitd 
du  canal ,  et  les  symptômes  disparaissent*  En  ouvrant  l'a- 
nimal ,  à  cette  époque ,  on  trouve  quelquefois  une  masse 
albuminéuse  adhérente  au  canal ,  au  dessus  et  au-dessous 
de  laligature^^  ainsi  qu'aux  parties  environnantes.  On  ob- 
serve alors  que'lefil  de  soie  qui  liait  le  canal  n'a  pas  dé- 
terminé l'adhésion  de  ses  parois  ,  mais  qu'il  est  détaché 
par  l'ulcération  ,  et  reste  libre  dans  la  cavité  formée  par 
la  masse  albuminéuse  qui  Tentoure.  Cette  espèce  de  poche 
membraneuse  réunit  les  deux  extrépiités  du  canal  coupé 
par  la  ligature ,  et  rétablit  ainsi  sa  continuité  et  le  cours 
dé  la  bile.  » 

Dans  un  ouvrage  intitulé  ,  Anlnqidrj  respeeting  thé 
processof  nature  in  repairing  injuriesofthe intestines, 
M.  Travers  rapporte-  l'observation  d'un  fait  à-peu-^près 
semblable ,  à  la  suite  de  la  ligature  d'une  portion  d'intes- 
tin. {Quarterfy  journal  of  seienees  littérature  and 
arts,  N.*  28  ,  janvier  i8a3.) 

Observations  sur  une  •  épidémie  de  ekoêera-morbuê 
qui  régna  dans  les  Indes  orientales  en  1819;  par 
M.  Rankbn  ,  M.  D.  -^  Cette  maladie  ne;  différait  du 
choléra-morbus  décrit  par  tous  les  auteurs ,  que  par  la 
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Tiolence  extrême  de  ses  symptômes.  M.  Rânken  a  em- 
ployé dans  le  traitement  de  cette  épidémie  les  stimiilans 
les  plus  énergiques.  Cent  gouttes  de  teinture  d'opium  ^ 
administrées  dès  le  début  desvoinissemenSy  arrêtaient  sou- 
vent les  progrès  de  la  maladie.  Lorsque  le  médicament 
était  rejeté  par  le  Tomissement ,  l'auteur  en  donnait  de 
nouvelles  doses  ,  jusqu'à  ce  que  cet  effet  n'eut  plus  lieu  ; 
et  même  quand  l'opium  restait  dans  Festomac  sans  cal- 
mer tous  les  symptômes  alarmans,  il  renouTolait  la  dose  . 
indiquée  de  teinture  d'opium  jusqu'à  trois  fois  dans  une 
hemre.  Administré  en  petite  quantité ,  l'opium  paraissait 
n'avoir  aucun  effet.  II  dit  avoir  employé  en  outre  ,  avec 
avantage»  le  vin  ou  les  ligueurs  spiritueuses ,  à  petites  doses , 
souvent  répétées  ,  pour  prévenir  la  prostration  des  forces 
produite  ordinairement  par  l'opium.  II  regarde  les  pur- 
gatifs, non-seulement  comme  nuisibles  dans  tout  le  cours 
de  cette  maladie»  mais  comme  pouvant  même  occasioner 
une  rechute  après  la  guérison.  La  saignée  »  préconisée 
par  quelques  auteurs  ,  lui  parait  dangereuse  »  ou  tout  au 
moins  inutile. 

.  Pendant  le  cours  de  cette  épidémie ,  qui  dura  depuis 
le  17  septembre  jusqu'au  2  octobre  1819,  le  nombre  des 
malades  admis  dans  les  hôpitaux  fiit  de  i54o»  et  celui 
des  morts  de  i4o.  Ces  observations  ont  été  fitifes  dans 
un  camp  isolé  /  renfermant  environ  iSboo  natifi  et  une 
compagnie  d'Européens,  f  The  Edinburgh  médical  dnd 
surgicat'JourhaL  Janvier  iSsS/ 

Nouvelle  Scie  inventée  par  le  profeeeur  Thall  cfc  Co- 
pBmhiMgm  «I  fMOMÎidi*  Sde  tournante  f  rotation  saw).  — > 
U  était  très-^diflicile ,  pour  ne  pm  dire  impossible ,  de  pra- 
tiquer sur  les  os  plats  une  incision  droite  et  profonde  à 
l'aide  dés  instrumèns  employés  jusqu'à  ce  joun  La 
scie  proposée  par  M.  Thall  rend  facile  cette  opération. 
Elle  ^  composé  d'ime  plaque  d'acier' i*epi^6seiitantrun 
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cercle  entier  oi^  un.  segment  de  cercle  dont  le  hqrdest 
garni  de  deats  ayant  la  forme  d'un  tringle  iaocèle.  Cette 
plaque  o0re  Ji  son  centre  un  trou  destiné  ji  recevoir  ûqe 
vis  9.  qui  la  fixe  solidement  ». à  angle  droit  »  ^ur  une  tige  d'a- 
cier dont  l'extrémité  opposée  est  pourvue  d'un  manche 
semblable  à  celui  d'une  tréphine.  Cette  tige  ^Wer 
tourne  dans  uû  cylindre  métallique  placé  près  de  la  scie  » 
et  portant  un  autre  iqanc^e  perpendiculaire  à  la  tijge. 
Des  scies  de  forme  et  de  grandeur  diflërentes  s'adaptent 
à  volonté  à  la  tige  d'acier  i^u  moyen  de  la  vis  donjt  nous 
avons  parlé. 

;  Pour  se  servir  de  cet  instrviment ,  op  tient  de  la  majn j^au- 
pbe  le  manche  perpendiculaire  da^»  Jequel  tourne  la  .ti^ 
et  on  fixe  ainsi  la  scie  sur  l'os  qu'on  veut  diviser  »  tandis 
que  de  la  main  droite  »  on  lui  imprime,  au  moyen  de  l'autre 
manche,  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  de  demi 
rotation  ,  en  portant  alternativement  le  poignet  dans  la 
pronatidn  et  U  supination. 

Cet  instrument  paraît  devoir  remplir  parfaitement  le 
but  de  son  auteur.  On  pourra  s'en  servir  utilement  dans 
une  foule  de  cas ,  et  remplacer  ainsi  la  gouge  et  )e  maillet 
pour  enlever  les  intervalles  osseux  que  laissent  entr'elles 
les  couronnes  de  trépan ,  etc.  Fait  sur  de  plus  grandes 
dimensions  ,  il  pourra  servir  utilement  à  certaines  pré- 
parations .aoatomiques  ,  par  exemple ,  à  l'ouverture  du  ca- 
nal racfaidien ,  etc.  ,  (Ibidem )•  . 

Observation  d'un  ecdcuÂfarmé  dans  CurètrCji  ^^^f^? 
d'un  unneau  de  cuivrô  ;  par  R.  Liston.  —    A  l'âge 

de  9  ou  lo  ans ,  M était  sujet  à  une  incontinence 

d'urine  pour  laquelle  ses  parens  le  punissaient  sévèrement. 
Pour  échapper  au  châtiment,  il  ^nagma  un  soir  d'intro- 
duire ,  aussi  avant  que  possible,  sa  verge  dans  \m  anneau 
de  rideau.  La  compression  ainsi  exercée  remplit  parj^- 
tement  le  but  de  l'enfant ,  et  empêcha  l'écoulement  de 
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i'urine  ;  mais  le  lehdeiiiain  un  gonflement  énorme  s'étant 
développé  ,  lé  malade  ne  put  retirer  Tanneau.  Malgré  les 
souffrances  et  la  difficulté  d*uriner  qu'il  éprouvait ,  H  ne 
paria  à  personne  de  cet  accident.  La  peau  s'ulcéra  ; 
l'anneau  s'enfonça  peu-à-peu  dans  le  tissu  de  la  verge  » 
et  le  gonflement didQmua  ;  enfin,  au  bout  d'un. certain 
temps,  les  tégùmens  se  cicatrisèrent  sur  l'anneau  de  cuivre 
de  manière  à  l'envelopper  complètement.  ' 

Depuis  la  disparition  de  ces  acctdens ,  la  présence  tlu 
corps  étrangèih  n'occasionà  aucune  gêne  ;  la  verge  nçm-« 
plissait  toutes  ses  fonctions  ;  l'urine  paésait  librement  et 
H....  devint  père  d'une  nombreuse  famille.  Quarante-sept 
ans  après  ,  lise  plaignit  à  M.  Liston  d'une  difficulté  d'u-' 
riner  qui  augmentait  depuis  quelques  adnées  et  qui  l'obK- 
geaît ,  surtout  lanuit ,  à  uriner  toutes  les  demi-heures.  Il 
communiqua  à  ce  chirui^ien  les  détaib  que  nous  venonsr 
de  donnei'  sur  l'anneau ,  fet  le  pria  d'en  faire  l'extraction.' 
En  examinant  la  vergé  ,  M.  Liston  irouvâ  un  corps  dùr^ 
d*une  certaine  largeur,  ieihbrassant  une  partie  de  cet  or- 
gane près  du  pubis.  lien  fit  facilement  l'extraction  ,  et*  h 
difficulté  d'uriner  cessa  aus^tôt  ;  mais  comme  lé  inàbde 
né  voulut  pas  se  soumettre  à  porter  une  sonde,  il  lui  resta 
une  fistule  urinaire.  Le  corps  étranger  aiiiëi  extrait  était 
on  calcul  assez  volumineux  ,  au  centre  duquel  on  retrou^ 
va  lès  deux  tiers  dé  l'anneau  de  cuivre. 

«  On  né  peut  expliquer ,  dit  M/  Liston ,  les  phénomènes 
»qu'a  présentés  ce  malade ,  qiie  d'une  seule  manière  :  Xkhe 
»  portion  de  l'anneau  a  pénétré  dans  le  canal  de  l'urètre  î 
•  l'urine  avec  laquelle  elle  était  encbntact  l'a  détruit. peu- 
»  à-peu  ,  tandis  que  l'autre  partie  ,  enchâssée  dans  le  tissu 
»de  la  verge  ,  et  moins  immédiatement  en  contact  avec 
l'urine ,  s'est  incrustée  graduellement  de  l'aciéb  uriquc 
»  dont  le  calcul  paraissait  être  composé.  »  (Ibidem). 
Swf  une  disposition  particulière  du  système  veineux 


» 


ijO  ÈXTBÀItS 

chet  un  grand,nambre  d^antmaux,;  par  h.  JàcoJssou,^ 
de  Capenhagm.  —  On  «ait  depuis  long-temps  que  dans 
les  mammifères ,  toutes  les  veines ,  excepié^  celles  de  la 
véioe  porte  ,  sont  disposées  de  manière  à  former  un  sys- 
tème continu  qui  transmei;  directement  au  cœur  le  sang 
provenant  des  différentes  parties  du  corps.  Dans' ce  mé- 
moire ,  M.  Jacobson  fait  voir  que  le  système  veineux  des 
autres  animaux  n'offre  pas  une  disposition  analogue. 

Les  veines  des  parties  inférieures  ou  postérieures  du 
corps  9  au  lieu  de  se  réunir  en  un  tronc  commun  pour 
former  la  veine  cave  inférieure ,  comme  chez  les  mammi- 
fères ,  constituent  un  système  particulier  ,  destiné  à  por- 
ter aux  reins,  09  bien  à  ces  organes  et  en  même  temps 
au  foie ,  le  sang  provenant  des  parties  que  nous  venons 
d'indiquer.  Ce  système  qui  existe  chez  (es  oiseaux»  les 
reptiles  et  les  poissons  »  présente  troismodifications  princi- 
pales dans  son  arrangement.  La  première,  que  l'auteur 
regarde  comme  le  prototype  de  ce  système  de  veines, 
offre  les  caractères  suivans  :  les  branches  veineuses 
qui  naissent  de  la  peau  et  des  muscles  de  la  partie 
moyenne  du  corps  ,  se  réunissent  en  plusieurs  troncs  qui 
se  rendent  séparément  aux  reins,  dans  le  parenchyme 
desquels  ils  se  [ramifient ,  à-peu-près  comme  la  veine 
porte  dans  le  foie.  Dans  la  seconde  modification,  les 
veines  qui  viennent  de  la  partie  postérieure  du  corps  con- 
courent à  former  ce  système.  La  veine  caudale  se.  divise 
en  deux  branches  qui,  après  avoir  reçu  quelques  rameaux 
de  la  partie  moyenne  du  corps  ,  se  portent  vers  les  reios 
et  s*y  distribuent.  La  troisième ,  enfin ,  ne  diffère  de  la 
précédente  qu'en  ce  que  la  veine  caudale  ,  ou  quelqu'autre 
veine  de  ce  système,  donne  un  rameau  qui  va  s'ouvrir 
dans  la  v^ine  porte.  Ainsi,  le  sang  qui  revient  des  par- 
ties moyennes  ou  postérieures  du  corps  se  rend  ,  dans  les 
deux  premiers  cas,  aux  reins  seulement,  et  dans  le  troi- 
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siëme  ,  à  ces  organes  et  en  même  temps  au  foie.  Dans  la 
deuxième  et  la'  f^oié^me  dispdsition^Ia  Veine  càre  infërieùre 
est  formée  par  la  t^ùnîon  des  teînes  rénales  proprement 
dites  et  spérmatiqueis,  tandis  que,  dans  la  première  ,  ce 
tronc  reçoit',  '  en  outre,  une  branche  de  la  veine  caudale. 

On  trouve  chez  les  poissons  ces  trois  mo^fications  de 
ce  système  veineux.  Sans  nous  arrêter  à  la  descriptuin  dé- 
taillée de  la  disposition  de  Ces^aisseaux  dans  hb  différons 
genre  de  cette  classe ,  il  nous  suffira  de  dire  que  l6s  ^^res 
Cjrprinus ,  Clupea ,  etc. ,  présentent  la  première  disposltioii 
indiquée  ci -dessus;  que  la  i$econde  s'observe  Jiaiis  les 
genres  Baiœ,^  Squali ,  Esocea^  PUuronectcB,  efx^.  ;  que 
les  genres  Jtff£r£Bna  et  Lopkîàê  senties  seuls  cheziesquels 
on  tt^uve  là  troisième,  qui  appartient  aussi  à  tous  les  rep- 
tiles et  aux  oiseaux  y  et  qu'enfin,  éhez  les 'premijers,  les 
variations  sont  fréquentes,  tandis  qui» ch<$^  les' derniers  , 
ail  contraire  ,  les  différences  sont  légères  et  j^eu  itnp^r^ 
tantes.  Malgré  les  différence^  de  structure  et  d'orgànisa-^ 
lion  qu'on  rencontre  dans  <^es  deux  dernières  classês^d'ani^ 
maux,  ce  système  de  vaisseaux  offre  chéztous  une  grande 
analogie  d'organisation  et  de  composition.        ^    '        .   : 

Les  recherches  anatoîniques  et  les  expériences  sur- 
les  animaux  vivans  prouvent  que  ces  vai<sseâux  sont  des- 
.  tinés  à  rapporter  aux  reins  et  au  foie ,  ou  seulement  aux 
premiers ,  le  sang  des  parties  moyennes^  ou  postérieures  da 
corps  ^  et  servent  ainsi  à  la  sécrétion  dont  ces  organes  sont 
le  siège.  M.  Jacobson  en  coiiclùt  q^  ;«  chez  les  oiseaux  , 
les  reptiles  et  les  poissons ,  là -sécrétion  rénale  est  produite 
par  les  veines  et  le  sang  veineux*.  » 

D'après  les  recherches  de  l'autètir ,  faites  sur  dès  em- 
bryons d'oiseaux  et  de  reptiles ,  il  paraît  que  ce  système 
de  vaisseaux  tire  son  origine  de  là  veibe  ompbalp-mfésen* 
térique.  •  ' 

En  examinant  les  animaux  des  classés  iiiférieùres  ,  il  a 
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obMTvé^ue ,  daiacle&.mQUufqaQs ,  uue.^vmàe  {{uantité  de. 
veinés  «eidhtribpentiau.fiéû  ealaàÎFe  •  et  q^  cb^z  lesmolr 
lii8ques(^astéropodes ,  le-flukle  wAledu  dpii«<îet>  organe , 
donne  par  Vanalysé  chimique  beaucoup  d'acide  urique* 
Il!lë  regarde ydcnecotauao  l'aiiaIogii»;dô$'i  rein^icbez  ces 

,Sur  là  06^fueluch€i;  par  'J^okn  W^b$H^'„  fm^decin  (U 
Cht^UAl  é€8'Enfan9*  r^t  D'après  ua  gjTMdni^pibr&.d^obf' 
serTtttioiis  ^lue  'l'au(€yHP>  dôzce^  Mémoire  a  £aitos  ^np  la.  ca- 
quehiohè»>  tl  est  cq«âui4iîi'pdQ6er^iie  c^lbi^  ipal^^flie^'est 
pas  unîqu^meàt  une  ,ai{e<^fQf|  des;  opgaaes  respiratoires  « 
comipe.  on  Je  crot(  géilét^aj^g^eol,  Ea  effist  ,^  diMl ,  si .  on 
examine,  jarec  atjbenfttffo.ini  enfant  en  iproie^A- celte  maladie^ 
oa':ob^rve<v outilles  $ymptôf90s  indiq^s >pfn?,toiis  la^  au- 
tear^s , quexîbaque aocès e^  précédé ,  ou  du  mçins  accom- 
pagna d^ine  douleur  de  tête.»  deirougeut  des.  yeux  et.de 
la&j(^6i,  etvdes.  au^s  signes  d'upe-conge^tion  sanguine  vers 
la  t6te>  et  que  souvent  le  malade  se  plaint  davantage  dç 
ces  ^derniers  >  que  d^  la  tçux^  etc. 

Le  aoulagemeitt  marqué /que  produit  toujours  Thémor- 
rhagie  nasale  ,  quand  elle  survienj:  au  commencement  ou 
même  dans-  le  cours  i  de  cette  mali^die;  Th^drocéphale 
qurjDnvt^t:-. quelquefois  lui  «succéder  >  et  enfin  Touverture 
des  cada^vr^s  d'enffin$tqi}i  P9^  succombé  ii.cettç  afieciion, 
et  chfis:  lesquels  on -n'a  tcpuvéle  plusi.ordinairemenL.au- 
oune  léaion^des  organe^  tb^raçiques ,  maisti^ès-souvent  au 
centraine  des  jsiguQs d'engorgement. et  d'inflamfn^tion  du 
cerveau^  ou;  d^  ses'.me^f^apes  ',  portent  M^ .  :fL  Webster  à 
conclure  que  «  La  coquel.ii^be  dépend  d'une  ^Section  de  la 
tète  «t>noa  de^orgapesij respiratoires*  »  Lefait  <suivant , 
quélui.a  coiopiuniquéjMl.  Webster  de  DuLwIch  ,. lui  parait 
inès-pcopre  à'ConQw^^:^ette  condusîon  ;      _ 

Une  jeune  femme ,  servante  dans  une  maison  où  régnait 
laiicoqiieludbetifat.air^§té$>d^  cette  maladie  qu'elle  n'avait 
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jamais  eue.  Hasieurs  joar»  ayant  que  la  toux  ne  tikt  dé»' 
clarée ,  et  qu'on  soupçonnât  la  nature  de  la  maladie ,  elle 
se  plaignit  d'une  douleur  vive  et  d'uti  sentiment  de  plé- 
ùitude  à  la  tête ,  accompagnés  de  vertiges  et  de  stupeur  ; 
ces  symptdmes  étaient  si  intenses  qu'elle  f&t  f<>rcée  de 
garder  le  lit  pendant  deut  jours. 

Quelque  concluans  que  ces  faits  lui  paraissent ,  rauléur 
avouef  cépeùdant  que  les  observations  et  les  autopsic^s'ca'- 
dàVériques  ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses '^oùr  éta- 
blir d'unie  manière  positive  l'opinion  qu'il  avance  ici  commiè 
irès-prbbable.  Il  passe  ensuite  à  là  description  du  traite- 
tnetrt  qu'il  emploie. 

Pour  suivre  l'indication  fournie  par  la  congestion  cé^é* 
brale  ,  qui  existe  toujours  dans  celte  maladie ,  ou  primiti- 
yementi  x>u  secondairement  »  il  a  recours  à  la  saignée  gé- 
nérale^ ou  locale.  Il  insiste  surtout  sur  l'application  des 
gangues  au  front  et  derrière  les  oreilles ,  en  même  temps 
qu'on  entretient  la  liberté  du  ventre  par  le  calomélas  et  la 
rhubarbe»  administrés  souvent  et  à  petites  doses.  On  pourra 
aussi  faire  usage  des  antimoniaux  et  de  la  scille ,  mais  seu- 
lement comme  moyens  accessoires ,  la  saignée ,  selon  lui , 
étant  le  seul  remède  efficace.  Cependant,  comme  dans, 
certains  cas  raflaiblissement  et  l'émaciation  dépendans 
de  la  longue  durée  de  la  maladie  ,  pourraient  rendre  dan- 
gereuse la  moindre  évacuation  sanguine  ,  il  conseille  alors 
lés  vésicatoires  à  la  ntique  et  derrière  les  oreilles ,  aihd 
que  l'emploi  de  la  digitale  pourprée  à  l'intérieur ,  c  Médi- 
9  cament ,  dit-il ,  qui ,  outre  son  action  sur  le  cœur  et  léh 

•  artères y  a  encore  une  autre  action,  pour  ainsi  dîire  lo- 
icate,  qdr^diitiiiiue  la   détermination  du   sang  vers  la 

•  tête.  » 

Uautéur  n'examine  pas  dans*  ce  Mémoire  la  contagion  oii 
la  non-coutaglon  de  la  coqueluche  ^  il  dit  seulement  qu'on 
doit  l'attribuer  à  Tinfluence  d'un  état  parlicuH^  de  l'af* 
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mosphère  et  de  la  constitution  individuelle  »  el  qu'ainsi  elle 
est  épidémique  et  non  contagieuse. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  les  idées  théoriques 
qui  ont  conduit  Tauteur  à  mettre  en  usage  le  mode  d^  Irai* 
tement  que  nous  Tenons  d'exposer  ;  nous  nous  bornerons 
seulement  à  faire  remarquer  que ,  dans  l'espace  de  huit  mois  , 
il  a  traité  de  celte  manière  ,  et  avec  le  plus  grand  succès  , 
.111  enfans  admis' dans  son  hôpital  -,  et  qu'en  outre  »  dans 
sa  pratique  particulière ,  il  assure  en  avoir  obtenu  des  ré- 
sultats tout  aussi  heureux;  M.  Webster  de  Dulwicli  a  ap- 
pliqué cette  méthode  curative  à  ii  malades  qui, ont  été 
parfaitement  guéris  en  peu  de  temps  f  The  Landon  mcd. 
and physical  Journal.  Décembre  182s}. 

Lettres  sur  Remploi  du  souS'-carbonate  dé  fer  dans  ù 
tic  douloureux ,  adressées  à  M*  B.  Hutchinson  ;  par 
MM.  Stbward  Cbawpord  et  A.  Todd  Thomson.  — 
M.  Hutchinson  publia  »  il  y  a  quelques  années ,  le  résultat 
dé  ses  observations  sur  l'emploi  du  sous-carbonate  de  fèr 
dans  le  traitement  du  tic  douloureux  de  la  face,  et  an- 
nonça alors  avoir  obtenu  un  grand  succès  de  l'emploi  de 
ce  médicament  Dans  la  seconde  édition  qu'il  vient  de 
donner  de  son  ouvrage  »  il  confirme  pleinement  les  résul- 
tats qu'il  avait  consignés  dans  la  première. 

Les  lettres  que  nous  avons  sous  les  yeux  lui  ont  été 
adressées  par  deux  de  ses  confrères ,  MM.  S.  Grawford  et 
A.  Todd  Thomson  y  et  contiennent  des  observations  sur 
le  même  sujet,  que  nous  allons  faire  connaUre  à  nos 
lecteurs. 

Madame  P.  »  âgée  de  76  ans  ,  ayait  déjà  éprouvé  dans 
l'espace  de  sept  ans^  deux  attaques  de  tic  douloureqx  du 
côté  gauche  de  la  face  »  qui  cédèrent  à  l'usage  de  la  solu- 
tion arsenicale ,  ^  la  dose  de  six  gouttes  »  répétée  trois  fois 
par  jour.  Lors  dé  la  troisième  attaque ,  le  moyen  déjà,  em- 
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ployé  avec  succès  ne  réussit  pas  »  et  produisit  au  contraire 
un  grand  dérangement  d'estomac.  :La  malade  eut  recours 
à  M.  Cràwford ,  qui ,  après  quelques  jours  d'intervalle  , 
essaya  de  nouveau  la  solution  arsenicale  à  petites  doses  ; 
mais  ses  effets  délétères  sur  l'estomac  le  forcèrent  à  l'a- 
bandonner prooùiptement.  Il  fit  «flors  prendre  à  la  malade 
a4  grains  de  sous-carbonate  de  fer  »  trois  fois  par  jour  ,  et 
augmenta  graduellement  chaque  prise  jusqu'à  un  gros.  Au 
bout  de*  quelques' jours  de  ce  traitement  »  les  douleurs 
étaient  considérablement  diminuées  et  les  accès  plus  éloi- 
gnés. On  donna  par  méprise  ,  pendant  plusieurs  jours  de 
suite ,  du  carbonate  de  potasse  au  lieu  du  sel  de  fer.  Les 
douleurs  reparurent  avec  violence;  on  s'aperçut  de  cette 
erreur,  et  on  reprit  l'usage  du  fer  qui  produisit  de  nouveau 
un  soulagement  marqué;  enfin,  au  bout  de  trois  semai- 
nes Via  maladie  avait  cédé.  Pendant  les  six  mois  suivans, 
madame  P.  n'éprouva  que  de  légers  accès  qui  se  dissipè- 
rent facilement  par  le  traitement  que  nous  venons  d'ex- 
poser. 

La  deuxième  observation  a  été  communiquée  à  l'au- 
teur de  cette  lettre  par  M.  Davis.  M."**  H. ,  âgée  de  65  ans , 
avait  tous'  les  symptômes  d'un  tic  douloureux.  Les  dents 
étaient  saines  et  ne  pouvaient  être  la  cause  de  la  douleur. 
On  lui  ordonna  dix  grains  de  poudre  de  Dover  à  prendre 
fous  les  âoirs  en  se  couchant,  et  l'extrait  de  ciguë  pen- 
dant le  jour.  Ce  traitement,  commencé  le  19  mai,  fut 
continué  jusqu'au  20  du  mois  suivant;  comme  la  malade 
n'éprouvait^aucun  soulagement ,  le  docteur  Davis  lui  fit 
prendre  deux  scrupules  de  sous-carbonate  de  fer  avec 
cinq  grains  de  poudre  composée  de  canelle ,  matin  et  soir. 
Quinze  jours  après ,  le  mieux  était  manifeste.  La  malade 
continua  l'emploi  du  fer  pendant  huit  jours  encore  ,  et 
fut  complètement  débarrassée  de  «es  douleurs. 
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La  lettre  de  M.   A.  Todd  Thomson  contient  les  deux 
obserTations  suivantes  : 
James   Crooks ,    âgé  de  55    ans ,    éprouvait  depuis 
, .  quatre  mois ,  des  attaques  violentes  dé  tic  douloureux  de 
la  face  qui  ne  laissaient  jamais  entr'ellesp}usde*deux  heu- 
res d^interyatles.  La  moindre  impression  du  froid  suffisait 
pour  augmenter  ou  rataoener  les  douleurs.  M.  Thomsoa 
lui  ordonna  dVberd  don2e  grains  de  sons-carbonate   de 
fer  et  quatre  grains  de  belladone  ;  à  prendre  en  trois 
fois  dans  la  journée.  Au  botrtdé  dix  jours,  les  douleurs 
étaient  beaucoup  moins  violentes  et  les  intervalles  de  cal- 
mé plus  longs.  Dans  cet  espace  de  temps ,  on  ayait  peu-à- 
p^u  augmenté  la  quantité  de  Ces  médicamens  jusqu'à  en 
doubler  les  doses.  Pour  savoir  à  laquelle  de  ces  substances 
on  devait  attribuer  le  soulagement ,  M.  Thomson  les  em-^ 
ploya  seides  pendaiit  dix  jours  -châcuhe;  Il  réconnut' bien- 
tôt »  à  n'en'liôuvôîr  douter  ,^a  supériorité  dû  sel  de  fer,  et 
ce^sa  Tusiage  dû  naïrcotique.  La  dose  du;carbonâte  de  fer 
fut  portée  jusqu'à  trois  gros  par  jour.  La  maladie^  sous 
Tinfluence  de  ce  traitement ,  diminua  rapidement  et  dis- 
parut au  bout  de  six  setbaines  pour  ne  revenir  que  par  lé- 
gers accès ,  qui  cédèrent  facilement  au  même  moyen. 

Une  femime  affectée  de  la  même  maladie  ]f»rit  le  carbo- 
nate de  fer ,  d'abord  à  la  dose  de  vingt-quatre  grains  ,  trois 
fois  par  jotir  »  puis  à  celle  de  trois  gros  dans  le  même  in- 
tervalle ,  et  y  en  moins  de  dix  jours ,  elle  fut  complètement 
guérie. 

M.  Thomson  assure  avoir  employé  souvent  ce  médica- 
ment dans  sa  pratique  particulière  avec  le  même  succès. 
{Ibidem,  février  1825 ). 

Tétanos  guéri  par  V  huile  de  térébenthine  ;  par  B.  Hut- 
CHiNSoN  yM,  D. — John  Beedman ,  âgé  d'environ  Soâus , 
était  affecté,  depuis  12  ans,  de  violens  accès  d'épilepsie 
qui  avaient  fini  par  afiarblir  son  intelligence.  Il  était  prison- 
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nier  daûs.la  maison  de  oOiT^ction  d^  Nottinghams^iré. 
Comme  il  présentait  dans.se$  a,ccès  les  symptômes  d'une 
Ibrte  congestion  sanguine  Viers  la  tête  »  |^.  ilutchinson  di- 
rigea son  traitement  ,d'Après  cette  indication ,  et  mit  en 
usage  les  saignées  générale^  et  locales  »  les  pui^gatifs  et  les 
antispasmodiques.   Le$  accès  d'épilepsiedeviorent  un  peu 
moins  fréquens  sous  l'influence  à,e  ce  ti^fiitement.  Un  ma- 
tin ,  à  sa  visite ,  il  trouva  Beedman  4f  ns  l'état  suivant  : 
immobilité  générale,  impossibilité  d'écarter  les  mâchoires, 
douleurs  vives  dans  le  cou  et  dans  le  dos ,  roid^eur  $pas- 
modique  dans  les  muscles  de  ces  parties  ;  grande  diiBcul- 
té  d'avaler ,  respirajtion  rendue  difficile  p^r  des  conti:^ç- 
tions  spasmodiques  violentes  dtji  diajpbragme,  points  don- 
nant iso  pulsations  par  minutes., M.  Hutchinson  reconnut 
les  signes  du  tétanos.  11  fit  faire  une  saigné^  de  trente  6a- 
cçs  et  administrer  trois  pilules  contenant  quinze  grains 
4e  calomel  et  deu^  grains  d'opium.  On  donna  en  outre  un 
l^VjBment  purgatif  avec  addition  d'une  once  d'htjile  de  té- 
rébenthine,  et  on  appliqua  un  large  vésicatoire  entre  les 
épaules.  Le  lavement  ne  produisît  aucun  e^et.  Huit  heu- 
res après ,  les  çym^ptôpiçs  s'étaient  aggravés.  11  qrdonna 
alors  de  faire  prendre  au  malade ,  toutes  les  deux  heures , 
par  la  bouche ,  i^ne  <leipi-once  d'huile  de  térébenthine 
dans  de  l'eau  de  gruaq.  Le  lendemain  matin ,  1^  malade 
ne  souffrait  plus  ;  il  pouvait  à  volonté  écarter  les  mâchoî-^ 
ijes,  et  la  roideur  du  corps  avait  disparu.  11  avait  pris 
daps  cet  interyalle  deux  onces  d'huile  de  térébenthine  par 
demi-onces.  Après  la  seconde  ,  le  spàsiiie  avait  commette 
ce  à  diminuer  ,  et  le  médicament  à  agir  comme  purgatif. 
Quelques  heures   après,  le  malade  |tait  complètemetit   - 
g^uéri.  (/6t(2em]|.     ' 

Ofiserv€Uion  d^tf^n  bouton  de  vaccine' qtd  neè'estdé^ 
velappé  que  six  tnois  après  C insertion  du  virus;  pttf^ 
M.  'Baker,  itf .-2).  —  Un  enfant  de  dijk-huH  mois ,  Ken 
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portant»  ayait  été  vacciné  au  bras  droit.  La  pustule  ne 
s'étant  paâ  développée ,  on  réitéra  l'insertion  un  peu  au- 
dessous  de  la  première.  Huit  ou  dix  jours  après ,  il  se  ma- 
nifesta un  bonton.  L*enfant  éprouva  tous  les  symptômes 
de  Téruplion  de  la  vaccine  ,  et  le  bouton  en  offrit  tous 
les  caractères.  Au  bout  de  six  mois ,  M.  Baker  fut  consulté 
par  la  mère  de  l'enfant.  En  examinant  le  bras  »  il  trouva 
une  pustule  assez  grosse ,  bien  conformée  »  entourée  d'une 
aréole  complète  ,  et  présentant  toutes  les  apparences  satis- 
faisantes qu'on  observe  lo  huit  ou  dixième  jour  après  Fin- 
,  sertion.  Ce  bouton  occupait  précisément  la  place  de  la 
première  piqûre.  Les  parens  ont  assuré  à  l'auteur  que  le 
premier  bouton  était  parfaitement  semblable  à  celui  qu'il 
voyait  9  et  sur  la  natufe  duquel  il  ne  pouvait  avoir  le  moin- 
dre doute.  (  Ibidem.  ) 

Sur  le  dégagement  de  Cazote  dans  quelques  sources. 
— Dans  la  pai'tie  méridionale  de  la  ville  de  Hosick ,  comté 
de  Rensselœr,  Nouvelle-Yorck,  il  existe  trois  sources  à 
peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  du  fond  desquelles  se 
dégage  une  trfes-grande  quantité  de  gaz  azote  pur ,  qu'on 
voit  s'élever  du  fond  de  gravier  d'où  elles  sortent.  En' 
pressant  sur  le  sol ,  dans  un  espace  de  six  pouces ,  on  peut , 
en  moins  de  dix  secondes  ^  recueillir  deux  pintes  de  ce 
gaz.  {Edinburgh  philosophical  Journal  7  ,  page  387.  j 

P.  YaVASS£UB. 

^ttf*  les  phlegmasies  latentes  et  chroniques  du  canal 
intestinal;  par  le  docteur  Goldmann.  r- Placé  dans  les 
circonstances  favorables  pour  vérifier  le  diagnostic  par 
l'autopsie  cadavérique,  j'ai  été  à  même,  dit  l'auteur, 
d'étudier  une  maladie  qui ,  par  ^irrégularité  de  ses  symp- 
tôtnes,  comme  aussi  par  l'analogie  qu'elle  office  afec  une 
foule  d'autres  affections  mtérieures  diffifansntes ,  est  très-^ 
souvent  méconnue.  Cette  maladve  qui ,  dans  son  principe , 
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n^est  autre  chose  qaiine'phlegmasie  latente  du  canal  in- 
testinal,  présente  les  phénomènes  suivans  : 

])ans  la  première  période  de  cette  maladie ,  le  malade 
manifeste  une  sensibilité  extrême  au):  vicissitudes  atmo- 
sphériqueSy  et  surtout  à  une  température  froide  et  humide  ; 
il  Revient  triste ,  taciturne ,  et  recherche  la  solitude.  Cette 
disposition  mélancolique  ,  qui  est  suivie  tour-à-tour  d^ùne 
.effusion  de  larmes  et  d'une  humeur  joviale ,  se  complique 
le  plua  souvent  avec  une  céphalalgie  plus  ou  moins  intense  » 
un  appétit  vorace  ou  un  dégoût  marqué  pour  toute  espèce 
d*aliment|  le  malade  éprouve  des  éructations  et  plusieurs 
autres  symptômes  gastriques ,  sans  qu'il  y  ait  néanmoins 
ni  flatidence  ,  ni  colique.  Cet  état  des  choses  est  accom- 
pagné ,  en  outre  ;  de  frisson  »  d'une  pâleur  et  d'une  sé- 
cheresse de  la  peau  9  comme  aussi  d'un  sentiment 'de 
froid  et  d'un  fourmillement  dans  les  pieds,  d'une  consti- 
pation opiniâtre-et  d'une  lassitude  générale. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  que  l'on  ôbàerve 
dans  la  première  période  de  cette  maladie.  Dans  la  seconde 
période ,  qui ,  quelquefois  ,  ne  commence  que  quelques  an- 
nées après  l'invasion  ;  l'état  du  malade  se  détériore  tou- 
jours de  plus  en  plus  ;  l'inflammation  »  qui  jusque-là  n'é- 
tait que  très-peu  intense  et  confinée  dans  une  petite  por- 
tion du  canal  intestinal ,  fait  des  progrès  au  point  que  ,  si 
la  maladie  est  abandonnée  à  elle-même ,  ou  si  le  médecin 
la  traite  autrement  que  par  les  antiphlogistiques ,  elle 
peut  également  ou  faire  périr  le  malade  dans  l'espace  de 
quelques 'Semaines  ,  ou  se  prolonger  jusqu'au  sixième  et 
même  au  dix-huitième'  mois.  Les  exemples  d'une  plus 
longue  durée  sont  extrêmement  rares. 

Autopsie  eadavirique.  —  Les  phénomènes  que  l'on 
remarque  à  l'autopsie  cadavérique  sont  :  i.""  des  adhéren- 
ces très-notables  ,  non  seulement  entre  les  organes  abdo- 
minaux, mais  même  entre  les  viscères  da  thorax  ;  s.""  des 
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dépôts  séreux  qui  eusteutdaos  toutes  lescavitéii  spdanchm^ 
ques ,  mais  particulièrement  dans  le  mésentère  et  l'épi- 
plooti ,  qui ,  tous  les  deux  »  sont  garnis  d'une  multitude  de 
petites  vésicules ,  lesquelles  sont  remplies  d'une  humeur 
Creuse;  .3/  des  épanchemens  purulens  que  l'on  observe 
sur-tout  dans  l'estomac  »  dans  la  vessie  urinaire ,  et  même 
dans  les  poumons  ;  4*'*  ^^^  indurations  que  l'on  remarqite 
principalement  dans  le  foie ,  la  rate  et  dans  le  pancréas  ; 
$  «*  des  engorgemens  variqueux  >  existant  sur-tout  daiis.lo 
système  veineux  des  viscères  abdominaux;  G.""  eiUin^  dea 
ulcères  et  des  taches  gangreneuses  qui  ^  le  plus  souvent  » 
sont  situés  à  la  surface  intérieure  de  l'intestin  gr^Ie. 
{^Extrait  dM journal  de  M.  Hi}F£x.ajnp  ;  par  E.  M^BTiffi } . 

Mémoire  sur  Ç usage  eactemedusublimé  corrosifs  par 
le  docteur  de  WbbexInd.  —  Dans  ce  Mémoire  »  dont  l'é- 
tendue npus  force  de  nous  en  tenir  h  un  simple  résumé  » 
l'auteur  vante,  le  sublimé  corrosif  conmie  un  remède  très- 
ei&qace,  non  seulement  contre  toutes  les  éruptions  pso- 
riques  et  dartreuses,  mais  encore  contre  la  goutte  »  le  rhu- 
matisme ,  les  ophtbalmie^  chroniques ,  et  même  contre  les 
angines  apfatheuses;  et  quoique  l'idée  d'un  spécifique  puisse 
difficilement  s'allier  avec  l'idée  attachée  à  tant  de ipfilstdiea 
Jiff^reiKtes ,  étendant  les  Ëiits  rapportés  par  l'auteur  sem- 
blent mettre  hpira  de  doute  1  efficacité  de  ce  remède* 

Pour  réliter  de  l'emploi  ip  ce  moyen  ^  les  avantages  aar 
nonces,  Tauteur  se  sert  d'une  dissolution  dç  sublimé  Cûte 
dans  l'eau  distillée.  Cette  dissolution  ^  dont  chaque  once 
contient  deux I  ou  même  frojs  grajns  de  ce  sel»  9t  &  la- 
quelle il  mêle  ordinairemept  pne  petite  quantité  de  se) 
ammoniac,  est  employée  tiède,  soitsous forme  de lotiont 
ou  de  frictions .  soit  sous,  celle  d'injeçUcoau  (  EmtraU  du 
mime  Journal,  par  U  mime)» 

Quelques  Observations  ^u,r  le  goifreii.p0rJilLfwn:ï^ 
>-f  Co»  Qbserrati^s ,  faîçi^t  suitje  au^  jM^wres  publiés 


aniiénwfswioat  fW  œ  isiqet  ^tendeol  à  ^wer  qu'il  existe 
deux  ^$|^e»  4e  goitars  toatà-ûôt  dirtîiicte»^  dont  la  pve- 
HÛière  C09stîi4uefe  goitre  tJr|rtoîdIeQ ,  el  la  secoode  le  goî-* 
tre  ceUjttkrire*  lie  goHi^  ihyroidiea  ,  qm  a  son  siège  dans 
la  glande  thyroïde  même ,  se  déiFeloppe ,  suivant  M.  For* 
mej ,  sous  riofluenoe  des  conditions  atmospbéri<{ues  et 
da  régime  >  teadSs  que  le  goilre  cellulaive  »  qaî  nTest  autre 
chose  q^*up  )»ôtirsoufflement  duttsau  celiulaipe^  et  qui , 
selon  <éà  n»êciie  ««keur ,  n'affecte  que  les  femmes ,  y^  fiM^me 
à  la  ^te  de'  oeuehes  kborienses  ou  de  tout  autre  eibrt 
corpiMTOl.  I^  gjottre  de  H  ptremiène  espèce  diffièpé  fMOcore 
de  cdi^deJ^  seeonde ,  en  ce  qu'il  eèifo  à  Paeti<^n  de  mé- 
dicamens  îMleroe»  »  ei  partîeuiièveiDent  à  eeUe  de  l'iode  , 
au  Uéu  qqé  ie  ^Ottne  oelkilaira  résiste  à  tiHvt  traitement 
interne  'Quelconque.  (  Tiiféé»  du  même  /ourtuU  ,  par  Iç 
même)* 


VARIÉTÉS. 


Académie  rejalé  des  Sciences.  — Janvier  iSaS. 

Le  6  îanyier.  — On  donne  lecture  d'u»  fo^oii^e  de 
M.  Aie*.  Tissot,  iotitulé  :  Vues  nouvelles  sur  les  ^adiçs 
des  viscères,. avec  Tindication  d'un  n^oyen  pour  s'jbu  pré- 
server (i)^  —  Les  cominisswes  nommés  pour  Texamen 
de  ce  mémoire,  sont  WÀ.  Portai  et  Magendie. 

Le  i3  janvier.  —  On  Ut  un  mémoire  de  M-  Car<^Pon , 
médecia^^urlBSJbydatidesacépbalocy&tes.  — MM.  Chaus- 
sier  et  Di^éi^il  coomissaires. 


(i)  On  rendra  cpmpU  de  ce  Mémoire,  ainsi  que  de  tous  ceux  jus 
par  les  étrangers,  après  que  les  rapports  en  auront  été  faits  parla  Com- 
mission chargée  d«  les  examiner. 

1.      •  19 


Oa  Ta  au  scrutin  pour  élire  la  commisMon  qui  décer- 
nera le  prix  de  physiologie  fondé  par  M.  de  Monthion. 
MM.  Cluvier»  llagendie^  Duméril ,  Percy  et  Geoffrojr 
Saint-Hiiaire  >!C0nunissaires ,  obtiennent  la  majorité,  des 


Le  »o  janvier.  —  M.  Percy  lit  au  nom  d'une  commission 
dont  il  est  membre  «  et  à  laquelle  sont  adjoints  MM.  Pel- 
letan ,  Descbamps ,  Chaussier  et  Magendie ,  un  rapport 
sur  unoavrage  de  M.  Bancal  »  présenté  dans  la  séance  du 
lundi  3o  décembre  i8as ,  et  ayant  pour  titre:  Mémoire 
#fir  tau  noutteau  kystiiêmc  caché  pour  Fapératian  de  ut 
cataracte  par  extraction*  Le  rapporteur  obsenre  qu'il  ne 
s'agit. dans  cet  écrit  ni  d'une  opération  nouvelle ,  ni  d'un 
instrument  véritablement  nouveau.  M.  Bancal ,  qui  »  sans 
exclure  ,  aucune  des  méthodes  d'opérer  la  cataracte ,  a 
donné  la  préférence  à  celle  de  l'extraction  ,  n'a  prétendu 
changer  en  aucune  manière  les  procédés  fondamentaux, 
de  cettç  opération  ;  il  l'a  maintenue  telle  qu'elle  lui  a  été 
transmise  par  les  praticiens  les  plus  recommandables  de 
notre  temps.  Il  propose  seulement  d'ajouter  des  perfec- 
tionnemens  aux  procédés  opératoires.  Les  améliorations 
qu'il  voudrait  introduire  consistent  à  faciliter  de  plus  en 
plus,  ou  y  si  l'on  veut»  ^  assurer  Tirruption  du  cristallin 
hors  de  l'enveloppe  membraneuse  qui  le  renferme ,  sans 
exposer  les  parties  si  sensibles  et  si  irritables  qui  l'avoisi- 
nent  ^  à  la  moindre  des  lésions  auxquelles  l'usage  des 
moyens  usités  ne  les  expose  que  trop  souvent.  Frappé  par 
plusieurs  inconvéniens  du  kystitome  de  La  Paye  »  et  aux- 
i|aels  on  n'a  pu  rjemédier  que  bien  incomplètement  en  fai- 
sant ajoutée  deux  anneaux  à  la  canonière  pour  y  passer 
deux  doigts  9  et  la  tenir  avec  plus  de  fermeté,  M.  Bancal , 
qui  a  pratiqué  de  nombreuses  opérations  à  l'He  Bourbon , 
auxgrandes  Indes  ,  et  en  particulier  à  Calcula,  a  sérieu- 
sement réfléchi  à  ces  inconvéniens  •  et  au  lieu' de  chercher 


y  A  B  I  £  T  i  8«  %SS 

k\es  corriger  par  des  changeoH»  idtéfiMrs»  il  a  toat-à* 
fait  abandonaériastrument  pour  un  kjrstitomedoQt  celai 
de  La  Faye  a  bien  pu  lui  donner  l'idée ,  mais  non  lui  ins- 
pirer le  mécanisme ,  qui  lui  appartient  tout  entier. 

Le  kyskitome  de  M.  Bancal  est  composé  d'une  getne 
étroite  ,  longue  et  plate ,  ayant  un  petit  couloir  è  «on  ex- 
trémité supérieure ,  et  d'où  on  feit  sortir  »  en  pressant  un 
Ikoaton  placé  latéralement^  une  petite  lame  aigiië  et  tran- 
c^sala  »  qu'une  languette  attenant  au  couloir  rend  inof- 
teaaàre^»  el  qù  «.  mise  en  mouTement ,  agit  aineo  autant  de 
facilité  que  de  cerliliide* 

Le  rapporteur  ne  retrace  pa$  Im  d&taik  descriptifs  qne 
l'auteur  a  consignés  dans  son  mémoire ,  relatÎTemeat  à  cet 
instrument»  qu'il  ne  regarde  que  comme  une  modification 
ingénieuse  de  celui  de  La  Paye.  Le  kystitome  de  M.  Ban^ 
cal  marche  avec  une  précision  et  une  aisance  admirables; 
on  le  tient  comme  une  plgme  à  écrire ,  et  il  est  aussi  &- 
ciie  à  manier.  On  l'introduiteomme  celui  qu'il  est  destin^, 
à  remplacer  ,  sans  aucun  risque  pour  les  parties  à  travers 
lesqueQes  il  faut  qu'il  passe ,  pour  arriver  à  la  membrane 
crislalkKkie ,  et  il  n'exige  ni  .efforts  ni  violence  pour  inciser 
tout  ce  queTupérateur  veut  qu'il  incise.  On  peut  même  \ 
dans  certains  cas ,  le  promener  et  le  faire  agir  circulaire- 
ment  sur  tous  les  points  de  cette  membrane  ,  sans  qu'on 
ait  à  craindre  de  porter  atteinte  à  l'iris ,  ni  d'en  altérer , 
comme  il  arrive  assez  souvent  avec  les  instrumens  ordi- 
naires »  la  forme  ronde  et  régulière.  M.  Percy  est  persuadé 
que  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  nécessité  évidente  dedéchâ- 
tonner»  comme  on  dit»  le  cristallin»  c'est-à-dire  »  de  le 
dégager  de  ses  entraves ,  de  diviser  »  d'ouvrir  la  capsule 
trop  dense  et  trop  ferme  qui  l'emprisonne  »  de  détruire  les 
adhérences  qu'iba  pu  contracter  »  nul  instrument  ne  peut 
l'emporter  sur  celui  de  M.  Bancal  »  dont  quelques  essais 
faits  à  Paris\ces  jours  derniers ,  et  confirmatifs  des  résul- 
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UU  salia&isapa  ée  eeux  ^aTûie»tieu  lieu  précédenH»eRt 
à  Bordeaux  »  vont  étendre  et  assurer  ruaagd. 

M.  Bancal  a  avancé  que  $00  kyslvlofoe  pourrait  être 
très-ayantageusement  eniptoyé  p<mr  la  formatiez  d'une 
pupille  artificieUe.  Le  rapperleur  est  assez  disposé  à  le 
croire,  d'après  l'explication  que  Tautenr  a  donnée  dans 
son  mémmre.  Quoiqu'il  en  soit ,  les  commissaires  tUTitent 
M.  Bancal  a  persévérer  dans  le  zète  qu'il  a  manifesté  pour 
les  progrès  de  l'artt  de  guérir.  L'A^démie  approuve  le 
rapport  et  en  adopte  les  conelusionSi 

—  M.  Poisson  annonce  qu'il  est  parvenu  à  des  formules 
qui  expriment  les  lois  du  mouvement  de  deux  fluides  su- 
perposés »  et  qui  renferment  les  lois  de  h  direction  et  de 
l'intensité  dé  la  lumière  réfléchie ,  e%  transmise  dans  l'hy;- 
pothèse  des  ondes  iumîneuses. 

Le  3-7  janvier.  —  MM.  d&Jussieu^  Desfontaines,  La- 
treille,  Geofiroy-Saint-'Hflaire  et  Brongniart  font  un  rap- 
port sur  fes  collections  et  les  observations  recueilties  par 
M.  Auguste  Saint-Hiiaîre ,  dans  son  voyage  aa  Brésil. 

..Un  séjour  de  six  années  au  Brésil,  uiae  grande  éfeiDuiiie 
de  terrrain  pâfreourue  «n  divers  sens  d  sous  dive»^  cli- 
mats,  des  coHèctitNSs  nonbreuses  eîa  ai^aiK ,  végétam 
«t  minéraux  ,  de»  descriptions  exactes  faîtes  sur  les  lieux , 
des  observations  géëéralea  êHv  les  'OHtnats ,  les  silea,  les 
mœura  des  habitaas,  lé^  productions  ojatorelles  à  chaque 
contrée ,  la  nature  ^eb  tè^iiiins  ^t  le  genre  ^de  cijïttire  ap- 
propriée à  chacune ,  ïëh  stttèt  4es  réstîttals  âii  vojage  de 
M.  de  Saint^Hilatre.  Les  connnî^sairés  afoutèât  plus  loin 
que  M.  de  8aint->Hilaire ,  tënaiii  ufn  journal  exact  de  son 
voyage ,  a  pris  tous  les  renseignemensqtiMl  a  pti  se  probu- 
rer  sur  la  statistique  des  ^pays  visités  par  lui ,  sur  les 
mœurs  des  habitaus  ,  leurs  langues ,  leur  commerce ,  leurs 
habitude^  ,  etc. ,  etc.  Voyageant  plus  spécialement  pour 
la  recherche  des  végétaux ,  il  a  fait  la  description  des  es  - 


pèces  reeueillies ,  siH^tout  de  celles  dont  les  Brésiliens 
foot  usâge  dans  la  médecine  el  les  aris»  Il  a  rasseinUé 
toutes  les  potes'  nécessaires  pour  établir  1^  concordance 
de  leurs  noms  vulgaires  avec  les  noais  botaniques. 


Séances  de  l'Académie  royale  de  Médecine, 

Section  de  vfUdecine.  Le  i4  janvier.  -^  On  remet  sur  le 
bureau  un  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  et  Observations 
prati(fues  sur  la  diathèse  inflammatroire  des  enfans  nou- 
if  eau-nés  ^  par  M.  Martin^  D.-M.-M. 

On  procède  à  la  nomination  d'un  membre  titulaire  eu 
remplacement  de  M.  Halle.  La  majorité  des  suffrages  se 
réunit. sur  M.  le  docteur  Laenqçç ,  dont  le. choix  sera  sou- 
mis à  Tapprobation  de  S.  M. 

L'asemblee  nomme  MM.  Dumi^riU  Double^  Renai^ldiu 
et  HAzard  pour  faire  partie  4^  1^  commission  chargée 
d'examiner  les  remèdes  npuvellement  proposés. 

.M.  Alard  Ut  un  rapport  sur  une  noté  de  M.  AndJ^alfiU^ 
relative  à  n)à  abcès-  trouvé  daqs  le  eerveaa.  Ce  rapport  et 
ses  conclusions  sont  adoptés. 

Le  28  janvier.  —  La  compiission  chargée  de  préparer 
le  travail  relatif  k  l'éle^tiop  4es  membres  bfnçyr^ires  &it 
son  rapport. 

On  procède  in^p^diatçment  h  cette  élection  »  est  (es  dix 
médecins ,  dont  les  noms  S4]ivçnt ,  par  ordre  alphabétiq^  , 
réunissent  la  majorité  dçs  suifrages^ 
^  MM.  Abraham.  Frwçois. 

Andral  père.  Hor^aii • 

Asselin^  Laiseleur  Dedongôhamps. 

Surdin  a)i)é*         ;Mé|iat. 
EB9kmo^Qt.  TUttayto  nlné. 


286  vifmÉTis. 

Le  1 1  février.  —  On  dépose  sur  fe  bureau ,  de  la  part 
do'  M.  Jalia  ,  plusieurs  Mémoires  manuscrits  et  traduits 
de  l'espagool ,  sur  k  nature  et  Toriçine  de  la  fièvre'jaune 
qui  a  régné  à  Barc^ne. 

On  procède  à  la  nomination  de  deux  membres  hono- 
raires. MM.  Salmade  et  fiueneaultde  Mussy  obtiennent  la 
majorité  vouluedes  voix. 

M.  Orfila  lit ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  €haussier  » 
un  rapport  sur  un  ouvrage  manuscrit  de  M.  Guérin ,  in- 
titulé :  EUmens  de  toxicotogie.  Ce  rapport  et  ses  conclu- 
sions sont  adoptés. 

M.  Léveillé  lit /sur  une  observation  d'un  squirrhe  du 
col  de  la  vessie  par  M.  Gollineau ,  un  rapport  dont  les  con» 
clusions  sont  pareillement  adoptées. 

Le  «5  février.  — M.  Double  lit ,  pour  lui  et  M.  Fouquîer, 
un  rapport  sur  une  observation  de  M.  Barras ,  relative  à 
une  fièvre  quotidienne  pernicieuse  »  péritonique  au  pre- 
mier accès etpleurétique  aux  suivans ,  guérie  par  lesul&te 
de  quinine.  Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont  adoptés. 

M.  Lerminier  lit  un  autre  rapport  »  également  adopté, 
sur  la  note  de  M.  Andral  fils  ,  ayant  pour  objet  des  acé- 
phidoc^les  trouvées  ilans  les  veines  pulmonaires. 

M.  Xôuyer  Villermày  lit ,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Sédillot»  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Beaubien, 
-né  au  Gaxuùh ,  et  intitulé  :  Parallèle  entre  le  rhumatisme 
articulaire  et  la  goutte.  Ge  rapport  est  approuvé. 

MM.  Delens  et  Rullier  Usent  un  rapport^  qui  est  adopté , 
sur  riùstoire  d'une  arachnoïde-encéphalite  par  M.  Barras. 
,  On  annonce  la  mort  de  M.  Emmonot ,  et  Ton  procède  à 
la  nomination  d'un  membre  honoraire.  M.  Bouvenot  ob- 
tient la  majorité  des  voix. 

Section  de  chirurgie*  Séance  du  jeudi  29  janvier. 
—  Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès -verbal  , 
MM.  Lisfranc  et  Demours  Usent  un  rapport  sur  un  in- 


sirument  que  M.  le  docteur  Ghampesoiê  a  f^\  oM^innre 
pour  cautériser  les  bulbes  des  cils  dans  le  tricfaiitsis.  C'est 
un  cautère  terminé  par  une  boule  de  fer  qui  supporte 
elle-iDême  la  pointe  avec  laquelle  on  fait  la  cautérisation,  v 
M.  Percj  fait  observer  que  ce  cautère  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  un  instrament  que  les  anciens- ont  nommé 
tête  de  moineau*  Le  rapport»  (àvorabfe  à  l'auteur»  est 
ad(^é.  • 

M.  Larrey  présente  à  l'Académie  deux  miMtaires;  l'un , 
âgé  de  95  à  3o  ans ,  était  devenu  sourd  et  Butet  àlà  suite 
d'un  traitement  antivénérien.  M.  Larrey  lui  appliqua  suc- 
cessivement plusieurs  mox^s  sur  I^occiput  et  derrière  les 
oreilles.  La  parole  et  Vouie  se  rétablirent  complètement. 
L'autre  reçu^^  il  y  a  dix-sept  mois ,  un  coup  de  sabre  à 
travers  la  partie  supérieure  latérale  droite  déla  poitrine; 
l'instrument  l*essortit  par  derrière  l'épaule;  il  se  fit  dans 
la  plèvre  droite  un  épanchement  considérable  de  sang  que 
l'on  fut  obligé  d'évacuer  par  l'opération  de  l'en^ème. 
La  plaie  de  l'opération  n'est  point  encore  fermée  et  for- 
X  me  une  fistule  de  laquelle  s'échappe  une  assez  grande 
quantité  de  sérosité  purulente.  Le  côté  droit  de  la  poitrine 
offre  une  diminution  très-sensible  dans  son  volume,  et  la 
respiration  n'a  lieu  que  très-faiblement  dans  le  poumon 
correspondant.  M.  Larrey  pense  même  qu'elle  ne  s'y  £ait  ' 
pas  et  que  son  maladane  respire  que  parle  poumon  gauche. 

M.  le  docteur  Bard  offre  deux  en&ns  en  bas-âge.  L'un 
est  venu  au  monde  avec  divers  symptômes  d'affection  sy- 
philitique y  et  présentait  •  à  l'époque  de  sa  naissance ,  une 
cicatrice  profonde ,  blanche ,  située  à  la  partie  supérieure 
de  la  tête»  dépourvue  de  cheveux^  adhérente  aux  os  du 
crâne  »  et  paraissant  résulter  4e  U  guérison  d'une  ulcéra- 
tion du  cuir  chevelu  dont  l'epfant  aurait  été  atteint  pen- 
dant sa  vie  utérine.  L'autre  entant  porte  à  la  tête  une  tu- 
meur volumineuse  »  atongée ,  fluctuante ,  indolente ,    pa^ 
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lomuit  af oft*  défrimé  lé  )>iil4étÉt ,  et  6>niiée   pàfr   tm 
'  épandîMieiit  con4dérftlde  âe  stfHg  aii-âessotis  ^u  cuir 

M.  ■  Béehrd  donne  la  description  de  phisieurs  pièces 
d'sotiomie  pathologique.  L'une  est  im  câncer  napifbnne 
du  jein.  La  seconde  une  large  ulcération  cancéreuse  delà 
mamelie,  qui  offre  cela  de  particulier  qu'elle  est  couverte 
d'une  foule  de  petifes.  cicatrices  épaisses  à  sa  surface, 
.comme  on  l'oliserve  souyent  pour  les  ulcères  Ténériens 
serpi^nenx*  Celte  pièce  prouve  que  le  cancer  lui-même 
est  susceptible  de  cicatrisation.  Une  troisième  pièce  e^t 
une  tumeur  fibreuse  énorme  ,  ramollie  et  ulcérée,  déve^ 
loppée  dans  la  matrice  d'une  femme  âgée.  Cette  malade  ■*  y/* 
avait  audsi  deux  hjdropistes  des  ovaires  d'un  volume  Cou^ 
rsîdéreble,  et  le  feie  parsemé  de  tubercules  caiLCéreux. 

M.  Iules  Cloquet  présente  un  cas  intéressant  de  deux 
anévrysmes  développés  dans  l'artère  aorte  pectorale  d'un 
.malade  mort  à  l'hôpital  St.-Louis.  Lapins  volumineuse 
de  ces  tumeurs  naît  de  la  partie  postérieure  de  l'aorte , 
immédiàteoient  au-^dessous  de  sa  courbure ,  et  Commu- 
nique avec  cette  partie  par  une  ouverture  arrondie,  large 
de  deuK  pouCes.  Elle  s'est  dirigée  en  arrière ,  a  détruit 
une  portion  du  corps  des  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième vertèbre»  dorsates  ,  les  eôles  correspondantes  ,  et 
s'est  ainsi  fait  jour  à  travers  la  paroi  postèrfeupe  et  laté- 
rale gauche  de  la  poitrine ,  pour  se  développer  au-dessous 
des  muscles  largies  et  superficiels  du  dos  et  des  tégumens. 
Pendant.  la  vie ,  elle  pouvait  avojr  le  volume  de  la  tête 
d'cra  enânt,  et  élait  le  sîèçe  de  pulsâtîons  et  de  mouve- 
mens  d'expansion  fort  consîdéràMes.  Vers  fes  derniers 
temps  ',  élte  s'était  himpue  au-dessous  de  la  plèvre,  et  le' 
isang  «'était  épanché  dans  l'étendue  de  cinq  pouces  au- 
dessârus  de  cette  ^membrane ,  qu'il  aVtiit  décollée  des  côtes 
et  des  muscles  intercostaux  correspondans.  La  plèvre  s'é- 


taib  eaûû  iléohirée  dans  deuxeBdroiU!,  et  1q  ionriade 
av«î4  été  suffoqué  tuhUeaieQJt  par  répanchemant  d'ei»*. 
TÎroti  d^x  pÎDie»  d«  8a0g  dans  la  cavité  c^rrespondffitiB 
de  la  poitrine*  L'aolre  tumeur  anérmoiale ,  située  à  tftMs 
pouces  au-Kleësotts  de  la  précédente  »  naissait  aassi  de  la 
partie  postérieure  de  l'aorte  et  aTatt  le  Yoiuine  des  deux 
points  réunis.  Elle  avait  en  partie  détruit  le  corps  des 
deux  dcamières  r^tdlu'es  dorsales  et  déterminé  dans  d'au^ 
très  «adroits  la  formation  de  plaques  et  de  végétataonsébur- 
nées  du  tissu  de  ces  os.  Ou  trouva  sur  le  système  artériel 
de  oe  sujet  diveraes  autres  altérations ,  que  M.  J.  Glequet 
représentera  et  fera  connaître  dans  les  Fascicules  d'aua- 
tomie  pathologique  qu'il  compte  publier  incessamment. 
Sur  le  même  cadavre  on  trouva  aussi  des  tumeurs  cancé- 
reuses dans  les  reins ,  un  empfaysèoie  considérable  des 
poumons  et  une  hernie  inguinale  èpiploïque  fort  volu-^ 
mineuse. 

M.  Roux  amène  à  ia  séance  un  jeune  hotmne  qui  était 
affecté  d'tnnô  division  céngéniale  du  voile  du  palais  et 
cfaes  lequel  il  a  pratiqué  la  staphyloraphie  «  ou  suture  de  ce 
voile  musculo^-membraneux.  L'opération,  pratiquée  depuis 
un  meis,  a  compiètemeoi  réussi  ;  on  voit  une  ^cicatrice 
médiane ,  blanchâtre,  solide ,  qui  réunit  les  deux  moitiés 
du  voile  du  palais  dans  l'étendue  de  plus  d'un  pouce*  La 
luette  reste  sous  ia  forme  de  deux  tubercu^  séparés  par 
une  scissure.  Le  voile  du  palais  a  repris  déjà  en  gvande 
partie  9e%  fonctions  ,  et  le  jeune  malade ,  qui  ne  pouvait 
se  faire  eUteiidre  qu'avec  beaucoup  de  peine  avant  l'opé^ 
ration,  parle  trèe-distinctement;  sa  voix  est  seul^Doenl 
un  pei^  nasale.  C'est  pour  la  quatrième  fois  que  11.  Roux 
pratique  cette  opération ,  dont  il  e^t  l'inventeur. 

Séance  du  i5  février  i8i23.  —  M.  Giviale  lit  une  note 
par  ïequelle  il  réclame  la  priorité  de  l'invention  d'instru- 
tocns  destinés  à  pénétrer  dans  la  vessie  ,  afin  d'en  ex- 
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traire  des  calculs  après  les  aroir  brisés ,  sans  avoir  recours 
à  l'opération  de  la  taille.  Ces  instrumens ,  qae  l'aulear 
nomme  lithoprion  ,  ofirent  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  qu'ont  dernièment  proposés  MM.  Âmussat  et 
Leroy.  M.  Civiale  avait  déjà  &it  connaître  ces  instrumens 
eq  1818  y  et  MM.  Percy  etChaussier  avaient  été  changés 
d'en  faire  un  rapport  à  la  Société  de  l'ex-FacuUé  de  mé- 
decine. M.  Percy  fait  observer  qu'il  avait  déjà  communiqué 
à  .l'ancienne  Académie  de  chirurgie  des  dessins  et  une  des  - 
cripiion  d'instrumens  sembiabies ,  de  son  invention.  Ces 
pièces  doivent  encore  se  retrouver  dans  les  archives  de 
l'Académie. 

Le  docteur  Hairens  lit  un  mémoire  sur  un  nouveau 
procédé  pour  pratiquer  l'opération  de  la  fistule  lacrymale. 
Ce  procédé  consiste  à  porter  un  cautère ,  rougi  à  blanc, 
dans  le  canal  nasal,  de  manière  à  le  cautériser  dans  toute 
son  étendue  9  et  à  placer  ensuite  dans  son  intérieur  une 
canule  d'ai^nt  jusqu'à  ce  que  la  cicatrisation  soit  ache- 
vée. A  cette  époque ,  on  retire  la  canule  au  moyen  d'un 
fil  qui  est  fixé  à  son  extrémité  supérieure,  et  on  fevorise  la 
cicatrisation  de  Tincision  faite  au  sac  lacrymal  lors  de 
l'opération.  L'auteur  reconnaît  à  ce  nouveau  procédé  des 
avimtages  marqués  sur  les  autres  méthodes;  cependant, 
Texpérience ,  selon  l'auteur ,  n'a  point  encore  confirmé 
la  préférence  qu'on  doit  accorder  à  son  procédé,  MM.  De- 
mours ,  Lisfranc  et  Roux,  sont  nommés  commissaires. 

M.  Ghampesme  lit  l'observation  d'une  cataracte  acci- 
dentelle ,  chez  un  en&nt  de  six  ans  ,  guérie  par  l'applica- 
tion d'un  séton  à  la  nuque.  Trois  semaines  après  l'appli- 
cation duséton  ,  le  crystallin  avait  déjà  recouvré  en  grande 
■partie  sa  transparence;  deux  mois  après,  la  guérison 
était  complète,  et^  depuis  quatre  ans,  sa  vue  s'est  con- 
servée parfaitement  bonne.  M.  Demours  a  vu'  plusieurs 
fois ,  chez  des  enians ,  le  crystallin  être  absorbé  après  de 
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légères  percussions  de  l'œil ,  et  pense  qu'il  est  possible 
que ,  dans  ce  cas,  un  semblable  accident  ait  eu  lieu  et 
procuré  la  gsérison  de  la  cataracte.  Les  mêmes  com- 
missaires sont  nommés  pour  faire  un  rapport  sur  Tobser- 
Tation. 

M.  Richerand  soun^et  à  la  section  de  chirurgie  »  de  la 
part  du  conseil  d'administration»  une  demande  de  sir 
Henry ,  qui  sollicite  la  faveur  d'être  nommé  coutelier  do 
l'académie. 

M.  Richerand  lit  deux  observations  communiquées  à 
l'académie  par  M.  Judey.  La  première  de  ces  observations 
a  pour  sujet  un  homme  entre  les  mains  duquel  un  fiisil 
creva.  Une  portion  de  l'arme,  lancée  par  l'explosion» 
brisa  le  coronal  e|  enfonça  une  pièce  de  cet  os  dans  le 
cerveau  ,  laquelle  fut  retirée ,  et  le  malade  »  après  diverses 
circonstances  peu  intéressantes  à  relater ,  se  rétablit  par- 
faitement bien.  La.  seconde  observation  est  relative  à  un 
anus  artificiel  venu  à  là  suite  d'une  hernie  inguinale  gan- 
grenée ,  et  supprimée  sans  inconvénient  après  quatre  mois 
de  traitement ,  par  la  compression  des  extrémités  de  I'in« 
testin  et  la  suture  des  tégumens  voisins  de  l'ouverture. 

— ^Dans  sa  séance  extraordinaire  du  1 8  février ,  l'Académie 
royale  de  Médecine  a  nommé  assbciés  résidans ,  MM.  Gasc , 
Ferrus  »  Serres  »  Barthélemi  alné^  Ghomel  »  Nacquart» 
Dubois»  Baffos  »  Barruel  »  Charles  Derosne  »  Lodibert. 


Prix  proposés  par  la   Société   médicale  d'Emulation 
de  Paris. 

La  Société  médicale  d'émulation  propose  plusieurs  prix 
pour  l'année  1 823 ,  savoir  :  ' 

Deux ,  un  premier  et  un  second ,  qui  seront  décernés  aux 
auteurs  des  deux  meilleurs  Mémoires  sur  l'anatomie,  la  pa- 
thologie et  l'anaitomie-pathologique. 
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Deux  autres  prix^égalemeat  uaprcQ^ierei  un  sefcond  , 
seront  'aus^i  décernés  aux  auteurs  des  deux  meilleurs  Mé- 
moires sur  la  pathologie  médicale  ou  chirurgical  ,  soit 
particulière ,  soit  générale. 

Les  sujets  sont  au  choix  des  auteurs. 

Les  deux  premiers  prix  seront  ch^un  ^ne  n)édajlie  en 
or  de  la  valeur  de  20o  ir.  i  el  1q5  84K}OAd^  uiie  mé4ai}le:^n 
or  de  la  valeur  de  loo  francs» 

En  outre  ,  un  prix  de  la  valeur  de  200  fraocs  aéra 
donué  à  l'autQur  qui  aura  le  OMeilK  traité  U  question 
suivante  2  .  .  * 

«  Déterminer  le  caractère  propre  de  l'inflaitoaiatîaa  et 
exposer  la  thérapeutique  de  celte  affeçtHH^  oousidérée  dans 
les  différons  ti^us ,  dans  le$  différées  modes  dont  elle  est 
susceptible  ^  et  dans  toutes  les  cirçoBsfauces  i^pables  d'in- 
fluer sur  le  traitement  » 

Les  Mémoires  ,  écrits  tr^s^U^iblemeul  eu  français  ou  en 
latin  9  devront  arriver  »  francs  de  ports  »  avant  le  3 1  dé- 
cembre iSaS ,  à  Paris,  chez  H.  I^-^B:  VilUrmé,  secré- 
taire-général ,  rue  Berlin-Poiréô ,  a.**  1  p.  Ils  seront  dis- 
tingués (les  concurrens  étant  tenus  de  ne  point  se  faire 
•connaitre)  par  une  épigraphe  qui  sera  répétée  dans  un 
billet  cacheté  >  oont<»ant  les  noms  e)^  l'adresse  de  l'au- 
teur. Les  membres  correspondans  de  là  société  peuvent 
concourir. 
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Ou^vragcs  français* 

Dictionnaire  de  Médecine  ^  par  MM.   Ad'elon  ,  Béclard  , 

'    Biétt ,  Breschel ,  Chomel ,  H .  Cloque* ,  J.  Cloquet ,  Cou- 

tauceau  ,  Desormeaux ,  Fmtus,  Georget  9  C^uefsent,  La- 

gneau,  Landré-Beauvais,  Marc  ^  l|arfolin>  Murat^  Or- 
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fila  9  Telietter,  Raigë-D^rme >  Rayer,  Richard^  Ro- 
choux  f  Rostan ,  Roux  et  Rullier.  ^-  Svùèwie  volume.  On 
souscrit  à  Paris  9  chez  Béchet  jeune  «  place  de  TEcole  de 
Médecine ,  N."*  4.  L^  prix.,  pour  les  souscripteurs^  est  de 
6fr.  5ô  cent  pourl^aris,  et  de  8  fr.  5o  cent,  pour  les  dé- 
parremens. 

Cet  GUttage  j  âesûiié  à  rassembler  par  ordre  alphabétique  tous  Ifs 
objets  dont  se  compose  actuellement  la  Science  médicale ,  est  parvenu 
au  tiers  de  l'étendue  qu'il  doit  avoir.  Les  six  premiers  volumes  ne 
retkisnnnt q«e  k»  ktiras  A  ^  A)  C,  et  la  pkts  grande  partie  db  la 
lettre  D  $  Hb  $q«I  oepeadanl  dau  k  proponÎÉ*  dti  nembro  le  %9  ou 
20  volumes,  qve  les  «lUevrs  se  sont  également  engagét  d«  ntpa^s  dé- 
passer. On  sait  en  effet  que  ks  premières  kttres  de  l'alphabet  con- 
tiennent le  plus  |(rand  nombre  de  motf  et  les  articlas  les  plus  éieudas. 
Il>e  sixième  vofume  offre ,  parmi  les  articles  les  plus  ifX)porta»s  : 
crâne^dent^  dentition  (  anatomie  ) ,  de  M.  Béclard;  coqueluche^ 
croup ^  denlitdfn  (maladies  de  la)  ,  de  M.  Gnersent  ;  diagnostic  , 
diarrhée^  de  M.  Choviél  y  cyanose ,  cystite ,  de  M.  Ferras  ^,  crise ,  dç 
M.  Cotttanoeaiu  ;  oifétiniemef  délire ,  de  M»  CVcsrget;  couperose ,  de 
M.  Biett;  dartre^  de  M.  Rayer  ;  désinfectiom:^  àiahètes  j  de  Mi  Ro- 
cheux; couches^  crochet^  délivrance ^  de  M.  Desorînçaux;  corps 
étr€uigers ,  dents  (  maladies  des  )  ,  de  M.  Marjolin  ;  corné  (  tissu  }  ^ 
déviation  organique  y  de  M.  Breschet  ;  déception  (  méd«cine-Ugak}  .» 
de  M.  Marc;  cosmétique ,  diète ,  de  M.  Rostan.  —  Le  septième  vo- 
lume est  sous-presse ,  et  parahra  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
prochain. 

Fûrmu4aire  magistrai  et  Mémorial  pharmaceutique , 
recueilli  par  Ch.  L^  Cadet  de  Gassicourt;  5.*  édition  , 
revue  et  augmentée;  par  V.  Bally,  D.-4I.  ;  iu-S.*  Prix, 
4  fr.  Chez  L.  Colas  fils,  et  chez  Réchet  jeune. 

Aperm  générai  sur  Clnfiammaiion  {médeoine^étéri' 
fuUre),  par  Mord,  vétérinaire;  tn-S."*  de  aS  pages.  A 
Paris ,  ehez  Démon  ville  et  Compère. 

Ce  Mémoire  contient ,  sur  l'inilammation  considérée  chez  les  ani- 
maux ,  des  idées  qui  sont  entièrement  applicables  à  la  pathologie  hu- 
maine , .  ou  plutôt  qui  sont  empruntées  de  celle-ci.  Les  opinions  de 
l'auteur  rappellent ,  en  effet ,  toutes  celles  qui  sont  professées  par  l'é- 
cole de  M.  Broussais.  Ce  Mémoire  est  écrit  avec  clarté.  Il  a  trop  peu 
d'étéudùe  :  plusieurs  propositions  paraîtront  plus  que  hasardées  ;  elles 
demanderaient  quelque  développement.  On  ne  peut  d'ailleurs  qu'ap- 
plaudir aux  efforts  de  l'auteur,  pour  porter  de  nouvelles  lumières  sur 
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une  science  <Iai  a  été  Irop  long-temps  sous  lejoog  du  plas  grossier 

empirisme. 

Etage  dé  M.  HaiU»  prononcé  le  18  novembre  i8aa ,  de- 
vant la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  9  par  le  Baron  Des 
Genettes;  in-8.*  ;  prix,  5o  o.  A  PariS)  chez  Béchet  jeune. 

Reeherehêâ  tvr  ia  màmrm  el  isa  coam»  pro^haimfiâ  des 
/Bvfv;  par GcmUd^  D^ --K.;  % yniLjbÊf4LTiVtm^m&. 
A  Paris,  chez  Béchet  jeune.  . 
Cet  ouvrage  sera  analysé  jdans  un  prochain  Numéco*  ' 

De  VoTgammti4m  des  animaux  9  ou  PrifuApss  Wanato^ 
mie  comparés i  par  Dacrotay  de  BlainviHe ;  tome  i.*'^ 
tfi-8.*;  prix,  7  fr  5o  cent.  Chez  Levrault  et  Béchet  jeune. 

Cet  ouvrage  sera  prochainement  analysé. 

Discours  d'introduction  à  V ouvrage  des  Monstruosités 
humaines ,  formant  le  second  tome  de  la  Phiiosophie 
anatomiqfjte  ;  in^.*"  d'une  feuille  ;  et  PhUosophie  ana- 
tomiique;  des  Monstruosités  humaines ,  etc.  ;  par  Geof- 
firoj-Àaint'  Hîlaire;  tft-8;*  Un  vidiuiie  et  un  atlas  in^4-'*  9 
Ptû,  1 1  fir.  A  Paris ,  cher  Bédtet  jeune. 

Cet  Gutrage  sera  analysé. 

De  ia  Stérilité  de  Vhomme  etdeia  femme ,  et  des  moyens 
d*y  remédier;  par  V.  Mondât,  D.-M.;  tn-8.'',  seconde 
édition.  A  Paris ,  chez  Migneret ,  etc. 

L'auteur  donne  d'abord  l'histoirie  anatomiqne  et  physiologique  des 
organes  génitaux  de  l'homme  et  de  la  femme.  Il  examine  ensuite  les 
causes  de  la  slérilité  dans  les  deux  sexes;  mais,  il  oublie  que  la  stérilité 
n'est  pas  toujours  absolue,  qu'elle  est  quelquefois  relative.  Peut-être 
a*t-il  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  admettre  cette  dernière  ?  il  n'eut 
pas  été  inutile  de  nous  les  faire  connaitre.  Cet  oubli  viendrait-il  de 
ce  que' les  formules  asérasigues  et  antinmaphrodisiaques  ,  et  les  pro- 
cédés mécaniques  de  M.  Mondât,  ne  sont  d'aucune  utilité  dans  cette 
espèce  de  stérilité  ?  Dans  cette  partie  principale  de  Pouvrage,  on  pour- 
rait désirer  une  connaissance  plus  étendue  et  plus  profonde  des  faits 
consignés  dans  les  fastes  de  Part,  car  M.  Mondât ,  qui  parait  avoir  eu 
beaucoup  d'occ^ions  d'observer  les  difFérens  cas  de  stérilité ,  n'a  ce- 
pendant pas  tout  vu.  On  désirerait  sur-tout  que  l'auteur  eût  mis  plus 
de  réserve ,  plus  de  décence ,  plus  de  gravité  dans  l'exposition  de  ma- 
tières aussi  délicates  à  traiter.  L'ouvrage  est  terminé  par  un  petit 
Traité  d'histoire  naturelle  des  médicamens  aphrodisiaques  >  qui  est 
aussi  fort  superficiel,  et  où  l'on  checdie  vainement  quelques  notions 
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sur  le  phosphore  et  saf  d'aatrcs  substances  auxquelles  on  a  attribué 
une  vertu  aphrodisiaque  plus  jénergique  qu'à  la  plupart  de  celles  dont 
on  trouve  la  description.  L'impression  que  laisse  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, est  qu'il  a  été  écrit  plutôt  pour  les  gens  du  mondé  que  pour  les 
médecioSk 

Ptanohea  ananamiques  du  corps  humain ,  exécutées  d'a- 
près les  dimensions  naturelles,  accompagnées  d\in  texte 
explicatif,  par  le  docteur  Ântommarchi;  publiées  par 
-  M.  le  Comte  de  Lasteyrie ,  éditeur.  —  Uouvrage  sera  di- 
visé en  quinze  livraisons.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  9 
en  noir,  de  25  fr.  >  et ,  sur  vélin  colorié ,  de  70  fr. 

Le  célèbre  auteur  de  VHistoria  et  tconographia  vasorutn  lympha-* 
tieorum  corporis  humàni ,  avait  laissé  en  mourant  (19  octobre  létS), 
des  matériaux  tout  préparés  pour  la  publication  de  plusiettrs  ouvrages  , 
d'anatomie.  Une  société  anonyme  s'était  chargée  de  la  publication  des 
ouvrages  posthumes  de  Mascagni ,  sous  la  direction  du  docteur  Antom- 
marchi ,  l'un  de  ses  élèves ,  et  de  ses  collaborateurs.  Deux  de  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  :  VAnatomia  per  uso  degli  studiosi  di  scidtwra 
e  pUtura  ,  et  le  Prodromo  délia  ^ande  anatomia  ;  le  troisième  ,  dont 
ce  dernier  peut  être  considéré  comme  l'introduction  y  était  annoncé  , 
et  on  en  attendait  impatiemment  la  publication  retardée  par  l'absence 
du  docteur  Antommarchi ,  lorsqu'après  son  retour ,-  des  di£Pérends  sur- 
venus entre  lui  et  la  société  des  Editeurs ,  et  la  famille  de  Maseagni , 
ont  fait  craindre  de  la  voir  ajourner  indéfiniment.  Le  docteur  Antomr 
maJrchi  a  pris  le  parti  de  faire  terminer  ce  que  Mascagni  son  maître 
avait  projeté  et  commencé.  L'ouvrage  dont  nous  annonçons  la  pre- 
mière livraison,  est  une  anatomic  complète  du  corps  humain,  repré- 
sentée dans  des  planches  lithographiées  de  grandeur  naturelle.^  Cette 
aoatomie  diffère  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  cette 
heure,  en  ce  que,  au  lieu  de  représenter  les  organes  isolés  ,  d'être  ana- 
lytique «  en  un  mot  ^  elle  est  symétrique  ou  topographiqae  y  elle  re- 
présente toutes  les  parties  du  corps  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
connexions  mutuelles.  La  première  livraison  consiste  en  une  figure 
des  nombreux  vaisseaux  sous-cutanés ,  avec  les  nerfs  qui  recouvrent  la 
première  couche  musculaire  de  la  face  antérieure  du  corps  ,  et  en  deux 
feuilles  de  texte  comprenant  l'introduction  et.  l'explication  de  la  figure. 
l^ïowf  reviendrons  sans  doute  plus  d'une  fois  sur  un  x)uvrage  d'une 
-«ussi  grande  importance;  nous  nous  contenterons  ,  pour  le  moment , 
de  dire  que  cette  première  livraison  promet  un  ouvrage  d'une  maem- 
ficence  et  d'une  perfection  au-dessas  de  tout  éloge.    A.  6. 
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Ouvrages  anglais* 

Treatise  on  dislocations,  and  fractures  of  the  |oiats.  — 
Traité  des  luxations  et  des  fractures  desarticulâtioïïis  y 
par  sir  Âatley  Goopev;  M-;4-°  lMi4a»s  ^as. 

.  Cet  ouvrage ,   de  J*un  des  premiflis  ckinirgieus  de  Iiondaes  ,  sera 

analjrsé  dans  un  des  prochains  Nnméros. 

Illustrations  of  the  inquirj  respectîng  tuberculous  diseases. 
^  Suite  des  Recherches  sur  les  maladies  ttùAercu- 
ieuses;  par  J.  Baron,  in-S.**,  nZZ pages •  avec  5  figmres 
coloriées. 

Practical  observations  on  the  treatment  and  cure  of  several 
varieties  ofpulmonary  consomption,  and  on  the  effets  of 
the  vappres  of  boiling  tar  in  thafc  disease.  — *-  Oés^va^ 
tiohs  pratifuss  sur  le  UrwU&nwnt  depiusieurs  variétés 
de  phthisie  pulnumaire ,  et  sur  les  effets  de  ia  vapeur 
du  goudron  dans  cette  maladie  ;  par  sir  Alexandef 
Grichton,  M.-D. 

Inquiry  înto  the  action  of  mercury  on  the  llving  body.  — 
Recherches  sur  l'action  du  mercure  sur  i'icenmnic 
animale;  par  J.  S^^^caa;  în-8.'' 

Practical  observations  on  the  distorsions  of  the  spine ,  ehest 
and  limbs,  together  with  remarks  on  paraly  tic  and  other 
diseases  connected  with  împaired  or  défective  motion.  — 
OiservaUons  pratù/ues  sur  les  difformités  de  la  co- 
lonne ^ertéérale^  du  thorax  et  des  mémoires,  etremar- 
.ques  sur  la  paralysie  et  les  autres  maiadies  qui  in- 
fluent sur  tes  mouvemens;  par  N.  Ward. 

Eescarches  respectîng  the  médical  power  of  chlorinc,  par- 
ticularly  ou  diseases  of  the  liver.  —  Recherche^  sur  l'ac- 
tion médicale  du  ehiore^  particutièvement  dam  les 
matadiesdu  foie;  par  N.  Wallaee;  m-^.** 
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Bêëkerèkeê  sur  te$  propriétés  et  f emploi  médical  de  U^ 
jutquiame,  foiteê  à  thâpital  de  la  Charité,  parte 
fipofeseeur  Fovobibb  ,  recueillies  et  publiées  par  U 
4oêuur  Ratibb« 

JL^^  siai{iUcî^ii  àfi%  moy^o»  et  U  pisr^llm  dêa  réanl- 

|a^ ,  tela  août  les  caractère*  apiqueU  on  peocmoatt  \m 

progrès  des  sciences  et  des  arU-  Çe|  axiftioe  /  iiox^i  ieg 

démoBstratioaa  se   multipIieBt   autoqr  de  nom  ».  peu* 

éire  )uslepaent  appliqué  à  la  ïoédecioej  qui  se  dépouîUe 

peu-è-peu  des  ionooibrables  préjtigés  fui  l'envelop- 

paieot»  et  qui  depuis  vlqgp;e^  la  re^iis  en  question  .èè 

qi^  raji^pf^rijepce  4^s  si^clei   précédens  semblait, avoîir 

consacré*  J^fii  de  plus  ^poftwt ,  de  pl4s  cooduaM 

«/a  appareiK:e.,  que  les  obsi^pvatîana  des  anJ^s  saa  las 

prçfuriétés  de^  gaédicavi^s  et  sur  celles  des  MPCOtiquas 

ea  particiilier  f  oufrrons  les  U^aités  spéoiaw  de  nadètè 

niéidi^ale;;  las.moaegrapbies  qirî  U^aUept  de  ses  div:eraes 

parties,  enfin  les  oiiFraps  de  médecine  pratique.  Qneb 

pompeu;ç  éloges  I  quels  succès  merfeilteaxl  Essaydnf  a^* 

lit  des  malades  ce»  jpoyens  thérapeutiques  si  puiasans,  et 

yngeapt  a?ec  impartialité  les  eSets  obtenus  etles  promesses 

séduisantes  des  inyenteurs ,  demeurons  persuadés  de  cette 

▼érité  :  «  Il  y  a  beaucoup  à  &ire  sur  lea  propriétés  des 

1.  ^20 
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JunédicmneDi ,  elle  première  condition  poor  les  Menap- 
»précier,  c*eit  de  ne  point  oublier  la  force  de  Forganisme, 
»  de  lui  laisser  une  bonne  part  des  effets  produits»  à  moins 
»que  leur  instantanéité  n'en  indique  éfidemment  la  source 
»  étrangère  (i)*  » 

Tels  sont  les  principes  que  nous  avons  adoptés ,  et  dont 
nous  ayons  tâché  de'  faire  Tapplication  aux  recherches 
dont  nous  avons  déjà  publié  et  dont  nous  présentons  en* 
core  aujourd'hui  les  résultats.  Cependant  ils  ne  nous  ont 
pas  mis  à  Tabri  de  quelques  critiques^  peut-être  mal  fon^ 
dées ,  et  auxquelles  nous  nous  efforcerons  de  répondre  de 
manière  à  convaincre  leurs  auteurs.  On  objecte  sans  cesse^ 
et  bien  souvent  sans  preuves»  à  ceux  qui  font  des  ex!pé- 
riences  sur  les  médicamens ,  qu'on  a  déterminé  des  acci- 
'  dens  à  telle  ou  telle  dose  ;  mais  les  phénomènes  d'une 
organisation  luttant  avec  effort  contre  les  atteintes  d'une 
substance  vénéneuse ,  peuvent^ils  être  comparés  à  l'action 
thérapeutique  de  cette  même  substance  administrée  avec 
une  sage  réserve  ?  Faudra-t-il  répéter  jusqu'à  satiété  que 
nous  cherchons  dés  médicamens  et  non  des  poisons  ? 
'  Malgré  la  modération  de  nos  conclusions»  malgré  la 
défiance  que  nous  avons  montrée  sur  des  &its  non  con- 
statés, M.  Gaspard ,  dans  h  Journal  de  physiologie  expé-" 
Hmentale,  a  cru  devoir  adresser  à  notre  Mémoire  sur  Ca- 
niiate  de  plomb  9  des  objections  qui  nous  sellent  bien 
peu  concluantes^  De  ce  que  Mr  Gaspard  a  empoisonné 
des  chiens  avec  Tacétàte  de  plomb»  et  nous  ne  songeons 
pas  à  nier  ce  fait ,  s'ensuit-il  que ,  chez  lés  malades  aux- 
quels nous  l'avons  administré»  les  sueurs,  n'aient  pas  été 
supprimées  tôiit-à-fait  »  ou  du  moins  notablement  dimi- 
nuées» sans  qu'ils  en  aient  éprouvé  le  moindre  accident. 
D'ailleurs»  ne  voit-on  pas  dans  plusieurs  auteurs  que  ce 
--  •  -      ■  "  i'   -   -  •  ■     ''•.-'•':'     '     -  '  ^ 

COGcorget»  Traite  de  h  FoHeJ  '    • 
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<el  peut  être  donné  à  des  doses  assez  considérables,  çt 
Tïïhême  en  lavement,  sans  provoquer  les  symptômes  propres 
à  la  coiîque  métallique. 

D'autres  personnes  nous  ont  reproché  de  n'avoir  pas 
tenu  compte  de  Tétat  atmosphérique  et  des  évacuations 
qui  pouvaient  remplacer  les  sueurs.  Nous  répondrons  par 
cette  phrase  de  notre  Mémoire  :  c  Les  sueurs  des  phthi  J 
siques  viennent  souvent  malgré  le  froid  le  plus  rj^gou- 
Teux;  l'acétate  de  plomb  les  supprime  malgré  les  in- 
fluenees  tes  plus  propres  à  les  exciter  et  à.tes  entretenir.  » 
Quant  aiix  autres  évacuations  ,•  il  faut  seulement  lire  l^s 
observations ,  pour  s'assurer  que  nous  j  avons  eu  égard. 

On  lit  dans  h  Bibliothèque  médicale  (janvier  1821) 
un  article  du  docteur  De  Lens ,  relatif  au  même  travail  ; 
il  finit  ainsi  :  «  J'ajouterai  une  dernière  ou  plutôt  une  pre- 
jimière  considération ,  c'est  que  le  médicament  soit  iden- 
»  tique  dans  toutes  les  expériences ,  ce  qui  nécessite  :  i.*  de 
»  l'avoir  de  bonne  qualité;  2.*  de  proscrire  tout  mélange  ;. 
»  5.*  de  choisir  le  mode  de  préparation  où  cette/ identité 
»est  plus^facile  à  obtenir,  c'est-à-dire  de  n'expérimenter 
»quesar'des  drogues  à  l'état  simple.  »  Nous  avons  de- 
puis long-temps  adopté' les  Jdées.de  cet  estimable  confrère; 
nous  leaavons  mises  à  profit  dans  le  cours  de  nos  recherches, 
et  nom  les  reprodois^iiil  ici  comme  l'expression  de  notre, 
opinion  personnelle ,  relativement  k  la;  manière  d'admi- 
nistrer les  médicamens,  surtout  lorsque  leurs  propriétés 
sont  in<connues  ou  douteuses.  Il  est  impossible^  en  effet>. 
que,  dans  un  composé  médicamenteux,  les  propriétés 
respectives  des  corps  constituans  soient  combinées  dans 
une  .si  exacte  proportion ,  dans  un  si  juste  é<j['uîlibre  ;  qu'il 
ne  s'en 'trouve  pas  quelqu'une  qui  prédomine  et  qtii  .tie 
trap^pe  l'espoir  du  médecin,  qui  attachait  à  chaque  partie 
de  ce  tout  une. destination  particulière.       .    '        .    •  '  - 

PeutHgttré  dira-t-on ,  en  voyant  le  peu  d'efficaélté  que 

20.. 


xkçus  9jQu$  rtconoa  dao^  Icui  plan^  Tir«ii«d$"  «nainkM  ^ 
9otr«  examen»  qu elle»  manquaient  de  ¥eriii» ^  rakon  du. 
sol  qui  les  a  produites ,  et  que  celles  des  pays  méridioQaïui' 
$ont  poonrues  de  propriété»  bien  plu»  énergiques.  Suns 
contester  cette  proposition  »  nous  ferons  remarquer  qwa 
les  premières  doivent  posséder  des^  vertus  analogues  » 
'  qu'elles  ne  manifesteront  qu'à  ttn«  dose  d^ble ,  déouplo 
meme«  si  l'on  veut  ;  c'est  ce  que  nous  avons  reconnu  ea 
essayant  divers  extraits  préparé»  par  des  pi;>oeédés  dijOTé^*^ 
vens  I  o'est  ce  que  M*  le  professeur  OriUa  signale  dan» 
son  Traité  (U  taoUc^lagiej  et  que  M«  Lâi»eleur  Peâlong^ 
champs  avait  déjà  mis  en  évidence  >  en  démonirand  que 
le  pavot  indigène  fournit  un  extrait  analogue  à  Topiam 
tb<^ïque  »  mais  seulen^ant  plu»  feible»  Il  est  probalilie,  ot 
cela  e»t  facile  à  vérifier  »  que  Topium  indigène  ootttMnfl 
une  moindre-  proportion  de  morphine*  De  niiême  on  do- 
vreît  reoborober  ù  lea  plante»  vîreuse»  dos  contrée»  aep* 
teRtrîonales  ne  différent  point»  paj^  leur  oompositiott  chi<^ 
miquo»  de  celles  qui  nai&sent  dans  les  pays  chauds* 

Dana  no»  expériences ,  la  dose  de4  cftédicamen»  a  été 
poussée  aussi  lofn  que  la  prudence  le  perfaettail,et  presqao 
toujours  sans  effets  thérapeutiques  positif  et  eonstaos  ; 
non»  avons  reconnu  que  bien  souvent  tel  «lédicamatti 
adniniatré  à  faible  dose  est  réputé  avoir  agi»  landi»  ^^ 
ai  été  digéré»  et  que  la  ceasation  ou  la  «implo  auspenaion 
doi  phârH)mènes  morUdes  tiennent  dans  la  plupart  de» 
ça»  à  la  marche  naturelle  de  la  maladie  »  aux  eflbrt»  con* 
servateur»  de  l'organisme  et  aux  soins  hygiéniques  auxqueb 
sont  soumis  les  malades.  Par  exemple,  nous  avons  eu  sou* 
f^nt  occasion  de  constater  ce  fait  relativement  aux  hysté* 
riques  et  aux  épileptiques ;  leurs  accès,  pour  l'ordinaire, 
diioÀnuent  on  nombre  et  en  intensité  pendant  leUr  séjour 
à  l'hôpital  et  pendant  le  traitemont  qu'ils  y  subissent!  on 
aaioit  poi4A  à  croire  qu'ils  doivent  cet  amendement  ti  la 
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tuUiloioe  fu'dQ  leur  BdsûoitbB»  èi  l'on  n'i^biorvail  {m« 
là  inéme  amâbnitiaii  cbeE  tons  im  malade» ,  qu'ils  ê<4«tK 
•0UIÈM6  k  un  ttetlemwiit  quelconque ,  ou  ^mpiemeDt  a^ 
iroints  à  un  régime  modéré  e  qu'il  «urrieiMe  quelque^  va- 
liàûcms  bnÉsques  dans  l'état  ataaasphérique ,  qu^uneoau^e 
oRorale  éUfde  sou  action  sur  les  deux  classes  dludiddus 
e4  Tm  vbra  ào  siaâifeâter  de  nouveaun  aceèê.  Nous^e»" 
.sou»  que»  dabs  la  plupart  des  «as,  ou  doit  attribuer  la 
dii^keritioti  fteeqM^mDe  im  totale  àeg  aocldt^os  »  k  o^  qn0 
les  iedtvîdus  reçus  dans  l'Mpital  ^  eoHqilreîtis  à  f influetice 
4ai  causes  morbtfiques  qui  les  eesî^iil  tliet  m^ ,  i4f  eut 
flm  îroaftédîeleBaeait  eous  rcpspirb  de  fiiygièâe. 

lds§  mbMB€m  sur  lesq'aedes  iious  désirons  appeler  wt 
iu^MI  Taitoutio»  ,  jeuîasent  i'vam  iaseea  grande  tiMiiMU- 
miè  t  fueique  «MS  bs  ejous  iroisfées  presqu»  «toujours 
£tt  défiNiti  «ous  parleriMis  d'aSocd  de  la  jusquiame^ 
lies  £|pfiémépi4es  i  Jeft  Aictes  des  euriewt  de  la  {latut^e  ^ 
d'«ttbns6  eoUedtous  idu  Bsôme  geniv,  les  auteun  a&cieii& 
eit  les  Joiii»)ftux  iie  ^ioédecine  sent  f>teins  é'obserratiom 
fim  «eu  «lOMil  détaillées  ,  M  édattres  à  eès  prepriéfeés 
¥é«éBeuses  #«  BaéftieMUjOnieDaes  >  et  doibs  ne  nous  avré^ 
teroUs  fias  A  citer  idée  latts  Oolmiiè  de  ^us  ceux  qi&  nous 
lieem*  Haller*  Storofc  ^  Wepfer,  le  savant  .et  scrupu- 
leux Murray  rapportent  des  ejQets  très-singuliers  de  4a 
^osqUtame  prisé  «o  substance  ou  en  extrait  aqueux.  On  ^ 
r«>UO  détennilier  k  treuUe  de  ia  raûon  et  la  peralyMe  \ 
des  lerligss  «I  la  déeaence ,  uii  d^e  lurieua^ ,  une  séche^- 
posse  cbnstdéréble  du  gosier  et  dfo  la  langue  arec -délires 
4eule«i^l  d'eob^illes. 

On  dut  ohwrcher  un  nédieament  daus  une  plante  donée 
4e  propriétés  si  épergiquesi  aussi  l'emploTa-tron  dam»  nue 
£i«le  de  cas  très-différans  ;  Plaier ,  Forestus,  Boylo  s'en 
«ont  servis  atec  «neoès  contre  le^ux  hémorrhoidâd^enoossif 
nt  centra  ¥himvfkyû%  ;  lEhéodoru  de  Hafeme  ta  tanfà 
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contre  répilepsie  »  eti  €lauder  contre  k  dysenterie.  Storck 
auquel  nous  devons  .les 'premières  observations  bien  sui* 
vies  sur  les  plantes  vireuses  ^  fit  «préparer  un  '  extrait  de 
jusquiame^  et  il  résulte  de  ses  recherches^  qu'il  jouit  d'une 
grandéeffîcacité  dans  les  convulsions ,  les  spasmes  iqternes» 
les  palpitations  de  cceùr,  là  manie  et  la  mélancolie  i  Tex-* 
pectoration  difficile ,  l'hémoptysie ,  l'épilepsie  et  la  cépha- 
lalgie ancienne.  Storçk  assurément  a  été  de  bonne  foi , 
puisqu'il  n'a  pas  dissimulé  les  légers  accidens  déterminés 
par  le  remède  en' question  ;  înâisne  s'en  est-il  pas  laissé 
imposer  par  le  désir  de  trouver  line  ressource  de  plus  contre 
ces  maladies  ;  e(  n'àurait-'on  pas  droit*  d'exiger,  pour  lever 
tous  les  doutes ,  qu'il  eût  fait  connaître  aussi  les  cas  dans 
lesquels  son  administration  n'a  été  suivie  d'aucun  résultat 
avantageux.  Les  essais  de  ce  médecin  furent  répétés  dans 
beaucoup  'd'endroits  ;  e£ bientôt /suivant  l'usage  ^  on  n'en- 
tendit plus  parler,  que  des  pierveilleux  eflets  du  nouveau 
médicament»  qu'on  appliquait  aux  cas  lés  plus  opposes. 
£n  Angleterre  on  -  s'en  f  servit 'dans  le  traitement  des  alié- 
nations mental|9s;:  en  .'Suède  ^,  on  le  jprescrivit  contre  une 
touxcatarrhale  à  une  dose  considérée  alors  comme  énorme, 
c'était  un  demi-gros  répété  deux  bu  trois  fois  par  jour; 
Je  succès  ,  ajoute  Murray  /  couronna  cette  pratique 
hapdie.  :  î     :      ^ 

.  Tous  les  médecins  ne  partagèrent  point  cet  enthou-  ^ 
siâsme,  ils  voulurent  constater  par  eux-mêmes  l'utilité  de 
cette  '  panacée.  .Greding!  entreprit  de  nombreuses  expé- 
rietices ,  desquelles  il  résulte  que  l'extrait  de  jusquiame  ne 
détermina  point  d'effets  physiologiques  cônstans.  II  signale 
des  phénomènes  si  variés  chez  les  individus  soumis  à  son 
.<^b$eicvation  »  qu'on  est  naturellement  porté  à  )es  consi-- 
délier  [moins  comme'  déiefcminés  par  l'agent'  médicamen- 
teux que. comme*  de  stmiplés^  coïncidences;  11  avoue  'que 
.chez  certaines  per^œs  il  y  eut  quelque  allégement  (il 
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ne  parle  pastde  guémoQ)  dans  la  maladie  prfiîi&ipale  ».  et 
que  chez  d'autres  quelques  symptômes  incommodes  dis- 
parurent; mais,  ajoute-t-il,  ces  avantages  comparés  avec. 
les  accidens  arrivés  dans  beaucoup  de  cas  ne  sont  pas  à 
porter  en  ligne  de  compte.  DeMeza,  après  avoir  essayé 
la  jusquiame  dans  la  mélancolie  et  la  manie,  Taccuse 
d'avoir  produit  de  l'anxiété  et  de  l'insomnie  sans  guérir  les 
malades  ;  et  Tisspt ,  dans  son  Traité  dé  PépilepsU  ;  dit 
que^  c'est  un  remède  infidèle  et  dont  l'action  sur  le  cer- 
veau est  toujours  nuisible»  Cet  avis  est  partagé  par  tous 
les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  la  matière  médi- 
cale ,  et.  notamment  par  MM.  Âlibert  et  Barbier  d' Amiens.. 

Quel  parti  prendre  entre  des  opinions  si  différentes  , 
appuyées  ide  noms  également  recommandables  ?  M.  le  pro- 
fesseur Fouquier  crut  que  le  plus  sage  était  de  faire  ab- 
straction de  toute  idée  préconçue»  et  de  se  livrer  à  des 
expériences  multipliées  :  c'est  celui  auquel  il  s'est  arrêté, 
et  il  a  dirigé  ses  recherches ,  comme  s'il  se  fiit  agi  d'une 
substance  tout-à-fait  inconnue. 

Les  premiers  essais  ont  été  tentés  avec  l'extrait  aqueux 
de  jusquiame  ,  fait  à  la  pharmacie  centrale  des*  hôpitaux  ; 
et  par  le  procédé  du  Codex.  Il  montra  si  peu  d'efficacité , 
que  M.  Fouquier  fît  préparer  un  extrait  alcoholique ,  puî» 
il  se  servit  de  la,  plante  sèche  et  réduite  en  poudre  ;  enfin 
d'après  l'opinion  assez  répandue  ;  que  la  jusquiame  blan- 
che avait  plus  d'énergie  que  la  noire,  il  l'employa  sané 
plus  de  succès  sur  un  assez  grand  nombre  de  malades* 
Surpris  du  peu  "d'efficacité  de  ces  diverses  préparations  ^ 
ils'adressa  à  M.  Planche,  l'un  des  membres  de  l'Acadé- 
mie, en.le  priant  de  vouloir  bien  lui  faire  plusieurs  sortes 
d'extraits  ,  afin  dé  voir  quel  mode  de  préparation  mettrait 
mieux  à  découvert  la  partie  active  de  la  plante.  Cette  cir- 
constance est  fort  importante ,  et  les  travaux  de  la  chimie 
moderne  ont  démontré  combien  il  est  avantageux  d'isoler 
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b  principe  iotif  «  el  ^DibiM  te  priie^  a&iiti  lott  à.  âift 
l'emporte  par  son  énergie  «nr  la  Habstance  âdmioiêtrff^' 
entière*  Cette  observation»  répétée  chaque  jonr  »  détruit 
cette  assertion  ^hasardée  en  thérapeutique,  savoir ,  qu'iane 
plaqie  sèobe  et  réduite  en  poudre  »  présente  plus  de  ^- 
rantie  poiir  ie  résultait  qu'aucune  autre  pvéparatiotlb 

D'après  riavitalîoa  d^  M,  Fouquier,  M.  Planche  nous 
rttnit  tHMs  e^LttaiCs  dilféi^s  :  Tim ,  N.M  ^  a  été  feit  suiraM 
le  ttouteau  Godex  »  c'esl-à^^irè ,  aTBC  le  sve-  eotprhné  dl  la 
plante  récMte  et  la  fécule  Yerte  ;  le  'N«*  a  ^tM  ta  pMie 
sdche.inltiséedaoB  l'eau  éehaulFàe  à  So^-Réautn. ,  éleva- 
potée aiA  bain-iliai4e  ;  le  N.*  3  avec  h  plante  tsèche ,  macé- 
rée peodaïlt  quatre  jours,  à  une  tem^ature  de  toi* 
Réauniu^^  avèt  l'alcohol ,  à  ««*  Babmé  vdans  la  pi^et- 
tien  4'une  partie  de  jusquiaue  sar'^aatffe  parties  d'alco-^ 
hol.  Le  pmduit  de  la  macération  «  fikrà  ^  a  été  dislilfé 
jusqu'à  réductiouides  tk^^ris-quarts  ;  l'évàpetatioii  du  résjkta 
termhiëe  à  la  mêm^  température ,  a  donné  pour  résultat 
un  extrait  d'une  fort  belle  .couleur  veiiè  ^  et  con«^lrafit 
toufr-à-fâit  l'odépr  propre  à  la  plante.  Gei  extrait  cffire  sans 
altération  la  madère  verte,  qui  ^  dans  led  plantes  vineuse»  y 
jouit,  eti  ^néraU  de  propWétés  médicinales  assers  pre-* 
noncéea* 

Mi  Foilquîçrft  adiniièbtré  la  jusquieDhe,  soiis  les  dtv«r- 
sesr  foroMs  qui  viednee*  4'^^e  tndîqiiées,'à  ides  sujets  aV 
teints  de  tealadiei  tjrèsnUffétentesv  et  à  des  doses  plus  «a 
moins  owisldérables»  Eb  relevant  les  observations  reeueil- 
Ues  à  ce  sujet,  et  qui  séoX  eu  nombre  de  près  de  deus 
Gèiits ,  6b  Urouve  que  Tarait  de  jiksquiamè  a  été  pnesorA 
à  des  épilepti^iuesi,  .ài^s  à^stéi^ques  ;  à  dès  hjrpocbnDh 
Ariasques.,  k  des  iltdiviâus  atteinte  dé  névralgies  de  diver-^ 
ses  partièb ,  die  c{oUl(}tias  saturnines^  de.  diumatisme  arli^ 
euWM^  algu^  de  t;«rcînoiM  .utérin ,  et  ménle  de  aqoifrbe 
ittMiikak  II  serait  fatigant  tout  àJa-fois  et  inotiie  du 
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transcrire îci  des  observations  {mremeat  négatives  ;  nous 
avons  peosé  qu'il  était  plus  convenable  d'exposer  les.  tér 
sultats  généraux. 

Les  extraits  aqueux  et  alcoheliqiie  de  la  pharmacjie 
centrale ,  les  extraits  N.~  i  et  2  deM.  Planehe  >  la  poudra 
de  )usquiame  noire  et  blanche,  ont.  été  prescrite  à  de» 
doses  très>considérables;  le  maximum  a  été  de  960  grains, 
et  plusieurs  malades  ont  été  jusque  là*  Dans  le  oomoten- 
cernent  des  expériences  »  on  débutait  pçir  unç  dose  très-* 
faible ,  mais  lorsqu'un  certain  nombre  d'essais  ont  démon- 
tré l'innocuité  du  médicament^  on  le  donna  d'abord  par 
quinze  ou  vingt  grains  «  puis  on  alla  doublant ,  tifiplaiH  1» 
quadruplant  miSme  cette  quantité ,  et  cela  d'une  manière 
très-rapide.  ^      ' 

Si  l'on  récapitule  les-  phénomènes  qui  ont  coïncida 
avec  l'administration  de  la  jusquiame ,  on  voit,  qu'ils  0(1$ 
porté  à-peu-près  sur  tous  les  organes;  ainsi  letf  n^aladef 
ont  éprouvé  de  la  céphalalgie,  des  vertiges»  deséblouj^ 
semens>  avec  dilatation  de  la  pupille  »  une  teadancçan 
sommeil  plus  o«  moins  prononcée  >  et  des  rêves  pénibles^» 
Tels  ont  été  les  premiers  symptômes  qui  se  sont  manifel-; 
tés  à  des  doses  variables.  Plus  tard  il  survint ,  chez  pU- 
sieurs  sujets ,  de  la  sécheresse  «  de  r^mpâtômon.t  à  M 
boucbe,  de  la  soif,  des  nausées  légères  »  de  la  pesantèirf 
épigasirique ^  des  coliques  asset:  vives»  par  fpis  acorâipa'? 
gnées  de  ténesme  et  d'évacuations  alvines  réitérée^  t 
quelques  individus  au  contraire  00^  présenté  une  cons^ir 
patÂon  assez  prolongée.  Enfin  »  chez  un  petit  nombl:Q#  il 
s'est  joint  aux  symptômes  prtécités  »  du  brisements  uto 
chaleur  générale  ,  et  un  picotement  iacotnmpde  k  .  t4 
peau.  Mais  si  l'on  considère  leur  fréquence  tdaLlifUit  'm 
pourra  se  convaincre  que  »  dans  le  phis  grand  nombrf  d^» 
cas  p  l'action  de  cette  substance  s'est  exercéç  pripcifAi^-^ 
ment  sur  le  cerveau  et  sur  le  svstfline  nerveux. 
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Pbàr  obtenir  ces  effets ,  il  fallait  donner  des  doses  énoi'- 
mes  des  diverses  préparations  de  jusqaiamé  qae  nous 
venons  d'indiquer;  il  n'en  a.  pas  été  ainsi  de  l'extrait 
N.*  3  do  M;  Planéfae»  dont  les  propriétés  se  sont  mises 
en  évidence  dès  le  début ,  et  ne  se  sont  jamais  démen- 
ties. Tandis^  que  chez  plusieurs  individus  les  préparations 
ci- dessus  mentionnées  avaient  été  digérées  complètement 
à  des  doses  même  assez  élevées  ,  l'extrait  N.®  3  n'a  pu 
être  porté  9U-dèlà  de  vingt  à  trente  grains  ,  sans  donner 
lieu  à  des  incommodités  telles ,  que  la  prudence  ne  permit 
pas  de  passer  outre.  On  a  pu  remarquer  que  tous  les  ma- 
lades qui  ont  pris  dé  cet  extrait  ont  présenté  une  série 
de  phénomènes  assez  semblables»  pour  qu'on  soit  obligé 
d'admettre .  leur  liaison  directe  avec  son  ingestion.  Les 
symptômes  qu'il  a  déterminés  ont  été  toul-à-fait  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  décrits  ;  seulement  ils  ont 
eu  lieu  d'une  manière  plus  intense ,  et  à  des  doses  infini- 
ment inférieures  ,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  pour  les 
autres  préparations ,  -  on  s'est  élevé  à  deux  cents  cin- 
quante grains  ,  et  que  dans  la  plupart  des  cas  on  n'a 
abandonné  le  médicament  que  parce  qu'il  ne  produisait 
absolument  rien  »  sinon  quelques  signes  d'embarras  gas- 
trique. Croira  rt-on  que  l'habitude  émou'ssait  l'activité  de 
la  jusquiame,  et  que,  nouveaux  Mithridates»  les  malades 
s'étaient  familiarisés  avec  les  poisons  PCependailt  vers  la 
fin  dés  expériences ,  on  augmentait  la  dose  du  médica- 
ment d'une  manière  très-rapide ,  et  même  chez  plusieurs 
individus  on  débuta  par  trente  ou  quarante  grains  ,  don- 
nés en  trois  ou  quatre  fois  dans  une  seblé  journée.  D'ail- 
leurs, on  doit  peut-être  regarder  comme  fabuleuse  l'his- 
toire de  Mithridate ,  qu^une  longue  habitude  des  poisons 
avait  rendu  inaccessible  è  leurs  atteintes  ;  cette  opinion  , 
comme  tant  d'autres,  qui  nous  sont  léguées  parles  écri- 
vains de  l'antiquité ,  est  réprouvée  par  les  lois  d'une  saine 
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physiologie  :J1. est  tout  au  plus  croyËible  que  ce  Prince 
avait  acquis  cette  sorte  d'invulnérabilité  relativement  à  un 
seul  poison  ;  encore  cette  concession  supposerait-elle  un 
usage  non-interrompu. 

Quoiqu'il  en  soit,  pouvant  penser  que  les  malades  sou- 
mis à  notre  observation  avaient  acquis  cette  habitude  pré- 
servatrice\y  ou  qu'ils  n'avaient  pas  pris  avec,  exactitude  les 
doses  prescrites^  bien 'que  nous  nous  en  fussions  assurés 
par  tous  les  moyens  imaginables  »  en  les  visitant  plusieurs 
fois  par  jour  ,  et  même  en  leur  faisant  avaler  sous  nos 
yeux  plusieurs  doses  •  dû  médicament ,  je  voulus  ,  pour 
m'aissurer  d'une,  manière ^'plus  précisé  ;ehc<>re',  que.  je  ne 
m'en  étais  pas  .laissé  imposer  par  de  fausses  apparences  * 
essayer  sur  moi-même  l'action  de  la  jusquiame.  Je  pris  à 
plusieurs  reprises  ,  lo  ,  so  ,  5o,  et  jusqu'à  4o  grains  de 
l'extrait  de  jusquiame  de  la  pharmacie  centrale  ;  je  n'é- 
prouvai qu'un  peu  de  céphalalgie  ,  avec  trouble  de  là  vue , 
sécheresse  à  la^  bouche  ^  saveur- douceâtre ,  enduit  blanc  et 
visqueux  de  la  langue  ,  symptômes  qui  se  dissipèretlt  assez 
promptement.  Je  n'ai  point  expérimenté  sur  moi-mêiûe' 
les  extraits  N."  i.  et  a  de  M.  Planche,  parce  qu'ils  ne 
m'avaient  pas  semblé  plus  énergiques  que  les  autres.  Gela 
prouvé  que  lés  premiers  ne  péchaient  point  par  le  défaut 
'de  leur  préparation,  mais  bien,  parce  qu'on  n'avait  pas 
encore  trouvé  le  mode  lô  plus  avantageux.  Le  1 2  sep- 
tembre i8éi,  étant  à  jeun  ,  je  pris  à^la-fois  10  grains  de 
l'extrait  N.'  5.  Au  bout  d'une  heure ,  céphalalgie  légère 
d'abord  qui  va  croissant,  empâtement  de  la  bouche  avec 
une  perversion  singulière  du  goftt;  je  sèntais>une  saveur 
que  je  ne  puis  comparer  à  aucune  de  celles  qui  sont  con- 
nues ,  etq^ii  semblait  (lue à  un  mélange  de  sucre,  de  sel 
et  d'une  substance  amère  :  d'ailleurs  je  ne  pus  reconnaître 
la  saveur  d'aucun  des  corps  que  je  goûtai  successivement. 
Mo  langue  étaii  blanche;  j'éprouvais  en  même  temps  bea'u- 
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coup  de  8^ber«3$e  ci  ile  ohaleur  k  la  gorge;  ma  peait 
était  chaude  et  haiitueuse  »  moa  poqk  ua  peu  aeoéléré. 
Tendance  légère  au  8(Mnmeil  »  aaqu^  je  m'abandonae 
quelques  idstans  ;  à  mon  réveil ,  pupillef  dilatées  p  au 
point  qu^on  aperçoit  à  peine  quelques  traces  de  l'Iris  ; 
aflaiblissement  notable  de  la  vue  »  nukreke  cluuicelante  • 
engourdissement  de(  extrémitds  inférieures*  Mes  faouliés 
intellectuelies  sont  restées  libres  »  et  j'ai  pu  notera  mesum 
ce  que  je  ressentais.  Au  bout  d^ quatre  heures,  ces phé* 
nomënes  araiéat  cessé;  seulement  je  conservai  j^isqu'M 
lendemain  la  sécheresse  de  la  bouche  »  et  la  sav^r  Irèt- 
désagréable  dont  j'ai  parlée  et  qa*aacune  lotion  d'eaa 
pure  ou  acidulée  M  put  iUre  di^arafire.  Je  rediéurelai 
cet  essai  le  surlendemain  »  de  la  même  manière»  avec  le» 
mêmes  résultats^ 

Je  ne  jugeai  poiilt  convenable  de  pousser  pkis  loin  oes 
expériences  assez  désagréables  »  mais  qui  m'airateot  para 
indispMsabies  peur  donner  plus  de  viakor  à  celles  t{oi  ks 
avaient  précédées. 

Bien  que  nous  nous  soyons  attachés  sur4outà  chercher 
les  pretpriété^  physiologiques  de  la  jusquiame ,  cependant 
fieUB  n'aurions  pas  n^ligé  les  offet^t  diérapeutiques»  s'il  s W 
fût  présenté,  et  nous  n'eti  avons  aucun  à  citer.  Chee  les 
épilçpiiques ,  les  hystériques  »  les  sujets  atteints  de  maladies 
spasmodiques  ,  on  n'a  pas  vu  même  d'enlendement  «sses 
positif  et  assez  constant  pour  oser  en  rien  conduire. 

€ne  femme  affectée  de  névral^  fémoro-popliftée  «  a 
guéri  pendant  Temploi  de  la  jusquiame  blanche  en  pou^ 
dre;  mais  il  &ut  observer  que  la  maladie  était  légère.» 
qu'elle  était  déterminée  par  le  fteid  humide  joint  à  la  &<- 
UguO:,  et  que  Id  malade  a  trouvé  dans  l'hôpital  du  repos 
et  de  la  chaleur. 

Chez  One  autre  malade  en  proM  aux  douleurs  déchiran- 
te^ d'un  cancer  de  l'utérus,  on  voulut eesa^er  la  ^usquianie 
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CiNiipiirfttivoiMnt  è  roffimn*  EUa  pii  pcodant  dix  jour» 
«It^rQ^tÂT^ioeiil  *  douse  graioa  du  premier  médioâment  et 
Uoiti  graÎDs  du  second;  oû  obserira  que  l'opium  ne  loi 
fleurait  qu'un  sommeil  agité ,  et  qu'Ole  était  plus  tran* 
quille  »  bien  qu'elle  ne  dormit  pas ,  lorsqu'elle  prenait  de  la 
josquiame;  on  deraitdone  conclure  en  feveur  de  oelle-ci: 
mcùs  ces  expérienees  lurent  faites  avec  l'extrait  de  la  phar-^ 
mncie  centrale  ;  des  essais  ultérieurs  vinrent  prouver  que 
•OD  action  à  une  aussi  faible  dose  pouvait  être  considérée 
«ovime  nulle;  en  conséquenoe.,  on  dqit  penser  que  Po-» 
pium  seul  avait  agi  d'une  maniërç  excitante  sur  le  cer- 
Teau  »  et  que  le  calme  appartenait  à  l'absence  de  ce  sti- 
mulant. 

Nous  n'avons  pas  encore  expérimenté  sur  les  semences 
de  }nsqusame  auxquelles  les  auteurs  prêtent  des  qualités 
précieuses;  ils  en  avaient  promis,  autant  pour  la  plante^' 
fiuii*îl  les  croire  davantage  ? 

La  seconde  partie  de  ce  traviâl  »  Tapplication  thérar^ 
peutique  ,  est  la  plus  difiicile  à  exécuter  ,  et  ne  peut  être 
frite  que  par  le  concours  des  médecins  praticiens;  mais 
sana  vouloir  les  détourner  d'essais  dirigés  vers  ce  but^ 
qu'il  nous  soit  permis  de  placer  ici  quelques  réflexions. 

1.*  Ne  peufr^n  pas  croire  que  ce  médicament  restera 
inutile  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dit  dan«  quels  cas  il  convient 
de  procurer  k  un  malade  une  céphalalgie  très-pénible  » 
accompagnée  de  vertiges ,  d'illusions  phantastiques ,  d'une 
aoif  ardente I  d'une  abolition  presque  complète  de  la  vue» 
avec  dilatation  de  la  pupille,  d'une  perversion  du  goût 
qni  leur  rend  insuf^^table  toute  espèce  d'aliment  et  de 
boiason  ? 

8.*  Est41  rationnel  d'aller  chercher  dans  des  substances 
qui  portent  sur  le  cerveau  et  le  système  nerveux  une  ac« 
liofi  dsrecte  et  délétère ,  un  remède  centre  dea  afl^tions 
spMmodiqves  et  seufenf  cérébrales,  comme  TliTstériei 
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l'éptlepsie  »  lés  convulsions ,  sur-tout  si ,  comme  on  est 
porté  à  le  croire  d'aprèé  les  travaux  des  modernes,  ces 
maladies  tiennent  à  des  altërations^  physiques  de  la  sub- 
stance même  du  cerveau.  Un  homme*  dont  le  jugement 
doit  avoir  un  grand  poids  en  matière  médicale ,  M.  Barbier 
d'Amiens»; pense  que  les  plantes  dites  vireuses  ou  stupé- 
fiantes f  ne  débilitent  point  le  cerveau  comme  on  Ta  cru , 
qu'au  contraire  elles  portent  sur  lui  une  irritation  spé- 
ciale y  dont  les  efibis  sont  une  congestion  plus  ou  moins 
considérable ,  congestion  qui  se  manifeste  au  dehors  par 
des  symptômes  à-peu-près  analogues  pour  toutes. 

3.^  Autre  chose  est.de  donner  un  médicament  à  forte 
dose  de  prime-abord ,  ou  d'arriver  graduellement  au  maxi- 
mum. L'extrait  du  jusquiame»  administré  à  dose  alté- 
rante, ne  nous  a  point  paru  avoir  d'efficacité.  L'économie 
s'accoutume  à  son  action;  si  toutefois  il  en  a  une  employé 
de  cette. manière.  Nous  pensons  que  »  si  l'on  peut  espérer 
quelque,  chose  de  ce  stupéfiant  y  ce  n'est  qu'en  le  donnant 
à  dès  dosesassez  élevées  pour  détèrmiiner  une  perturbation 
prévue  et  <7cf(<7tt/^., La  médication. altérante  d'ailleurs  n'est 
rien,  moins  que  bien  prouvée /à  moins  qu'on  no  :1a  &sse 
consister  dans  l'emploi  sagement  combiné  dès  choses  qui 
forment,  la .  matière  de  Thygiène.  On  cite  comme  une 
preuve  convaincante  en  sa  faveur  les.  effetè  du  traitement 
mercuriel;  mais  ne  sait-on  pas  que  ce  traitement  /souvent 
infidèle»  ne  réussit  pas. sans  le  régime»  et  n'est-on  pas 
fondé  à  regarder  celui-ci  comme  le  principal  agent  de 
guérison?  Nous.rappellerons'à  ce  sujet  l'observation  si 
connue  de  (det;homme  qui  »  atteint  d'une  syphilis  ancienne 
rebelle  à  tous  les  médicamens  »  se  rétablit  complètement 
en  mangeant  pendant  plusieurs  mois  /  et  pour  toute  nour- 
riture ,  des  haricots  cuits  à  l'eau  ;  et  nous  citerons  encore 
des' expériences,  publiéos  il  y  a  deux!  ans  en  Angleterre; 
^t  desquelles  il  rén^te  que  lès  symptômes  vénériens  guér* 
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rbsent  sans  retour  par  un  traitement  local  aidé  d'un  sage  * 
régime.  Pourquoi  les  frictions  réussissent-elles  générale-  ' 
noient  mieux  que  les  autres  préparations  mércurielles ,  et 
indépendamment  dé  introduction  d'une  plus  grande 
quantité  de  mercure  ?  C'est  que  dans  les  traiiemeiis  qui  ' 
peuvent  se  faire  en  secret  et  sans  rien  changer  aux  habi- 
tudes du  malade»  le  régime»  ce*  point  si  important»  est- 
poar  Fordinaire  absolument  négligé.  '  \ 

J^.*"  £es  médicamens  »  il  est  vrai  »  possèdent  des  vertus* 
spécifiques  dpàt  on  ne  peut  pas  fournir  d'explication  sa-' 
tisfiisante  »  et  dont  l'observation  seule  pe.ut  indiquer  l'u-' 
sage.  C'est  dans  ce  sens  qu'un  empirisme  raisonnable  est 
utile:  à  la  médecine  ;  par  lui  »  la  liaison  des  effets  avec  les 
causes  une  fois  reconnue ,  fournit  des  bases  positives  pour^ 
des  essais  ultérieurs*  Aussi  les  médicamens  dont  il  a  constaté 
les  vertus ,  sont-ils  toujours  en  possession  de  la  place  qu'ils' 
occupent  dans  la  matière  médicale»  plape  qui -leur  eût  été 
bientôt  ravie  s'ils  ne  l'avaient  dd  qu*à  l'imagination  d'un^ 
observateur  prévenu  et  inattentif.  Les  véritables  propriété^ 
d'un  médicanîent»  celles  qui  pourraient  seules  niériter  le^ 
nom  de  spécifiques,  sont  celles  qui  se  mettent  en  évidence' 
de  quelque  manière  »  et  par  quelque  voie  que  la  substance 
ait  été  introduite  dans  l'économie*  Ainsi  l'émétique  et 
Tipécacuanha  »  donnés  par  la  bouche  »  par  l'anus  »  par  la 
peau  »  où  injectés  par  les  veines  »  portent  leur  action  sur 
le  tube,  intestinal  ;  la  belladone»  de  quelque  maàière 
qu'on  l'ait  administrée  »  produit  la  dilatation  de  la  pupiUeV 
ainsi  les  cantharides  appliquées  sur  la  peau  ou  confiées  au 
tube  digestif»  déterminent  l'uiflamnoiation  du  col  de  la 
vessie»  tout  aussi  sûrement  que  si  on  les  eût  portées  direc-' 
tement  sur  cet  «organe.  '  C'est  à  utiliser  cette  action  pri-^ 
mitive  que  doit  s'attacher  le  médecin;  il; né  peiit  le  faire 
d'une  manière  «satisfaisante.qu'àprès  avoir  bien  reconnu- 
la  cause  et  là  nature:de  la  maladie  :  sans  quoi  »  sa  pratique 
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ne  serA^qu'im  tâtaapemQP^  peppéluôl  et  duBgeDsux.poBr 

U  malade.  '  ^ 

Ayant  cherché  ioutîleqieDl  des  tertu»  semblables  dan» 
la  jusquiame ,  nous  sommes  portés^  à  signaler  cetfca  plante 
comme  jouissant  d'une  réputation  usurpée  et  comme  ck- 
yant  tromper  l'attente  du  médecin  qui  »  ééduit  par  des 
apparences  brillantes ,  y  efaerekerait  des  secoinrs  coolre 
les  maladies.  Elle  nous  semble  devoir  être  bannie  de  la 
ipatière.iQ^diçale.  au  ipoins  )iisqû'2^  ee  que  des  expériences 
noinbreuseft  et  authentiques  lui  fassent  mconnalt^  des 
propriétés  curatjifes ,  qni  >  nous  l'avouons,  nous  «■*  toàt»- 
à-iait  échappé  jusqu'à  préscAl. 

En  comparant  le  résollat.  do  nés  raeberchns  arec  lès 
opinions  des  auteurs  de  matière  médicale  »  qni ,  pour  la 
plupart ,  w  fi>nt  que  se  répéter  les  uns  les  autoas ,  nous 
croyons  pouvoir  établir  if 

l*""  Que  la  jusquiame  est  beaucoup  mi>ins  énergique 
qu'op  9e  TsTait  pensé  jusqu'à  présent. 
,  %*■  Qu'on  lui  attribue  une  ibale  de  guérisons,  dont, 
QQ  égiird  h  l'exiguité  des  dçses  et  à  la  fiûblesse  des  pré? 
parations  k  elle  ne  mérite  assurément  pas  les  hoopeiira. 

9»**  Que  l'eitualt  désigné  par  le  N*"*  5  est  la  préparation 
la  plus  active.»  la  plus  capable  de  détereainer  la  série  de 
phénomènes  physiologiqnaa  propres  à  la  ju^uiame. 

4«*  Qu'on  est  encore,  dans  l'incertitude  felalîveiaMnt; 
aux  cas  dans  lesquels  on  pourrait  sa  servir  de  ce  végétal  >! 
et  que  les  auteurs  ne  &>umisseiit  là-dessus  aucune  donnée 
positive»,  ^ 

5.*  Qu'il  ue  convient  point  dans  les  a&ctions  du  eer^ 
veau>  puisqu'il  tend  à  déterminer  ou  à  augmenter  le  trouble 
des  fonctions  de  cet  organe. 

6.*  Qu'il  n'a  point  eu  d'efist  avantageux  direct  etoon^ 
«tant  relativement  aux  maladies  Berveuses,  dans  lesqoeies 
cua  f  a  ftit  pren4re  à  un  grand  nombre  do  sujets. 


fiT   OlISBRVATIONSk  '  5l$ 

^.*.  Qu^îl  pVi  point  SQuinii^re»  car  on  t|e  saurajt  ap- 
peler sommeil  jcet  état  d'etcilemeat  cérébral^  dans  le<|uel 
miOe  vivions  ph^ntasticjues  et  péniUe^yieiineDt  tourmenter 
leâ  maladeâ,  m  point  ^ue^  suivant  Texpressioa  de  «juel- 
ijaes-uos  ^  ils  auraient  été  au  sabbat» 

8.*.  QuHI  a^t  d'une  manière  irritante  d'abord  sur  le 
ccireaii ,  puis  8)ir  les  organes  dijgestifiu. 

Nous  n^âypps  cherché  dans  le  cours  de  ce  tra?ail  m  k 
relever  ni  à  déprécier  la  jusquiame  »  nous  nous  sommes 
Jbomé^  à  vérifier»  per  des  expériences  multipliées  et  suivies 
avec  tout  le  soin  possible  »  les  assertions  des  auteurs.  Nous 
présentons  avec  coi^ance  ces  résultats ,  gne  pous  soumet- 
tons à  Texamen  des  praticiens  observateurs  et  impv tiaut , 
qui  analysent  et  comparent  les  fait^^  cpii  se  montrent  se* 
▼ères  dans  leur  choix ,  et  pour  lesquels  (|uelques  çuérisons 
ne  suffisent  poiot  pour  balancer  de  nombreux  échecs.  G*eiit 
en  réunissant  nos  efforts  à  ceux  de  ces  estimables  con- 
frères ^ue  nous  es^péiH>nS'pouTQir  introduire  quelque  chose 
de  positif  dans  la  matière  médicale.  «One  faitj  djt  M.  Du- 
puy  d*Alfort,  bien  peu  de  progrès  dans  la  connaissance 
des  médicament  :  conjectures ,  expériences  mal  faites  » 
indications  mal  «aisies  #  voilè  quel  a  été  »  quel  est  encore 
Tétat  de  la  matière  médicale  vétérinaire.  »  ta  matière  mé- 
dicale humaine  ne  peut-elle  pas  aussi  s*applîquer  cette 
réfle»o«? 


ttft^  êêrmmaiMon  de^  phl^fmoêiea  /'  par  P«  K^vioi* 
{iM'h  r^eadémie  rùfah de Médecioet } 

Virvw  de  l'inflammation  dans  ses  diverse**  pé- 
riodes •  celle  de  ses  différens  modes  •  celle  des  modifica- 
tions qu'elle  éprouve  par  la  nature  variée  des  tissus  affec- 

1*  21 


Sl4  .  MEMOIRES 

tét»  prouvent  que  cet  état  morbide  offre  dans  ses  phéna  • 
imènes  et  dans  ses.  résultats  Içs  nuances  et  les  formes  le» 
plus  opposées.  La  résolution,  la  suppuration^  la  produc- 
tion de  fausses  membrauçs  ,  l'induration  et  la  gangrène  , 
sont  dos  terminaisons  déjà  généralement  assignées  aux 
plilégmasies  par  les  nosologîstes.  Je  me  propose  de  dé- 
monti^r»  dans  ce  Mémoire ,  q^etossification  morbide  est 
également  une  terminaison  assez  fréquente  de  ce  genre  de 
maladies..    .      .  .      ' 

Tissu  FiBREU](.  (Bichat).  —  L  Le  système  fibreux 
enflammé  présente  une  particularité  remarquable,  c*est 
qu'il  ne  se.  prête  presque  jamais  &  la  formation,  du  pus 
lorsqu'il  n'est  point  e.n  contact  avec  un  liquide  ou  ua 
fluide élastiquç.  Dani  ce  tissu,  l'inflammation  se  termine 
le  plus  souvent  par  résolution  ou.  par  ossifiàation  morbide. 
Pour  prouver  cette  proposition ,  il  me  suffira  de  rappeler 
plusieurs  faits  connus ,  mais  qui ,  considérés  Isolément, 
n'ont  peut  être  pas  encore  été  bien  interprétés ,  et  qui ,  sî 
je  ne  me  suis  point  trompé,  devront  être  regardés  comme 
la  conséquence  d'une  loi  gér^érale. 

Périoste.  — IL  L'ossification  du  péribstç ,  dans  les  frac- 
tures des  os  longs ,  tour-à-tour  admise  et  contestée  »  a  été 
définitivement  prouvée  par  M.  Dupûytren  dans  ses  leçons 
cliniques, et  confirmée  sur  les  animaux  par  les  ingénieuses 
expériences  de  MM.  Gruveilhier ,  Breschet  et  Villermé. 
Mon  objet  n'est  point  de  décrire  le  cal  ;  il  me  suffit  de 
rappeler  que  l'examen  anatomique  de»  fractures  du  tibia 
et  du  fémur,  parvenues  au  quinzième,  au  vingtième  et  au 
'vingt-cinquième  jour  chez  l'homme ,  a  prouvé  que  le  pé- 
rioste ,  à  une  certaine  distance  de  l'endroit  fracturé ,  ^tait 
enflammé,  augmenté  d'épaisseur,  et  qu'il  devenait  progres- 
ViveK][xent  plus  épais  vers  les  bords^de  la  fracture  ;  que  cette 
Thpmbrane ,  ainsi  gonflée,  s'écartait  de  l^os ,  et  qu'uûe  ma- 
*tière  coagulabie  s'épanchait  entre  le  périoste  et  l'os,  ou 
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kieii.eBire  lesLlaïufiS  internes  de  ce  dernier]  qu'enim  fe 
'pétiosto.»  eot  &*o^t(iaat ,  formait  une  espèce  /de  virole  lOAr 
seose  >  ^  BMttDKQQjBâl  les  fragniens  en  rapport*  Or,  l'exi»- 
tence  d^une  fradmici»  ladécfaîrure  du* périoste»  la  rou^ 
{(eur  des  parties  voisines  injeetâes  de  Éaxtg  »  l'épaississe^ 
m&ak  da  périoste  d'autant  ^lus  considérable  qu'il  est  plus 
vOisfndè  la  solution  de  cocÉtiniiilé,  la  matière:  côagulabie 
que  nous  retrouvons  dans' les  pènostoses  i  sont»  sans  con^ 
•irèdit»  les  réslilfatsd*iin  travail  mflaoHiaàtQire.  Est-il  pos^ 
aîble' de  supposer  que  l'ossifiôation;  du  périoste  v  qui  a&n 
compagne^ ces  déso.rdres  /ne  soit  pas  élle«-iinéine  la  consé^ 
'quènce  du  même  état  morbide?      >  •  ! 

'  III.  Dans  les  fractures  par  armes  à  feu  »  (W  o$  longs ,  et 
en  particulier  daiis  les  fractures  da;Col  /du. fémur ,  Vitih 
flammattôn  des  fibres  tendineuses:  qui  s-iraplanl&nt  à  sa 
surface,  violente  au  début,  devient  bientôt  chronique?; 
alors  rossificatiôn  mofbide  envahit  tion^seulemeUt  le  pé-' 
rîoste  ,*  mais  encore  •  toutes  lés  parties  contiguës  enflam^ 
mées;  et  on  rencontre  des  cals  irrégiiliers ,  volumineux-, 
'stalactiformes.  On  en  voit  un  exemple  très^rein^rquable 
dans  les  'Mémoires  de  P Académie  royale  ds  chirurgie  ,  ' 
in'/^»^,9^me  4»  pag^  SsS.  Alors,  la  virole  osseuse  de  Du*^ 
hamél  pe¥siête  toujours  ,  ou  au  moins  pendant  plusieurs 
années.  Dès  observations  et  des  ràpprochemens  ultérieurs 
m'ont  perlé  à  croire  que  ce  cas  particulier  d'une  inflam- 
mation chronique  du  périoste  et  des  fibifes  tendineuses  qui 
s'implantent  à  sa  surface, «  était  une  altération  analogue  à 
la  goutté  dntmique;  Même  nature  dés  iFssus  affectés  (pé^ 
rirtf lir  rf  Ugofmens);  même  état  morbide  {inflanintaêion).; 
mêmes  rérolMs^  ^dépéts  salins  irréguiiers  dans  le  tissu 
fibreux  tmtériêuremmsl  enflammé ,  et  dans,  lés  parties 
voisines  ,  persistant  avec  Finfiàmmalion  e^  au-delà  );  ' 
IV.  Lorsqu'une  balle  pénètre  dans  fe  corps  d'un  o&'  long 
ou  le  traverse  sans  le  fracturer ,  le  périoste ,  au-dessus  ot 
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«u-^deâMui  4o  la  perforafioii»  s'enflamniey  s'épaissit»  «t 
iHie  MUobeotMiis»  ^nouvelle  formation  recouyre  Te» 
4mt  eHe  peti4  «ire  ^étaebée.  J^  va  à  l*Hi«el-Diea  »  eft 
-iifti4'>  UB  tibia  ^t  un  Umn/t  qui  pnéaantaieftt  cette  dispo- 
«iftîoB  Mfnarqtiaàte.'  Oi*,  si  on  admettait  que  le  nature  mér 
gUnUrioê  ofsiâé  te  périoste  diins  les  fractinres  4esos  ieiigs 
fmàt  ipaiatenir  et  consdider  les  fragmens»  serait-il  iacile 
4a  détarmiiitr  ee  que  se  popese  cet  étro  difficile  à  défimr , 
•en  oKsIfiftDt  ainsi  le  périoste  el  quelquefois  les  fibres  ^d^i^ 
«rtios  des  muscles ,  un ,  deux  ou  «rois  peop^  anhdessHS 
w6t  au-^dessons  de  TouFerture  ihite  par  une  balle  f  Jj^b  ob- 
seryations  précédentes  et  ceHes  qui  suirent .  me  semblent 
défnofktrer  qu'en  ne  doit  voir  d|ins  le  déTel<^>peinent  des 
4fiàsseaia ,  dans  répaississemem  du  périoste  et  êena  son 
«sttfioation  »  que  les  suites  inévitaUes  et  a»4uglu,  qu'on 
me  passe  le  moi  ,  d^n  trairait  inflammatoire. 

y*  Lorsque  la  nécrose  frappe  toute  Fépaisseiir  d'un  es 
•long  OH  ses  œnohes  superficielles ,  comme  dans  plusiewv 
4)6s,  observés  en  iAi4  par  M.  Dupuytren  ,et4onl  j'ai  été 
•lÀBein  »  la  s^rati^»  de  Tes  mort  s'of^  par  un  tMrail 
irïbnnnatoire  semblable  k  celui  qui  élknine  les  paitieB 
-frappées  de  gangrène»  Dana  celte  demièm  malBdle»  les 
yartiea  molles  su;^fftrenl;  dans  la  nécrose ,  la  périoste 
^«art/Es*  Cette  ossffication  morbide,  qu'on  a  appelée  un 
-mmn^él^i»  a  une  forme  irrégulière  et  ressemble  plutôt  & 
upe  eoBostose  ou  b  une  sorte  de  végéta tioipt  qu'à  un  os  de 
pae^iière  formation.  Qvoi^pie  trèà-diflSirens  en  euatom^B^es» 
•ec0.  deux  aésultats^  i'ossiSêation  morbide  du  périoste  dans 
la  mort  des  os  et  la  suppuralioi»  du  tissu  oeUiiIak«  dans 
:oeUe  des  parties  molles  >  ne  sont*ils  pas  également  le  pro- 
duit 4p  HnJkmmadon,  don^  les  terminafeons  varient  sui- 
Tant  les  organes  ou  les  tissus  affectés  i 

YL  Dans  les  os  hrges  »  tels  cpie  romoplfte  et  leâ  oa 
:00«mx  »  lorsqu'une  portipn  éà  ees  os  est  frappée  de  b4- 
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OToéo  d»afi  toute  toQ  épêis^wi*»  k  pévîîMle  t^^nflchtilbe 
sur  iea  deiix  «urfiices  de  l'od  ^  el  la  p^tttoo  d'e»  ttier os^^ 
66  trouTè  eBfcriaé»  daiis  Tcis^iOciitldii  iiicr»bî49«  4^*e«  a^ 
ëgiileniélit  eu  tort  de  rqgahderfiotelB&4ë«ib  o»  dii4kiioit4ir 
BettveUe  Ib^atatioiK  .     - 

VIL  Le  virus  syphilitique  détermipe  fitéqiieii|fB0l|^  llun 
flamla«tieÉ  du  périi^M.  Alof»  oe  Hlsci  se  gcaO*  «  de^#nt 
douleuteuit  4  s^détaehe  de  Tes  »  el  viâ^  motitee  ^e^ig^k^. 
UMù,  auiaJogue  à  e«Ue  obaetvée  dtos  le»  frUetaroia  t  %%-\ 
panefae  mtre  ce  d«#ilîer  ^1  le  ^ri<istew^  Gel  étal  mofbid^ 
esl  désigné  dans  pktsteurs  TMlàides  itiakKfieaohiifiirgiealesr 
scHii  le  nom  de  prfrmcow^  de  lilnmu-  ^^itimauitf «.Me. 
Lco^w  nofliniimaiieB  de  Kot  coiaeîde  ev^  <)eUe  du  pé- 
rioste ,  kl  cwrie  e  lieli  >  elle  est  a«Mf  ie  d'm  itlD<èra  eu  d'iuKi! 
fistule  b  la  peau*  Si  1^  périoale  eat  tftal  aKtf|i«S  et  queFiii^) 
flammatioè  }»erst#te  pcndaili  {dasieiire  «âoie^  H  #*#iis/{ai: 
elle  matière  gemment  est  uHérièurwIeiit t^s^rW^  A-ootttar 
Ipériode,  e»  obMre  l'uM  d«4  danm  disposiAioiMimiitfàDtoii* 
Si  riiifflBminalîeo  a  été  eirceiiseriteâ  il  ^ia<dte  d^  oelra^aîk^ 
inflammateîil»  eequ'e^  app^e  deâ  n^rfccf  i  A^  Portée  de, 
tumeurs ,  dans  leur  principe ,  6eot  très-4tMitt6t|9f  M  l'ON 
amr  lequel  ellé6  j^îsleet  dévale j»péaa^  pies  fê^dT^  la  4a« 
cé#«tiob  les  en  délaobèieMort^  «ifles?  £mI  toir  Ifsnant  aa> 
yérioate  :  ce  n'est  ipl'à  liM  épev«é  tr^^ébîgaée  ^^i^: 
paraissent  se  continuer  afee  Tes  loUoiêvi^'  Si  9iijt  ^<n(i*- 
traire  le  périoste  a'eit  eiifleniteé  dans  uo^  grande  étendu^ 
sur  m  es  )o9g,  des  latnetf  osseuses  se  fofpieni  il  ses  dé- 
pens ;  dans  ce  cas ,  comme  dans  le  séquestre  des  çouclma 
iupcirfieîèlles  et  de  toiUe  la  profondeer  des  os  losgs,  on 
retreere  Pi»  etf  enUei^  aurdçssous  de  c^%  icyo^tf  &  çsseuse^ 
pifodiiited.par  Tossifioation  da  périoste.  PeFFart-on  ad^ 
Bdettoefoeressifieétion  owlHde»  développée  d^i^rinflam^ 
matiea  syphtIiljqUe  de  ce  tism,  difi^#  sous  le  rapport  d^ 
son  iûoÂi  de  preduetieb  ^  des.  ossftfieatîonf^  acçîdeataBea 
observées  dans  le  cal  et  la  nécrose  ? 
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VIII.  C'est  au  mcjeh  d'un  cal  ossetix  que  se  rëunisseDt- 
les  cartilages  costaux  fractuvés.  Ce  fait  cesse  de  paraître'- 
«jLl^aordiBaire  si  on  -réfléchit  que  le  péricondrev  étant  de 
Blême  nature  que  le  périoste,  doit  comme  -  lui ,  lorsqu^i^ 
«st  enflammé  pendant  un  certain  temps  présenter  un» 
osàiÂcation  morbide. 

"  IX.  A  la  suite  des  fractures  mal  réduises  »  le*  càl  est* 
nôn-setiiement  difforme, ^  mais  encore  plus  volumineux  ) 
«n  ne  peut  disconvenir  aussi  que/  dans  ce  cas,- une  io'-^ 
flammalion  plus  vive  de.  la  partie- affectée  est  annoncée: 
par  des  phénomènes  locaux  inflammatoires  plus^  intenses.» 

•X.'Des  expériences  faites»  sur  des  anjpaaux,  des  obr- 
«ervâtions  cliniques  prouvent  que  le  périoste  enflammé  no 
s'ossffiè'pas  s'il' est  en  contact  avec  du  pus  ou  un  fluide^ 
élastique.  Ce  fait  explique  pourqi|oi ,  par  e^mple»  on 
n'observe  point  de  eal  provisoire  daps  les  plaies  des  os^ 
plats^pefûrquoi  les  plaies  îles  os  guérissent  par  conséquent 
plus  dil&dlleiiiêttt  que  leurs  frâotm^s  ;  enfin  pourquoi.  lèsr 
firaictures  tomiàiniitives  ,  aoeompegnées  de  "suppùratieii' 
autour  îieââeU]Cprinc^ax  fit^gmens  «  sqiM  4'uae  çooso*^ 
lidati<m  -tV  dîftk^île  à  obtenir,  '  ^ 

•  XL^ie^ltérioste  étant  de  tous  les  tissus  c^I'économie  un 
dé  ceux  Àins  lesquels  Tinflâmmatton  se  termine  le  plu» 
fiicilement  par  ossification  n^orbide  »  lorsqu'un  o&^'ou  une^ 
portibn  d'os,  «une  de  ses  stirfaees  ou  sa  totalité  recoo--' 
terte  par  un  autre  tissu,  e*est  un  obstacle  à  m  conM--* 
tidation  lorsqu'il  i^st  fr^ictoré.  Ce  fliît  doitconeourir  à  ex^ 
pliquer  s 

-  1;^  Poiirq«R)jties  fractures  du  cot  du  fêmur,  d^ns  l'in^ 
térieur  dé  rarticûlation ,  se  consolident  si  difficitement  ^ 
pourquoi  encore ,  sur  des  pièces  pathologiques  du  col  di^ 
lémur  non  réunies,  on  remarque  que  le  fragmei^t  supâ<« 
rieur  est  resté  étranger  an  travail  du  cal,  tandis  qae  l'in^ 
férieur,  éminemment  pourvu  de  tissus  fibreux ^«  est  çoaft4 
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et  présente  des  végétations  stalactiformes.  La  membrane. 
synoTiale  ne  peut  remplir ,  dans  la  consolidation  de  ces 
fractures  »  les  fonctions  du  périoste.  Une  membrane  syno- 
viale divisée  s*enflamme,  mais  s'incruste  bien  plus  dif&ci- 
lement  de  sels  qu'une  membrane  fibreuse. 

2,*  Ce  n'est  pas  l'éloignement  seul  des  fragmens  qiui 
s'oppose,  k  la  consolidation  des  fractures  de  b  rotule ,  du 
col  du  fémur  et  de  l'olécrane.  L'absence  du  périoste  dans 
quelques  points ,  le  contact  avec  un  liquide  (l'bumeur  sy- 
noviale) ,  Bont  des  obstacles  non  moins  réels  et  dont  il 
faut  tenir  compte  dans  Tèxplication  de  ce  phénomène^ 
Outre  la  difficulté  de  mettre  en  contact  immédiat  les  frag- 
mens  de  ces  fractures  »  il  est  donc  évident  qu'un  autre 
obstacle  s'oppose  à  leur  cpnsolidation.  Dans  les  os  longs 
entourés  de  toutes  parts  par  le  périoste  et  par  les  insertions 
fibreuses  des  muscles  »  l'os^fication  de  ces  tissus  fibreux 
maintient  lès  fragmens  en  rapport  pendant  le  temps  que 
s'opère  la  réunion  de  l'os  divisé;  alors  les  fragmens  se  réu- 
nissent médiatement  ou  immédiatement  s'il  n'y  a  point 
eu  de  perte  de  substance ,  et  que  la  coaptation  ait  été 
bien  dite*  Dans  les  fractures. de  l'olécrâne/de  là  rotule» 
du  col  du  fiSmurdans  l'articula âon ,  la  réunion  a  lieu  par 
un  tissu  intermédiaire  y  tantôt  fibreux,  tantôt .  cartilagr- 
neux ,  et  quj  ne  devient  jamais  osseux  sans  avoir  passé  par 
l'un  oul'auti^ede  cesétats.  Enfin  on  ne  remarque  poîat  »  sur 
les  surfaces  osseuses  revêtues  de  synoviales ,  de  ces  ossifi- 
cations morbides  appelées  avec  raison  des  cals  provisoires  ; 
ces  deux  résultats  me  paraissent  être  la  consélj[uence  de  la 
disposition  anatomique  des  parties. 

Xlf.    Lorsque  sur   un   animal   vivant ,    on  résèque  . 
une  portion  d'un  os  long  fracturé,  si  la  distance  est  trop 
grande  entre  les  deux  bouts»  le  cal  est  en  grande  partie 
fibreux  ou   fibro- cartilagineux.   L'absence  du   périoste 
entre  les  bouts  firacturés,  celle  des  corps  fibreux  qui  s.'iiA- 
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duUi  f  qu'on  observe  ii  la  suite  de  la  nécrose  dans  les 
condîtious  que  j'ai  rappelées. 

S.**  Le  périoste  eaflamtoé  «en  coAtaot  atec  rair  on  ayec 
nu  liquide  »  suppure  et  ne  s'ossifie  pas* 

4«*  La  matière  gommeusè  observée  dans  les  périos^ 
Ikyses  syphilitiques ,  considérée  sous  le  rapport  de  son 
siège ,  de  se»  caractères  physiques  et  de  «on  mode  de 
proihidlion,  doit  être  rapprochée  delaiHoifére  coagulabU 
qu'on  trouve  épanchée  eiitre  le  périoste  et  l'os  ^  ^u  bout 
des  iragmem  des  os  longs  fracturés.  ^ 

'  5.*  L'inflammation  du  périoste  produite  par  des  coups 
ou  un  vinis  peut  se  terminer  par  résolution /ainsi  que  le 
prouvent  des  observations  cliniques.  Dans  de  violentes 
contusions  ,  dans  certaines  dénudations  des  os  ;  le  périoste 
est  quelquefois  frappé  de  mort  après  s'être  enflammé. 
I  '  En  résumé ,  je  crois  être  autorisé  à  conclure ,  que 
fa  résolution ,  la  production  d'une  matière  gomment 
bu  coagulable,  la  production  du  pus,  l'ossification mor- 
éide  et  la  gangrène  sont  autant  de  terminaisons,  de  l'in- 
flammation du  périoste ,  qui  ;  chacune  »  ont  fieu  dans  des 
circonstances  et  dans  des'  conditions  déterminées. 

Ligifmens.  —  XIII.  Dans  les  ligamens  ,  rossificalioa 
commence  par  leurs  extrémités  attachées  aux  os.  On  sait» 
depuis  long>*temps»  que  dans  les  fractures  voisines  des 
articulations»  l'ankylose  est  un  accident  beaucoup  plus 
fréquent  que  dans  celles  qui  ont  lieu  dans  un  point  éloi- 
'  gné  des  jointures.  Or^,  ces  fractures  n'exigent  pas  plu* 
de  temps  pour  leur  consolidation  que  les  premières.  Oo 
ne  peut  donc  évidemment  attribuer  cet  accident  à  la  po- 
sition du  membre  »  qui  est  absolument  la  même  dans  les 
deux  c«s.  Ce.résultat  »  qui  contrarie  la  théorie  des  an- 
ciens animistes ,  esi-  une  conséquence  toute  simple  do  dé- 
vcloppenient  de'  Vînflammalîon   dan$  les  tissus  fibreux 


BT   OAS.BnVAtlONS.  3a3 

arrtiçulaires^  dont  lé  contiautté  avec  lêi  péi'iostc  e$laaato<r 
iniquement  démontréeu 

.  XIV«  Dans  les  Iràolures  dé  la  rotule  ,  le  ligament  înfé' 
rieur  de  cet  os  s'enflamoae  quelquefois  et  s'ossifie  ;  il 
conti^cte  des  adhérences  avec  les  parties  correspondant 
tes  du  tibia.  Ajoutons  que  ,  chez  de)  individus  qui  ont 
saccbmbé  après  la  conaolidation  di3  cçs  fractures,  on  § 
observé,  surla:facè  antérieure  dettet  os/des  irrégularités 
osseuses  dépèiidant  ide  Fossiification  du  tendon  des .  mus- 
cles extenseurs  de  la  jambé  et  du;  tissu  fibreux  qui  couvre 
la  sûrlaoe  8dtérieure.de .  la>Qtule« 
<  XY.  L'aoaiomie  de  Tankytose.  peut  être  encore  ciléc^ 
à  Fappui  de  Topinion  que  j'émets  dans;  ce  mémoire.  On 
sait,  en  effibt^  que  raokylose  survient  constammenft  à  la 
suite  des  phlegmasies> cbrooiqqes  , des  articulations,  et 
que  dés  recherches:  d'aQaloqiiepa^oIogique  ont  prouvé^ 
que  non^se^lemèntt  leftjigaiàeiis  étaient  çssifiés,  mais  en-, 
core  les  cartilages  ,  i^  fibroncurtilages  et  les  membranei; 
syBoviaieSi 

'  ,  XViilierhinnatisino  articulaire etM  goutte ,  mais suf tçut 
cette  dernière  maladie,  se:  tei^minent  quelquefois  par  dc^ 
ossifications  morbides  oq  :  ides  topbus  ;  or  ,  personne  nef 
contesteaujounThuiqde  la. goutte  qe:sodt  une  phlegmasia. 
Si^"^  ne  se  termine  jamais  par  suppuration ,  mais  pres^^ 
quç^ibttjours  par  :  des  ossifiçfitions.  morbides,  lorsqu'elle 
est  chronique  ,  cela  in[e  parait  tenir  à  la  nature  du  .tisst| 
;a9^té ,  qu'une  t»rofiM»lo,  coiiM4«âiuM^  des  phlegpaasies 
4u  tiisu  fibreux  éùt-p^utr^être  mis  à  môme  de  déter^ 
mnear  A  priori.    '  '  ,      .  i 

XVU.  Chez  des  individus  atteints  de  rhumatisme ,  k 
la  suite  de  longues  et'Vioientes  douleurs  ,  on  a  ttoMvé  1^,^ 
ligamens  de  presque  toutes  les  articulations  ossifiés.  Ces 
articulations  se  sont  telleiment  soudées,  qoje  le  squelette 
de  ces  individus  ne  paraissait  formé,  que  d'uqe  seule  et 
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XXIir  Lé'rsqiié  )  états  élève  interne  à  rHutel-Dîeu ,  eh 
i8i4»  je  pansais  sous  la  direction  de  M.  .Dapuytreh^  un 
soldat  du  train  d  avlillerie  qui  avait  vécu  un  graodnôrabre 
de  coups  de  ëabre  sur  la  léte»  Lés  pariétaux,  a vateôi. été 
dinsés  dans  leur  épaisseur  :  quelcpies  portions  d'os'  ae 
nécrosèrent  et  ^nént  ealeTéeft:  plus  tard  ,  le  malade 
succomba  è  une  encéphalite  chronique,  dont. Je  d^e- 
loppement  avait  été  reconnu'  et'  l'issue  funeste  annoncée 
dans  les  leçons  cliniques.  Je  fo  rexamen  anatoinique 
du  crftne  avec  soin  »  et  je  reconnus  que  le  p^^rîostè  et  la 
dure-mère  /  aux  environs  des  plaies  pénétrantes  des  "tis  , 
étaient  épaissis,  et  enflammés.  Je  remarquai  en  outre,  sur 
cette  dernière  membrane  ,  des  traînées  de  dépôts  salins.» 
dans  la  direction  des  plaies  des  os ,  produits  par  les  coups 
de  sabre.  U  est  impossible ,  ce  me  semble ,  de  ne  pas  con- 
sidérer ces  ossifications  morbides  comme  une  dépendance 
de  l'inflammation  des  partiel  affectées.  Le  périoste  n'é- 
Aait  point  ossifié;  il  était  en  cgntact  avec  du  pué,  et 
cette  circonstaiipç ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remaiMjner  » 
Voppo^  à  ce  qii^il  s'ossifie  dans  les^osloùgs,  comme  daUs 
les.  os  plats.  .'    '  '  , 

.  XXiy.  On  trouve  souvent  sur  les  cadavres  quelques  points 
de  là  dure-mère  ossifiés.  D'un  autre  côté,  si  Ion  réflé- 
chit que  la  céphalalgie  est  un  phénomène  morbide  très  - 
fréquent  dans  les  maladies,  et  qu'on  rapporte  ordinaire- 
ment la  douleur  aux  régions  frontale  ou  occipitale; 
où  Ton  observe  communément  les  ossifications  morbides  ; 
si  l'on  réfléchit  que  les  céphalalgies  profondes  etpassagè^\ 
res  ont  rarement  lieu  sur  les  parties  Ifitérales  de  la  tête, 
ob  les  ossifications  morbides  sont  rares  ;  sll'ofl  se  rappelle 
enfin  que  les  céphalalgies  s^^no^ilcmiâ tiques  offrent  une 
grande  mobilité  et  de  oi^fabres  différencçs  dans  douze  ou 
9riugt-quatro  benres ,  et  que  le  tis^u  fibréu'x  est  un  de 
cenx  de  l'économie  dan^  .lequel  l^lliflâinmatîon ,  dans  la 
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pretnière  période,  est  la  plas  mobile;  on  sera  tenté  de 
croire  que  quelques  céphalalgies  symptomatiques  sont  le  ' 
résultat  d'inflammatioos  partielles  de  la  dure-mère  »  qui 
se  terminent  par  résolution  ou  par  ossification  morbide^ 
le  fbit  suivant  fortifie  cette  présomption  :  '  *' 

Chez  des  individus  qui  ,   pendant   la   vie ,   avajetft 
éprouvé  des  eéphaUeê,  Aei  épUepsies ,  etc. ,  on  a  souvent 
trouvé,  iprès  la  mort,  des  ossifications  de  la  dure-mèrfc 
et  Je  son  prolongement  dans  le  rachis......  Au  reste,  ces 

phénomènes  me  paraissent  plutôt  devoir  être  attribués  à 
l'état  morbide  qui  a  produit  les  ossifications  accidentelles  v 
qu*à  ces  ossifications  *  elles^-mêmes  (i)«  L'intermittence 
qu'ofirent  quelquefois  ces  phénomènes  morbides ,  les  accès 
.périodiques  qu'ils  affectent  dans  certaines  xirconstanioeSo 
fortifient  cette  présomption.  , 

Metnbrane  fibreuse  iU  la  rate.' — XXV.  Le  célèbre  Bichat 
dit ,  dans  son  Anatamie  généra^lc  (tome. III,  page  i43)., 
qu'il  ne  sait  pas  pourquoi  la  membrane  propre  de  la  rate 
a  une  si  grande  tendance  à  s'ossifier.  Aujourd'hui  ta  rai- 
son de  ce  &it  me  parait  évidente.  Seul  de  tous  les  vis- 
,cère$  du. bas-ventre,  la  rate  est  enveloppée  d'une  forte 
;  membrane  fibreuse  ;  et  d'un  autre  côté  la  splénite  n'est 
pas  aussi  rare  qu'on  le  croit. communément.  Cotte  double 
.circonstance  explique  la  particularité  signalée  par  l'io^- 
mortel  auteur  de  l'Anatomie  générale. 

XXyi.  Je  me  borne  à  rappeler  que  l'ossification  ^e  la 
membrane  albuginée  du  testicule  ,.que  celle  de  la  membrane 
crico-thyroidienne  et  celle  de  la  portion  fibreuse  d^  péri- 
carde »  ont  été  observées  chez  des  individus  qui  avaient 
éprouvé  des  phlegmasies  des  organes  oii  des  tissus  sur  les-^ 


(i)  Toutefois,  1»  QSsi$cRtiops.|iiorl>i<le«  ifrrçgulières  ,  acérées,  pcii- 
venl  être  uneuooTfdle  .cause  d'irritation  de  la  partie  aileclée  et  des  par- 
ties voisines. 
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^e|#  cf 8  inembrfiDeg  Mwii  )imlii-|No%^  »  et  ^m  h»  os«il»r- 

^  réMibal  4'inilMHi^lîp|}3  développées  par  contiguïté  dp 
4ti«$i]»«  M  .paM9  de  »pite  ii  qu^qnei  propoMtioQf  fdalîrje» 
à  l'ossification  dus  tendons*  des  ani««s^  du  tissu  de^ 
^«IfmI^s  du  çœiir , -eto. 

rMdma.-^ XXVII.  U  olries  lenlteÉ^  «D  gbmnl  ■Uk* 
letot  ,4pn>«vttiil  ■ofrandfiwItoBieiia^ibiderieiiMDtèMaoK. 
fi^t  Un  fait  à  ajeular  k  ceux  que  )'m  rîaasftJMés  |ioiir 
(prouver  ^ue  Firritalioti  du  tiaaa  libieum  se  teiMM  per 
xMsifioatioD  mashiêB.  Chn  ieà  gaBtnecéa  •  lai  Mideus  dee 
«EMBades  du  pied  jQHt  eooatemiDeut  oasifiés  è  me  oenaine. 
iépofuaJ 

<  CVat  encore  la  même  loi  ^ul  mè  pataffi  présider  en  de^ 
▼eloppement  des  os  sésamoldes  »  ipii  ii*exisleot  que  deos 
le  sens  de  là  ilmon  ,  ifoi  est  auMi  cetnl  dans  lequel  on 
supporte  les  plus  grands  efforts* 

ApanévrMes.  —  XX^III.  Lorsque  les  membranes 
'fibreuses  sont  entourées  extérieurement  de  tissa  iamineux 
et  adipeqic»  et  que  par  leur  surfoce  interne  elles  corres- 
pondent à  des  organes  qui ' s'enflamment  rarement,  on 
u'obserre  presque  jamais  d^ossificâiions  morbides  dans 
ces  membranes.  Le  Contact  de  la  sérosité,  ou  celui  du  pus , 
et  le  peu  de  firéquence  des  phlegmasies  des  tissus  qui  leur 
«ont  contigqs  par  leur  surface  interne»  expliquent  la  rareté 
'des  ossiCcaUons  des  aponévroses  et  delà  sclérotique  »  qui , 
quoique  appartenant  au  même  genre  de  tissu  que  le  pé- 
rioste,  en  difl^rent  cependant  sous  plusieurs  points. 

Membrane  fibreuse  jaun^  des  artèresm  — ;  XXIX.   $i 
l'ossification  de  la  membrane  fibreux  des  artères  a  été  si  fré- 
quemment observée,  sites  auteurs  Ibnt  au  contraire  à 
'  peine  mention  de  la  suppuration  de  ce  tissu ,  les  néfleMons 
que  j'ai  déjà  présentées  sur  llnflammaiîon  du  tissu  fibreux 
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portentà  croire  tpie  cedoiiblerésttlfat  est  une  cens^oenoè 
de  ht  DâAoïe  da  tmu  BÊèCii., 

XXX.  L'extension  portée  au-delà  des  limites  propres  à 
4*état  niormal  d'un  oi^ane  fibreux',  est  de  tous  les  moyens 
ivritans  cekri  qui  développe  le  plus  faeîlemetit  la  deuîeul:' 
et  Finflapimation.dans  ce  tissu.  Aussi  les  cïssificatiens  moi^- 
-bides  des  avtè^res  soot-elles  communément  obserfées  à  Ih 
crosse  de  l'aorte^  plus  fréquemment  dilatée  qii^âucunè 
«utBOt  partie  du  système  fibreux  artérieL'  -  * 

-.  XXXL  L'ossification  dé  l'artëre  pulmonaire  est  l^è^ 
«aie;  on  «ait Aussi  qu'elle  à'offi*e  presque  jamais  de  dfîa^- 
tatioQS.  ...     I  : 

XXXII,|Oa  observe  rarement ,  l'ossification  morbide  des 
:artèiie»daus  les  anévrysmes  des  membres  ;  les  tuniques  in- 
terne et-  moyenne  «ont  plus  souvent  déchirées  que  tll- 
latées.dans  ces  anévrysmes,  '''- 

XXXIIL  Les  artères  vertébrales,  dans  leurconduit  et  ii 
j'endroitoù  elles  convergent  sur  la  gouttière  basilaire  de 
rocGipi(aI  ;  Fa  carotide  interne  ,  dans  la  portion  qui  longe 
les  côtés  de  la  selle  turcique  ;  les  artères  radiales ,  près  de 
J'oxtrémité  carpienne  du  radius ,  offrent  plus  souvent  dés 
ossifications  morbides  que  les  artères  du  même  calibre  et 
dn  même  volume ,  situées  dans  d'autres  réglons  du  corjjs 
-  et  appuyées  sur  des  parties  molles.  Ces  faits  incontestables 
ne  sont'ils  pas  dus ,  en  grande  partie  ,  à  ce  qu'une  artère 
qui   correspond  à  une  partie  dure ,  est  par  cela  même 
•  plus  exposée  à  être  irritée  que  celle  qui  repose  sur  une 
-partie  molle.   K'existe-t-il  pas  ijuelque  analogie  entre  le 
•mode  de  production  de  ces  ossifications  des  artères ,  ét^ 
celles  des  tendons  dans  les  lieux  où  ils  éprouvent  un  frot- 
teosentpiasou  moins  considérable?^  ^ 

Lès  artères  cardiaques  ont  été  trouvées  souvent  psàî- 
fiées.  La  fbobilité  du  cœur ,  la  nature  de  ses  contractions 
dans  les  anévrysmes,  le  voisinage  de  l'agent  principal 
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d'imfmbk»  du  sang  artériel,  lus  exporaH-dles  it  des  ai» 
tensions  jrfas  fi^uentes  qae  d'antres  artères  da  même, 
calibre? 

XXXIY.  Un  asseae  grand  nombre  défaits  prouvent  que  les 
ossifications  morbides  des  artères  sept  souvent  observées 
chez  les  individus  atteints  de  syphilis  chronique.  Or, 
presque  tous  les  désordres  produits  par  ce  yirus  sont  in- 
flammatoires 9  et  sons  le  rapport  de  la  nature  du  tbsa 
affecté  et  de  la  termmaiscA  de  l'état  morbide,  nYaurail- 
il  pas  quelque  analo^e  entre  les  exostoses  laminées  suc- 
cédant à  rinflammation  du  périoste  et  les  ossifications 
morbides  des  artères? 

XXXY.  Deux  autres  motifs  me  portent  à  regarder  Tos- 
sification  morbide  des  artères  comjtne  une  termmaison 
de  rinflfimmation  de  leur  membrane  fibreuse.  Elle  est 
souvent  accompagnée  d'une  rougeur  vive  et  animée  de 
leur  membrane  interne ,  et  les  çssifications  morbides  elles- 
mêmes  sont  fréquemment  entourées  ou  avoisinées  par 
\me  matière  jaune,  molle  et  solide,  non  transparente, 
et  que  )'ai  produite  en  enflammant  le  fibro -cartilage 
postérieur  de  rarticulation  tibio- tarsienne  des  pigeons. 

XXXYI.  Tissudes  valvules  du  cœur» — Les  ossifications 
morbides  des  valvules  du  cœur  sont  plus  firéquentés  dans  le 
ventricule  gauche  que  dans  le  ventricule  droit.  Cette  dif- 
férence ne  peut-elle  pas'  être ,  en  grande  partie,  la  con- 
séquence de  l'inégalité  de  force  des  contractions  de 
chacun  des  ventricules  ,  des  tiraillemens  et  des  résis- 
tances inégales  qu'éprouvent  leurs  valvules?. Cette  propo- 
sition me  paraît  confirmée  par  l'étude  d^  anévrysmes  du 
.  cœur.  Les  ossifications  morbides  du  ventricule  gauche  ne 
coïncident-elles  pas  fréquemment  avec  l'anévrysme  actif 
du  même  ventricule  ?  • 

XXXYII.  Les  considérations  et  les  réfleuonf  précéden- 
tes me  font  présumer  qus  bs  ossifications  morbides  des 
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Vtthrules  da  cœur  et  celles  de  la  crosse  de  Fncfte  sont  le 
résultat  de  rinflammation  des  tissus  fibreux  de  ces  organes , 
plus,  ou  moins  irrités.  Je  ne  suis  point  ëloigné  de  croire 
que  plusieurs  phénomènes  morbides»  attribués  à  ces  ossi- 
fication&y  observées  après  la  mort»  sont  produits  par 
des  phlegmasiesdu  cœur,  de  la  crosse  de  raortè  et  des 
artères ,  qui  se  terminent*  par  ossification  morbide^  Cette 
remarque  éclairera  peut-être  le  siège'  et  la  nature  de 
l'asjthme  et  de  Tanghie  de  poitrine. 

XXXYIII.  Fibro  -  cartilage.  —  Chez  les  pigeon» ,  9 
coBttl»  à  la  partie  postérieure  de  l'articulation  tSiio-tat- 
stemm  fm  fi]^r«Hcartilage  uni  a«  tendons  fléohtssefirs';  '  es- 
pèce de  €orps:8ésamoide  dont  j'ai  déterminé  rînOadima tien 
en  le  perforant  avec  une  aiguille  que  j'ai  laissée  à  demeure. 
.La.  présence  de  ce  corps  étranger  a  produit  :  i.^  l'adhé- 
reace  du  fibrorcartilageavcc  lescondjles  du  tibiïi;  a."*  le 
ramollisaemènt  du  fibro-cartilage  dans  quelques  points  où 
Ton  remarquait  une  matière  jaune*  analogue  è  celle  qu'on 
trouve  près  des  ossifications  morbides  des  artères  ;  3.<*  de 
petits  dépôts  salins  dans  quelques.  aiAres  points  du  fibro- 
cartilage.  11, est  évident  que  ces  altérations  et  Fossification 
morbide  ,  en  particulier,  sont  le  résultat  d'un  travail 
inflammatoire  ,  produit  et  e&tbelena  par  une  irlitàfion 
mécanique. 

XXXIX.  Tissus  fibreuxmorbides*-^  L'élttdedes^terÉrtî- 
naisons  de  l'inflammation  dans  les  tissus  morbides  fiÈre^x 
lourm't  .de  nouveaux  argumens  en. faveur  de  l'epinion- que 
j^émets  dans  ce  Mémoire.  Ainsi ,  par  exemple ,  la  matière 
tuberci^iifie^la  mélanose,  la  matière  cérébriforme»  en  s'en- 
flammant ,  sq  ramollissent  eXsuppurent  ;  les  ûsisus  fibreux 
accidentels,  s'ils  ne  sont  point  eu  cobtact  avec  l'air  ou  du 
pus  »  et  s'ils  sont  enflammés  pendant  un  certain  temps  ^ 
éprouvent  la  transformation  osseuse.  • 

XL.  Les  kystes  séreux  enflamqié^  suppurent  te  plAs  or- 
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dînairemeat;  les  kystes  fibro-séreux  éproù?ent  fréquem- 
oi^t  la  triMi^onaatiQii  osseuse. 

^L  Oa  a  quelquefois  observé  do  tissu  fibreux  ac- 
ddeutellçiaeak  déi^loppé  eutre  k  choroïde  et  la  rétine^ 
.Jo  soupçonne;  qii^  ptusîeurà  £itts  qu'on  a  publiés  sut 
i'i^sifioilt^.dd  eetto  dernier^  membi^ane  doivent  être 
]f%f^Pié$  à  Tossification  de  ce  tissu  accidentel.  Au  moins 
rHi-j^  pu  OOBStater  une  fois^  positivement ,  que  Tossificar 
tion  accidentelle ,  placée  .entre  ces  deux  membranes ,  en 
Ataîtbdépendbnte.  Je  remarquerai, ,  en  faveur  de  ropioion 
que  )*ai  émisé  dans  ce  Mémoire ,  que  presque  toutes  ce^ 
jossifiofttions  ont  été  observées  dans  des  cas  de  cécité  eh- 
«solué  et  d'atrophie  du  gldie  de  l'œil ,  à  la  s^te  de  pfaleg- 
masies  chromquès  de  c^  organe. 

XLII.  On  trouve  quelquefois  dai^s  le  cerveau  des  produc- 
'CîoQsfilNreifêesoafibr<H;artilagineuses.  Gène  serait  qu'une 
J^ypotb^  »  sails  doute  »  d'avancer  que  ces  altérations ,  dé- 
crites sOtts  fe  nom  d'ossifications  du  cerveau  ,  ne  soi^ 
Aiiti:e  chose  que  des  corps  fibreux  ou  fibroH^rtiiagineux 
.qui  ^Dt  subÂia  traoïformatioa  osseuse;  cepeiidant  la  pos- 
«ibilité  de  oe!tte  Iransfonns^on  ^t  inconksistable  »  <et  c'est 
<an  mptif^iiffisant  pour.examto^r  de  nouvpau>les  ossifica*- 
tiaas  c^ébv«de4^  d'autant  piuS  qu!il  est  bien  reconnu  aur 
jourd'hui  que  les  ossifications  de  la  matrice,  que  les 
pi^rPQS  »  les'  oak^uk  de  l'Àtéms  ne.èont  autre  chose  que 
4es  'Ciorps  Db veux  ossifiés  et  antérieurement  enflammés. 

XLUI.  Des  jrechenches  anatomiques  m'ont  .prouvé  que 

^dans  lf9S.goiU)ea  anciens»  ce  n'était  point  la  llijrrcnde  qui 

s'ossifiait. ordioairemrat,  mais  bien  des  kystes  ou  des 

corpy»  fibreux^  ^u  fibivMartîlagineux ,  développés  accâdea- 

lelleoi^Ui  dtms  son  tissu. 

XLIY<.  Ii98  ccocrétions  osseuses  développées  <lans  les 
poumons ,  dansles  tisons  fibœux  et  cartilffgtueux  accident 
tels*  ne  me  psraîaseat {»okt  ôtre  le  résultat  d'un  travail 
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éclairé  de  la  nature ,  coaune  le  pensent  les  animistes; 
cette  alfécation  ésl  ime  conséqoètice  forcée  ^t  inévitable 
d^vune  inflaiiiBiàtîttkiclironkiKie  abandonnée  à  elle-même  , 
et  survenant  à  des  périodes  efc  dans  des  conditions  dé'- 
terminées. . 

Ei$umé.  Si  je  ne  me  trompe  >  tes  faits  exposés  dans  ce 
Mémoire ,  rapprochés  de  qnelqms  autres  généralement 
admis  en  pathologie ,  prouvent  que  l'inflammation  des  tis^- 
sus  fibreux  peut  se  t^isniner  par  résolution^  par  suppu- 
ration ,  par  ^udatiùi%  d'une  matièro  coagulable ,  par  la 
production  d*une  matière  jaunâtre  ioliile ,  par  Vépaissts- 
sementouVincUivriUion dntmn  atS&oïé,  rarement  par g^^xn- 
grèncy  et  fréquemment  par  ossification  morffide,  mode 
de  ténmnaison  dont  f  ai  dû  uniquement  m'occtrper  dans 
ce  Mémoire. 

i.^'Làri^/fl^àmalieuiorsquel'irrilaliOndu  tissu  fibreux 
a  été  de  peu  de  durée  et  peu  întefnâe.  C'est  à' celte  pé- 
riode de  Tinflammation  que  doit  être  appliqué  tout  ce 
qu'on  a  dit  d'une  manière  générale  sui^  la  tnobriité  de  ces 
phlegmasies.  Lorsque  cette  lerminaison  est  possible,  le 
tissu  fibreux  est  légèrement  gonflé  et  in jeclé  de  stries  de 
sang, 

2.^  L'inflamtnation  des  tissus  fibreux  se  termine  par  sup- 
puration lorsqu'ils  sont  en  c<mtact  avec  l'air,  du  pus  ou 
quelque  humeur  animale. 

S."*  L'exudation  d'une  matière  coagulable  Ou  gommeûse 
est  une  terminaison  alsez  fréquente  des  inflammations  du 
périoste  et  de  certains  kystes  fibreux. 

4."*  Les  fibro-cartilages ,  la  membrane  fibreuse  des  arr- 
ières ,  lorsqu'ils  sont  enflammés  ,  ^altèrent  et  sont 
remplacés,  dans^ quelques  points  ,  par  une  matière  j au ^ 
nâtn^,  molle,  qu'on  trouve  fréquemment  autour  des  os- 
sifications morbides  des  artères  ,  61  au-dessous  de  leur 
membrane  interne  enflammée. 
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5.**  Dans  l'inflammation  du  périoste  iilet  tendcùis,  de  là 
membrane  de  la  rate  »  etc.  »  on  obserre  tiréquemioDient  que 
ces  tÎMiu  ont  augmenté  de  densité  et  d'épaisseur ,  état  qui 
constitue  leur  induration* 

6.*  L'exfolia tion  des  tendons  dans  le  panaris  »  la  mortifia 
cation  du  périoste  dans  les  contusions  des  os ,  soof  des 
terininaisons  de  l'inflammation  analogues  à  la  gangrène 
du  tissu  cellulaire  enflammé* 

7.0  Après  la  résolution ,  Cassificationmorbidc^ï  la  ter- 
minaison la  plus  fréquente  ;  elle  a  même  lieu  conatam- 
ment  lorsque  Je  tissu  fibreux  est  irrité  pendant  un  assez 
long  temps  et  qu'il  n'est  point  en  contact  avec  l'air»  un 
liquide,  et  principalement  du  pus. 

8."  La  mobilité  des  phlegmasies  du  tissu  fibreux  qui  en- 
veloppe les  jointures  à  l'époque  à  laquelle  l'inflammation 
peut  se  terminer  par  résolution ,  ne.  peut-elle  pas  être 
expliquée ,  jusqu'à  un  certain  point ,  par  la  continuité  du 
tissu  fibreux  quienyeloppe  le  squelette  et  en  réunit  toutes 
les  parties?  La  mobilité  qu'ofirent  certaines  pblegmasies 
de  la  peau  me  semble  être  le  résultat  d'une  disposition 
anatomique  semblable, 

g.**  Les  dépôts  salins  des  tissus  fibreux  sont  suscep^ 
tibles  d'être  résorbés  lorsque  l'inflammation  qui  les  a 
déterminés  est  de  peu  de  durée ,  soit  qu'elle  ait  été  aban^ 
donnée  à  elle-même ,  comme  dans  les  fractures  simples 
bien  réduites  »  soit  qu'elle  ait  été  combattue  par  un  rér 
gîme  et  un  traitement  anlisyphititiques ,  comme  dans  les 
nodus  et  les  périostoses  récentes ,  soit  enfin  par  un  trai- 
tement antipblo^istique ,  comme  dans  les  attaques  do 
goutte  aiguë ,  ainsi  que  je  le  prouTerai  plus  tard  par  des 
observations  particulières. 

10.®  Les  dépôts  salins  des  tissus  fibreux  ne  sont  point  sus- 
ceptibles d'être  résorbés  lorsque  l'inflammation  qui  les  a 
produits  persiste  et  devient  chronique;  c'est  en  particulier 
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ce  qu'on  observe  dans  les  fractares  comminutîfes  »  dans  les 
inflammations  des  artères  dilatées,  dans  l'ossification  du 
périoste  succédant  à  la  nécrose,  dans  les  anciennes  exos- 
toses,  dans  la  goutte  chronique,  etc. 

1 1  .""Dans  le  traitement  de  la  plupart  des  phlegmasies  du 
tissu  fibreux,  on  pourra  prévenir  la  terminaison  par  os- 
ssification  morbide  ,  par  un  traitement  antiphlogistiqua 
simple ,  on  bien  combiné  avec  des  moyens  spécifiques  ap- 
pn^nriés  à  la  cause  qui  les  a  produites. 

1  s."*  Ondoit  tenter  d'obtenir  la  résorption  des  ossifications 
morbides  récentes  par  un  traitement  analogue  à  celui  qui 
prévient  leur  formation. 

1 3.*  La  théorie  qui  attribue  les  ossifications  morbides ,  ea 
général,  et  celles  des  tissus  fibreux ,  en  particulier,  aux 
progrès  de  l'âge ,  ne  me  pars^t  point  fondée.  Tin  médecin 
anglais,  cité  par  Hodgson ,  a  observé  l'ossification  de  l'ar- 
tère temporale  chez  un  enfant  de  quinze  mois.  N'observe- 
t-on  pas  également  tons  les  jours  l'ossification  du  périoste 
chez  les  enfans,  à  la  suite  de  fractures?  Qui  n'a  rencontré 
des  tppfaus ,  des  exostoses ,  des  ossifications  morbides  de 
la  dure-mère  chez  des  adultes  ou  des  individus  d'un  âge 
mûr?  Je  ne  conçois  pas  même  comment  l'âge  avancé  peut 
devenir  la  cause  directe  d'une  ossification  morbide.  L'en- 
fance, l'âge  adulte,  1  âge  mûr,  la  vieillesse  ne  produisent 
jamais  une  altération,  quelle  qu'elle  «oit.  Ils  peuvent,  H 
est  vrai ,  prédisposer  à  une  action  morbide  qai  détermine 
l'ossification ,  mais  c'est  cette  action  qu'il  eût  fallu  indi- 
quer, et  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  relativement  au 
lîssu  fibreux,  dans  cette  première  partie  de  mon  Mé- 
moire. 

(  La  suite  au  Numéro  prochain.  } 
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Du  Furoncle  atanique  ;  par  U  dooteur  Guer8snt. 

-  làB  furoiiôle  qui  se  teilDaine  par  suppâratba  présente 
pour  carâôtfire»  une*  pe^foratiun  de  la  peau  au  sommet 
d'une  tumeur  arrondie  el  circonscrite ,  et  une  mortifica-^ 
tion  de  tissu  cellulaire  (  6u  bourbillon  ) ,  qui  sort  par  l'oa^^ 
iwtiire  &ite  ah  derme.  Cette  perforation  de  la  peau  est 
drdinairenient  aussi  petite  que  si  elle  avait  été  jNratiquée  à 
Faide  d'un  coup  de  stylet  très-fin  ^  et  dans  les  furonolea 
les  plus  volumineux ,  à  peine  a-t-elle  une  ligne  de  diamè- 
tre» quoique  la  mortification  du  tisssu  cellulaire  s'étende 
iouTëntà  plusieurs  lignés  en  superficie  et  en  profondeur. 
Xja  peau  i  dans  cette  maladie  »  n'a  rien  perdu  de  ses  pro^ 
prtétés  titalés  ;  elle  revient  sur  elle-même  après  la  sépa- 
ration de  l'escarré  ^  adhère  au  tissu  cellulaire  sain  sous-^ 
|acent  »  et  uâ  bourgeon  charnu  ferme  l'ouverture  spon- 
tanée du  furoncle  :  b  cicatrice  n'ofire  qu'un  pojpt  le 
^ils  sôbvea^  itapèrcéptible.  Cette  inflammation  se  ter^^ 
tnine  ordinaireniënt  dans  l'espace  de  quelques  jours.  Des 
•émoBiess  d'abord  \  et  ensuite  des  applications  de  quel^ 
^pies  morceaux  de  sparadrap  qui  s'opposent  au  contact 
de  l'air  et  iatorisent  là»  suppura  tion»  suffisent  ordinaire-^ 
mènt^  comme  tout  le  monde  le  sait»  par  accélérer  la 
terniinaiton  favorable  de  cette  maladie. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  assez  souvent  chez  les  en^ 
&ns  une  autre  espèce  de  furoncle  dont  les  caractères  sont 
dilTérens,  et  qui  réclame  un  traitement  entièrement 
opposé.  Ce  furoncle  »  au(|uel  je  donne  le  nom  d'atonique , 
pour  le  distinguer  du  furoncle  ordinaire  ,  se  manifeste 
toujours  chez  un  sujet  déjà  malade.  On  l'observe  assez 
souvent  dans  les  gastro-entérites  avec  symptômes  adyna- 
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miqiies  ^  daos  les  {mèUiûoiiies  lateiHes ,  {>éàdant  le  cours 
de  la  variole ,  etc.  »  etd.  II  est  toujours  lié  à  un  état  ady- 
namique  plus  ou  mdtis  proûoticé* 

Il  se  présente  plus  particuliàremeut  sur  le  tronc  et  les 
parties  latérales  du  cou  ,  plus  rarement  sur  les  membres. 
Il  commence  »  comme  1^  furoncle  ordinaire ,  par  une  tu- 
meur'circonscrite  »  peu  étendue  »  rénitente  au  toucher,  de 
couleur  d'un  violcit  livide.  Quelquefois  cependant  on  n'ob-- 
^tve  pas  d'altération  remarquable  dans  la  coloration  de 
la  peau.  Au  second  degré  de  la  maladie ,  une  irès-petite 
phlyctèiie  purulente  se  manifeste  au  sommet  de  la  tumeur, 
et  dès  qu'elle  se  déchire,  le  derme,  qui  est  situé  au-des- 
sous ,   offrd  une  petite  plaque  gri^e ,  ramollie  et  per- 
forée d'outre  en  Outre  comme  dans  le  furoncle  ordinaire! 
Il  s'écoule  d'abord  un  liquide  séreux  ,  sanguinolent  ;  la 
tûmeui*  se  ramollit^  et  l'orifice  du  derme  s'élargit  rapide- 
talent.  Dans  l'espace  de  deux  où  trois  jours  ,  ou  quelque- 
fois même  en  vingt-quatre  heures ,  il  s'établit  une  per- 
foration de  cinq  à  six  lignes  de  diamètre  ,  parfaitement 
ronde  et  absolument  semblable  à  un  trou  qui  aurait  été 
fait  à  la  peau  avec  un  emporte-pièce.  En  même  temps 
que  cette  perforation  s'opère ,  la  tumeur  s'affaisse  rapi- 
dement. Le  tissu  cellulaire  ne  se  sépare  paè  sous  la  forme 
de  bourbillon  ;  rarement  îl  s'en  détache  quelques  frag- 
inens  ;  le  fond  dé  l'ulcération  présente  un  aspect  gri- 
sa tre  et  sanîeux,' assez  sec.  Là  peau  qui  circonscrit  l'ulcère 
est  coupée  à  pic  \  elle  esc  plus  pâle  et  plus  molle  q^ue  dans 
l'état  naturel  ;  elle  est  entièrement  décollée  du  tissu  cellu- 
laire dans  l'espace  de  plusieurs  lignes. 

Le  furoncle  atonique  succède  le  plus  soui^ent  aux  mor- 
sures des  sangsues  ;  alors  la  perforation  du  derme  ,  au  lieu 
d'être   d'abord  ronde  ,  semble   avoir  été  faîte   afec  un. 
trois-quarts.   Mais  bientôt  la  forme  triangulaire  de  cette 
perforation  s'art^ndît  en  s'élargîssant ,  et  devient  entière- 
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ment  circulaire  comme  dans  le  cas  où  le  furoncle  se  dére- 
lofipe  spontanément  Si  les  sangsues  onl  été  groupées  sur 
une  partie  quelconciue ,  ^  q[oe  chaque  morsure  ait  don  né 
lieu  &  un  petit  furoncle ,  la  peau  au  bout  de  quelques 
jours  parait  criblée  dans  tous  les  points  ob  les  sangsues 
ont  été  appliquées ,  et  elle  offre  à-peu-près  Taspect  de 
Fanthrax  en  suppuration ,  mais  avec  cette  différence 
qu'il  n*y  a  ni  gonflement  ni  tumeur ,  et  que  les  trous  sont 
aussi  beaucoup  plus  réguliers  et  plus  grands  que  dans 
Tanthrax»  et  assez  semblables  à  ceux  que  de  petites  balles 
auraient  pu  faire. 

L'ulcération  qui  forme  le  troisième  degré  du  furoncle 
atonique ,  est  ordinairement  indolente.  Dans  quelques  cas 
cependant  elle  parait  douloureuse  ;  elle  reste  ainsi  sta- 
lionnaire  huit  à  dix  jours  ,  quelquefois  plus  ou  moins» 
suivant  l'état  général  de  l'individu.  Lorsque  l'ulcère  tend 
^  guérir»  le  tissu  cellulaire  sUiumecte  »  s'avive ,  se  colore 
légèrement  en  rouge»  la  peau  se  colle  peu-à-peu  au  tissu 
sous-cutané  ;  quelques  bourgeons  charnus  s'élèvent  du  fond 
de  l'ulcère;  la  perforation  du  derme  diminue  un  peu  ,  et 
il  se  forme ,  comme  dans  toutes  les  ulcérations  de  la  peau  » 
une  cicatrice  molle  ,  un  peu  déprimée ,  et  qui  »  par  son 
étendue  seulement ,  est  comparable  à  celle  qui  succède 
à  une  grosse  pustule  de  vaccine. 

Le  traitement  général  qui  convient  dans  cette  maladie 
est  celui  des  abcès  atoniques  »  modifié  suivant  la  maladie 
principale  dont  est  affecté  le  sujet.  Quant  au  traitement 
local,  les  émoliiens  ne  conviennent  que  dans  la  première 
période;  mais  dès  que  l'ouverture  du  derme  s'élargit»  il 
faut  dé  suite  recourir  aux  toniques  et  aux'  excitans  locaux 
plus  ou  moins  actifs.  Le  quinquina  et  les  décoctions  même 
de  quinquina  animées  d'alcohol  camphré  m'ont  paru  en 
général  peu  utiles  :  le  quinquina  ,  dans  ce  cas  »  tanne  la 
peau  comme  si  elle  était  morte ,  et  n'avive  point  le  foad 
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de  Ttilèère.  L*alcohol  camphré»  même  pur,  né  Tirrite 
que  mbmentanéùieDt,  quoiqu'il  cause  une  vive  douleur. 
Le  camphre  en  substance  est  encore  moins  actif;  les  acides 
hydrochloriques  étendus  d'eau' ,  la  crème  de  tartre  ,  et 
sur-tout Tacide citrique  pur,  sont  les  meillei)r8  topiques  et 
ceux  qui  m'ont  paru  favoriser  le  plus  activement  la,  cica- 
trice, dans  les  cas  où  ces  ulcérations  sont  curables,  ce 
qui  est  rare  k  cause  dé  la  gravité  de  la  maladie  adyna- 
mique  qui  les  accompagne  presque  toujours.  Quand  ces 
ulcères  guérissent^  ce  qui  arrive  néanmoins  quelquefois, 
la  cicatrice  niiarche  toujours  très-lentement. 

Cette  maladie  appartient  évidemment  au  furoncle  dans 
son  premier  et  son  second  degré ,  par  sa  forme  et  son 
mode  de  perforation^:  la  mollesse  et  l'afiàissement  de  la  tu- 
meur après  la  suppuration ,  l'alsence  du  bourbillon  ,  la 
rapprochent  de  certaines  espèces  d'abcès  atoniques  ;  mais 
les  autres  caractère^  ne  permettent  pas  de  la  ranger  parmi 
les  abcès.  Enfin,  elle  se  distingue  de  toutes  les  inflamma- 
tions cutanées  par  la  forme  arrondie  et  régulière  de  Tul- 
cère  qui  lui  succède. 

Cette  espèce  de  perforation  a  quelque  chose  de  spéci- 
fique; on  ne  peut  la  comparer  qu'à  l'ouverture  spontanée 
de  quelques  abcès  atoniques  qu'on  observe  quelquefois 
sur  les  parties  latérales  du  cou ,  et  dans  lesquels  un  pus 
séreux  et  de  mauvaise  nature  a  long-temps  décollé,  la 
peau  avant  qu'elle  soit  ramollie.  Les  perforations  qui  ont 
lieu  à  la  suite  de  ces  abcès  ,  sont  souvent  très-grandes  , 
s'élargissent  de  même  rapidement  comme  dans  le  furoncle 
atonique  ;  mais  indépendamment  de  ce  que  la  marche  de 
la  maladie  a  été  différente  dans  la  première  période  ,  ces 
ulcères  ne  sont  jamais  réguliers  comme  ceux  du  furoncle 
atonique;  il  est  évident  toutefois  que  ces  perforations  s'o- 
pèrent de  la  même  manière  ,  et  que  si  elles  ne  sont  point 
aussi  irrégulières  ^  c'est  que  le  ramollissement  du  derme 
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n'a  point  commencé  par  un  point ,  mais  s'est  opéré  dans 
une  direction  plus  ou  moins  alongée»  Il  est  probable  auMÎ 
que ,  dans  les  perforations  qui  ont  lieu  sur  les  parties  laté- 
rales du  cou  ,  les  contractions  des  fibres  du  peaucier  peu- 
vent influer ^sur  la  forme  des  déchirures  delà  peau.  Au 
reste ,  dans  tous  ces  cas  de  perforation ,  la  peau  ne  s'en- 
tr*ourre  et  ne  se  rétracte  rapidement  que  parce  qu'elle  est 
entièrement  décollée  et  détachée  de  tout  le  tissu  cellulaire 
sous- jacent ,  et  parce  qu'ayant  perdu  presque  toutes  ses 
propriétés  vitales ,  elle  est  simplement  abandonnée  alors  à 
son  élasticité  organique.  Si  elle  se  rétracte  cicculairetaent 
è  mesure  qu'elle  se  déchire  »  c'est  sans  douté  à  Cause  de 
son  organisation  primitive  et  de  la  forme  arrondie  des 
mailles  qui  la  composent.  Les  perforations  spontanées  qui 
ont  lieu  quelquefois  si  promptement  dans  l'œsophage  et  l'es- 
tomac ,  et  qui  ne  sont  point  précédées  d'ulcération  ou  de 
ramollissement  gélatineux  ,  n^auraient-elles  pas  quelques 
rapports  dans  la  manière  dont  elles  s'opèrent  avec  les  per- 
forations delà  peau  dont  nous  venons  de  parler  ?  L'analo- 
gie qui  existe  sous  le  rapport  de  leur  organisation  entre 
-toutes  les  membranes  ,  et  sur-tout  entre  les  membranes 
'muqueuses  et  la  peau  ^  ne  semblerait-elle  pas  confirmer 
ce  rapprochement?  C'est  une  simple  hypothèse  que  ]e 
soumets  aux  réflexions  des  ph;fsiologistes» 


Obsef*vation  d'une  altération  de  ta  racine  d'urie  dent 
canine,  présentant  les  caractères  extérieurs  de  la 
maladie  des  os  connue  sous  le  nom  d^  spina  ventosa  , 
précédée  de  quelques  Considérations  générales  sur  la 
physiologie  dentaire  ;  pari.  E.  Oudet  ,  chirurgien- 
dentiste. 

L'&TUDK  des  dents  semble  avoir,  depuis  quelque  temps 
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sur^tout,  fixé  d'une  manière  particulière  Tintérét  et  l'at- 

tentioD  des  anatomistes.  Tour^à-tour  raiigée$dans  le  &ys-. 

tème  osseux  ou  regardées  coincne  entièremeiil  étrangères. 

à  ce  système»  elles  ont  été  présentées  diversement,  selon. 

Topinion  qu'on  s'en  est  formée.  Ce  n'est  point  qiie  chaque 

auteur  n'aft  cru  pouvoir  réclamer  en  sa  faveur  l'autorité 

des  £ûts.  Ces  organes»  en  effet»  ont  été  l'objet  de  re^ 

cherches  multipliées  ;  on  les  a  étudiés  et  suivis  dans  Té*! 

clieOe  immense  desêtres  organisés  »  et  on  a  tenu  un  compte 

exact  des  dispositions  diverses  qu'elles  y  affectent.  De 

plus ,  des  expériences  variées  ont  été  faites  sur  les  ani-» 

naux  et  ont  donné  lieu  à  des  résultats  plus  ou  moios 

importans* 

Tous  ces  travaux»  dans  lesquels  le  zèle  et  la  patience^ 
des  savans  paraissent  s'être  épuisés  »  put  sans  doute  déîà 
fourni  des  lumières  précieuses  pour  la  science  et  pre^ 
parent»  nous  l'espérons ,  des  applications  utiles  pour  l'art. 
Mais  si  on  les  examine  avec  attention  »  on  ne  peut  s'em- 
pècfaa:*  do  n^conualtre  qu'une  idée  trop  exclusive  les  a 
souvent  dopiinés  et  dirigés.  Qu'ont  eu  en  vue  la  plupart 
des  auteurs  qui  s'en  sont  occupée  ?  Us  ont  cherché  »  les 
uns  à  prouver  que  la  substance  dure  des  dents  ressemblait 
à  celle  des  bs»  les  au  Ires,  qu'elle  en  différait  essentielle-' 
ment.  Établissant  ainsi  tacitement  ,  comme  une  chose 
parfaitement  connue  »  le  mode  de  composition  des  os  »  ils 
lui  ont  comparé  la  structure  des  dents. 

Dans  cet  état»  les  os  étant  considérés  comme  le  point 
connu'  de  la  question ,  les  dents  en  ont  formé  l'inconnu , 
et  dès-lors  c'est  par  les  idées  qu'on  s'est  faites  dés. pre- 
miers» que  l'on  a  cherché  à  déterminer  la  nature  de  ces 
dernières.  Nous  ne  saurions  partager  cette  opinion  ,  que 
nous  croyons  nuisible  aux  progrès  de  la  physiologie  den- 
taire. Nous. le  demanderons  a uK  anatomistes  les  plus  re^ 
commandables  : Jes  prçcédés  que  la  nature  emploie  dans 
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la  formation  et  le  déyeloppement  des  os  ,  sont-ik  m^me 
aujoard*hui  tellement  éTÎdens,  qu*ik  doiireoit  être  regar- 
dés comme  un  fait  d'une  Térîté  incontestable?  Tous  les 
doutes  qui  existaient  sur  ce  sujet  sont-ils  donc  entière- 
ment dissipés?  Toi»  les  auteurs  s'aeeordent-ik  ensemble 
pour  les  mêmes  expériences  praticpiée»  sur  b  système 
osseux ,  et  tous  en  déduisent-ils  des  conséquesoes  ans»- 
blables? 

D'un  antre  côté,  tout  est  obscur,  nous  dit-on,  dans 
l'histoire  des  dents ,  et  les  idées  qu'on  en  a  conçues  sont 
encore  incertaines.  Sans  doute ,  il  est  des  points  de  la 
physiologie  dentaire  qui  ont  besoin  d'être  de  nouveau 
examinés;  mais  que  l'on  consulte  les  recherches  qui  ont 
été  entreprises  sur  elle  par  un  grand  nombre  de  méde- 
cins, tant  nationaux  qu'étrangers,  et  l'on  pourra  se. cou- 
,  vaincre  que  tons  ceux  qui  n'ont  été  guidés  que  par  l'ob- 
servation  fidèle  et  r^oureuse  des  faits,  sont  presque  en- 
tièrement d'accord  sur  les  actes  principaux  de  la  .denti- 
tion. Je  pourrais  même  ajouter  que  si  quelques  dissidences 
existent  encore  parmi  eux,  il  est  à  présumer  «pi'eUea.ont 
eu  pour  cause  le  sujet  qui  m'occupe  en  ce  moment. 

Plus  accessibles  à  nos  cens ,  les  dents  peuvent  être  plus 
aisément  étudiées.  La  variété  qu'elles  oUrjent  dans  leur 
composition  chez  les  divers  êtres  vivans ,  permet  au 
physiologiste  de  les  observer  d'abord  chez  ceux  où  l'cNcg»' 
nisation ,  réduite  à  ses  premiers  élémeos  ,  s'envelopfNiBt 
de  phénomènes  moins  compliqués  et  moins  difficiles  à 
sai»r ,  lui  donne  la  facilité  de  suivre  pour  ainsi  dire  .de  ses 
yeux  le  travail  de  leur  production  et  de  leur  accroisse- 
ment. Il  peut  même ,  chez  beaucoup  d'animaux ,  faisant 
concourir  à  ses  recherches  le  secours  si  précieux  des  eX' 
périences ,  exciter,  troubler,  détruire  ou  faire  renouveler 
à  son  gré  entièrement  ce  travail ,  et  dans  les  phénomènes 
qu'il  a  suscités ,  ou  les  désordres  qu'il  a  produits ,  puiser 
de  nouvelles  lumières. 
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Pirocédant  ensuite  de  la  connaissance  de  ces  faits  les 
plos  simples»  à  l'examen  des  fiiits  les  plus  composés >  il 
arrive  de  cette  manière  à  ceux-^ci  par  une  marche  pro-' 
gressive  et  rationnelle.  Alors  il  ne  tarde  pas  à  s'apereeroir 
que  les  phénomènes  qui  d'abord  lui  étaient  appareass'ob^ 
scurciisent  à  mesure  qu'ils  se  compliquent  Mais  dans  les 
difficultés  qu'ici  il  y  aura  à  surmonter,  quel  avantage  ne 
possède-t*il  pas,  puisque  la  nature,  dans  les  premières 
productions  qu'elle  lui  a  offertes,  semble  lui  avoir. permis 
de  soulever  le  voile  qui  couvrait  le  secret  de  Tune  de  ses 
opérations.  Il  ne  lui  reste  dès*lors  plus  qu'à  s'attacher  à 
ïatàà  observer  les  &its  nouveaux  qu'il  rencontre ,  à  appré- 
cier les  causes  de  leur  différence  et  de  leur  complication , 
et  à  former  enfin  le  lien  qui  doit  les  réunir  et  les  confondre 
dans  un  seul  et  même  système.  Telle  est  la  marche  à 
suivre  pour  arriver  à  une  connaissance  complète  et  cer« 
laine  de  la  nature  des  dents  ;  tel  est,  je  me  fais  plaisir  et 
reconnaissance  à  le  dire ,  le  tableau  des  travaux  qui  ont 
été  entrepris  par  plusieurs  savans  sur  la  physiologie  dona- 
taire ,  et  qui ,  après  avoir  déjà  tant  oontribué  à  ses  pro  \ 
grès,  nous  pe^nettent  de  concevoir  encore  de  justes  es- 
pérances. 

Nous  avons  voulu  démontrer  succinctement,  par  ces 
considérations  générales^  que  les  actes  divers  qui  se  pas* 
sent  dans  ]e  système  osseux  aux  différentes  époques  de  son 
développement  étant  encore  pour  les  anatomistes  un  sujet 
de  discussion ,  les  idées  variées  que  chacun  dès-lors  peut 
s'en  former^  ne  sauraient  être  comparées  ni  appliquées  aux 
dents ,  dont  la  nature  nous*  paraît  mieux  connue  ou  nous 
semble  au  moins  plus  facile  et  plus  près  de  l'être  ;  qu'ainsi 
c'était  procéder  d'une  manière  vicieuse  que  de  se  deman- 
der si  les  dents  sont  des  os ,  et  que  cette  dernière  propo- 
sition renversée  conviendrait  peut-être  mieux  à  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances» 
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D'après  cela ,  nous  pensons  que  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles obsenratioDs  aient  entièrement  résolu  cettd  question» 
la  physiologie  dentaire  doil  marcher  isolément  et  n'être 
soumise  ni  influencée  par  aucune  théorie  qui  lui  serait 
étrangère* 

Toutefois ,  et  nous  Favons  omis  à  dessein ,  on  na  pour^ 
rait  trop  s'attacher  à  Tobsenration  des  diverses  altérations 
des  dents;  car  si  b  connaissance  de  la  structure  des  di- 
verses parties  de  notre  économie  doit  précéder  et  éclairer 
l'histoire  de  leurs  maladies ,  celles-ci  à  leur  tour  sont  sus- 
ceptibles de  lui  fourmr  dés  lumières  très-utiles.  Ce  n'est 
souvent  en  effet  que. par  le  développement  qu'elles  im^- 
priment  anx  phénomènes  organiques  de  nos  tissus  »  que 
nous  parvenons  à  saisir  et  à  reconnaître  ce  qui ,  dans  l'état 
de  santé  »  échaj^ait  ^  nos  sens.  Qui  ne  sait  que  TioflaoEr- 
mation ,  bien  mieux  que  nos  injections  même  les  plus 
délicates ,  nous  a  plus  d'une  fois  montré  l'existence  de 
vaisseaux  là  où  ces  moyens  de  l'art  n'avaient  pu  pénétrer? 
Il  n'est  pas  jusqu^à  la  .douleur,  qui,  interrogée  dans  les 
divers  appareils ,  ne  nous  fasse  connaitrQ  un  des  élémens 
de.  leur  composition. 

Parmi  les  altérations  des  dents ,  une  des  plus  rares  est 
(Oelle  que  quelques  auteurs  ont  comparée,  à  la  maladie  des 
ns  connue  sous  le  nom  de  spina-ventosa.  Omise  dans  la 
plupart  des  Traités  de  chirurgie  dentaire ,  elle  a  d'abord 
été  signalée  et  décrite  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de 
discernement,  par  J*  Hunter;  Fox,  après  lui,  en  a  parlé 
jcommé  d'une  maladie  qu'il  avait  rencontrée  plusieurs  fois 
dans  sa  pratique  ;  mais  les  deux  exemples  qu'il  en  a  iak 
graverdans  son  ouvrage,  différant  du  cas  assez  extraordi^ 
naire  que  nous  avons  observé ,  nous  croyons  utile  de  le 
rapporter. 

«  Il  y  a  près  de  tn>is.ans  qu'une  jeune  personne  de  dixr 
huit  à  vingt  ans ,  habitant  les  environs  de  Paris  et  portant 
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tes  signes  extérieurs  d-une  bonne  santé  •  vint  me  consolter 
pour  une  dent  qui, «depuis  plusieurs  années^  lui  &isâit 
éprouver  par  intervalles  des  douleurs  très-vives.  Après 
avoir  exnnîné  la  bouche- de  cette  personne  »  je  reconnus 
^e  toutes  ''les  dents  étaient  parfaitement  saines ,  seule* 
mentje  remarquai  que  la  gencive  qui  répondait  à  la  canine 
g«uche  supérieure  dont  elle  se  plaignait,  était  soulevée  ,. 
rouge ,  douloureuse  et  percée  de  deux  ou  trois  points  fis- 
tuleux  qui  s'étaient  établis  à  la  suite  de  plusieurs  fluxions' 
qu'elle  avait  eues.  Xa  dent  n'offrait  extérieurement  aucune 
aliéraition,  elle  était  seulement  ébranlée  et  sensible  sous 
la  pression  du  doigt.  ' 

»D'aprés  cet  examen  et  ie- récit  des  circonstances  qui 
l'avaient  précédé ,  je  me  déterminai  à  pratiquer  l'extrac- 
tion de  la.  dent.  L'opération  fut  facile  et  n'offrit  rien  de 
particulier ,  si  ce  n'est  qu'une  petite  portion  de  l'une  des 
parois  de  la  racine  s'écrasa  sous  la  pression  de  l'instni-  < 
ment,  qui  l'entraîna  avec  lui  au  dehors. 

«Cette  dent,  extraite,  m'offirit  une  altération  à  laquelle 
j'étais  bien  loin  de  m'attendre;  d'abord,  quoique  un  peu 
irrégulière  par  la' couronne  et  surtout  par  la  racine,  sa 
conformation  générale  etia  place  qu'elle  occupait  dans  , 
la  bouche  suffirent  wur  me  la  faire  reconnaître  pour  une 
canine  temporaire  el  permanente  (celle  du  côté  droit 
manquait ,-  autant  que  je  puis  më  le  rappeler) . 

»  La  longueur  totale  de  cette  dent  est  de  huit  lignes;  la 
couronne,' petite,  conique,  ressemble  assez  bien  à  celle 
de  la -plupafrt*  dès 'dents  surnuméraires.  La  racine  pré- 
sente un  yokiine  très-cohsidéràble ,  et  a  la  forme  d'un  ' 
ovoïde. creux ^<tol  la  grosse  extrémité  répondrait  en  haut. 
Les  parois  qiri  4a'iSc>râient ,  très-minces ,  n'ont ,  dans  beau- 
coup .de 'points-  de  leur  étendue,  que  répàisse(;ir  d'une 
feuille  de  papier  ;  leur  Surface  externe  est  rugueuse  ,  irré- 
^lière,  et  ne 'montre  aucune  trace  distincte  de  l'ori Geo 
1.  *       23 
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^  fmê\ 4^^^f  ^  Jhp«  MMfil«9  f ^ .lÎMe  el  i^Ua;  on  j 
AB^rgqit  cinejqim  ijgn^^  «boii|akfi9  lini  répoudmi  à  lu  U»- 
i|»û^ison,  d^  cgi;Vrh»#  4m(  c^tto  ptarti»  de*  lu  4efit  aal  Gont^- 
m^  I^fi  cayiti  de  b  raoÎQd  ^  Uènnftpaobufo  j  aa  foram 
e3l celle  d'u^  câ|^dpO(  Ia  lii|SQaiar«il  dirigée  en  haut»  et  le 
spRiivie^  s'appiiier^it  mr  h  comowé^  m  p^oélMal  aasM 
daii4  spq  iaté|»eu,r,  {40  diam^ti^  vei^lfli»!  de  ec^e  caYi^b^ 
Kv^pt  est  de  cjpf  lignes  el  deoûe;  k  teMuvenela  oî>^ 
V^gM^^  i'4|^fp4ue  TW  l'ea^trénaîtÀ  de  la  Baciofi ,  eft  décrolfc 
seniildenwiotJ^  pifil^reqii'eBroIiaene^pIuafirès  delecoi^ 
roQJie.  » 

Telle  est  la  description  de  cette  pièce  dana  laquelfe  pB. 
pie^^  «ecpQùaSIpci  lei  cafi^lèpes  jaxAériauis  de  la  ipaladUe 
des.  f^  44^1^^  app^¥  le  mm  de  spinaryeaAosa^  f  aéfibaiii 
ei^pe  i^apineQt  ||n^obileffvalâoo  posiljfe  à  uae  explicatm 
pieuHM^  iiljcertaiiiie»  boimi  noua  beanesons  k  pFéaeBtoF 
ce^k^  d(9i)t  QOfpnçie  o^iainl^  wi  d&  ces  «ak  siDgpliera  qfil, 
nous  paraissent  digneside  fixea^lfaMefttioa.  dlkit  sâyaQt  et  d» 
n$f)ti|Ç{M ,  #  fui»  fétwîsi  à.  dfaulres»,  pouirput  sana  doute 
upf  )p^P  ^nopimif  à  s^iidm.  quelques  laBoièites^  ^h»  k 
nglur^  ^  a]|)éi^0Qi»  de  l'eppaDiû  danteiae. 

Second  ^émçtr^,  su^  Phistoire  çtip  dépelof}pfjgffenf:^  49» 
poulet  (ian§  l'ç^uf;  p<ir  le  docteur  PA|fp]|B*^(  Ç^S&IHi' 
niqtié  par  Ifi  4^çieur  l^KEf}mETf\ 

.  g,  I,**  Qijpiwi  op  ^ienrt  çftsf  î4^  te  d^i5rfi«Wft»*  Ai 
pc^t,  if^  Tquf ,  i\  çQfsikfA  paflf,  4^uJ^d§  donn^  une 
d/ef^criptipti  exacl^  d^  Tq^li^  9]kii^  l'ip^flbatÀiHi^,  pour  pou* 
▼cdr  bi^  ^isî^  exu^H  1^  ^u^^eii9  qw  #iiaflaiiQent 
ffif  Tippi^fitioq^  ](1  ](  %  ^  pfuitie^,  da<  i'çeitf  qiû  m.  prau-r 
méat  pi^çq^'aAicupe  p^rt  au  d^Yti^lfl^^ioent  du  feto  »  et 
qu^  »  qnm^  le  poulet  $pj9|^  de  Tq^Mf ',  eM^fmreui  la  oaiiae 
attitude  ejt  restf^  ia^  Ip  ai4  nd»  QQimne  de^  résidust 
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loarts^  Ijl  jjT  «n  a  AWr«i  ibnt  les  fiélamoi^pfaosei  sont 
M  raf  f  oiP(  mtmfeMût  oriie  dtf  jpoubl  même ,  et  qui  eo^* 
jfèf^j^k  h.GmmtiMt  àûVejaobtfon^  obacune  à  sa  ms^ 
QÎ^ ,  a^cA'  fliH  »  tentât  i»0Îil&.  ^^Lq»  premières  soat , 
eo^^ddlque  copte*  lea  partie»  iMiw^^MMnlâi/Asf  4e  Vœut;  les 
aatces^jSQkBt  Im  |^ai;^i0iMiif»iSkf *  YicqHTAsyr  appelle  le» 
prâaMi^re9»  psirtîiismtn^^ijM^faeif;,  elles  derBiëre^,  parties 

.   ie#  partàaa  cwitanaiitea  de  Tosuf,  dont  dépend  immé^ 
4jUfet6ini9A(  aa  foriM.  »  soitt  la.  «saque  et  sa»  membrane  : 
U  coqiiîlle^  duite  ,  facile  il  eisser,.  el  tpèa^porouse»  Les 
pores  pennettc^at  L'dolaé^  de  Tair  extérieur ,  liesei»  prin*^ 
çipal  d«  l'jiicHl^atiQiv  »  df  mftvie  que  Téivaporaiion  de 
ralbomen  de  rœufv  *^  Pana  l'ulérus,  cette  coque  se  num^ 
ij^ «xiQQ9*a tr^^taadna »  nh  •iywv  de  r»u£ n'y  aipaaété 
de.  Iwgne  durée  «,  at  dasa  Koreire  elle  est  eiKsore  mem^ 
I^anei^e ,.  «ç  di«tipg^aa<^  •au^ementpae  une  grande  e/ahé^ 
rence  et  par  hçia  épaifisaw^  kitella  eaiireane  le  jaune  im* 
nédiateiaanti ,  ^  ûoita  t.  pus?  ooiiséiyieiil^  sa^  forme  globu- 
leuse «vpMiU  eUe,  la^peid  pw4rf|BU  en  pactia  dans  lovi- 
dttctus  f,  w>  piw4e  daaai'Utéaus  ,  par  b  Uann  qui  nent  se 
ggtssraptn^  e)la  f^  Jejwmfi»  s^éloigne  de;  plus,  ra;  plus  du 
vîtoUus  wraloppé  »  etp^^mid  à' la:  fin  la  feigne  ovabîre. 
Ç:e93^  amleimnt  daa»4  'utémaqnarlattpantias  terreuses  rienv 
oeut  SA  jçûpdre  h  caMe  mambrène  ».  atfen.  font  ainsi  une 
ei^QS.  de»  boulavari^poup^t^ailrqsufi,  dansa  la  fomne  et  la 
masse  connues  de  la  coqa%  de  l>mif*^ 

U:j  a  d^.aagcf^ionf  simgiipii^i^s.  qutrdËmontreatque  la 
fonnaticmdb  ^tte^ioqiia^^d^ae^  pro^^l  d'une  mendbfranei 
saToir .  loi^qiie  tpu^  laa  (»u&  d'uoe'  poule  »  sui^tooit  qivand 
Qala4entttouj0urs^renfennée»  oui  ppurtégumentextirieur 
m^e^menibra^e  semblable  k  œlle:  de  Toauf  dans  l'o«airét 
laquelW  ni^liq^a  encore  des  parties  cafeoivea»^  teUe 
qu>'all««e  Daout^a^ çn4in: quand ;lea parties  terreu^onè été 

sS.. 
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décomposées  par  quelque  acide  étendu.  La  paroi  inté-^ 
rieure  de  cette  coque  est  tapissée  immédiatemeot  par  une 
membrane  blanche»  tenace,  distinctement  divisible  en 
plusieurs  feuillets»  dont  la  lamelle  inférieure  s'est  ordi- 
naipement  séparée  des  autres  sous-jacentes  ,  à  Textré- 
mité  obtuse  de  l'œuf ,  et  laisse  entr'elles  un  espace  rempli 
d'air ,  dont  la  quantité  varie  selon  l'âge  de  l'œuf.  Cet  es- 
pace est  d'autant  plus  petit ,  que  l'œuf  est  plus  jeune. 
Cet  espace  aéiîen  n'existe  pas  dans  les  œufs  qui  sont  en- 
core' renfermés  dans  l'utérus  de  la. poule;  il  est  à  peine 
perceptible  dans  les  œu&  frais  ,  et. ne  se  forme  que  par 
Tévaporation  d'une  partie  de  l'albumine.  La  surface  exté- 
rieure de  la  membrane  de  la  coque  est  étroitement  unie 
avec  cette  coque;  elle  est  rugueuse  et  d'un  blanc  éclatant , 
tandis  qu'à  sa  face  interne  elle  est  lisse  et  moins  blanche. 
Les  parties  essentielles  on  enveloppées ,  sont  \q  blanc- 
d*œuf,  Isi  membrane  du  Jaune  avec  ses  anneoces  y  le 
jau,ne  ou  partie  centrale ,  avec  sa  cicatricuk.     .  "^ 

Le.  blanc  se  partage  manifestement  en  deux* parties 
qui  se  distinguent  par  leur  masse ,  leur  consistance  ,  et 
leur  peu  d'affinité  chimique  réciproque  ;  Textérieur,  très- 
fluide  »  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
chaque  œuf  »  suivant  l'âgé  de  l'œuf;  l'espace  de  l'air  au  gros 
bout  de  l'œuf  étant  tantôt  plus  grand,  tantôt  plus  petit. 
Il  enveloppe  le  blanc  intérieur ,  comme  une  couche  mince , 
et  s'écoule  facilement  ^uand  l'œuf  est  ouvert ,  tandis  que 
l'autre ,  réuni  avec  le  jaune ,  reste. 

Le  deuxième  blanc ,  ou  Pintérieur ,  est  épais ,  coriace , 
clair  comme  du  crystal ,  conserve  pj^sque  sa  forme  ellip- 
tiqf^  ,  quand  on  ouvre  fœuf  sons  1-eau.  Il  est  presqu'en- 
tièrement  enveloppé  par  le  premier ,  et  n'est  uni  immé- 
diatepiént  avec  la' coque  qu'à'  la  pointe  de  l'œuf ,  par  un 
prolongement  de  sa  propre  substance  V  lequel  a  ;été  décrit 
et  desjsiné  pour  la  première  foi|^  par  Tredern ,  qni  lui  a 
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donné  à  tort  le  nom  de  Ugainentum  albuminù.  Tredern 
n'entend  pas  désigner  par  ce  mot  un  véritable  ligamebt , 
mais  cette  dénominati6n*a  porté  ses  successeurs  à  attri- 
buer une  membrane  au  blanc  intérieur  ,  et  à  faire  naître 
de  cette  mmbrane  le  prolongement  de  celui-ci. 

Dans  l'intérieur  de  ce  blanc,  nage  le  jaune  enveloppé 
de  sa  propre  membrane. .  Dans  l'ovaire ,  le  vitellus  était 
immédiatement  sous  la  coque  ;  maintenant  les  blancs  se 
sont  interposés  et  les  ont  séparés.  Le  vitellus  avait  anté- 
rieurement son  point  d'appui  sur  la  coque  ;  à  présent  le 
deuxième,  blanc  lui  assure  une  situation  fixe  ;  mais  les 
traces  de  la  séparation  de  la  membrane  de  la  coque ,  opé- 
rée par  l'interposition  insensible  du  blanc,  se  retrouvent 
dans  les  chalazes  qui  sont  restés ,  et  qui ,  comme  les  diver- 
tîcules  de  l'allantoïde ,  sont  deux  cordons  formés  de  la 
substance  de^  la  membrane  du  jaune  ,  détachés  par  le 
blanc ,  et  roulés  sur  eux-4nêmes  ,  près  de  mourir ,  et ,  par 
conséquent ,  faciles  à  ôter  de  leur  membrane  à  laquelle  ils 
tiennent  et  dont  ils  sont  des  prolongemens.  Jls  sont  situés 
vers  les  deux  pôles  de  l'œuf»  sans  leur  répondre  entière- 
ment, et  sont. réunis  par  une  ceinture  ligamenteuse  qui 
partage  le  vitellu^  en  deux  parties  inégales ,  comme  de  80 
à  100  (peut-être  aussi  un  reste.de  la  séparation  du  jaune 
d'avec  la  membrane  de  la  coque).  Ils  sont  enveloppés 
immédiatement  d'une  partie  du  blanc ,  qui  tient  étroite- 
ment à  eux,  et  qui  est. appelé  pour  cela,  par  quelques- 
uns  ,  le  troisième  blanc.  < 

,  La  membrane  du  jaune  représente  une  membrane  claire  , 
transparente ,  homogène  ;  seulement  à  l'endroit  où  elle  se 
trouve  au-dessus  de  la  cicatricule  ,*ene  est  marquée  par 
une  trace  plus  claire ,  plus  mince  ,  répondant  à  la  gran- 
deur de  celle-là.  Sous  cette  membrane  se  trouve  la  cicatri- 
cule (la  partie  la  plus  remarquable  de  tout  l'œuf) ,  formée 
de  deux  parties  faciles  à  distinguer,  dont  l'une  est  pion- 


gée  iM$  l6  ^mmé  ,  I'mIm  «teie  dur  n  «Irfaoè  tWMg 
um  couche^ 

Sous  la  place  trantpairéBÉe  de  h  mmlànÊte  dur  ]mnm 
brille  la  ckafcrtcule  cotttme  ^m»  Ucbe  dtcÉkmr ,  de  detiM 
lignes  de  diamèlre  »  dea4  le  boi^d  estenie  erift  plus  lilair  «t 
]rt4!is  bkiic  que  le  resie  ^  et  «kflls  le  imKeu  dmqfoel  «ft  dKs  - 
tingue  un  fmok  bknie  ^  ae  Alît  mgwmttueg  jmr  Es  cktrtéw 
Pour  iiiieuK  exMrâer  U  disp«Rtiaii  do  cette  tacher  tmA»  ,■ 
U  ÛMtt  déiK>umer  fe  îattne  de  a»  menbiHAe  f  abi»  hlfadk^ 
fe  piésente  comme  un  disqpM  d*iinB  ocmtiimM  ïMm  f 
kN|uel  peut  facilenieiil  »  an  «loye»  d'iia  scalpnd ,  ttvi^dé-' 
tacM  par  \»  bdrd  d'ayeit  le  blanc  focta«}Meat  $  flâaif  MCfil- 
Heu  oit  4e  YOjait  kt  point  Mane ,  ce  ikmçm  0SX>  ÉdA  pta» 
intimement  è  l'attumîne  sitode  sàw  tuf  ^  al  il  M  flier  ixioflk 
tre  le  pkis  sduient  détaché  que  lorsque  far  dail^nièf e?  a  été 
décUrêe.  Le.mÎBrosGefe  nous  nouais;  d'udé  naeioite»  iX^ 
tmete ,  qw  ce  disque  est  fermé  d'neie  rtafifiMi  de  pÉftH»' 
globtides  «  d'an  Uaâc  grisâtre; 

Le  poMit  bianè  q«a  noua  sperçCIma  ii^  te  prdittii^fW  ttte 
an  centre  de  ce  disqoe  »  et  qui  ^  dédikïiii^  tovs^^a  6ifM 
parait  le  diaqne  du  ^Mfie ,  f  epf^enie  f  api^  av<rfr  été  dé** 
taefaé  atec  bc^aticoofi  de  soin  i  «ne  petilcr  meflfser  pi«sqtf^ 
nmà»  f  oon^^ée  da  granaltftkitis  blanéhâlMs^  Cette  ]^- 
tile  mas^  est  vnlisambl&blement  (st  toutefois  sa  formfé  et 
sa  sittiatiofi  permettent  ^en  juger  )  »  ce  qui  représenle  ki> 
cicatdcata^  dans  les  âsu&  €pi  ne  peuvent  pas  être  contés  , 
et  danis  lesquels  le  disque  manque  entièrement.  La  cieâ^ 
tricule  se  compose  donc  de  dottK  parties  très-di^ndee , 
tant  par  la  ferme  que  par  kr  faculté  de  se  développer, 
comme  noms  le  Terrons  plus  tard  y  savoir  ,  dn  disque  cir  * 
culaire ,  dan»  lequel  et  duquel  ae^  for»9  fo  fmtus  ,  et  ^^ 
1  on  appelfe  ^  avec  raison,  membrane^du-germe ,  Uas$o- 
g^innne  fKeimhatuJj  et  en  second  lien ,  de  la  petite  masse 
Mttwriiâlae  sons  (Mte  meaabrtfné^-fenne  ,  qui  sdbit  sa 
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ftt^  méUrtïtorpliose  >  comme  toutes  lis»  çartiéB  ««Meniiés 
ée  l'œof >  et  <f*e  non»  iwttwiBroiil ,  fm  la  «a'rte^  le  mg^au 
èb  h  ùeétfimht  (  HàhmeittrUt.). 

g.  IL  L'œuf  élaal  wxpoié  à  une  «haleup  ie  îa*  R-  -.     . 
qui  oorre«p©B«  à  «elle  ^  «Maeàux,  H  se  feit  ea  lui^  »» 
pkitôt  daas  elM*»Be  4e  aee  férties  esèeWWle» ,  meis  «pii 
se  rapporter  to«te?  ptua  en  moins  au  Wastoéèf  tbe  »  «ii* 
BBlétemM^hese  pfiIrUcnJière* 

U  Uastodende  <  ^  j  â  k  boitième  heéite.  wmme 
avant  l'ibcobation ,  reste  sur  le  jamie  dépouiHé  4«v  sa 
wnilMiie  j  m  Wp«e  îaeileraenl  «dos  l'eate,  **  noyàn 
ito«»-i<H:eift  4e  ki  tiertriclife  S<»i  étwi4ue  est  peu  «i^- 
mtiiMèi  màkètmMD  centre  il»*  nwn**»  m  p*»»  H«* 
t4ilirt  transirent,  «Hom*  4'«it  »ofa  Maochâtre,  iwfa- 
btable  à  la  masse  4u  reste  4u'bla8to4«im».  C'est  ahMfs  fue 
Fécereisieiiidit  4*  blasto4ern»  ftiit4e8  progrès  r«ti«4e$  ;  à 
U  4étMiè»n  fceure  >  rfte  a  àltânl  un  4iai9fctré  4e  quatre  fc 
mq  Kgnes ,  el  ne  reste  plus ,  vattuàé  aopttaTant ,  attaché 
M  mffm  èe  k  cicatrfetilèi  awis ,  en  quelques  heures ,  eMe 
«lit  te  sÉ^Aenl  détaché  4e  la  riaendiwme  4a  jaune,  ce 
qui  «Mt  qn'on  T«it  alors  à  déeoutert .  aprèï  l'enlèvement 
4e  Ift  nendimne  >  le  noyau  qu'elle  liscoufrait.  En  plon- 
geant la  membrane  4u  jaune  4ans  l'eau  ♦  on  peut  alors  , 
avec  un  scalpel  ,  «épàrer  facilement  la  membraile  4u 
jMinb  4'àv66le  bla8to4erme ,  4e  sorte  que  ce  4e>fnier  peut 
être  soumis  is^ément  à  un  exam«i  particulier. 

g.  IlL  Non»aTonstu4an8l'oBnf  noncottvé  lô  bla8to4erme 
ërtbpesé4'nne  «duché  simple  4e  granulations  continues  : 
soumis  II  la  ehalear  4e  Fincubation ,  il  ne  restôpas  k»g- 
t«mp8  à  cet  4it  simple;  il  se  forme  à  sa  ftoe  etrteme  , 
qui  est  tournée  w«8  b  coque  on  qm  Mt  wntiguëè  la  inem- 

braae  4a  jaune^bcée  sur  liH  »  wnè  nouvelle  eeuohe  tr*»- 
4élieBi« ,  mai»  4«nte ,  non  composée  4b  graèlrtations  aussi 
4i8tiiictes,  mais  plus  homogènes ,  laquelle  ï>atatt  »'éten4ie 
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du  cenire  da  premier  disque  vers  sa  périphérie ,  comme 
nous  pouvons  le  croire  d'après  l'existence  d'an  petit  point 
blanc  À  la  huitième  heure.  —  Vers  la  douzième  heure ,  le 
.blastoderme  consiste  en  deux  petites  lames  entièrement 
différentes  ;  une  interne ,  plus  épaisse ,  granuleuse ,  opaque , 
et  une  autre  extérieure  5  plus  mince  ,  unie ,  transparente , 
à  laquelle  nous  donnoos ,  pour  mieux  la  préciser  et  pour 
mieux  indiquer  son  développement ,'  le  nom  de  fetUUet 
séreux  s  et  à  la  première  celui  defeuilUt  mùquetix.  Nous 
rappellerons  que  ces  deux  couches  d'une  membrane  ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  les  membranes  intérieure 
et  extérieure  du  jaune  de  Wolff ,  qui  leur  applique  quel- 
quefois le  nom  de  couches ,  tu  que  nous  parlons  ici  d'une 
chose  que  Wolff n!a  fait  que  soupçonner»  et  que  Haller 
n'a  fait  qu'entrevoir.  >  - 

Yeut-on  séparer  les  deux  couches  du  blastoderme  ?  il 
faut  laisser  tremper  dans  Feau  toutela  membrane  entière , 
de  douze  à  vingt-quatre  heures  »  après  quoi  elle  se  sépare 
d'elle-même;  cette  séparation  s'opère  en  employant  quel- 
que précaution ,  ce  qui  devient  d'autant  plus  facile  ;  qilè  le 
développement  a  fait  ^us  de  progrès.  Dans  les  premiers 
temps  les  deux  feuillets  non-seulement  ne  se  séparent  que 
difficilement»  mais  on  a  même  le  désagrément  de  voir  la 
couche  muqueuse  se  fondre  très-aisément. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  paraître  sur  le  bord  du  blasto- 
derme quelques  petites  vésicules  »  pu  petites  ouvertures 
régulières  et  rondes  ,  lesquelles  sont  poussées  de  plus  en 
pluaen  dehors;  le  blastoderme  s'accroît  à  mesure.  Mais 
comme  il  s*étend  encore  au-delà  de  ces  petits  trous  » 
nous  en  concluons,  sans  connaître  au  reste  leur  desti- 
nation» que  le  blastoderme  s'accroît  de  deux  manières; 
l'une  en  s'étendant  de  dedans  en  dehors ,  l'autre  en 
ce  qu'il  vient  toujours  de  plus  en  plus  de  substance  se 
déposer  à  son  bord. 
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G'6st  sur  la  formation  du  blastoderme ,  qu'est  fondé 
l'entier  développement  du  poulet  dans  Vœn{,  lequel ,  eon^ 
tinûant  sans  s'arrêter ,  ne  se  rapporte  plus  qu'à  celui-là  ; 
car*  tout  ce  qui  pourra  se  faire  dé  remarquable  dana  la 
suite ,  ne  devra  être  regardé  que  comme  une  métamor- 
phose de  bette  membrane ,  douée  d'un  fonds  inépuisable 
d'impulsion  organique  {nisus  formativus)  ;  c'est  d'elle 
que  part  là  vie  »  en  rayonnant  dans  toutes  les  directions. 
^  Toutes  les  parties  de  l'animal  vivant  se  développant  du 
blastoderme  ;  elles  peuvent  être  ramenées  à  deux  circon- 
stances :  ou  c'est  sur  le  blastoderme  que  se  développent 
les  germes  importans  du  système  sanguin  et  nerveux  ; 
systèmes  par  lesquels'  l'acte  vital  en  s'individuàlisant 
doit  être  continué  /ou  il  formé  à  lui  seul  le  corps  et  les 
intestins  de  l'animal  /au  moyen  du  simple  mécanisme  des 
plissemens  qu'il  présente.  Un  filament  délica^  vient  s'y 
attacher  comme  moelle  épînière  ;  et  à  peine  cela  est-il 

•  fait,  que  les  premiers  pKs  se  forment  et  déterminent 
:  ainsi  la  membrane  de  la  moelle  épiûière  ;  et  ces  plis ,  servant 
d'enveloppe  à  ce  filament  -précieux ,  deviennent  lés  pre- 
miers fondemens  du  corps.  Après  cela  il  se  forme  d'au- 
tres plis  qui ,  disposés  en  sens  contraires  aux  premiers  » 
produiront  lès  cavités  abdominale  et  thoracique ,  ainsi 
que  leurs  viscères.  Le  blastoderme  envoie ,  en  troisième 
lieu  y  des  plis  pour  former  des  enveloppes  convenables  au 

•  fœtus.  Il  ne'  paraîtra  donc  pas  étrange  d'entendre  si  sou- 
vent dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  parler  de  tous-  les 
plis  et  enveloppes. 

§.  IV.  Le  feuillet  muqueux  du  blastoderme  subît  de 
bonne  heure  un  changement  particulier.  Ses  granulations  . 
se  retirent  du  milieu  vers  le  bord  externe ,  et  y  laissent  là 
une  place  ronde  ,  plus  cl^it*e ,  où  lé  feuillet  muqùeux  est 
extrêmement  aminci  et  transparent ,  comme  le  feuillet 
séreux  qui  est  placé  au-dessus.  Nous  appellerons  cette 
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jilaed  ,  aVee  W^ff  »  Vdite  trmnsp€tnMe  >  «tt  Hl¥e  du 
^rmè:,  puisqu'elle  détient  pivr  là  éftheici  riége  4iè  l'ètb- 
bryoD.  Cet  espaée  #  pnimti?e«iMt  trè»^fc  et  i^ëtflltfl^ , 
«tugmèniè  rapidemeni  mw  raccniHlMtaeflt  4e  Wul  h 
Uastodmne  f  il  se  montre  d'idhord  sm^  il»è  IbiHfè  o¥éÎ6 , 
l^rond  ^  eu  se  réfi'éeissaiit  peu-à^imiÀWA  vAlSÊéà^ ,  ta  forme 
d'uM  poire  du  d^am  lâasiaev  ^t  llsfimt  éi^  VIM  la 
dn^hmtiëme  liMre ,  eu  pH>fal%l$ftHI  tSH  m  égalliMil  Ms 
delà  extrémités  t  de  la  fohiM  d^àii  pèlM  é^^fât^ 

li'aire du génnè  ^  par  sa  ttehaptftMieft, laisdè ffp(fft«t(^ 
soua  lâi  le  noyau  de  la  ëieàtrttiuiè  i  )ec[Kèt  élàît  4l*«fi(yHl 
couvert  par  le  bksIodenÉie  m  dlteotMàW^  \A  S  AcM t 
Malpî{^éù  erreur,  de  no]faft  nie  là  ^eterttrkMle  $  tyetf  ta- 
présentait  avaht  rinaobÉtlm  iSÊM  f^etitè  HMitS^  de  gk*éim- 
latiotts  Uftafleiies  ^  sV»t  agr «fttdi  i  el  daM  sdti  èofitlétt  «ffk  i%- 
fiianfoè  itfi  petit  pli  d^ritrié  «<  «MO^ré  4à  l^të  tte  la 
inaase  do  Mf ati«  Le  jatrae  tnèmë  dfeAitt  (fàelijAe  èbàftg^- 
nmt  à  l'eiidivÂt  oti  se  fenae  !ë  bkrsittdëi^ibeé  Lé  n6yaa  de 
h  matrice  te  %èpÊ^  dat^nilà^  de  k  màèsé  jaiidfe  Aàns 
laquelle il«tt«tilbPtné  »  isit  s'éâlaissëfëtii^e^faiciiemetit.  L'à- 
ttifotadté  de  eoiulettr  de  la  m^iiè  du  failtie  est  iâtetîrotn- 
pw»  à  la  slir&ée  i  ilûtfiiédiieitètiHmt  au-dessoils  dà  blatto- 
dmne^  par  des  cercle  {hat&nts)  |>l(is  thAtis  i  M  «dti- 
«errant ,  en  <pfe!^  Mffte ,  tèy4  le  noyé^ti  dé  là  tlcitii- 
eule ,  et  dent  le  n«ûibf^à0g«Éi«iil6  àtec  TadèrdiésèlÉeiit  du 
blastedéf^ae^  deaort^qM  i^i  là  ddOÉlèfkiè  betirè  if  ;f  tdn 
a  diMfit  Oti  trois  4  et  vêt!  ià  Aix4lbitikc9è  -,  èiD({  éti  tix<  Ces 
cercles  qui ,  à  la  première  Tue  l  se  distinguent  du)àQnê, 
par  Iwr  dOUteur  plus  dàirè  i  t^^ti^tèlfit  en  uete  altération 
du  AtoOttftpééiltie^  du  jàdùé  «èW  iè  blastoderme ,  etta- 
rient  beaucetip  pur  |0U^  nombre  i  Iddr  forme  »  ainsi  que 
par  le  d^fé  de  prècMdÉ  de  leurs  licùites.  DanU  tes  <etir$ 
d*ëiè  ,  tt  vteiit  à  leiir  place  et  petits  nuages  d'un  blatte- 
grièâirè. 


ET   OBëf  it^lWtt«N8.  35>8 

Lé  WtXUMi^o^  /éMM  âfk>rs  §  li  ÉleâilrMCie  da 
ÎÀv^mfél  ^il  blutro  aidikè  Èwlà^l^hUitfiàè.  CtfHkhlii  d^e&f 
plus  claire  et  plas  transparente  à  l'endroit  (pA  tetMfté 
iuttéAkfenieiiC  la  dcatricide  ;  tàtA-^ ,  é*tf!i^^it^  le 
l)ff«tic,  èflf  iààtMë  tefévÊsèé  daDs  Te^eé  6èVfif>r$s  énli^ 
r^«At^  éiMdif  «t  lé  té^  de  Vas/folt,  de  sMé  <{utf  le  bfokië 
se  ttiotUté  CiMnine  percé  d*iiil  ti^u  eylindrtqiie  athdedseus 
de  k  cienllfciilé.  îë  blâfftc  «^ééartaf&t  éft  eêdétal  ai^i ,  h 
menfrlMùe  eu  jattne^  ao-def^sm  èe  la  cicatrictile»  {M!ftfl 
s'approcher  immédiatement  de  la  eiokjae  et  d^jf"  tfp{>)iqa€ir  ; 
et  œtÊLiBe  oMb  tetPMie  du  blâtôC  àugtiiettte^  alec  (a  fer- 
màtiêD  prog^esfeit^de  l'eËËbrfon ,  cet  ^àféô  s'djijrAft^  de 
plus  eti  plM  ,éikki  eomoife  dn^  vei¥OM  ^ms  lafd ,  qu'il 
est  pèssiblè  vflti  fes  mettiètiHeâf  âôùtelfeiiiéift  fi^nûéfts ,  m 
itteÉtfl^àtfeftprôprenlèiif  dilei»  dû  laèttirê ,  peévëai  î^iÉi^èth 
coque  même ,  mais  tout  autrement  que  ne  t*otit  dit  Vicq- 
d'Avjr  et  hénMé.  ils  préiepdeiil  que  la  metàbyài^  ki- 
tarùé^  Itf  éoqoe  dsvi6iîl  k  tiiettbrAtie  oitùbRretflcrètt  t'ôt^ 
gmae^  iNS^j^tei^  dd  fetu?. 

g.  y.  Aussitôt  que  l'aire  transpar^té  â  âUétlif  la'  fymafi' 
loA^^^ale  d'une  poire  »  il  ëè  ÉËofiftre  eli  éHè  detff  petites 
rities pariaillèkil  ellê«^itudiïiuled  i^oveuaât d'ttff  rôpli  du 
bla«lDdertAe<  G«ê  fuies  élaul  les  premiers  t\lMû«frt  du 
cotfs  dâf  r6iïifl>ryetf  ,  nous  kut  étitoti  dêttfté  te  a^Mtt  de 

.  ^oâr  dkiêrver  ce  eommenteeMèÉf  dd  TôiMitt  <)ttï  Mf 
fffftxit.  il  fiiut  eïcisiei^  tiftt  éegkhiMift  de  tfiettftirâlie' ^  )MUe 
au-ée^sus  de  tsf  évcatricule,  eu  feit«  partir  dan»  feau 
le  Uiliftederfflé  q«t  s'y  froilttf  atlaebé  et  k»  «mire  oeiu» 
uM  loiMpe  d'uu  ^ro^tc^eni^nt  thfff&it  uilgrattd  grosisisiiie- 
metit  fie  setVtml  à  i46b ,  to  MModerme  étMi  «uwii»^  ^ 
diaus  foute  Tefire  éé  gerintf. 

QMli)tiefois  aôùë  a^otM  y<^  àtt-dAs»  de  Fexlrtttlili  éw 
plrs  pYiBniife  q^  est  teurttée  fers  k  partie  hr^  de  TaiVe 
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transparente  du  germe  »  une  troisième  ligne  proportion- 
nellement plus  grande ,  en  forme  d'arc ,  ^u(  se  réunissait 
avec  les  plîs.^ 

Peu  après  leur  naissance ,  les  deux  plis^  primitife  passent 
l'un  dans  l'autre  à  l'endroit  large  de  l'aire  du  germe  ,  en 
se  réunissant  par  un  petit  arc  ;  et  on  peut  distinguer  alors 
un  haut  et  un  bas,  attendu  que  les  plis  ne  se  réunissent 
pas  dans  le  bout  oppoisé.  A  l'extrémité  des  deux  plis»  fer- 
mée en  forme  d'arc  »  naît  la  tête  du  poulet^  et  à  l'extrémité 
ouverte  parait  la  queue. 

§.  YL  Les  pôles  de  longitude  de  l'embryon  répondant 
au  diamètre  transversal  »  non  au  longitudinal  de  l'œuf, 
étant  formés ,  il  parait  ensuite ,  longitudinalement  entre  les 
deux,  plis,  une  sirie  délicate ,  ronde  en  haut ,  large  infé- 
rieurement ,  ressemblant  à  une  lancette ,  c'est  le  rudiment 
de  la  moelle  épinière. 

Bientôt  après  »  les  pCs  primitifs  se  réfléchissent  en  dedans 
par  leurs  extrémités  supérieures  réunies ,  et  forment  un 
appendice  falciforme  sur  la  &ce  de  l'aire  du  germe  qui  est 
tournée  vers  le  jaune. 

Pendant  que  ces. deux  cbangemens  importans  ont  lieu , 
l'aire  du  germe  a  aussi  atteint  sa. forme  de  biscuit,  et  son 
développement  ultérieur  niarche  progressivement  et  sans 
relâche.  Les  deux  plis  primitifs  qui  cheminaientparallèle- 
ment  et  séparés  sur  la  face  supérieure  du  blastoderme,  se 
réfléchissent  (Parc  qui  les  réunit  étant  maintenant  dirigé 
en  bas)  en  se  roulant  autour  de  la  moelle  épinière ,  qui  est 
située  entre  eux ,  et  lui  servent  ainsi  d'abri  et  d'enveloppe. 
Mais  ce  rapprochement  et  cette  réunion  ne  se  ait  pas  en 
une  seule  fois ,  de  sorte  que  la  moelle  épinière  serait  sou- 
dainement cachée  sous  cette  enveloppe.  D'abord  les  plis 
primitifs  se  courbent  dans  toute  leur  longueur  avec  des 
ondulations,  et  de  tell^  sorte ^  que  chaque  dilatation  ré- 
pond à  l'interstice  de  chaque  rudiment  de  vertèbre ,  et 
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chaque  rétréeissement  au  petit  corps  quadrilatère  arrondi 
qui.  lui  estcoDtigu;  ensuite  les  bords  de  ces  plis  s'appli- 
quent l'un  contre  l'autre  au  milieu ,  et  forment  en  se  con- 
fondant ensemble  une  suture  qui»  sous  la  forme  d'une 
strie  blancbâtre ,  recouyre  la  partie  de  la  moelle  épinière 
qui  lui  est  sous-jacente.  Les  deux  plis  ne  se  réunissent  pas 
si  Ttte  en  haut  et  en  bas  ;  en  bas ,  ils  s'éloignent  l'un  de 
l'autre  sous  un  angle  aigu ,  et  dans  l'intervalle  se  montre 
alors  immédiatem^t  le  fil  de  la  moelle  épinière  avec  son 
extrémité  en  forme  de  lancette;  en  baut,  ils  s'écartent 
égatieHieiit  l'un  dé  l'autre   sous  un  angle  aigu,   mais  ils 
se  rrâdeât  l'un  à  côté  de  l'autre  jusqu'au  repli  faldforme, 
se  courbent  en  ondulations ,  et  leurs  bords  n'étant  pas 
repliés  en  dedans ,  mais  tournés  directement  en  haut,  il 
se  forme  entr'eux  une  suite  de. trois  ou  quatre  espaces  ou 
cellules  y  qui  s'agrandissent  vers  l'extrémité  céphalique  et 
sont  visiblement  bordés  par  deux  lignes  de  chaque  côté , 
parce  que  les  deux  feuillets  dont  se  forme  chaque  pli  pa- 
raissent comme  des  lignes  à  travers  leur  bord.  Malpighi 
et  ses  successeurs  donnent  à  ces  espaces  ronds  le  nom 
dQ  vésicules- cérébrales ,  mais  le  cerveau  ne, s'y  développe 
que  plus  tard.  '  '  ;         j  :  * 

•  Cette  reoberché  sur  l'œuf  incubé  est  la  plus-  difficile  de 
toutes;  car,  sans  parler  des  obstacles  qu'opposent  à  Tob- 
servateur  le^  courts  espaces  de  temps  pendant  lesquels  se 
fontces  ebangemens  si  importans,  il  faut  une  patience' et 
une  pratique  toute  particulière  pour  introduire ,  à  l'époque 
où  les  plis  s'appliquent  sur  la  moelle  épinière,  qui  leur 
est  sous-jacente ,  une  aiguille  fine  entr'eux  et  cette  moelle, 
pour  les  séparer  et  les  soulever,  car  bientôt  ils  se  con- 
fondent tout-^-fait  et  se  perdent  en  formant  le  dos  de 
Toiseau^  « 

%.  VIL  A  côté  de  la  moelle  épinière  ou  des  plis  pri- 
mitifs ,  il  se  fornie  ,  vers  la  dix-buitiètno  ou  vingtièD^ 
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^^V9>  49»  4w«;  Q^tM,  dnw  rwgiff»  dd  IttflMft  ^Hidfv 

6[*9bard  il  i '«»  ipwtpo  nwt  iHMît  Bombro  «u  lajlieu  |M«r 
Iah  Teci^biDe^  A:>i»9ld8  »  ordi&wiwieiitiUB  peu  pliaôfc  »  avant 
ffêù  h  ùonùàom  Ai&  piû  pniqMtii6  na  $e  fittéo  à  oet  en- 
droifcf  aojHibe  plusieuns  de  eoi»  tpobeB  vi^am&t  se  fonner 
en  ka»  pour  la»  Tei»tè}>rea  km^aîcet,.  al  eafin ,  ploa  tard 
ctt  Im^  pour  les.farlèàre)  cQpWaalat» 

S>  YUi».  Dans  la  e^H  fii}bift>raEMB.  dosl.  oa  a  parié  plos 
liante  il  «'ofibira  alar»  ana  métaniprpboia  teèsmaMaquable 
jfua, Wiolff  9  pimrfé^  «"«m  una  aaapliliKla  qui  «a  |Mot 
tea  iHfpAsfia  ».  <A  4aiii(  (1  a  bil  h  datcriptiaQ  anraa  haaur 
aaup 4a:a)afi^  at  4a prolixiM^  «afedauttî!  panat^  néa&- 
,iiWP*«Qii»  a^aie  n^aré  l^aMata  aiifilicalioit)».  an  a&qu- elle 
f^  lanAa  nuf.dilf  fiiftts  qni,  vâ^idtaiit  4a  TalNieinratîan  û  plus 
mwjUidA»»  al  qm  V^taiwi  p«i  aanaiift  da  Walff  :  auroir, 
«{«('il  sar  ^iv»a  aiitod  Ift»  4ew  feiiillal»^  4ui  Maatadanma  une 
taoilii^iia maocibiiana aiogranna»  daa»  JiaqœUa^adévdop- 
l^p^hâ  mmmf^^  ftf  «m  0Q«4(N  AonmeaMa:  numbmnô 
vmfHMtm^,  efi  iiw  i'ou^ni  40  laqueUa  nauft^diaoas  plus 
bas  ^  V^'il  y  CI  da  p(aa  impaHapt»  Çatta rwambnkna^^s- 
culaire  n'^st  cependant  pas  aussi  grande,  qaa  laa  éeiiK 
AUblM^  aa:  llm)it0^  att^iHAritraiva».  aalt  iéi^miai&  par  un 
«rel^  Mma  ,.4i|i  parta^^  la  lône  oliaiiiDa  du  Maatodtnne 
an.  d0W:»«lvoft  aâw#  amaanlfi^naa,  da  «aria  que  »  quoi- 
qit'aUa  «'tgrftodiAaa  ayaateUailodaiina,  aUaasi  taajtauts 
didfafti^Q pan  la»  liafd9>laiï{9ft.dwca«içbaa  sétamaai  am- 
qaeiM^  ))a  k  itonwimaiité  da  aaa  toia  mambaaaas  aé- 
.  aidtaat  4m  fovimttmui^nmiTaifea, 

lia.  piapibniQiiiTaAauIaifa  Q!af ail)  pm  anauna  partaw 
|^rQilitiaPi.fiiaiiiPuayaiiaba4e  àémp^  ai;eaamiMnile 
fœtus  du  côté  dirigé  vers  le  jaune»  on  doit  la  troarar 
laiptdttci  tant  unia^anfe»  sws  entrer  dans  la»  |iUs  priioMifs» 
pafrdaMua.acaipU9.,  pac^dansua  las  vai«àbrei:elJa.mo«Ue 
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BoQi  ki0&  dite  9  A  jie  fiiil  dafis  diaeune  de  ces  trois 
«oipoilM^  iine  métamopphose  ^tiéuMère/et  chacune  se 
h&t^  d'jM^i»o  à  son  W;  mais  elle»  ne  sent  pas  encore 
«a«e»  findépead^Dtefr  fom  pouvoir  représenter ,  chacune  à 
eUe  aofile»  ce  à  quoi  etkfs  sont  destinées  ;  elles  ont  par 
oa^sécpiQDt  enoore  besoin  de  leurs  secours  mutuels ,  et 
tojites,  bs  trpis ,  quoique^  tendant  vers  des  buts  diflUrens , 
agissent  en  commun  jusqu'il  oe  qtte  chacune  ait  atteint 
une.  bautau»  d^AtOMninée. 

Wolffi  dit  qoHl  se  lait  ici  un  changement  soudain  ;  nous 
trottiqns  devant  noua  des  parties  finies  sans  saToir  com- 
ment ni  d'où  ettea  Tiennent»  et  Halles  et  Wolff  qui  »  dans 
leurs  chefr-d'œuvre ,  auraient  dû  porter  la  plus  grande 
attention  à  ee  changemeat ,  Font  malheureusement  aperçu 
trop  rapidement. 

Eamque  iWtréBiitÀ  oéphalique  se  porte  en  bas  avec  les 
pih^pMBHtifr  e%  ibmant  te  pli  transversal ,  elle  entraîne 
^oHa  naasenleflienlla  na^embrane  située  entre  les  plis , 
Mme  eell&  qui  leur  estr  le  phis  contigue  au-dessus 
d^eoa»  Les  fU^  s Wrétent  là ,  mais  k  membrane  descend 
eacoM  de  son.  bord  vers  la  queue  »  et  après  être  des- 
cendne  d^me  pu-  di»niL  lignes ,  dSe  se  replie  sur  elle- 
■aêne  en  atn^^et  sa>  perle  aB-éeesus  de  h  tète  de  l^m- 
bvjros» 

fiomma  œtla  paptie  du  blastoderme  ne  descend  pas 
iOMJaaiont  da>  Fextréniilé  (h»  repli  feleilbrme,  mails  aussi 
dea deux  oètés  des  plis  primitift  IMsant  saillie.en  haut ,  et 
qup  ces  deux  pKs  lafcéiiaux  se  na^roi^hent  de  plus  en  plus 
et  fipiase&t  pav  se  qoBfendre  ensembb  par  le  milieu ,  il  est 
naàneel;  que  Fespaca  fonoé  parla  porti<«  de  membrane 
diBSoandiie.»  sent  pfURtagée  ep  dëui^  canatts»  dont  chacun 
Saaa^  im  sao  ftamè  en  ba»t  e^  sur  les  oftiés  et  ouvert  à 
la  paali^  infibriaoïe*  Le  preraiar  ,  ou  l'inférieur ,  lorsque 
iiaua  ^xamipons  le  fœtus  aouehé  sur  le  dos,  se  termme 
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en  cul-de-sac  y«ers  la  tète ,  tandis,  qa'il  ^st  ouvert  en  bas* 
Cette  ouverture  du  sac  inférieur  est  la  fosse  appelée, par 
Wolff  favta  cardiaca ,  qui  •mène  dans  Toesophage ,  lequel 
alors,  a  la  forme  d'une  poche.  Les  deux  parties  latérale» 
de  ce  sac,  après  s'être  réunies  pour  former  l'œsophage, 
vont  en  divergeant  l'une  de  l'autre/ sous  la  forme  des  plis 
et  se  portent  dans  l'aire  transparente  vers  la  queue ,  mais 
sans  avoir  de  limites  déterminées. 

Le  deuxième  sac  »  ou  sac  supérieur^  est  également  très- 
large  »  son  ouverture  est  de  même,  tournée  vers  la  queue , 
avec  la  différence  que  ^sès  partiesjatérales  ne  vqnt  pas  en 
bas  dans  l'aire  du  germe,  maisL'^elI^es  se  replient  vers.  la. 
partie  supérieure ,  avec  la  membrane ,  qui  delà  passe  sur 
la  tête  du  fœtus  pour  remonter,  jusque  sur  les  côtés  de  ce 
cœ^ur  en  forme  de  poche. 

§.  IX.  Quand  on  considère  le  feuillet  séreux  du  blasto- 
derme après  l'avoir  détaché  du  feuilletmuqueux  peu.après 
sa  naissance»  on  aperçoit,  soit  à.  l'œil  nu,  soit  encore 
mieux  avec  un  verre  de  moyenne  force,  son  espace.^ in- 
térieur couvert  de  petites  îles  obscures,  etauJtour  de  celles-  ^ 
ci  un  cercle  également  plus  obscur.  Ces.  petites  îles  oc- 
cupent la  partie  .du  feuillet  muquQUX  qui  forme  l'aire 
t|;ansparente^  aussi  bien  que  l'étendue  continue,  de  la,z6ne 
opaque  du  blastoderme  >  mais  de  manière  qu'au-delà  de 
l'anneau  qui  renferme  les  tlots,  une  partie,  du  feuillet 
muqueux  est  libre  tout  autour  et  parfaitement  transpa- 
rent. Lorsque  les  deux  feuillets  du  blastoderme  sont 
iréunis,  on  y  repiarque  déjà  un.  anneau  blanchâtre,  qui 
indique  la.  place  .où  est  situé  çecercle  plus  obscur  et  per- 
ceptible seulement  sur  le  feuillet  séreux.;  et  quand  les  cer- 
cles se  forment ,  il  y  en  a  un  qui  correspond  exactement  à 
cet  anneau.  Lorsque  le  grossissement  est. plus  fort,  on 
remarque  que  cespeitites  lies  sont  formées ,.  ainsi  que  leur 
anneau,  par  des  globules  absolument  uniformes,  très-petits, 


BT   0B8B&VATI0NS.  543 

^i  90111  aecoUés  à:  la  face  inférieure  de  la  couche  sé^. 
reuse.  ' 
T«rs  la  vingtième  heure',  tout  l'espace  renfermé  par  ce 

.cercle ,  est  uniformâbent  ôouy^rt  de  globules  /  et  les 
petifés^iles  ont  disparu.  Mais  Vers  la  trentième  heure ,  toute 
la  couche  globuleuse  qût  couvre  le  feuiHet  iséreux  se  rér 
soQt  en  un  tissu  réfiGulaire.  On  remarque  entre  les  glo- 
bules des  fentes  légères  ;  qui  se  manifestent  par  leur  trans* 
jparençe  et  qui  se  tiennent^  Hune  l'autre  comme  des 
mailles.  Kientot  après  les  globules  séparés  par  ces  fentes 
«eiéûnissent  de  nouveau  en  des ,  et  prennent  d'abord  ane 
comeur  jaunâtre ,  deviennent  en»ttite  peu-à>rpeu  rouges,  el 
forment  enfin  les  iles  de  sang,  décrités'pàr  Wol£^  Mais 
avec  les  îles  reparaît  le  cercle  qui  les  entoure  ;  cet  anneau 
se  confond  diversement  avec  les  Êès  voisines  ;  ses  timites 
n'étant  en  général  pas  bten  déterminées  /  il  prend  larcour 

.  leur  rouge  des  petites  Iles. 

.Ces  des  s'alongent,  déviennent  plus  étroites  ,  se  tou^ 
chent  avec  leurs  extrémités  et  constituent  un  réseau  rour 
;^âl|«e  avec  des  interstices  transparens.  Il  se  ferme  ain^ 
de  petites  rivières  de  ^obulës  rougefitresy  qui,  suivanit 
leur  grosseur  différente  »  se  disposent  par  branches  ^m  par 
.troncs.  '...     .  ^  f'  "  •    •        ,*  •• 

r .  L'inler&tice  compris  entreces  petites  rivières  est  rempU 
eo  attendant  par.  une  membrane  délicate ,  et  comine  ces 
courans  se  bordent  peu-à-peu  de  parois ,  il  se  forioe  une 
troisième  membrane  située  entre  le  feuillet  :sék*eux  et  le 
BEiuqvteGK  ;;  et  t  tout .  le  bUstoderme  se  compose.,  vers  la 
^ngt-quatrîème  heure  ,  très*- distinctement  :de  ces  trois 
feuillets  i«t,  couches  ,  qu'on  peut  trèsrfacilenwBUt  détacher 
l'un,  de  l'autre.     ,  ;.  . 

f  .$w  X.  Lfarrangement,  la  disposition  et  la  destination 
:.des  petits  courans  de  sang ,  fet  par  conséquent^  a^s^  des 
vaisseaux ,  seml^bibt  dépendreentièk^efofint  d0  leur. rapport 
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a^«c  Mr  fÎBBlus  e^'êtfe  dMMinésf  ëv  qAei^  sorte  par!  I» 
moelle  épinière.  Nous  pouvoDs  bien  distinguer  trois,  espè-f 
ees-die  bev  âonram  Ab  iktig  :  le  «vtéieci^  àomly,  lilaéftu- 
ftofar  de  tote  l'bsprfee  Tsseriaihsi  lè$  MkmAdi^  qui  smrt, 
elitrè  ImMas  él  te  èeMe  de  Mig  el  ^hi  se  réteisitot 
éb  partie  elrtrl^  ttlel  »  en  partie  areo  lé  èeMe  die  sang  et 
ett  partie  aussi  a vee  levrs  tr€bcs  9  ef  eafter  les  Si^^nes  inéine^ 
«pn  péaMenf  dan»  le'  ecn^ailii  foins/ 

Le  eerele  de  èang  n'esl  pM  pariliteHièiil  cifeulake  9  A 
ojffiré ^  à  i'oQdrei^  oë  il  péesë |mrr4eastis  la  ttle  Ai  .peiHel» 
mteéekaliéHreett  ferme  defeosuri  auasr  le  fen^s'àcflnert 
jamais  de  paroiii  ici-,  diaîs  il  est  VhréÊOjent  bottlèini  mms 
ùri  ës|M6ë  que  lai^ieiift  entr'eax  le  IbuMël  èéreÉsr  et  là 
nemobrAse  vasedlaire  ^  qn  ie  tennite:  en  oeë  eoBroît  ; 
e'ènit  j^onr  cette  imonPHusii  qtte  detts  ne  àtftohg  pa»  feat-^ 
fnettrci  qu'en  donne  le  nem  de  vbAA  tonHinèMs  à  ce  tB&ie, 
qui  est  un.TérItabIe  sinus.  Ce  siHuB  tèrminklw  a'^artteirà  . 
800  degré  êè  plàs  hkuié  perfedfîdn  dès  le  <^àtrièbie  jdar, 
eiSf  c'est  h  cette  épc^que  qu'il  s^  montre  le  pli»  tiodge  et 
h  pler  hri^gei  et  qa'il  eoirtietit  le  plo»  de  éàit^  Bb^hn 
tt  mgfneitte  et  s'éfand  toupJui's  jgEved  et  cemine  lé  hfaistvi^ 
Avt'MBfè  f  léftls  ed  s'&pânrrfssHiit  de  sang  ;  8ë  swie  que  verk 
le  septième  ou  huitième  jour  il  ne  parait  plus  que  soM  là 
tmsë  ff^Hft  ffiàment  itiiiiee  e»  Hwgiri  et  H  dia|ten«l  è&fin 
ttHateftfWt,  ne  làissiàit  phis  ({n'aie  légère  traie  dèr  sen 
eKfèlMKie« 

Nous  dfàliilgtiàli^  six:  btmuAeif  sangaàaës  ottirÉseëlâtriè 
éemt  rortèird'aiMc^ de  tenitiilàiMn;  L'to^  o;Ié  Vm^e  tath 
mêe  Ses  ffréiiehes  i  Bit  oif  «éurifè  t^  ie  ihittti  ^ém^ 
IMA»  ël  s'oiift^  dàhi  eè  Mnns  ^  iu  il  eit  m  ccàMÉttUtetf- 
tion  manifeste  btcc  l'orifice  d'une  autre  IMnonb*  L'èfl^i- 
Asé  i6Hft%é  etrt  dMgé  Tërs  les  petits  troués  ;  ih  dette 
Mimm  léi  b ftfteifés  emrètieninnit  iei^rars  lioë  ëosuM- 
Ti\6aSM ,  édi  entre  lés  trenés  et  te  t6iéb  de  Mtfg^  èèft 
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cîitire  lèfe  tt^nùï  'fiHîMitës*  les  Drancliés  férmeiil  caôutre  des 

liyk  ^tiârè  îtàM  'et  "^ùeitléléftois  cînq.^arce  qà'm 
éé  Wi  Wfà^'ài  'est  U  pïuï  sôuYcni  Sl'oulile.  Kiux  ^de  cèi 
ktéiiiéi  ^  âtVlgeàt  ki*^  lès  cUéi  àe  l'embryon  soi^  âes 
sxit^M  yltSit^  ;  iftëui  autres  4oht  parallèles  i  IW  â'tî  fœtui 
'ëi  i^dliis^ëâl  âàite  là  région  de  là  ïosse  jcaraïaque..  Les 
|{iytiifë)4  '^iïi\  ;  d'iiipf^s  là  aéco'uverte  dé  opiaillanzam ,  aW 

La  veine  supérieure  ou  oesèehdànte  sort  ae  rec&an- 
CTOi^  iîBi^ifeVmé  du  cercle  de  sâiîg  ,  lequel  reçoit  ici  de} 
jiâ'fbli'.  îli^ttè  vèînë  est  éomniuhëment  double ,  elle  Fieçoît 
fèii  ^Btii  l^afafïèaui  aés  clërni^res  extrémités  des  divisions 
ârléHiâi^  et  une  gradué  quantité  de  petites  veijies  qui  par- 
courent l'aire  transparente ,  et  ^ armi  lesquelles  se  trou- 
l^i  'àuiâ  %s  vaisseaux  à  chaperon  f  Kappengefwsse) 

^"mt  _  _^  .    '  ...  , ......  .,...•  > 

t^  Vëtù^  uîHlriëùre  oà  ascendante  prend  sop  pn^^ne  à 
t^diKdft  ô^j;)6sè  iix  terc\e  àe  sân^,  correspondant  à  l'ex- 
tMâiH^  bliuiSlale  âe  l^ehsl^rton  ;  èï  Quoique  le  berble  dé  iiag 
frrSseiile  ici  ne  temps  en  ièmjps  une  écnancrure ,  cette 
veine  ûiH  tbiijbdrà  par  'dès  )^raucnès  aett^s.  Elfe  mmte 
5iil*lè  cBte  tfé  îâ  tîolonnè  vért^raïè  ,  jpasse  sur  lé  t^nc 
tHIIttel,.  rfe^ôrt  (Plusieurs  ranieaux  vèirieiix  !qûî  s'anauBtô- 
ttôifeitt  rf*ëc5  léS  artères,  à  àe  rlSunit  ^  la  veiiie  dèscen^ 
^AHVd ,  jJfeS  airani  son  entrée  dans  le  cœiir.     ,  .   .    ,.< 

\M^  irbiifes  dés  deiix  ari^res  passent  par  FaJHre  transp^r 
tente  et  comnienceht  leurs  nombreuses  raonjacations  sei;^ 
Uittiëtii  lofsqu  ils  sdnj;  parvenus  dans  la  zone  opaque  du 
iflirslbftefmè.  Il  est  par  conspuent  très-remarqua^Ie  ^U^ 
l*aîrè  ly  â^âtcniè  att  de  ndm1)rèusès  veines  et  qu'eUe  n'ait 
^biiit  d'àrtèfès ,  quoique  ks  plus  forts  rameaux  veipeui 
de  Vâtre  Eu  gerîne  proviennent  nos  artères  et  ne  parcou- 
rent q  ue  co  seul  esi^acè. 

24.. 
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A  mesure  que  le  cercle  de  sang  dimmue,  on  Toit  dis- 
paraître également  les  deux  veines  qui  deviennent,  comme 
le  cercle  de  sang ,  d'abord  plus  minces  et.  plus  feibles  , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  n'en  reste  plus  que  de  faibles  iraces* 
Les  ramifications  des  veines  qui  s'ouvraient  dans  ces  troncs 
primitifs  commencent  alors  à  prendre  la  direction  des  ar- 
tères ,  et  ces  branches  veineuses  se  rapprochant  de  plus 
en  plus  des  artères ,  finissent  par  former  deux  troncs  prin- 
cipaux ,  qui  sont  adossés  aux  branches  artérielles  et  entrent 
avec  celles-ci  dans  le  corps  de  l'embryon.    ;  . 

Il  est  encore  à  remarquer  que  les  artères  et  les  veines  ob- 
servent entre  elles  une  espèce  d'arrangement  par  couch.es» 
de  manière  que  les  artères  se  ramifient  dans  une  couche 
plus  basse ,  tandis  Ijue  les  veines  s'étendent  davantage  sur 
ces  dernières. 

.  Les  deux  nouveaux  troncs  des  veines  s'étant  formés 
environ  vers  le  cinquième  jour,  toute  l'organisation  vas- 
çulaire  reste  telle  qu'elle  est  jusqu'au  neuvième  jour  {ah-, 
straction  faite  de  l'agrandissement  progressif).  Dès-lors 
l'espace  vasculaire  n'augmentp  plus,  et  vers  le  quinzième 
jour  les  vaisseaux  du  blastoderme  paraissent  en  général 
dépérir,  parce  qu'ils  deviennent  toujours  plus  petits. 

§•  XL  Pendant  que  le  système  vasculaire  du  blasto- 
derme se. forme»  tout  le  blanc  de  l'œuf  situé  au-dessus 
de  lui  se  trouve  déjà  repoussé,  et  le  jaune  s'est  appliqué 
intimement  contrôla  face  interne  de  la  coque,  par  le  point 
où  se  passe  tout  le  développement.  Entre  le  quatrième  et 
le  sixième  jour,  où  la  membrane  du  jaune ,  au-dessus  du 
blastoderme,  a  disparu  avec  les  chalazes,  le  blastoderme 
tient  si  fort  à  la  coque,  qu'il  faut  alors  la  plus  gi>aûde 
précaution  en  ouvrant  l'œuf  couvé  pour  ne  pas  léser  le 
blastoderme  en  cassant  la  coque.  Il  se  passe  donc  ici  un 
acte  respiratoire  avant  l'entière  formation  du.  charion. 
§.  XII.  Le  rudiment  du  cœtir,  qui  se  présentait  vers 
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la  trentième  heure  comme  un  sac  ouvert  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  se  manifeste  bientôt  comme  un  canal  droit  et  pluf 
étroit,  qui  s'ouvre  inférièurement  par  deux  orifices  laté- 
raux vers  Taire  transparente ,  à  l'endroit  où  elle  aboutit 
à  la  fosse  du  cœur.  Vers  ta  trente-sixième  heure  »  ce  canal 
simple  /  cylmdrique ,  reçoit  deux  rétrécissemens  qui  se* 
partagent  en  trois  portions  élargies,  savoir,  la  supérieure, 
l'inférieure  et  la  moyenne.  Dès-lors  le  canal  se  porte  plus 
vers  la  gauche ,  se  replie  d'abord  en  forme  de  croissant ,. 
puis  en  forme  de  fer  à  cheval  vers  la  quarantième  heure , 
tandis  que  ses  deux  extrémités  restent  immuables  à  la 
même  place ,  de  manière  que  sa  courbure  et  sa  saillie  au- 
dessus  du  fœtus  jxé  paraissent  être  que  les  suites  immé- 
diates d'un  prolongement  qui  s'opère  en  lui.  C'est  alors- 
que  les  rétrécissemens  s'en  vont  ^  et  le  canal  devient  uni- 
forme, excepté  qu'il  est  toujours  plus  large  au  milieu  , 
où  se  trouve  la  plus  forte  courbure  et  la  plus  grande  dis- . 
tance  du  corps.  • 

Jusqu'alors  on  n'aperçoit  rien  de  distinct  de  la  partie 
supérieure  du  cœur ,  ni  de  sa  continuation ,  ni  de  sa  fin. 
Mais  entre  la  cinquantième  ou  la  soixantième  heure,  le. 
canal  ayant  fait  un  tournant,  nié  à  tort  par  Haller,  on  le' 
voit  distinctement  se  prolonger  en  une  artère  ascendante. 
Vers  la  soixantième  heure ,  le  cœur  s'élargit  en  quelques 
endroits  en   forme  de  tubérosité  ,    se    rétrécit   et  de- 
vient plhs  étroit.  Il  y  a  trois  -de  ces  dilatations  :  l'une  in-! 
férieure,  plus  petite,  Tonde;U  sac  veineux;  une  moyenne^ , 
plus  grande,  longitudinale  ,  te  ventricule;  et  une  troi-. 
sième .  de  nouveau  plus  ronde,  te  bulbe  de  1^ aorte. 

De  ceç  rétrécissemens  qui  séparent  les  dilatations ,  il  sei 
forme  dans  la  suite  des  canaux  d\^tîncts ,  différant  de  ces 
dilatations  par  leur  volume  plus  élroit  de  manière^  que  le 
ventricule  et  le  sac  veineux  sont  réunis  par  le  canalis  au- 
rtcularis  de  Haller,  le  ventricule  avec  le  bul6us'  aortœ 
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II nVxiste bientôt ^li^^  detr^çe du  rM^rjigj^ fjj  4^ frej^T^,- 

dans  le  ventricule. 

Ce  cpnaJ  pp^e  m^înte^j^ant  dj^n^ç^^  \^^  pç^ip  j^^foitQ^çftli 
fôrmè^'en  sjp  repliant ,  ^e  rétrfc|^^^^^  B»jî  S^fe^!»  Çft  ^^ 
retirant  spr  et  dans  l^i-mên^^  et  çn  gon^^t  ^ç  fç^fj^^^o^ 
à  ses  Ù^ois.  Il  serait  superflu  de  4QW^r  ^'^  J^W  WP'^ 
description  de  c^tte  mét^n^orpho^e ,  ijjii  ft  ^é*  ^i  ^îea 
traitée  par.Hailçr  et  si  ))iep^  repr^entée  par  ^alpf^l^i .,  qu^ 
laissent  à  peine  à  désire^r  quelque  chose  »  et  ^^<j|^|||Ç^a  QQUî> 
ne  j>Quvons  que  i^oui^  rapporter  tçut  uni^QQi* 

S.  XÎn.  Lacrossç  deraorte,  fyjnpée  çajf  Ie,ç  i^Q^^  ou, 
trois  petits  troncs  sortis  du  bulbe ,  est  situéq,  ^t4f  £\(fto%€l^l 
à  côté  dif  çgeur.  Dans  1^  rédo^  de  b  i^oss^ç  c^u  ^^^'^  Ç® 
tronc  simple  se  partage  en  deux  troncs  artériels  uniformités  t 
(Wf  desce^den^  \e  Ions  dq  i^^cbls ,  parallèles  Ti^n  ^  T^u^rç 
jufqu'à  r^t^^mité  caudale.  Cl^açun  dç  <^es  tr<inpjf,  4§8Çejjif 
dans  ,  qui  sont  ^s  artères  iiia|^ues.d[e  ranmal  ÎQKÏfffi  «  é^fi^ 
des^JI^  côté,  sous  ^  an^le  droit .r^rlèis^,  dç  V^Ji*^^^^" 
ciil^rç.  Btai^^  ^extrémité  caudla|e  il  s<^  p^iç^^i^  e^.br|^](|^çbQs 
plus  déliées ,  ^qi  passent  4i(rççtefi\eQt  daxï^  fLe\  f^^Ç.^* 
lies  deux  veines  descendantes  de  Taire  yasçulaire  en^iri^ot, 
alors  immédiateipént  aux  dj^ux  ouyerti^^^  Ipt^r^lj^^.*  <|^Ç 
rextrémUé  ini^V^eurp^  di^  canaji  cardmquçi  ^\?î\^  J^K^^^^^ 
en  dehors  ^apsl^s  premiers  commenççmens  ^  à  IjÇiU^.^AV^ 
dans  Ip  ^œur  elles  Vuni^sent  avec  la  v^eino  asçppdapte.  A 
mesure  que  la  formation  ays^nce»  les  deux  ouverture?  Yçi- 
neuses  latér^Ie^  du  cœur  3e  retirent  tellepaenj^  s^qr  eUj^.- 
mêmes ,  qu'il  ne  resie^  plus  qu'une  seule  p^vej^q^  Çouç 


4  îs»|ffif  4w8  te  fiwwr  »  «9  >wpç  18«*  w^^ih  ^rf»s«»'ii  9'j 
m  te?  t^ew  Mwç»  w^wl«  ^  y«mm  twwW;*  ^  âftsf 

Lorsqu'à  la  dilatation  da  cœur  qui  *utt  sa  contracfios  |f 
J»  «W"if«  M*èlfÇ«.!  I?î!i.4l«p'll  ÇPP%W  M  f?>Hler  4'ijnç 

9^^  ^  N  '«WWW  <!w  Tqofi? ,  pe  iî^'W  f P>*  iÇ.^ 
fr9««  fl»#re  W%iî>ififlt  #'if»pte  ».'eiH  P?^ije  dans  |e 
mi»  mff^if-^'  ^^  «Wf  »*t  W  WAPTWW.*  çpptwuel 

#ws  M  »»W8'  Aw  4^^  f?f^»é*  4?  C®**?'  i»»*e  »>*-'^- 

en  deux  directipi^s,  Yfsrs,  le  ppin^  où,  oaj»§çin.t  les  4eHS 

fiP»,4f^*fil<49P.te8 ,  jBaJ,?  1}  Pe  |»arY.ii«îiJ  à  i'a,8i5:jeadaiite,  qw 

aIor?ii(çs  Iir^iKçliiÇ^  YÇJjngjis^s  qui  ^nt  fgçjj  Ig  SftPfj  «nmé- 
^^WJ?i  «ief  rWP'W  Sriériéù,  .^s»?  4e  fla^we  pe  d|pas 
If^;  0rj^.n^ej|  i^t.ère.f,  le  sang^  ^'fi^  f;h9^,sé  ep  fv^Ki^lji)^ 
W?!9<|,9  i%  p^i*'^  fFl^rieUe  ^  Ç9P,!^.'Ca.9^^  t  <}«.ffîén?e  (|a^s 
i^?  Çr^p4?  k<?nc?  yeinâux ,  le  saqg  jçi'e?^*  rçfo.pl^  y^K*.  ^e 

ç(¥i^r  !|[P.?  '^r?f{!^?  h  f^^*\fi  ^^^ofi^f^  4.Ç  p?^  l'.'^^nf  ?ç  .^r 

jate  ,  eit  i\  devient  c/air  par  jà  qiie  |a  difÀt^UPQ..  4(' 
cœ^ra||ltef  effe^  sur  le  sang,  coaiii^e  une  for^îçsaHraç- 


se  réunit  en  bas  et  sur  les  côtés ,  de  manlèi^  ^  fimPW  uo 

l«98Q«  «OiH4itll9  k  rR^ifOml  étl  l^^|n,  «t  dont  Fintoriifi 
m  h  aoiiph^  ¥#6$^if» ,  Kooiointeueiit  nirefi  la  couchB 
Om^HisQ ,  Çfiif^t^m  k  «eoftuiii  m&wûA  aous  la  e^iadie 
$é«9pqs§.  {#9  fa^ORilé^  dd»  panticta  laliénalos  de  cas  (ujrauK 
f»  ^irigiR^iipui  la  jorme  de  {âîs  9eDs4'»br^DUté  tupérieuM 
A^  l9$|i« .  1^  eUes  #0  rémû^MOl  .qvelqiiA  tompa  aprè» 
ftîeç  ilfift  litb  YieiQiQit  i'm  baut»  ^lui  ^oat  k«  e^ivAoMs  de 
rfiP«Qp)vig§  »  fit  mfenBeAi^ ,  m^tm  4^  borda  paraboliques , 
h  &^m  m^p^m  mY^rt  farderait 

fi'fiit  %iP9i  qm  so  pi;é9«pt^  )i  do<m  en  cq  momâiii  k  ni- 
^uniM  d«A  intaAtîn^  ât  di^  ffovps  «Qiia  |a  l»raae  da  pËs , 
dmj(  3  f  m  a  dw:i^  de.  ebaquA  cêtd  d^  lipftlii^  >  ol  dont  k 
pajifi  tmt  mWm  ^SiJ^f^l^9 1^\  poîq  râ  fmm  dkna  «a 
baut  ^  m  b^t  AlaU  cQsip^  Iq  blâstod^niA  avail  ét^ 
aon^séj^gt^  9Mê}mi  »  ^omm  oammeuaaaiaiiparé' 
«mM  imrsih^  m^4  wm  but  ^é^*''^  P^^  niqaplk  uœ 
fei^W  p«||M!iifÉèf^,  CV^  ^a»  4U9  k  oojieba  sénauaa 
m^9§^  Èxm^  (a  p%rpi  i^il^ieme  du  c^Mfft» .  d»  k  p/ûtqœ  » 
de  l'abdomen ,  du  h^sm,  mm  qm  l'ftWftm*  propiwaaftl 
dit*  £%  M«t  4^^^  (ffffû^  h  tQte ,  crtnwo  mxM  Vm^m  fu. 
^.  d§t^  9qfem  fei4ilQts  ^  14«atpftefmiB  fonmiM^  de  la 

Wç^ui^.  ^QTjPQft  ftf  oufff  ^nptefijMiHb  «qH^Do^  jsacherohes  ne 
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oinal  îft^f^aj^  ^e^h  m^u  tvk^il^  \^^vCh  sa  forina||on 
p^f^li^  ,    ^D^î  pi^ç^ifépp^t   q^il  iMft  néQ^akp  pour 
rçp^^^t€|f  la  9fiQ9i|)jP9m  n^Hqttei^  ,  coWie  étant  > 
^pi$  B«l#  foi^atrÎ4€f  ¥ui(  4if^ft(||s  ^qàes  de  ce  dé- 
yelIPPgBWWWtr  l^ÇT^wlM^J  prP'^'^eepeadaat  ^vec  une  certi- 
tude. lupnfau^^NgA^^,  qy^  sette  pplatonii^est  pas  sans 
Iço^ei^eiit  j  f»  ç^  we,te.6,î  ^t  5,',  jpujp? ,  m»  en  géné- 
rai •  q!Wl4  (p  ÇW^i'  îe^tiWl  Prt  feTOé,  ^a  vaifi»ea«i:  de 
la  ^^{sjb^ggpjç  fMq^)£^fQ  m\m\  4îrtta<^teW»e«t  pac  da«atu 
Ifl  i^etffip ,  çt  sftfjljs  pél^^tr^F  dftis.  seâ  pariua ,  immédiate- 
v^Wf  àp^m  1%^  kw§lfes  d»  «p^ntèfe ,  qui  sont  les  pcolqn^ 
gfm^^  dp  ^  ipQijpybfftn^  f^^^nkire^  Kop  aJUana  faire  part 
ic^  49  ^o^  9^j|fffl?fk^)çp^  mr  IVigîftÇ  4*^  ^^  lOlQ&tinal  , 
qui  V^  f>^|Çpr4çMt  P%*  toujWf^  fY^Q  le^réj>uit*t5  da  Wolfl* 
î4p^  ^^(Vif  <rf>s^?f^  le  fpçjtwi  #V«w)çtege  GpwKie  d€^u* 
çQ^^oj^f^  |pr]^^  d^u^  ç§tét  QMverts  dQ  l'^iitirçi,  et  ritué? 
^  l'^ïWWÎtfi  Vw  à^  Vwïçe-  lk  fwt  aU«é§  fQ«9  d^w  im- 
TO^^iWMpt  «AT  h  Cm»  îpfilf{*?Mr§  dm  plU  priisitîfe  fw. 
«*4S!i  S^T^  9«8  ^w  g^$mVr9fil^9  ¥ft#pi>|l#«o  t*  muqueuse  • 
«w^iMçIltef  ik  «i^f  Wt  feur,  §^kt(»lC9 .  rQOOuyrent  immé- 
iis^t^ff^m  ]^  «9l^Q,  ^esfe^^sijiQ.  Auwtôit  qu'fe  commen- 
cent k  f•4^pîgBÇ^  W^nsiJWi^mflftt  de  <^Ue<i,  et  que  leur 
feptg  ^«1|^  brffroepi  mimig^ ,  «le  referme  de  pks  en 
pbift,  Isi  in^fgi)^^  q%  ^1,  uçiU  snili  €i©ttQ  s<iparatioa ,  e| 
ce  ^réJtréçîf^fSS^nt  pr^§fisbi  niùj^  i»m  hwfiik»  coiy%tt& 
dpRilçs  >prd^.,  ip  ç(^njE(^nda9^  m«einli^  te  5r'  jonc,  piror 
di^^ntje.i^^pt^fp,  Çç^.b^M^biJii  çoiiftmdftiwt  la  sntufe 
^  rijWiBfii^in  m^jrw  d€i  Wo]y|r,  paiseqw^ ,  wtrVle  ej;  1^* 
PM%  1  tePA  dfiffîfyRd^nt  d^^  li^  fps^e  du  ccàtir ,  que  remQfttaal 
de  la  gaîne  de  la  queue ,  s'offre  alors  rinj^p.tia  m^^yeuplit 

Yçrt  »  mm  qw  s^r# .  ¥,  te  fia  4»*  4?^  ow  ai*  ^ommm^fmni 
dM  5.',  j^ ,  wyèi^9\w^  fermé ,  et  ne  tiendra  pitts  *Ml 
jaiînp  ^ueL  p«ffi  {^  «(ff^u^  t>^fi(/<?-e>^^<êfta/t*.quii  rieôl*e  oa- 


core. 
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§.  XVI.  Quand  les  plis  primitifs  se  sont  réfléchis  ,  et 
que  le  pli  céphaliqae  s'est  formé ,  on  peut  facilement  pé- 
nétrer avec  une  sonde  entre  celle-ci  et  le  cœur  qui  s^est 
formé  dessous,  et  jusqu'à  la  région  de  la  fossette  du 
cœur.  Peu  après  il  s'opère  une  nouvelle  formation  qui 
bouche  cette  entrée ,  et  ne  permet  plus  l'introduction  de 
la  sonde  ,  ou  du  '  moins  que  très^ifitcilement.  Il  s'est 
formé  dans  la  partie  du  pli  céphatique  qui  dépasse  la*  tête 
du  fœtus ,  une  petite  fosse  ,  aux  bords  de  laquelle  lé  fèuil  - 
let  séreux  s'élève  bientôt  en  pli,  et  se  porte  en  forme  de 
capuchon  au-dessus  de  la  région  postérieure  de  la  tête. 
Un  peu  plus  tard,  il  se  forme  au-dessus  de  l'extrémité 
caudale  du  fœtus  ,  vers  le  bord  du  rudiment  du  bassin  , 
un  semblable  capuchon ,  mais  plus  petit ,  et  ces  deux 
capuchons  se  terminent  aux  côtés  du'  fœtus ,  par  deux  ap- 
pendices latéraux.  Il  se  forme  près  du  dos  deux  autres 

'  plis  latéraux.  Toutes  ces  parties  constitueront  un  peu  plus 
tard  les  membres  thoraciques  et  abdominaux  »  maintenant 
que  tout  le  développement  est  tourné  en  dehors  ,  et  passe 
au-dessus  du  dôs  de  l'embryon',  tandis  que  les  précédens 
se  formaient  à  son  ventre  ;  et  que  les  plis  étaient  tournés 
vers  le  jaune.  —De  même  que  ,  chez  les  précédens  , 
toutes  les  lamelles  du  blastoderme  coopéraient  dans  le 
principe  à  cette  formation  ,  et  que  les  membranes  'vas- 
culaire  et  muqueuse  se  montraient ,  en  quelque  sorte , 
seules  activés  ,  en  se  séparant  l'une  de  l'autre  ,  de  même 
les  trois  meihbranes  agissent  ici  en  cothmun  dans  le  prin- 

.cipe  ,  jusqu'à  ceque  cétlemembrane  séreuse  soit  seule  à 
même  de  se  soutenir ,  dans  cet  acte ,  comme  membrane 
formatrice  unique. 

De  cette  matiière  le  fœtus  parvient  à  être  placé  dans  une 
fosse  longitudinale ,  qui,  en  s'agrandissant  et  rapprochant 
"ses  bords,  finit  par  l'envelopper  comme  dans  une  poche. 
Cette   enveloppe  est  l'amnios ,  qui ,  dans  son   origine , 
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était  un  repli. formé  de  deux  feuillets.Xâ  façon  dont  les 
plis  qui  composent  l'amnios  se  ferment  pour  constituer 
une  enveloppe  en  forme  de  sac ,  est  tout-à-fieût  singulière. 
Elle  se  fait  bien,  par  les  plis  latéraux  dont  les  bords  se 
confondent»  mais  cette. fusion  commence  en  haut  au 
bord  du  capuchon ^de  ja.tête,  d'une  manière  tout-À-fait 
insensible-,  et  s'étend  prôgi:essivement.en  bas  vers  le  bord 
du  capuchon  de  la  queue  ,  d'où  résulte  un  raphé  s'éten- 
dant  le  long  du  dos.,  et  dont  le  prolongement  ferme  de 
plu8:en  plus. l'entrée  die  la  cavité  de  l'amnios ,  et  l'oblitère 
complètemeiit  vers  la  96.^  h^ure. 

Cette,  oblitération  est  accompagnée'  d'une  métamor- 
phose particulière  djBs  deux  feuillets  de  l'amnios.  Le  feuil- 
let intérieur,  que^ nous  nommerons  avec  Wolff  amnÛK» 
véritable,  forpae  une  poche  ou  vésicule  remplie  d'eau  , 
qui  tient  le  fœt|js  enveloppé  d'abord  à  l'étroit,  ensuite  au 
large  jusqu'à  l'abdomen  où  ifrepréscnte  le  grand  anneau 
ombilical ,  en  passant  dans  la  membrane  du  fœtus.  Le 
feuillet  extérieur,  que  nous  nommerons,  faux  amnioe  ,■ 
quoique  nous  n'ignorions  pas  que.Wolffa  désigné  toute 
autre  chose  par  ces.  noms ,  acquiert  celte  indépendance 
qui  le  rend  tout-à-fait  méconnaissable  ,  quand  on  ne  l'étu- 
dié pas  dès  son  origine.  Ce  feuillet  s'éloigne  du  véritable 
amnios  sous-)acept ,,  à;  l'exception  de  la  jSlace  où  la  suture 
s'est  formée ,  et  par  laquelle  il  reste  toujours  attaché  ;  il 
S3..  répand  en  s'applatissant  sur  le  fœtus  renfermé  dans 
son, véritable  amnios ,  et  s'étend  par-dessus  le  blastoderme 
jusqu'à  son  bord  extrême.  II.  rejtnplaoe  de  cette  manière 
la  membrane  du.  jaune  qui  .a  idisparu,  etpour  laquelle  on 
le  prendrait  aiséinent,  comme  il  est  arrivé' à  tous  les  na- 
turalistes prèçédens  ,. nommément. à  Tredern  ,  qui ,  mai- 
g|ré  la  fidélité  avec  laquelle,  il  représente. la  chose  dans 
une  figure ,..  fut  induit  à  croire  que  L'ajoànios ,  en  se  croi- 
sant, s'attfKîhait  à  la  membrane  du  jaune.    . 
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g;  XVIi.  UneboaTHIte  vésidHd,  le  ^dmihién  ;  »^9^^ 
loppè  depuis  k  Tégion  infémare  da  ikîûê  »  «milôi  que  ïe 
TériiàMe  iaiiâsiic* ,  eùûim»  vésAûài^  qtiî  Mtoiltéië  fSntm, 
a  attbiiit  pitfs^ue  toote  sa  perfection  i  et  qiîé  lli  â)rttiatt6ii 
du  danal  iatestiiial  ^t  a^iea  âvaàisâè  f&&t  qh*m  fms^ 
£àfiûgaef  rcétophage  el  le  rôètufil  ;  et  qtio  û  mélteétôt^e 
è6t  feitoé.  Ce  d^f^tb^  pt«ad  ftàtoàs<M  6^  Ut  pètÉ^i  Sttté- 
rieut^è  du  rectum  ;  jfirèâ  èa  paMagè»  de  ëètel^  4aiÉs  k 
cloaque  ^  doos  h  fehnê  d^i^ë  téiibulè  èlylék^lië  î  tèièSdiô 
au  mffîeii,  et  partagée  al^  ëû  «ctebt  i^itfgè  âM^al^.  Là 
petite  moîdéproTenaut  âé  66tte  dlfbibu  èit  iiMUSë  tilÉteé- 
diatemént  au  reetum;  ta  ^afide  àtf  ediUtëSi^  ^iMëittre 
stippèrtde  par  nu  pédicàlë  mmtie ,  e/û^é  UM^^Stté  ël  k 
feux  afflDltis ,  et  le  blastoderme ,  à  t'é^ti^fiffiitâ  ÛÙ  éètos.  A 
sa  première  apparition  elle  a  la  ^oà»eiir  d'iine  lëlHillë,' 
die  est  rem{flie  d'uà  flifidé  Kttipidè,  elle  àâ^nléiifë  kpi- 
deattent  en  grandeur  >  passe  pdt^  dëiëilè  h  iMfàhle  lan- 
Bilbs,  et  »e  Inet  dans  l'espace  fbrtÊê  pat  le  (sLÛ^àÛMbs 
avaô  le  blastoderme.  Le  fkux  amuiéë  qui  ;  à  èëttè  époque , 
s'est  phïsqoë  tout-à-ftit  séparé  dix  tëttt^è  ;;  t^utë  dèms 
le  ehbrwri  nouTellemènt  formé  m  nt^véëfi  ^tif  ^  9  sl3 
confond  avtsd  lui  ^  et  jtaratt  put  là  HVèii*  dcftfâê  liëS  S  TeK 
réilr  Hiigulière  dé  t'égardër  là  tësic^Uto  â«i  {ibërteti  édffaine 
formée  fle  dem  mi^nbranès  ,  dëiit  rtefëHÎe  ^élU  Ukiè 
àUonïetéê.  Nous  pbûtwifis  m'àim  qrf'H  n*y  a  j^S  a'aÙàti- 
toîde  dans  l'œuf,  H  moin»  qu'ôtt  Èfé  t^JÉÉfe;  àV^  C^fcen  , 
regarder  le  èboriofi  mettre  hëù^<^  ràUàMcfldè  étii  ^MM- 
f^res  i  ce  qui  podrrait  b  firirëi 

Datis  l'oéuf  de^  oiseaux  fl  n'y  a  p«&  d'dùtife  lAïiifoîde 
que  odle-là  ,  par  cônëéqtfeUI  fidîl  plto  d'dùi'à^è  te«hduî- 
stot  au  chaque.  Il  èésTùtedë  ëèlâ  ^ùelé  Wtt/Së  Uè  IfàbH- 
due  {bntm  PabricU)^  qùt  ri'é  éBsdlumMit  Hètt  fle  Wm* 
mun  avec  le  chorion ,  âïàfs  qui  ëë  défëld|/peâe^6î-ittémc , 
n'est  pas  un  rudimëùt  de  J'àncîèii  èutàque.  Là  Moû  du 
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obortofiav'ee  le  fimx  amnios  pirrt  d'uti  ]Mhi  et  s*élràd 
ki^tffdlrar  IjMte  la  sorfimt  de  1*  téèibillè^'  àftU  qadt  foi 
deux  teembfabea  (>a69fi»rt  Tatte  dans  l'aflvt^  iîii  ie  mû-^- 
fooduôt. 

I«  ahoritai  Ëhafagé  aknm  «a  fofttt^  priciiflif^^  et;  éè4- 
fond»  aree  le  fink  miijioa,  ii  s&H  éë  VhêpiÊm  étasd  ^ 
sépare  Ttf laMéll  âa  MâMSKfef dfé ,  \fbrif  éktmret  h  fcrtârà  ; 
s^&  ënveli^ea  et  le  ?H«I)ai  ^,  %t  9'tfp{^qoeé  akf^î  â  li  ftr<9é 
interne  A  la  ébqbiÙe;  &*m  séallèfaièttl  I»  là  pc^te  4è 
l'tiBiif  où  je  troiite  jttsqaf'^âx  èetfAerS  j^lirS  de  rlbb^ii^ 
tion  liai  resté  d'aibuâsiM  épifkfil^r  ijd'ttnf^  ptif^  Hé  iH  èé^ 
qmllé  éBmea A  fibre  éù  ^Am^ 

Sur  le  chorion  se  ramifieni  hé^  T9li§èaË»!  mblbâftSâiiit 
générdemént  coniicisy  èi  StèH  dëi^iÂé^  {>^f  BlôbiSttBîch 
et  par  quel^aèa  aiitreft  a^lôiti^i^ë^. 

Encore  aa  faM  kip  le  U^cmëniûni  ^imttô^iWtmhimk  i 
fui  fitit  Fobjet  du  Ti^ilé  de  M.  Létëillâ  j  bdvrâgè^  ^1 
cdiitient  de  nombreuie^  efrèctf^s;  €e  ligâniteiït  é!(t  sitdè 
iè  Icn%  db  duktH^  titêtto^if^tmimik,  avèè  F^ilël 
M.  LéveiUé  Ta  confonde  ^  il  »è  îrëdd  du  Mé^todëfÈb^  à 
Faimiioâ  /  rit  ÀduV^âtbto  i^élilftëf  d'^e  féinë  bMiféitee. 

EXTlfeÂITS'  ET   ANALYSÉS. 


Expériences  sur  le  l^$tème  nerveux  tle  V homme  H  dee 
animaux  ;  publiées  en  Italie,  en  i8og ,  etHpétê^  éû 

FmHèemmr. 

m^i  uh  niômént  où  Ton  s'obcupe  avec  tant  â'ardèùr 
aé  rééBercl^es  sur  les  malàdlîés  et  les  fouctioas  de  l'encér 
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phale  6t  du  sysième  nerreux,  nous  pensons  que  les  lecteurs 
ne  verront  pas  sans  intérêt  les  travaux  impbrtahs  publiés  à  j 
ce  sujet  en  1809»  par  L.  Rolando  (1)  ,  alors  professeur 
de  médecine  en  Sardaigne,  et  occupant. aujourd'hui  une 
chaire  d'anatomie  dans  l'université  de  Turin.  Comme! 
jies  expériences  cbriéuses  qui.  ont  conduit  ce  savant  mo- 
deste à  des  résultats  physiologiques  et  pathologiques  en- 
tièrement neufs  ,  viennent  d'être  répétées  en  France  (2) , 
où  elles  ont  excité  tout  l'étonnemènt  d'une  découverte 
nouvelle  »  je  croîs  devoir  payer  à  mon  ancien  maître 
le  juste  tribut  de  ma  reconnaissance  ,  en  donnant  à  ses 
belles  expériences  toute  la  publicité  qu'elles  méritaient 
d'avoir  depuis  lpng-ten!ips,  ,.     ,    • 

Dans  la  crainte  d'être  taxé  d'injustice  et  de  mauvaise 
foi  envers  le  physiologiste  '  Français  /  dont  les  travaux 
sont  postérieurs  de  i3  ans  à  ceux  dont  je  vais  rendre 
compte  ,  j'extrairai  textuellëmeht  '  de  l'ouvrage  cité  de 
Rolando  les  expériences  qui  y-  sont  consignées  ,  et  je  les 
mettrai  en  parallèle  avec  les  résultats  .de  celles  dont  le 
célèbre  Cuvier.  a  été  le  rapporteur.  ' 

On  verra  que  ces  expériences  et  ces  résultats  ont  un 
tel  air  de  parenté ,  qu'il  ne  faut  rien  moins  que  l'habileté 
reconnue  du  jeune  expérimentateur  Français,  pour  croire 
que  ce  A'est  que  par  hasard  qu'il  se  rencontre  sur  la 
même  route  que  le  professeur  de  Turin. 

Je  dois  prévenir  que ,  pour  l'intelligence  des  expérien- 

(i)  Saggîo  sidla  vera  stnUtura  del  cerifello  deWuomo  e  degll 
aninùdi  ^'é sopra  le  funzioni  del  sistema  nervoso  ;  par  L.  Kolando. 
(  Sassari,  1809*  )  ■ 

(3)  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Flourens,  iniUalé  :  Pétermina- 
tion  des  propriétés  du  Système  nerveux ,  on  RechercLes  physiques  sur 
l'irritabilité  et  la  sensibilité j  par  M.  G.  Cuvier.  (^Mémoires  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  cinquième  anné.e,  2.*  cahier,  p.  120  , 
Paris  ,  1822.  ) 
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ces  que  je  vais  rapporter ,  M.  Rolande  débute  dans  son 
ouvrage  par  une  nouvelle  description  de  la  structure  des 
organes  cérébraux.  Je  m'abstiendrai  néanmoins  d'éntrei! 
à  cet  égard»  dans  des,  détails  anatomique;s  que  je  suppose 
connus  du  lecteur  ,  d^autant  plus  qu^on  peut  lire  le  trai-^ 
té  d'abatomie  descriptive  de  Cloquet  »  qui  parait  .avoir, 
emprunté  de  Rolancfo  sa  description  du  cerveau. 

Un  fait  que  je  crois  devoir,  encore  rétablir  ici ,  c'est 
que  la  marche  des  fibres  médullaires  qui  s'épanouissent 
pour  aller  former  les  hémisphères  du  cerveau  et  du  cer- 
velet ;  découverte  par.  Rolande  >  ne  diffère  pas  essentielle* 
ment  de  r^plicâtiôn  qu'en  ont  donnée  les  [docteur^  Gall 
et  Spurzheim.  c  On  pourrait  croire  »  dit  M.  Rolande  »  que 
j'ai  eu  quelque  connaissance  delà  manière  exacte  dont  lès 
ingénieux  anatomistes  de  Vienne  ont  démontré  qu'il  fallait 
examiner  le  cerveau;  maiscedouteVévanouira^  en  faisant 
attention  que  j'ai  annoncé,  il  y  a  deux  ans,  une  nouvelle 
structure  du  cerveau  entièremeM  diverse  de  tout  ce  qu'a- 
vaient dit  avant  ce  temps  les  plus  célèbres  anatomistes  (i). 
J'ajoute  que  je  confiai ,  à  la  même  époque  ,  au  profesèeur 
Palloni y  secrétaire- général  de  V Académie  ïtalienjie  ^ 
un  mémoire  contenant  l'explicaUon  des  fonctions  du';  sys- 
tème nerveux  chez' tous  les  êtres  vivans  ,  fondée  sur  leur 
organisation,  et  sur  des  ëxpériencesqui  démontrent  l'usage, 
des  diverses  paHies  de  la  masse  cérébrale.  Bien  plus , 
dans ïnës  leçons  dé  médecine  théorico-pratique,  non  seule- 
ment j'ai  clàssifié  depuis  long-temps  les  maladîes.,du  sys-| 
létiaié  ifervîéux  en  aJQfecfions  des  hémisphères  ,  dii  cervelets' 
de  la  môélle^alongéë  et  du*  nerf  intercostal,  maïs  j'ai  en- 
core enseigné  ',  -toujoûrs'àrappuidesexpérïencesetdes  ob- 
servations'^ qu  il  n'y  ijvaii  pas  un  symptôme  ,  pas  «n  phé- 


(  I  )  Memoria  sulle  cause  da  cul  dïpende  la  vitu  degli  esseri  or^ 
nizxati,  (  Fîrcnze  y  1807.) 

1.  •  ,25 
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ûbmint  ^lït  m  tcoWkl  mh  ëxpKcatioi^Étcilé ,  tattdîs  <|ue  » 

dâilë  léS  ffiéliteefrâ  ifàiXiè  iïït  éei  ffiàta^eS ,  toiii  e^  àé- 

i^  tf  tùé  6ethi>lé  qtië  f on  n^aûrâ  j^às  de  j^fne  I  cdbctofe 
de  tout  té6i  ^île  ]è  côniiâifcsaîs  là  structuré  au  cerveau 
teitiei  tjûé  ]é  Vax  iéénXè  -,  Ibién  avant  t|âLé  lés  médecins  de 
Vienne  éiiésëht  {)iiBii8  tèars  ôbsérvàâôns  ànâtomique^  , 
puisque  C^est  â  faîdè  èé  cette  structuré  qpiie  fâi  expliqué 
lëâ  Mettons  de  FenCépbàté  avant  cètié  époque ,,  ainsi 
qiiô  téà  altérations  inorlxiàès  les  ptds  (fifiicitès  &  compren- 
dre (i).  ié  suis  ibiêh  loin  ^é  vouloir  insinuer  par  cette 
citation  ,  que  IhM.  âàlt  et  âpùrzbeitn  aient  proËtÂ  dtes  ce- . 
cibèfchés  âhàtômiquès'âé  fiôlàndo  ;  ]é  sais  au.  contraire 
qîî^  l^époqùé  ôd  ces  dtéûx  c^t^&rës  anatomiste^  publièrent 
leurs  i^feniiérs  frà¥àûx  »  it  était  impossible  quHs  eussetkt 
cbhhàissàâée  Aé  l^ôùvfagé  dont  nous  nous  entretenons  : 
ce  n'est  pài  ta  préîniëre  fois  qùé  des  Èomme^  dé  génie  se 
sont  frôôvés  â'àccôrâ  sûr  ùiî  inâné  point  ^e  cîocinhe,  à 
llfasçu  les  iiûs  dès  autres.  » 

kptis  cette  légkH  dSgrèssiôii ,  revenons  Si  notre  suibt. 

iSxpêrîéhcèè  sûr  té  cerveau  déi  mamrnîfires  (2). 
—  #^  Ydùfant  àStërffiinêr  tes  éâets  qùé  produirait  un  cou- 
rant dé  àuide  galvanique  dirige  du  cerveau  vers  les  diâ^ 
refités  parties,  (cW  ïtolàndo  qtii  parle) ,  (e  trépanai  le 
cVa&e  d^ùn  cochon  ,  et  )^introduisis  un  conducteur  de  la 
pite  voltaïqu^  dans  les  tiémisph&res  au  cerveau»  en  le 
j^oilànt  tantôt  sur  un  point ,  tantôt  àur  un  autre ,  tan- 
As  iffie  t^autre  £1  étitit  mis  en  contact  avec  différentes 
autres  j^arties  du  corps*  Ces  expérfénce^  répétée»  sur  plu- 
sieurs quadrupèdes  e(  sur  dëé  oiseaux  ne  aie  donnèrent 
pour  résultat  que  dés  Contractions  violantes  ,  àiab  j'ob- 


(0  Saggio  sidla  vera  struttura ,  etc. ,  p.  89. 

(3)  Saggio  sullfz  vera  struUura  deV  ceryeth^  p.  3i . 


mm  tfomuAëtif  pSfaéffàK  ûim  m  éf&vêmi  im  hiwu 

ééftMi^  jMi-  ridttbdûaiéif  M)ië)8<^  de  là  l>oltHe  «i  fcdiï- 
dfiÇiËUÉ> .  éë  éiçôA  qbé  lè^  cd^^  sU^  et  tes  ^enMetiléil 
éti  fdhnlt  thâëif  éiiaôâimi^il.  t,''«tikiirfl  «4tclit  ëilif^rë  âbiiiê 
fièUfë^  èkttj  M  état  fl'é^sotipissëi»^ ,  et  U'  aiïritft  tééfi 
l^ltiii  IMi^-fè^  ëk<ifite ,  iii  ffkiiSt  ^às  èdk  éyUffbt  A'm^ 
très  attaques. 

iehèmtifil»  a'dMrS  de  éS^i  ëH^émieei  lëif  fc<i(iJb^ 
4]f<ièft<!ëi^aer«â  «  Ûtm  ;  de^i»  ^faè  j'ai  d&àMti>Wf  qdë  lâî 
mmplmiéif  m  l6tSey&m  êttSèM  dix  sàaààeûbmâèi^ 

gtm  t««é  mu  «£^filéf Wè^riéi^^  «t^s  |8  ^ppt^ 

àëtbvmttim  Jhittt  tf(^  le  fréi»a  ;  jdt)6a^iH  ^i>e«^ir 
tdfiS»  lètf  itef»  d»  «flbféaJIiè  iMdfibifi^é  ^  tràtetdéitr  18' 

fstim  ëssmei  (h«  ^  ^ebé  le  nbib^à  ëèi^  «tHè  ; 
fmitsmii'  Aèim  ië  «6t^^  éiHdte^  ëif  18  A^/ittab  «tôi- 

ée-iflirébiK-ëtt  timiAM  êUÈf  \y  éètâfâëi»  j^Sm  IStMi 

qfW  j^«l  dlteftW^  [^lâif^i«i  ^  lèili#  MlgiM;  ét>iîi  t»^  iti* 
40ii Jèrv«alf  ëfi^Wéf  fe  Éda  de  Jftxffikf  thrèe^ëM.'  Qtt%(^ 

pfM  de  fb»m  kfm  et  iffififljbiltf  itt¥  le^  JliiîéiM!  ^»<tadt 
rèepMft  de^rèl  dé  étm  iMui^S  «èiJt6tiiefitâ8è^»eiti«âit 

l««N)tf  Aa  dMM  ^«leffi  lé  fti^if  »  èbttM^f  «À  iAïuàtfdin: 

itS.. 
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vement.  Après  deux  heures,  il  commença  &  faire  quel- 
ques pas  pour  s'appuyer  tsontre  le  mur>  ou  pour  se 
fixer  dans  tin  coin  »  et  il  passa  ainsi  deux  ou  trois  heu- 
res dans  un  état  d'assoupissement  ou  d'un  sommeil 
profond.  Vers  le  soir  il  se  coucha ,  et  dormit  proba*- 
blement  toute  la  nuit  »  puisque  le  lendemain  matin  »  il  fut 
retrouvé  à  la  même  place..  Je  le  tuai  trente->six  heures 
après  rexpérience  »  pour  examiner  les  parties  qui  avaient 
été  intéressées. 

La  même  expérience  faite  sur  un  petit  agneau  donna 
le  même  résultat.  On  doit  cependant  observer  que  Fim* 
mobilité  et  l'état  d'assoupissement-  sont  moins  surpre- 
nans  ici  que  chez  le  chevreau  »  qui  est  naturellement 
plus  vif  et  plus  agile.  Je  fis  les  mêmes  «ssais  sur  deux 
chiens  de  ^taille  ordinaire;  et  quoiqu'il  survînt  une  forte 
bémorrhagie  chez  le  premier  qui  fut -soumis  à  rexpé- 
rience» j'introduisis  néanmoins  un  stylet  '  tranchant  daàs 
l'un  y  puis  dans  l'autre  hémisphère  ;  je  coupai  les  corps 
striés  en  dlfi*érens  poipts;  je  per<çai  les  jambes  du  cer- 
veau et  les  couches  optiques  vers  la  protubérance  annu- 
laire ,  après  xfuoi  l'animal  se  tint  quelque  temps  sur:$es 
pieds ,, puis  se  coucha  et  resta  comme  pris  d'un  profond 
^mmeii,;  pendant l'espace^e  dix  heures.  Enfin»  après 
quelques  mouvemens  d'extension»  il  cessa  de  vivre.  L'autre 
chien  devint  comme  apoplectique  à  la  première  intro- 
duction du  stylet  qui  servit  à  couper  les  corps  striés  et  les 
parties  voisines  ;  mais  après  une  lésion  faite  «ur  les  cou- 
ches opUqu^  et  sur  le^  proéminences  bigéminales»  il  fut 
attaqué  de  .spasmes  tantôt  toniques  ,  tantôt  clonique^  ; 
il  resta  pendant  quelque  temps  cataleptique»  puis.il  ex- 
pira quelques  heures  après»  au  milieu  :  des  convulsions.. 
4;  ..Des  phénpmènes  fort  curieux,  furent  aussi  observés 
sur  un  gros  cochon  chez  lequel  on  avait  coupé  les  fibres 
qui  vQHt  des'ooiiche^  optiques  aux  corps  «triés. -^A  pcifl^o 
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fiit-t(  opéré  ,  que  Pon  observa  qu'il  ne  remuait  plus  les 
extrémités  antérieures  »  comme  il  le  faisait  auparavant  ; 
mais  quaad  Tanlmal  voulait  les  mouvoir  d'un  coté ,  il 
semblait  qu'elles  se  mouvaient  spontanément  de  l'autre. 
Peu  de  temps  après  ,'ir tomba  dans  un  profond  assoupis- 
sement^ pendant  lequel  il  resta,  près  de,  dix  heures  sur 
ses  pieds  ,  appuyé  contre  le  mur'^  avec  une  respiration 
stertoreuse.  S'il  lui  arrivait  de  s'èloigiier  un  peu,  il  cher- 
chait aussitôt  un  appui  ;  ensuite  3  s'étendait  par  terre ,  et 
s'il  se  relevait,  ce  .n'était  que  pour  un  instant.  II  fiit  tu^ 
vingt-six  heures  après  ràpérallçn. 

De  semBrablès  expériences  ont  été  répétées  de  mille  ma- 
nières sur  un  très-gcand  nombre  d'autres  animaux  ,  tels 
que  chèvres^  moutons  ,. cochons-d'Inde,  etc. ,  principale- 
ment d'ans  l'intention  de  voiries  phénomènes  césultans  des 
lésions  des  tubercules  bijumeaux ,  des  coiiches  optiques , 
du  corps  calleux ,  de  la  voiite  et  de  ses  appendices. 
Les  résultats  furent  que,  toutes  les  fob  qu'un  grand  nom- 
bre de,' fibres  qui.  traversent  les  corp&  striés  était  coupé 
ou  déchiré  ,  que  la  voûte  ou  le  corps  calleux  était  inté- 
ressé ,  il  s'ensuivait  un.  état  de  léthargie  ,  et.  d'autres 
fois  quelques  symptômes  fugitifs  de  catalepsie  Tputefois 
les  signes  d'assoupissement  étaient  moins  prononcés  dans 
les  cochons-d'Inde  et  les  autres  petits  animaux  :  mais,  j'ai, 
observé  quelques  phénomènes  non  moins  singuliers. 

Si  j  emportais  l'un  dçs  hémisphères,  l'animal  marchait 
et  courait  eu  tournant  toujours  dans  la  même  direction; 
mais  en  faisant  sur  l'autre  hémisphère  une  lésion  sembla- , 
ble ,  il  se  mettait  à  tourner  en  sens  opposé.  D'autres  fois , 
après  les  mêmes  lésions  l'animal  courait  sans  suivre  aucune 
direction  déterminée,  et  allait  heurter  contre  tous.les  ob- 
stacles qui  se  trouvaient  devant  lui  ;  et  enfin  ,  suivant  l'al- 
tération produite ,  j'observai  qu'il  jouissait  comme  Idéale-  . 
nient  de  ses  extrémités  postérieures,  et  qu'il  tournait  sur 
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les  jaopibe^  de  derrière  .<$mme  suf  ug  firot  ^  aq  ipojq^  4^ 
çcjles  de  deyajit. 

if'af  &itde«  expériences  iippqbrab^s  m 
des  amea|ix^  de#  ÇQçhonsy  dc^  daims  »  d<^  chie|is  ^  des 
chats  et  df^s  clxhoDS'dlifde  ^  po|ic  vqijr  les  résultais  de^ 
lésions  faites  si^r  les  t||iberc(iles  ^ijvimea\ix  et  3ur  les  parties 
voisines  des  couches  optiques  |  mfiis  j'ai  rarement  obtenu 
des  f^fl^ts  çonstans  :  ce  wi  n|?  ^it  pas  si:p*nr$ndre ,  s\  ]['o{i 
réfléchit  à  reptrelaçççi^t  particulier  des  ff/ifijahreuff,  fi- 
lp\^  jp^^l^ve^  qui  se  rencontrant  .dans  ces  part{es.  Car, 
coDune  il  est  extrêmement  difficile  de  çonna|ti|e  <|uels 
fiiisce^fix  de  fibce^  ^i^^é^  ÎR'^FÇ^?.^^  4?il'  Ç¥9  .99^^*?^^.^^^  ' 
qtf,  ne  peut  pas  tirer  dps  çqnçlus^ns  çl^rps  et  précises , 
qufin4  il  y  a  quejques  dijSj^rences  dans  les  ^sultats.  En /effet ^ 
j  aiobsepréçhez  ^elqqe^-uns  despIqsgro.sdQ  cc^ani^fiuXi 
qu'après  avoir^échiré  tantôt  les  proépouit^ence/bi^éipinales , 
tantôt  une  portion  ^es  coucfies  optiques ,  i|  se  manifes- 
tait des  phénomènes  qui  Remontraient  crue  Içs  mi|scI|9S  de 
ranimai  pe  se  prouvaient  p^s  dans  un  seps  direct; ,  jniais 
avec  une  espècç[  dirrégulafité  toùt-à-fqit  seml^Ial^ie  aux 
inouveijfens  d*u9  hoçdcpe  ^vre  :  c*est  nourquoi ,  t^ntô^t  ils 
élevaient  ,|es  piedç  plus  gu*i)  Vest  be^dln  de  le  faif«  pour 
marcher  ,  fant&t  ils  ne  marchaient  qu'en  les  (jrafnant. 
.  |f e  pouvant  donner  un  détail  de  t,outesie$  observations 
que m^ont fournies  ces  expériences  etbeauçoqp  d'autres, 
je  me  bornera!  à  f;n  rapporter  une  des  plus  surprençpt^s , 
faite  sur  des  coçhons-d'Iijide.  Après  avoir  intéressé  les  tu- 
bercules bij^umeaux,  et  quelquefois  la  portion  voisine  4es 
couches  optiques,  ces  anmiaux  commençaient  d'abor4pa|r 
tourner  comme  à  l'ordinaire  ^  ensuijç  ils  se  couchaient  ^ur  un 
c&té  en  remuant  continuellement  les  jambes ,  mais  sqrtout 
ceHesde  devant ;,  comme  s'ils  avaient  voulu  marcher.  I$'ils 
*  venaient  à  se-  coucher  sur  le  côté  opposé  à  celui  sur  le- 
quel ils  étaient  tombés ,  ils  se  retournaient  tout  d'un  coup , 


eft  rçprçpçieiif  fei|r  première  ^•îtiop  à  ^eyi  fffy  a^çg  la 
même  prpmptityde  4{U0  çei  qiariopnciltef  leiîtQft  arec  upé 
su^atance  très-légère ,  ^ui ,  avjssitâji  spi'Qn  fes  a  renirers^^ , 
se  jr§drfS|eiif  piqr  Vaçûç^  é»  ptowl  ipiî  fertde  cpijtre- 
P9Î49'  §f  9.9  1^  .^put^PI^St  An  ç^iff  sur  ljgi|uel  Us  se  cou- 
c^g^jkt^  tif  £|Î3§}§Pt  ^HUdl^tl  p§9f  ^'1|  #rri¥9it  a^rès  ^U 
oy  ^«îfiîe  JQWf  qp'a?  /çoB^g^Q^çâfS^R»  ^  WWpher  4'©^- 
il^iQeji ,  ^o^u'ôs  pf^rofts^n^  |piérif .  te  jrîu^  P§tU  choc 
suHial^  pour  les  j^ii)»  toidb^r  snjr  ce  inémecftté  ^  ^  )9n)a|s^ 
sur  r§utre.,  à  moins  4'i|û  e$>r^t  extr^ordi^^ire,  Quelque^ 
ei^iançef  gUffi^JSP  4^f^gtteste|Uptdif  pj^^I^fi^tipté-^ 
r^s^  f^t  fjjtêm  wMèi^ni^t  j«^p«:^  4^  m  JWitfOfMWlw  f 
nVs*l?H!»îa»Wœ  4onnfe  4'«i>rfiPjpaÎ6«faîjreliïj»^ 

4^1»  jW  Çarîéte»?  4'«»  pwle  fti^  m«  iPiBiifeçiç  à»  pi^tite 

e€n4f^  gi^î  .^trfi  4ap9  ^  Ç9i9jp<>^JiiQn  4q^  bémiià.^^ 

d|»JC!6rvç|»i.  j;«>oî«^paraj»j|h  ç^ff^W  pejfdè*  le  pri«' 

elmv  f  ^  hmi  *  «*  ^  Wftn^JT  ^pI^jP?  «W<?tte^  4e  peiin  »  i* 
était  DéasmoÎDS  on  peu  étourdi ,  et  comm^  49^9  m  ^tal 
d'iYim^^  §t  lit$r  pjOHYait  |>^rFe»îr  j^  wilîr  fe?  Wefi^S  4«^ 

ptwnw'^prèçwgîr  4wii^  4ç«ji^  ov  ^rçis  9f>^»  4efeec, 
p»»§  ^  )ip*  jopoAiTQfflQçnft  fjp'iil  feiwrt  jtoiff  wfe  ]fonmn% 

sQ.Ui^ç«t  ^  fr«x.  Jp  fe  tu?i  ?.4  bewre^  api^s  rppéraJtioij  : 
îi  rpu^WiWÇ  4»  c«^yw^  |t  i^  trwvai  une  d^erdUiop  4c 
prt^  4i§?  4qw  JjÎ9^  4p  te  fi^j^Jtapw  4e8  hémisphi^ws ,  qwi 
aT^,  jjté  rçjpplftc^  par  4$^  çaiBpts  d^  $apg  ;  ;paî^  ni 
l'expansion  médullaire  que  Top  trouve  à  k  f^f^  i^erp^r 
de9  b^RWsplîi^rfif ,  pi  la  jprtiçp  ^Wpngpe  q«^  TpP  WP' 
cpi^tr^  içrs  1$  |t^^  n'ayaient  ét^,  i4téré^9* 

Ayant  fait  deux  ouvertures  sur  les  os  pari^p^  4'llP; 
cof  4'uQe  7Î|iUftur  et  d'une  fiçUvité  e;pi|r4Qjrdip|^ipi?^,  KW"* 
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portai  de  la  mêine  manière  une  grande  quantité  de  la 
substance  cendi;ée  dont  sont  formés  les  hémisphères  ;  Je 
déchirai  en  outre  avec  Te  même  instrument  ^  non  seule- 
ment Texpansion  médullaire  dont  iPa  été  fait  mention^ 
mais  encore  celle  qui  occupe  la  base  des .  hémisphères* 
Cette  opération  fut  pratiquée  en  trois  temps  ',  à  un  îiiter- 
valle  d*une  demi-teure  Tun  de  Tautre.  A  mesure  que  f  air 
taquais  plus  profondément  les  parties  dont  je  viens  de 
parler ,  Tanimal  se  calmait  et  devenait  stupide  :  à  la  fin  , 
il  s'assoupit  ,  et  se  Qoucha  par  terre  pendant  quelque 
temps  :  une  heure  après  il  se  releva ,  restant  sur  ses  pieds 
immobile  comme  une  statue  »  et  il  n'y  avait  ni  bruit  ni 
alimens  ,  ni  eau ,  ni  piqûres  qui  pussent  lui  faire,  exécu* 
ter. le  plus  petit  mouvement  ;  ce  n'était  que  par  un  choc 
violent  tel  qu'un  coup  dé  pied  ,  par  exemple/  qu'on  lui 
faisait  changer  de;  situation.  Je  pénétrai  avec  le  même 
instrument  dans  les  couches  optiques  sur  chacune  des- 
quelles je  pratiquai  trois  ou  quatre  incisions  ;   ce  qui  ne 
donna   aucun  résultat    nouveau ,     inon   que  les   yeux 
restaient  ouverts ,  les  pupilles  dilatées  ,  sans  qu'il  fût  pos- 
sible de  les  faire  fermer  par  l'approche  d'un  corps  étran- 
ger qàelcohque. 

L'animal  resta  dans  cet  état  pendant  quarante-huit  heu- 
re^ ,  sans  prendre  aucun  aliment  de  lui-même  ;  cependant 
^il  av^tla  quelques  pelotes  de  pain  que  je  lui  introduisis 
dans  le  gosier.  J'observai  ^  après  l'avoir  tué  au  bout  de  ce 
temps»  que  les  deux  faisceaux  de  fibres  médullaires  qui 
donnent  naissance  aux  deux  produits  médullaires  dont  j'ai 
parlé ,  avaient  été  altérés  comme  ceuxTci ,  et  entière- 
ment détruits.  ^ 

J^i  répété  cette  expérience  sar  des  '  poulets ,-  des  fau- 
cons et  des  canards»  et  presque  constamment  avec  le 
U^ême  succès. 

Les  mêmes  lésions  faites  sur  un  gros  corbeau  doué 
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d'nue  force  et  d'une  ruse  singullèi^es  »  sont  d'un  grand 
poids  en  faveur  de  mon  opinion.  Il  resta  îmmo1)iIe  comme 
le  coq  >  et  quoiqu'il  se  tint  d'à-plomb  sur  les  pieds  ,  il 
n^en  resta  pas  moins  assoupi»  tellement  qu'il  n'ouvrait  les 
yeux  qu'à  un  bruit  très-fort ,  et  il  levait  la  tête ,  ou  bien  il 
la  tenait  sous  son  aile ,  comme  s'il  avait  réellement  dormi. 
Aucun  objet  externe  ne  pouvait  l'émouvoir;,  il  n'était 
plus  transporté  de  colère  à  la  vue  d'un  chien  ou  d'une 
poule-d'eau  qu'il  poursuivait  auparavant  avec  tme  rare 
adresse  y  comme  ses  plus  mortels  ennemis.  Après  qu'il  eût 
passé  vingt-huit  heures  dans  cet  état ,  je  voulus  pratiquer 
quelques  lésions  plus  profondément;  mais, ayant  touché 
involontairement  le  point  placé  au-dessus  de  la  protubé- 
rance annulaire ,  il  fut  saisi  de  hoquets  fréquens  ,  puis  de 
convulsions  »  et  il  périt  enfin  au  bout  d'une  demi-heure. 

Ayant  à  peine  touché  les  parties  voisines  de  la  protubé- 
rance annulaire  sur  plusieurs  poulets ,  il  m'arriva  deux 
fois  de  reproduire  les  hoquets  qui  furent  constamment 
suivis  de  convulsions  et  de  la  mort.  •  *. 

Sur  te  cerveau  des  reptiles  et  des  poissons. —  Depuis 
long-temps  j'avais  connaissance  des  expériences  du  cé- 
lèbre Fontana ,  d'où  il  résultait  qu'en  enlevant  l'encéphale  ' 
chez  une  tortue ,  celle-ci  vivait  encore  près  ^  six  mois  en 
continuant  de  manger  et  de  marcher  comme  auparavant. 
C'est  en  vain  que  j'avais  répété  cette  expérience  :  toutes 
les  fois  que  j'emportais  entièrement  la  masse  cérébrale 
jusqiies  pa^  derrière  le  cervelet ,  l'animal  expirait  aussi 
promptement  que  si  on  lui  eût  coupé  la  tête. ' 

Lorsque  j'eus  occasion  de  m'entreteiûr  avec  ce  célèbre 
personnage,  qui  a  cultivé  avec  taqt  de  zèle  et  de  succès 
toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle ,  je  ne  manquai 
pas  de  l'interroger' sur  les  dîfTérens  résultats  dé  ses  expé- 
riences :  il  m'assura  qu'il  avait  toujours  obtenu  lés  mêmes 
effets  en  vidant  complètement  la  cavité  du  crâne.  Je  répé- 
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tai  ensuitç  Vpxfirienç^jBijec  la  plus  grande  exacti|ude ,  <st 
ne  répa|)4^n|  ^"^Vid?  4^ès-petite  cjuaDti^  de  ^u^  ;  ma» 
chaque  fois  ({ue  I9  moell^  alpi^;^  ^it  çraveçient  inté^ 
r^s^^  la  mort  arrivait,  e%  après  Tingt-quatre  Iieores  pu 
quarante  huit  heujoes  ^  ranin^al  nQ  dpnn^it  plj»s  auçiip 
si^e  de  mphtfité  spus  raciion  de  rél^tricité  galv^i^iie. 

^iM^se?^  ji}  Jjîçhiiî  4e  Ijgg  Wirier, <Bt  d^s  cçt^ MUpqUoi^ 
)e  p'eWMrtçî  que  les  deux  béj»i.8^hèr,es  du  ce^Y§w  4'lWiP 
tPrtttç^  Ufesapt  l^  autres  parties  wtaçfçs^.  Jglle  véçftfc  j|«|- 

de  U  n»«me  iMPi^Ç^r  Ajprèl  «Çtt9  ^fc.VlHw  f  ««s  iHWIWW 
dev^gîpi)^  pl^s  8ti?p}dgs;  [ki;fi  p^T^amt  pAft^U  «St  WM» 
la  laçph^  de  s^çiAuygÎPf  »afo  Jls  ^i|c^  se  mQH^^JÛ^^t  gtf^ 
rar^roept ,  $|  lor«quVIs  it^\m  foms^»n\  îrrîtéç, 

lï'çinppptai  les  couchers  optiques  f hw  ^M^lçPJP^  W^fes , 
le  sésuUat  fut  peul^is^ent  ui).e  migRjefttetipjR  le  5ti?Itf 4JUé. 
|p  laiss^tj  yivriB  uij  4e  ces  dey Rjprç  p^oA^At  i^^\  f^W  ^ 
et  il  mourut  enfin,  pa^e  .q^e  Ja  mmm  «WW^rw»  ftTAÎt 
4ép9?^  ses  Jarvçs  Aa^n  1^  c§pjié  dp  çra«ç.  fesgiiçll»  *'é- 
t§nt  4éye!oppées  détruisirent  probablement  le  res^ç  4ç  If 
ipaf se  çérél^rale. 

J'enlevai  ks  deux  hémisphères  4"  cerYÇ9|i  sgjr  ijyi^ 
énorme  tprt%  de  mer,  chez  lagi^elle  cette  pPélTft^QQ  PJdEr^ 
pllis  4e  dUBcubé  à  ç^^se  4pi  fpan4p.8  ^^$iççs,  «xui$i;pl9Ve» 
4pnJ  les  08  du  çrfipQ  sont  ç^^pjiy^jjt^,  V^janl^  çp$¥lite  rçi- 
mise  ^  Feau,  elle  i^ge^  f^uàj^n%  qyij^q^^  tewpJSjii  jWW 
elle  gagna  le  fpft4,  oii  elle  xp^t^if  jpajppfejje  pe4*4wt  4^^ 
hepççs  entières ,  se  ^urnant  sejulem^eAt  quQlqiiQfpj^  l^ltôt 
d'un  côté,  tantôt  d^  T^utrej  tg^^pd^nt,  q%ai.i|4  QV  J» 
soulevait  avec  la  ç^rde.  avec  laqupl|e  pn  la  tpo,$tjt  ^t^cîbéef 
elle  nageait  un  p«u  çt  sç  laifmût  AWWtQ  rçtQSftlw^  a«  fop4 
de  Teau. 

i'eç^pofj^  lej»  4«^W}L  )ié«tfpjblèS8r  d»  CfirTO«»M  çlw  te 


s'ei^fliit  arec  I«  |>!uf  graPAç  j)r^lçi|8ç ,  <{|»«jifi|j[*i}  jejftt 
TestoiDaç  percé  dû  hapespn  qui  ay{iît  |$ryi  à  Jq  pé{cj)§r  # 
]wî«  î)  alla  se  cacher  derrjl^re  une  p|eir§^  pj)i  ^  pç  6$qr- 
tait  fie  son  immobilité  qu'çfi  Ta^açant  fojr)en|çp(, 

Ces  expériences  répétées  et  vi^*i^e^  de  mi|le  |Qa{|nî^|rçj9 
chez  les  tortues  «  m'ont  toujours  donné  \^  ipê^iç  ré- 
sultat. 

Comme  on  pe  (Jistii^ue  jplc^  de  yérjt^blçs  {i^Upb^re;^ 
chez  les  açimaui:  invfairtébrés^  il  n^tiqVi  n^s  4^  pP£si]|»iç 
de  faire  sur  ces  4erniers  d^s,  opcpérienç^s  fp||s  |e  fl^i^f^ç 
pçÎQt  jde  vi^e  ^ue  celles  ^ue  je  yiens  4e  T^^^^* 

J'aurai  occasipn  d'en  .citer  auel^ues-unes  ^n,  l^9x\f^xA 
du  cervelet  j  j'ayertis  pouf  }e  fpoment  ^w  des  lé^ipjn^  fprt 
légère  sqr  les  partie^  (}ui  lienqent  lieu  4e  Çieryeau  (C^e? 
i^  sepia,  sur  les  ^^ngliops  de  |a  lupsiq  et  4'&u^.s  ^plr 
lusq^es  et  crusU^cés ,  np  V'opblçiit  ijiuHeniept  lei^n  jf^nj^- 
tions;  mfiis  si  on  intéjtçsse  plus  gpaypqient  cas  p^rUpi^i 
Ffinimal  péri|;  en  forl  pejc^  4e  ^empsi. 

pgt^pirience^  faites  sur  U  fifiryeUt  des  nM9i^i^t/8re£, 
—  I^a  struçtui^e  du  cervelet^  les  4écouYertesjp|K^rUlP^f 
faites  par  le  professeur  de  Padoue  sur  le  grand  iipffij^rç 
de  feuillet^  4ont  jl  es^  composé  ^  firp]\t   palt{;e  eg  imoi 

S}usieurs  soppçons  sur  le  véritçible  usagip  de  cet  pr^finQ. 
e  cru9  qu'il  .était  destiné  à  la  Ipicoipotlpn^  e^  ppur  coinr 
{irmer  ce^tp  opinion  ^  yoici  les  expériences  (}ue  j'pntrppris 
4e  faire  sur  Ip  .cpryplet. 

Ayant  pratiqué  avec  le  trépan  une  ouverture  ^uf  i^n 
de^  .côté^  du  ceryelet  cbpz  quelques  çpcjipçs  et  chez  un 
n^outon  »  l'empprtfu  à  plusieurs  ^pprise^  tout  ce  que  je 
pus  pinpor|er;^ais  la  lésiop  s'étendaif  à  peine  auT4elà  du 
cplé  trépané,  fue  rapima)  ét^it  frappé  d'hémip^gie^  e( 
il  périssait  aqi  zqilieji  des  spasmes  conyulsifs  et  de  Thé- 
morrhagic. 


572  EXTRAITS         .  . 

Il  est  très-dilGcile  de  pénétrer  dans  le  cervelet  des 
quadrupèdes  sans  les  priyer  tout-à-coup  de  la  vie ,  et  ra- 
nimai qui  m'a  paru. le  plus  propre  à  ce  genre  d'expérien- 
ces ,  c'est  encore  le  chevreau,  Dne  ouverture  ayant  été  faite 
avec  le  trépan ,  je  coupai  en  différons  sens ,  avec  un  stylet 
tranchant,  le  cervelet  d'un  de  ces  animaux,  après  qaoî 
il  ne  put  plus  se  soutenir  sur  Si3s  jambes ,  'comme  s^il 
eût  été  paralysé..  11  vécut  vingt-quatre  heures  en  cet  état, 
et  mourut  dans  les  convulsions.  L'autopsié  me  montra 
une  grande  quantité  de  sang  coagulé  sur  le  quatrième  ven- 
tricule, ce  qui ,  je  crois.,  fut  la  principale  cause  des  spas> 
mes  et  de  la  mort.  Je  manquerais  à  la  brièveté  que  j'ai  dû 
m'Imposer,  si  je  voulais  rapporter  minutieusement  toutes 
les  expériences  que  j'ai  multipliées  de  différentes  manières 
sur  le  cervelet  d'un  grand  nombre  de  quadrupèdes;  je  me 
bornerai  à  dire  que  la  diminution  du  mouvemen%  était 
toujours  en  raison  directe  de  la  lésion  du  cervelet.  C'est 
pourquoi  l'animal  était  tantôt  entièrement  paralysé ,  tan- 
tôt il  iie  l'était  qpe  d'un  seul  côté,  d'autres  fois  les  extré- 
mités antérieures  ou  postérieures  seules  étaient  privées 
du  m*yuvement ,  suivant  que^cet  organe  était  détruit  en 
totalité  ou  en  partie. 

Sur  le  cervelet  des  oiseaux.  — Je  trépanai  dés  biseaux 
de  plusieurs  espèces  sur  le.  point  correspondant ,  tantôt 
à  la  partie  latérale  ,  tantôt  à  là  partie 'supérieure  du  cer- 
velet, et  le  mouvement  des  muscles  soumis  à  la  faculté 
locomot];ice^ssa  toujours  en.  raison  de  la  lésion  qui  avait 
été  faite. 

Ayant  perforé  la  partie  supérieure  du  cervelet  d'un 
coq  avec  un  instrument  approprié',. j'enlevai  à-peu-près 
la  moitié  du  côté  droit  de  cet  organe.  A  l'instant,  il  fut 
frappé  de  paralysie  et  tomba  du  même  côté'  sans  pouvoir 
se  servir  en  aucune  manière  de  la  jambe  droite  ni  exécuter 
avec  cette  jambe  le  plus  léger  mouvement.  Pour  m'assurer 
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êe  plu9  en  pliis  4fE»  CQ  phén<}iqjbne  singulier»  je  pris  avec 
la  main  la  JaoïJ^e  du  ç6t4  Uessé ,  et  en  la  aoutei^ant  dans 
une  position  favorable^  le  coq  poavait  ùire  quelques 
pas  sur  Tantre  jambe  >  mais  peu  de  temps  après  il  ne  pou- 
vait pas  môme  s^en  servir,  et  à  la  fin  Ja  paralysie  gagna 
les  deux  cotés» 

On  doit  observer  que»  di^ns  ces  lésions  du  cbrvelet, 
Tstnimal  ne  tombe  jamais  dans  Ta^ssoupissement  et  la  stu- 
peur; il  .tient  les  yeux  ouverts ,  regarde  tous  les  objets , 
mais  c'est  envain  qu'il  essaye  d^exécuter  le  moindre  mou- 
vement au  moyen  des  muscles  qui  dépendent  de  la  faculté 
locomotrice;  .Il.f^ut  convenir  néçinmoins  qu'il  fait  quel- 
quefois de  légers  mouvemens  avec  les  ailes  et  les  extré- 
mités inférieiires .,  mais  ces  mouvemens  semblent  être 
l'ejOTet  de  la  seule  mobilité  dont  jouit  encore  la  fibre  mus- 
culaire.» ou  bien  ils  ont  lieu  lorsque  quelque  morceau  con- 
$idér£^ble  de  cervelet  reste  intact»  de  manière  qa'ilpeut 
encore  remplir-  une  partie  de  ses  fonctions. 

Si  je  déchirais  l'organe  tout  d'un  coup. pu  que  je  Fem-* 
portfisse^'en  entier'»  l'animal  était  constamment  fi*appé, 
d'une  paralysie  complète;  mais  quand  la  lésion  n'était  que 
légère»  peu. d'heures  après  U  recouvrait  la  iaculté  de  se 
mouvoir. 

.  Sur  le  cervelet  des  reptiles  et  des  poissons,  — Les  ex-* 
périences  que  j'ai  faites  sur  les  animaux  .à;  sang  iroid, 
m'ont  donpé  des.  résultats  semblables. 

Une  tortue  dont  je  séparai  le  cervelet  de  la  moelle 
aloi^ée^sta  entièrement  paralysée ,  et  vécut  pendant  dix 
au.  douze  jours  dans  la  plus  parfaite  immobilité.  Après 
une  .pareille  opération», une  autre  tortue  vit  encpre  depuis 
deux  UKpiç;  se.nsîb)e  comme  à  l'ordlbaire  aux  plus  légères 
offenses  et  à  la  p|us. faible  stimulation»  mais  immobile  au 
point  de  i^e  pouvoir  s'éjojgner  en  aucune  manière  du  lieu 
pii.i;lie  Qst.  inquiétée.  Je  traitai  de  la  même  façon  un  lé- 
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à»  #t>if  k»  ittêln«fc  f  héâoiâèâM  àMr  feéâ  dlëfe  rfettk  éèÉ^ 

N'd^r^m  pàë  élâfidH«  (^(irùi^dtéiâMt  VétpAïë  êTéiâ  âêpêSA 
k  toQOfBOtida  ehê£  le  |»i*ëtiitep  /  qui  était  le  ^  fèfit  ^  il 
resta  paralytique  pendant  deux  ou  trois  hetf^  /  Wàls  il 
T&cémv^  êÊ^  feroès  pët  là  àtfite  ^  et  é'eijfbtti  hê  séténd 
ttfàtit  éi^  ÂflèaK  cfpm ,  fut  étflièi^ètiiëttt  pH¥6  de  là  tàttiHé 
Aé  M  ^(m^(A¥  i  sëûhm^%  il  «Ml  j^iîitMtfUllèÉ  àgifè  êé 

tllièft^  tfteié  dSi^^fâëëè  â«  }tf  j^tèlMè  MdbitHê  tfè  M  ffîré 
nMl^iikih^  àë  (m  âlÛim%L±i  H  petit  âk  boâf  de  btà^ 

qM  IbéOt^h^  atèfè  SlbifiK  peut  pé^  ^È  m  tthMe  hàts 
de  tètff  â«tô@iil ,  jèfeâi  f  àVëcF  des  d(t«l»bé^,  éôhîtë  Më 
j^ëftte  fèèki  W  ^^Us  è^fOi^rfàm,  t;  »  pë^àràl  ëbVlî'dif 
deux  livres.  Et  4^iëûk  àtesi  èr^éti^éti  seras  Tëto  »  }ë  lâT  «mpb¥^ 
ai  téùf  }«  cël^v6toi  l'àj^aifl  kâMHê  âém^éi  H  fottfba 
«dfirtil^  iiiêH  d&fônd  dft  Iba^t  ;  ^oi^^  véSÛt  èmilHëi 
ie  pmlum  k  iàèîàè  ôpértfflc^  mm  9fiéiUif  8dtaiu* 
àtec  bîeti  j^Itis  de  fâëiliiéi  pàfrèe  qâé  lé  éirfitte  de  ce  j^^ 
son  est  cartilagineux ,  et  qu'il  peut  rester  plus  lon^4éi&^ 
hm  (feTearf;  If  |M^it  là  ftëôltiSfSS  Sètâèifferf;  dtrà^nt 

ifëi^  am  l^àûi  ii  h^eiatuaih  ]^ii«  qt^  (;pièikjci6ji  mm^ 

vemens  vagues  et  itmmmf  ël  «tf  péfàrilAi^Éé  liVMI^ 
S  là  âétflHÉoftf^ 

l'ti  àlmii;  iSoMmë  )ë  Fài  dlf^^  ^û»'  lëè  l«Uëft8  ftitto 
^  le cêffèilèe dëpltl^fètÉrt  pëtileb'  ^Islâiètlt  pi^iSfië^ 
ttmî,  ëi^éhi  èttm^M'mm^re^TlAléiSf  aiÉ^^^ 
mttâê  il  ië  ïààMAi'i  MlâtB  yài  m  le  fàémë  choéë  d'tiiilir 

ttrtèrë,  ^d&âi  je  tl'^VM^  &H^  tlëé  4ébhiMt^  et  diViàërPM'- 
gâùé  ett  ^tt^àlfdil.  L4it(tQ(^  i'éitéi  pafU^ié  p^Hkiii  ^lU- 
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siears  heures,,  mais  bientSt  après  il 'acquit  aae  fecilité 
surprenante  à  se  mouvoir,  si  bien  (|u1i  marcfiait  arec 
une  Ylte^e  poiif*  aiôsi  éire  quadruple  ^e  ce  qii'if  ayait  cou- 
tume de  Èaîre  auparavant,  ^e  Ais  curaeux  d^examiner  le 
cervelet  »  qui  était  seulement  couVert  d^un  sang  coagulé  ; 
il  me  parut  cicatrisé  ètav^iicquîs  un  volume  considé- 
raBie.  ^fait^l  po^si&le  que  le  cervelet  ajrant  acquis  par 
le  mo^en  de  la  cicatrice  un  plus  grand  développement,  if 
pût  ainsi  contribuer  à  Pagilité  insolite  dont  cet  animal 
jouissait  après  l'opération. 

Expériences  BemblabUê  tentées  sur  Us  animaux  m- 
vertébrés.  —  Jf^ai  encore  étendu  ces  observations  aux  ani- 
maux invertébrés ,  datas  lesquels  on  ne  pourrait  pas  bien 
dire4[uelle  est  la  partie  qijii  fait  fonction  de  cervelet,  l^eâ- 
cépbale  de  ces  animant  étant  composée  dé  iejux  ou  plu- 
sieurs ganglions  ^it^s  autour  de  Tœsopbage.  Il  est  éga- 
lement diffici^  d^emporter  une  partie  de$  ganglions  qui 
constituent  le  certeàu  des  mollusques ,  sans  porter  aes 
atteintes  graves  à  la  vie  de  Tanimal.  Celui  de  tous  «qui 
parait  le  plus  jfropre  à  ces  opérations ,  c'est  la  tipsia, 
chez  laquelle  trois  ganglions  principaux  qui  environnent 
l'œsopliÂyd  foitmeiït  te  centre  d^oiir.  partent  les  raini&cà- 
tioBS  nerveuses  qui  se  distribueiit  dans  tout  te  corps,  ié 
coupai  avec  dextérité  ces  ganglions  jasqu^li  moitié  environ 
de  leur  épaisseur»  enïes  laissant  encore  réunis  entî^  eux, 
et  ranimai  ne  me  parut  pai  donner  des  Mgnes  d^une  lé- 
sion gi^ve  et  subite  ;  ce  qui  avait  lieu  lorsque  f  énipor- 
tais  deux  ganglions  envers;  alors  l^aniihaî  fae  tardait  pas 
à  périr. 

Le^  animaux  clie^  qui  le  système  nerveux  est  entre- 
coupé par  de  nombreux  ganglions  ,  suppoiteni  plus  faci- 
lement les  lésions  graves  iaites  sur  les  o^ganes  qui  tiennent 
lieu  de  cerveau  et  de  cervelet:  tels  sont  les  insectes  et  les 
crustacés.  Personne  n^ign6re  que  l'on  peut  couper  la  tété 
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à  une  mouche,  à  ane  sauterelle,  à  un  scarabée»  à  un 
cerf-volant,  sans  que  Tanimal  soit  éntièremetit  privé  de  la 
locomotion,  parce  que  de  nombreux^  ganglions  peuvent/ 
faire  fonction  de  cervelet ,  pour  tes  parties  qui  en  reçoivent 
des  ramifications.  J'ai  observé  néanmoins  que  la  loconîo- 
tion  se  fait  d'une  manière  beaucoup  plus  imparfaite,  et 
qu'aucun  de  ces  animaux  ne  survit  plus  de  vingt-quktre 
ou  quarante-huit  heures  à  sa  décapitation.  Enfin  ils  res- 
tent privés  de  tout  mouvement  si,  en  séparant  violem- 
ment la  tête  du  tronc,  on  déchire  ou  .l'on  intéresse 
en  même  temps  tout  le  cordon  nerveux  :  le  contraire 
a  lieu  lorsqu'on  a  soin  de  couper  la  tête  de  manière 
que  le  ganglion  situé  sous  l'œsophage  reste  dans  son  in- 
tégrité. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  çlit,  il  me  semble  que  l'on 
doit  conclure  que  les  organes  d'où  dépendent  le  sentioaient  ' 
et  le  mouvement  sont  tellement  coifTondus  et  unis  en- 
semble dans  les  animaux  invertébrés,  qu'il  parait  impos- 
sible de  leé  séparer. ,  .  ' 

Conclusions  déduites  des  expériences  précédentes»  — 
Les  expériences  que  je  viens  de  citer  portèrent  M.  Rolando 
à  en  déduire  des  conséquences  très-simples  qui  se  présen- 
tent d'elles-mêmes  à  l'esprit  du  lecteur.  En  effet,  si  la 
lésion,  la  compression,  la  destruction  ou  l'ablation  des 
hémisphères  du  cerveau  est  constamment  suivie  de  l'alté- 
ration bu  de  Ja  privation  complète  des  fonctions  intellec- 
tuelles ,  on  e$t  bien  forcé  de  conclure  que  les  hémisphères 
sont  l'organe  qui  préside  à  ces  fonctions,  et  que  quand 
elles  sont  interrompues  par  une  cause  morbide/  c'est  en-' 
core  dans  les  hémisphères  qu'il  faut  chercher  le  siège  des  ' 
altérations  qui  produisent  de  semblables  effets.  .D'un  autre 
côté ,  comment  ne  pas  reconnaître  le  cervelet  comme  l'or- 
gane des  mouvemens  musculaires  soumis  à  la  volonté, 
quand  la  destruction  de  cet  organe  est  abébmjpagnéè  "de 
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la  cessation  de  ce^  mouremens  ,  dans  toutes  les  classes 
d'animaux  ,  sans  aucune  exception  ?  Dire  que  les  nerfs 
sont  les  instruméns  de  la  transmission  des  impressions  de 
Ja  périphérie  au  centre,  ce  serait  répéter  ce  qu'on  a  dit 
de  tout  temps  ;  mais  déterminer  par  quel  mécanisme  s'o- 
pèrent ces  phénomènes ,  je  ne  sache  pas  que  personne, 
l'ait  fait  avant  M.  Rolande.  Cet  ingénieux  physioloo"îste, 
admet  la  sécrétion  d'un  fluide  dans  le  cervelet ,  et  des  filets 
nerveux  conducteurs  de  ce  fluide  destinés  à  irriter  la  fibre 
musculaire  pour  en  déterminer  là  contraction  :  les  im- 
pressions ,  au  contraire ,  suaient  transmises  au  cerveau  par 
unmouvementpiiriiculier.de  la  ^ulpe  nerveuse,  et  sans 
l'intermédiaire  d'aucun  fluide. 

Mais  je' rapporterai  encore  ses  propres  paroles  ,  pour 
ne  pas  altérer  sa  pensée. 

«  L'analyse  rigoureuse  des  phénomènes ,  dit-il ,  la  struc- 
ture des  hémisphères  du  cerveau  ,  telle  que  je  l'ai  décrite , 
les  expériences  que  j'ai  citées ,  démontrent  jusqu'à  l'évi- 
dence que  les  opérations  cérébrales  sont  de  vrais  mouve- 
mens  des  fibres  du  cerveau.  Si  les  expériences  que  Ton  a 
faites  depuis  tant  de  siècles  pour  connaître  la  structure  de 
la  masse  cérébrale ,  ont  été  infructueuses  pour  la  physio- 
logie et  la  pathologie  ,  cela  vient  de  ce  que  les  anatomistes 
ont  cru  voir  y  les  uns  après  les  autres ,  des  parties  qui  n'exis- 
tent pas  par  elles-mêmes,  et  qu'ils  les  ont  décrites  parfaite- 
ment et  isolées  les  unes  des  autres.  Telle  est  l'idée  qu'ils 
nous  donnaient  du  corps  calleux ,  de  la  voûte  à  trois  pi  - 
liers ,  des  corps  striés ,  des  couches  <]|>tiques ,  etc. 

J'ose  m^  flatter  que  l'aspect  sous  lequel  j'ai  présenté  la 
structure  des  hémisphères  du  ceirveau  ,  est  beaucoup  plus 
favorable  ^l'explication  de  leurs  fonctions,  et  plus' ana- 
logue à  ce  que  l'dù  observe  sur  la  composition  dotant 
d'autres  paMies  de  la  machine  animale.  En  considérant 
les  hémisphères  du  cerveau  comme  un  amas  de  fibres  qui , 
1.  2G 
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d'abord  réunies  en  faisceaux  dans  leurs  jcfmLes,  divergent 
ensuite  ei  se  rûmifiienl  J)our  former  les  parties  dont 
il  est  quesiîon ,  on  trouve  la  plus  grande  analogie  pour 
établir  qùé  ces  [)ârtles  doivent  jouir  comme  tant  d'au- 
tres ,  quoique  plus  grosses ,  d'une  mobilité  exquise  ,  la- 
quelle venânt*à  être  détruite  ,  diminuée  ou  âij^mentée  , 
on  peut  expliquer  Tes  divers  éUts  morbides  dont  on  a 
bien  toujours  crii  que  Te  siëge  était, dans  la  maçse. céré- 
brale ,  sans  oseir  imagiiier  quelle  était  la  véritable  altéra- 
tion de  cet  organe.  ^ 

Maintenant  n'est-il  pas.  vrai  que  si ,  en  déçhir^pt , 
broyant ,  ou  détruisant  l^s  hémisphères  ,  on  produit  l'as- 
soupissement »  la  démence  y  la  stupeur^  toutes  les  fois 
qu'on  observe  un  état  pareil  par  suite  d'une  cause  mor- 
bide ,  comme  dans  l'apoplexie  et  dans  la  léthargie ,  on 
doit  nécessairement  supposer  que  l'énergie  des  fibres  des 
hémisphères  est  plus  ou  moins,  profondément  aljt^réc  , 
tout  comme  un  muscle  est  paralysé  lorsque  {'aptitude  au 
mouvement  est  détruite  t^  Au  contraire  ,^  si  l'activité  jles 
fibres  cérébrales  est  augmentée,  on  verra  s'augmenter  aussi 
les  opérations  qui  sont  produifes  ou  modifias  We  j®*  ^^' 
ganes  cérébraux  ,  comme  on  l'observe  dans  les  différentes 
espèces  de  nianie.  > 

II  résulte  aussi  des  expériei^ces  citées  >  que  si  Ton 
blesse  .  si  l'on  détruit  le  cervelet  chez  touç  lés  jsinimaux 
vertébrés  ,  la  faculté  locomotrice  diminue  da^  jia  pofême 
proportion.  Mais  comment,  se  demande  M.  Rolande,  le 
cervelet  pourra*t-il  être  l'org^ane  dès  mouvepçns  qui  ont 
lieu  dans  les  muscles  ,  de  telle  façon  que  s'il  vient  &  être 
altéré^  ces  mouvemens  deviennent  incertains  et  vagues  » 
et  qu'ils  cessent  en tièrenaent  lorsque  Toi^gane  est  comjplè- 
tement  enlevé  ?  Quel  est  le  mécanisme  de  ce  viscère  pour 
produire  de  semblables  effets ,  et  quelle  peut  être  l'utilité 
de  la  structure  lamellée  qu'il  présente  chez  tous  les  anî- 
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maux  ?  La  df^copç^te  }pi^Q|8u§ç  4^  flui4e^|v^Bi<|ij<9.»  et 
les  supeçb^s  ei^périç^ces  4e  G^l^aiii  ,ç|,.4'Al4inij.  niiabAt 
fialté,  nojtrç  aUj^ear  4e.  ^espoj|r;dQJtrq^TAr,)p  véritablfifia^- 
plicaUf>f^  des  fooctipos  du  aystèif^p  p^tvewi  en  ginécaL 
Mais  copiipeaU4niettre  la  pi|q,4iiiipalp  si.îpgéoîeaseaieiift 
ima^née  pa;ç  Aldii^,?  fi^  ^rpjii^er  jçe^t  {CirgaiieTiisiaieal  ca- 
pable de  produire^  (ffu^>!I%  effets, q^i^  l'on  veni.eiiydiquec? 
Si  le^  j^h^o^èi^s  de  1^  )p99DftptÎQ^.sont^.eQet4'aii  «^ 
cam^pep^rt^ul^er^Mes,ex{>4^^np^  4^  .%•  Rplando,  dî- 
cnontrçijt  i}U4f  ç'(çs|  ^|ins,^e  c^erye^  quMl  dp^lo^ch^drcbeiu 

«  J'avai^^  4'?^»?f4  ^RPPÇÇJP*  A  4^î"^'^  ,q«*B  Jtef  ^o^V'  ***i^ 
é^ent  des^i^és  à  çetjuç^ge^  nouais, uqei;|ii^a  pl^^^  Ptt^atif 
4e  la  slruc^juijç.  dp^  hi^m^ijphj^rçs^dj^  ç^veaa  ,.,e|}£|  r«Mc«^ 
blance  de  quf;|g\ie9.  iy>pi^U^  de^  tprpillp  J^F^h  tPPrswIpt 
despisea^x^^^|cpi:)¥^guirja^t^fgfljq^  dp  TeoG^- 

phalen|||vai^  P^s  encore,  étjé,  <;|ya^K)ée.a(Tec;tqal(  lèAfûn 
qu'elle  jlçY^it  l'ç,ti^  ;je  pç  perifi^ïi%^.gi}e^ç^tP!5g^ï>e.é*ail; 
uu  véritable  éleçtromptçi^  (U^s  Içq^el^f/s  s€^     i^p  0|ii/i9 

pprtéj^ar  lesi  QÇi^fs.guf  lqji^er^c^t,4e;Çf|g44cteurs»/ allait 
slîi?iulgr |es  ijpiupjclBs  deç^^^  ,^  },.,»  „j 

En  effp.t  ^  s^  .un  appareil  cpny^o^^  4q  Jive^sepî  ^I^tfmces 
non  mél^lji^ues,,  16^68,, g(^^  j^  sçJxjfJ^.Mte,  cljiriî^^xlfl 
chair  nji^culairç. ,.  la  sjabsJtWfCÇjCÔr^ralctl/W.i  ©t^ftto 
éleclriqpq^^ç  1^  (^rpifle ,  du -«i(ff?:w«,y.4»  g^iW^l^^i  ^^' 
posé  d^^^e  s^bgtf  nçe^^lbua^no:^^^ 
et  d'aii^rçs  s-pD^lpbJes.,  açjutprpp^ps  à,pr^§tfçi;(^t^^,déi^- 
^?JfS?'^i"P^,*rA?:15^^^^^  qijaqtil^  4ç  uft^*4®  élç^çtijiqu^  qa- 
pable.^P  .4^SAer.  de  yiolen^s  ^cpi^s^?  ji.  pourquoi. j^p 
prînci^.çpo^Mabie ,  jtelflPÇi  ^^fl'^î^wÇ^crTeil?^  r  .9<  ^rail-ij 
pas ,i(^pié^  j^  jes  feuilje,|^  poœbreqx  .dç.  swjïstffpce  fw- 
nâtreet  ceo^iée  du  xervglet?  Que  ,pq0rra-t:-on  Irouvpr  de 
plus  évident  pour  étaÛîr,  que  le  cervelet  est  un  prgape 
dont  la  structure  est  entièrement  semblable  à  l'appareil 

26. • 
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dé  Yolta?  Quelle  aatre  preuve  pourrait-on  désirer ,  pour 
démontrer  que  ce  viscère  prépare  un  fluide  analogue  à 
celui  que  développe  Finstrument  en  question?  Quelle 
conséquence  plus  directe  pourrait-on  tirer ,  sj  le  cerve- 
let étant  lésé  ou  détruit ,  on  voit  cesser  toute  influence 
<iu  fluide  nerveux  éur  les  muscles  de  la  locomotion  ? . 

Mais  s'il  est  démontré  qu'en  blessant,  en  détruisant, 
en  comprimant  le  cervelet ,  tant  chez  les  quadrupèdes 
-que  chez  les  oiseaux  et  les  reptiles  j  il  en  résulte  une  pa- 
ralysie ou  un  défaut  des  mouvemens  des  fibres  musculaires 
soumises  à  la  faculté  locomotrice,  il  n'en  faut  pas  con- 
clure que  chaque  fois  que  de  tels  phénomènes  morbides 
se  passent  dans  la  machine  animale  sous  l'influence  de 
causes^  morbides ,  ils  doivent  constamment  dépendre  de 
quelque  vice  du  cervelet  ;  car  il  y  a'  plusieurs  causes  qui 
peuvent  suspendre  linfluencc  du  fluide  nerveux  ou  exci- 
tateur sur  lés  muscles  de  la  locomotion  ;  et  conséquem- 
ment  l'organe  sécréteur  de  ce  fluide  peut  être  tr^s-sain 
et  rester  intact ,  quoiqull  ne  puisse  pas  parvenir  à  irriter 
ou  à  mettre  en  contraction  les  fibres  musculaires,  à  cause 
des  vices  qui  peuvent  exister  dans  d'autres  parties.  C'est 
un  fait  connu  de  tout  le  monde  que ,  par  un  vice  quel- 
conque d'un  cordon  nerveux,  ou  par  une  compression 
iexercée  sur  son  trajet ,  on  s'oppose  au  'libre  passage  du 
V fluide  sécrété  dans  l'électromotieur  cérébral,  c'est-à-dii^e 
dans  le  cefrvelét;  t'est  pourquoi  l'on  voit  cesser  toute'  ir- 
ritation ou  contraction  des  muscles  là  où  le  nerf  vicié  va 
'se  distribuer.  Il  mè  parait  toutefois  que  personne  n'a  in- 
sisté sur  la  nécessité  d'admettre  un  mécanisme  particu- 
'  lier ,  au  inô^en  duquel  le  fluide  préparé  dans  l'électromo- 
teur  cérébral  puisse  être  transmis  à  l'extrémité  centrale 
du  nerf,' que  l'on  peut  regarder  comme  un  conducteur 
qu'il  doit  parcourir  pour  aller  irriter  les  muscles  qui  doi- 
vent être  mis  en  mouvement.  Or,  qui  ne  voit  que,  posés 
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les  phénomènes  que  l'on  observe  »  il  est  impossible  qu'il 
n'existe  pas  des  organes  destinés  à  remplir  ces  fonctions  ? 
M.  Rolande  croit  pouvoir  conclure  que  le  siège  de  ce  mé- 
canisme doit  être  principalement  dans  la  moelle  alongée. 
Car ,  dit-il ,  si  l'on  irrite  les  parties,  jroimnes  de  la  moelle 
alongée  »  et  plus  encorQ  la  moelle  alongée  elle-même ,  il 
se  manifestera  aussitôt  des  mouvemens  daostous  les  muscles^  ' 
plus  ou  moins  violens ,  suivant  le  degré  de  la  lésion  qu'on  * 
aura  faite.   Il  me  semble  donc  que  le  mécanisme  quï 
sert  de  passage  au  fluide  nerveux  du  cervelet  au  nerf,  ou  » 
en  d'autres  termes»  qui  met  en  eomumnication  médiate* 
ou  immédiate  l'extrémité  centrale  du  nerf  conducteur 
avec  le  viscère  électromoteur  »  doit  se  trouver  dans  la  ' 
partie  de  l'encéphale  qui  donne  naissance  aux  mouvemens  ' 
convulsifs  aussitôt  qu'elle  est  irritée. 

Il  me  parait  qu'il  en  résulte  une.  conclusion  non  moins 
nécessaire ,  que  toutes  les  fois  que  le  mouvement  cesse  ' 
dans  un  ou  plusie|urs  organes  locomoteurs,  sans  que  l'on 
puisse  soupçonner  un  vice  dans  le  cervelet  ou  dans  le 
trajet  des  ner&  conducteurs  ,  l'état  morbide  doit  né- 
cessairement dépendre  de  quelque  vice  de  la  moelle  * 
alongée.  • 

Pour  la  même  raison ,  les  formes  multipliées  que  pren- 
nent les  affections,  spasmodiques ,  telles  que  l'épilepsie , , 
le  tétanos  et  les  difiërenles  espèces  de  convulsion,  doivent 
dépendre  de, quelque  irritation  ou  de  quelque  altération 
produite  dans  (glacis  de  fibres  que  l'on  trouve  dans  la 
moçUe  alongée;  ce  qui  doit  rendre  beaucoup  plus  prompte  ' 
la  communication  des  nerfs  avec  le  cervelet. 

Les  hémisphères  du  cerveau  sont  donc  le  siège  principal  ' 
de  la  cause  prochaine  du  sommeil ,  de  la  démence ,  de  * 
l'assoupissement ,  de  l'apoplexie ,  de  la  mélancolie  et  de 
la  manie.  Les  vices  du  cervelet ,  de  la  nioelle  alongée  ou-; 
de  quelques  branches  nerveuses  donneront  naissance  aux 


SgS  EXTKAiT» 

diverses  espèces  de  paralysie  »  tandis  que  la  cause  «de 
r(|Âkpsie  et  de  toàtesUes'àfli^tiodiipasmbdiqiibs  provient 
d^Uoe  bTita1ticm.pirbdifitè*bA  tràitisini^ë'  Si  rbn^n^e'  Ide'tous 
le^  nerfs  éondUcteVirs,  c'est-à-dire  à'ia'moéïïè  alongéè  et 
aux  parties 'Voisines.  ......  f„«.- 

.  Be  l'acïiak  des  nerfs.  — Les  physiologistes  ayant  tenté 
inutilement  d'expliquVsr  lës^' fonctions'  d^  neVfs  '  par  '  Te 
moyen  d'un  flaide  particulier,  et  ne  pouvanf^sè  rendre 
raisbn-  des  denr  di£KTens'i^bdes  dont  ke  fait  là  ti*aiismis> 
sion  nerrëttseV^uelqwe^-ufofs  d'entre  eux  avaient' supposé 
l'exbtôtice  de  nerfs  destînë&(' au  môuvetaaéntV'et  d^autrés 
àr  néHlransméttré  que' les  Sensations.  Maisf  confine  Pana- 
tomie  flib  confirmait' ptfs'^clE^èr  ^iviis'ionV<in  ne  crut  pas 
c^tte.b^olfaèse  Suffisante  pour  reridre  raison  dès  diverses 
espèces  ^de  transmissions  n;ef véusès ,  ^  que  roti  n'a  |ainais 
assez  bien  étudiées.  '•"   ''       »  .^  .     :      .    j  <  • 

^  Cîenvaincn'paFr  mes  proprés  expériences  ,  continue  le 
professeur  de  Turin  ;*et'p)air  lâ  structure  ^dé  la  niasse  cé^ 
r^bf-àie  i{u'il  y  .avait  des  drgénés  partiétrltiérs  dfestîhés  à 
mettre  les  mufles  :en  moutéfbeït't ,  ef -d'autres  à  produire 
les'senMIîonfc,'^  qull  était  possible  de  détruire  iine  de 
ceâ  facultés  /l'autre  restant  infacté';  je  duâ. conclure  que 
les  impressions  reçues  de  l'extrémité  périphérique  des 
nerfs ,  et  ceUeè- produites  dans  léshémikphèfes  dii  cerveAu 
n'étaient  pèïnt  transtoises  pr^r  la  Voie' d^ùn  fluide/ mais 
par  uh  mouV^ement  particulier  qtfi  est  prodtiit  avec  flici- 
lité  dans  la  fibre  médullaire;  qii^en  éonséqueoce  les  itn- 
préssionk  des  Corps  ëtrangers  sui'  les  exii#aiité$  'périphé- 
riques des  nërfe  se  propa^nt  '  jusqu'à"  l'orîgîné  éentraîè 
des  nerfs  eux-mêmes,  parte  moyéta  d'e  la  tnobilité  dont 
e)t  dpuîier  la  fibre  médullaire ,  de  la  knêniè  manière  qu'un 
nac^vement^^  P*^P^ge  *au  moyen  d'une  'iitibstancé  quel- 
c^Aque  dBuée  de  mobilité,  tat^i^  que  les  nerfs  qui  com- 
munîi}tient' avec  le 'cetrèlet  peuvent,  par  le  moyen  de  la 
—  .^---'      •  •   ••   ^  • 
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faculté  condiictrice  dont  j^ouit,  1^  pu^e  per^eusç ,  trans- 
mettre le  fluide  irrita teur  ^ui  se  séjcrèt^  dans  ce  viscère, 
pour  déterminer  la  contra^çtion  des  muscles  auxquels  le*   . 
nerfs  conducteurs  vont  se  distribuera 

j^ai^  encore  tiré  la  conclusion  que  les  phénopaènes  de 
la  sensation  doivent  être  différens  de  ceux  du  mouvement , 
comme  ils  le  sont  en  efiet  dans  certames  circonstances 
où  un  membre  paralysé  conserve  toute  sa  sensibilité ,  ou 
bien  dans  le  cas  où  le  mouveçi^e^t  persiste ,  quoique  la  sen- 
sîbifîté  nWste  plus,  ce  q^ui  s'observe  plus  rarejogieut  (1). 
Ce  double  modp  de  transm^î^^^  démontré 

pair  l'expérieiice  ,  est  encoije.  pçou,i^é  par^  Vob^ervalioa 
pratique  :  nouvelle  preuve  dp  r«tili.tf&  qu^  l'on  retire  de 
réunir  rai"*  d^  faire  dies  e^tgéfienpes^ur.  lejs  aqiinAUX,  ^ 
i'observalion  des  phénomètnes  que  np^ft  pr^entent  fe^  ma- 
ladies dont  on  peut  ainsi  trouver  une  eoyjJiçatioo  pW  ^7 
cile  et  une  connaîs8an<j.(Ç,  plus  sûïîç.  Çefte  distipctipn  est 
encore  confe^^  par  les  belles  ex|>épestçp?  d'^rpej^^nn , 
desqueVes  il  résulte  qu'un^nerf  coupé  açq}jierl,biç«t6t  pai^ 
sa  réupion  ia  f^^^^  'de  trajfismptjjcp  df^  npviy.ea\i.le  Çpide 
excitateur  de  la  fibre  musculaire.,  san?  )^raai$  recouvrer 
celle  de  traismeitre  te^  r^çue^l,  M*Jiolando 

ayant  répéjtié  ces  ej^pérîences ,  a  obtequ  ordinairement  les 
mêmes  résultats  ;  cependant  il  a  observé  dans  quelques 
circonstances,  que  le.  nerf  coupé  ayaftt  perdu  la  piropriété 
de  donner  passage  au  principe  qui  détermine,  la  contrac-r 
tion  muscuiaire,  il  recojuvrait  celle  de  transmettre  au 
centre  de  perception  les  impressions  qu'il  recevait.  . 

Il  est  plus  facile  que  le  nerf  coupé  et  ensuite  réuni  par 
une  cicatrice  recouvre  la  faculté  dç  servir  de  simple  con- 


(0  Celle  opinion  a  quelque  rapport  avec  les  ojun ions  récemment 
émises  sur  la  âistiuctîoii  dOs  nerfs  du  mouvement  et  du  senliracnl , 
par  MM.  BçUj  Magcndiecl  ShaW.  îîous  insérerons  proclMidemeiit 
dans  ce  Joiimaî  un  travail  sur  ce  s.trjol,  (  Noie  des  Rédact.  ) 
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ducteur,  parce  qdUest  besoin  pour  cela  d'une  organisa- 
tion moins  parfaite  que  pour  la  transmission  des  impres- 
sions. Au  Contraire,  le  nerf  perdra  seulement  la  facnlté 
de  conduire  le  fluide  moteur  de  la  fîLre,  s'il  se  dépose 
dans  la  cicatrice  quelque  substance^  non  conductrice  da 
fluide ,  telle  que  serait  la  graisse  .  ou  qbelque  autre  sub- 
stance  analogue. 

_  En  admettant  donc  ces  deux  propriétés  diverses  dont 
le  nert  peut  jouir  simultanément,  rien  n'est  plus  iàcile 
que  1  explication  dé  tous  les  mouvemena  qui  dépendent  de 
la  feculté  locomotrice.  II  n'y  a  qu'à  supposer  que .  chaque 
iois  quun  muscle  doit  être  mis  en  contraction,  l'origine 
ou  I  extrémité  centrale  de  ses  filets  nerveux  a  lieii  dans  un 
pomt  donné  de  l'organe  électromoteur,  et  que  de  celte 
manière  la  contraction  est  produite  comme  dansles  expé- 
riences sur  les  animaux. 

Telle  est  la  manière  dont  s'opère  la  contraction  des 
muscles  qui  servent  à  la  locomotion;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  plusieurs  autres,  tels  que  le  cœur,  le  tube 
mte^inal.  etc..  dont  les  nerfs,  quoique  très-nombreux, 
paraissent  seulement  destinés  à  transmettre  les  sensations, 
à  cause  de  l'interposition  d'un  mécanisme  particulier  des- 
tiné à  soustraire  ce»  viscères  à  l'influence  du  fluide  ner- 
veux, dont  ils  doivent  nécessairement  être  indépendans, 
puisquil»  rie  sont  irrités  que  par  certains  stimulans  par- 
ticuliers qui  s'appliquent  à  leur  surface.  Tout  le  monde 
comprendqu'il  est  ici  question  des  ganglions  d'où  partent 
tous  les  tUamens  qui  concourent  à  former  le  nerf  inter- 
eostal,  autrement  dit  grand  sympathique. 

^e  nerf,  ou  pour  mieux  dire  cet  enlacement  de  filets 

nerveux,  est  devenu  célèbre  par  les  disputes  qui  se  sont 

eievées  sur  son  origine,  sur  ses  fonctions  et  sur  l'usage 

des  ganglions  nombreux  dont  il  est  entrecoupé. 

t^e  célèbre  Fontana  est  le  premier  qui  a  démontré  que 
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le  nerf  intercostal  ne  naissait'pas  de  la  cinquième  et  ^c 
la  sixième  paire  ,  mais  que»  donnant  quelques  rameaux  h 
ces  nerfs  y  il  se  porte  sur  la  carotide  qu'il  embrasse  par 
des  filets  nombreux,  pour  l'accompagner  bien  au-delà  de 
son  entrée  dans  la  cavité  du  crâne. 

Bichat  t  profitant  de  cette  vérité,  nia  l'existence  d'un  véri- 
table nerf  intercostal ,  et  regarda  ces  nombreux  ganglions 
comme  autant  de  petits  cerveaux  doués  de  certaines  qua- 
lités particulières ,  et  d'où  partent  les  filamens  qui  se  dis- 
tribuent dans  di£fêrens  organes/  et  qui  communiquent 
avec  tant  d'autres  nerfs.  Dé  ces  qualités,  qu'il  attribua 
aux  ganglions ,  il  déduisit  ensuite  sa  division  des  deux 
systèmes  nerveux  et  des  deux  vies  arganiqiie  et  animale, 
laquelle,  quoique  reçue  d'abord  avec  enthousiasme  par 
des  physiologistes  du  plus  grand  mérite  ,  ne  peut  pas  être 
admise  pour  toutes  les  classes  d'animaux^  puisqu'il  y  en 
a  qui  joubsent  certainement  de  l'exercice  des  facultés 
qu'il  appelle  animales ,  en  même  temps  que  des  facultés 
qu'il  appelle  organiques,  comme  sont  tous  les  crustacés, 
les  insectes  et  les  animaux  des  classes  inférieures ,  quoi- 
qu'ils ne  possèdent  pas  ce  double  ordre  d'organes. 

Il  est  certain ,  d'après  les  beaux  travaux  de  Scarpa , 
que  le  nerf  intercostal  naît  des  nerfs  spinaux ,  Qt  que  les 
ganglions,  outre  qu'ils  servent  à  établir  une  communication 
ou  un  consensus  entre  les  différons  viscères ,  doivent  avoir 
un  usage  particulier.  Il  est  vrai  que  certains  physiolo- 
gistes ont  avancé  que  l'usage  des  ganglions  était  de  sous- 
traire à  l'influence  de  la  volonté  des  viscères  si  utiles  et 
si  nécessaires  à  la  vie,  mais  ils  n'ont  pas  pu  expliquer  ni 
le  mode ,  ni  le  mécanisme  par  lequel  ce  phénomène  avait 
lieu. 

'  a  Cela  nous  est  devenu  facile  ,  dit  Rolande ,  après  avoir 
si  bien  distingué  les  sources  des  sensations  et  des  mou- 
vemens.  On  conçoit ,  en  eflfet,que  le  passage  du  fluide 
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moieur  h  travers  les  conducteurs  nerreux  sera  empêché , 
si  on  adinet.  àam  chaq[ue  ganglion  l'existence  4*une  sub- 
stance  non  çonduçtricet  dfi  fluidje ,  ti|ndis  q^ue  cette  naême 
substance  ne  s'opposera  pas  à  I9  transmission  du  mouTe- 
ment  des  fibres  nerveuses.  » 

Cependant  y  AI.  Rolando ,  ne  çomptant|  pas  assez  sur  ce 
raisonnement  »  a  essayé  quiBlg^ues  exjp^iences  pour  vé- 
rifier cette  opinion.  Les  résuÛaU^  ^u'il,  a  oj^^nus  pa- 
raissent très-satisfaisans  ^  m^is  çpmme  i^  doit  pol^lfer  un 
Mémoire  relatif  aux  fonctions  dU^^ner^ini^rcçsta]^,  j^  tien- 
drai le  lecteur  au  courant  des  nouveljbs  observations  qu'il 
a  faites ,  aussitôt  que  ce  A^émoire,  me  sera  parvenu. 

Pour  résumer  ce  qui  vient  d'être  djit  ,  npusconçI|irons  : 

i.""  Que  l^sopux  hémisphë^res  sont  coipposés  de  deux 
faisceaux  de  fibres  dont  répanquissemenji  fprme  1/bs  dif- 
férentes parties  du  cerveau  ;  que^  ^  cerveau  est  le  siège 
des  facultés  sensitives  et  intellectuelles. 

2.®  Que  le  cervelet  est  un  organe  qui  renferme  tputes 
les  conditions  nécessaires  pour  former  un  électromoteur 
analogue  à  1^  pile  voltaïque. 

S.°  Que  la  moelle  alpngée  et  les  parties  voisines  for- 
ment le  centre  où  vient  aboutir  l^'extrémité  centrale  de 
toutes  les  filtres  des  I^émisphèpes,  dps  parties  appelées 
improprement  jambes  du  cervelet ,  et.  de  tous  Ips  nerfs 
chargés  de  porter  le  mouvement.et  les  sensations  h,  toutes 
les  parties  d|i  corps. 

4*^  Qu'il  y  a  des  neri^  uniquement  destinés  à  trans- 
mettre les  impressions  des  ol^jets  extérieurs  au  centresen- 
sitif;  que  d'autres  sont  doués  de,  cette  faculté  conjointe- 
ment  avec  celle  de  transmettre  le  ffiiide  excitateur  sécrété 
dans  le  cervelet;  enfin  que  dVutres  sont  rendus  inhabiles 
h  cette  transmission  au  moyen  d'un  inécanisme  particu- 
lier, teU  que  les  ganglions.  ^ 

d.*"  Qu'aucun  uiouvement  régulier  ne  peut  avoir  lieu 
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sans  PactioQ  des  hémisphères  du  cerveau ,  siège  de  la  volonté 
qui  cbminaùde  au  cervelet  et  dirijge  son  action  dans  l^envoi 
du  Ûùiie  moteur,  et  réciproquement  cjuë  tous  les  efforts 
cfe  1^  voloûtii  sont  nuls  pour  diriger  l'exercice  de  l^organé 
de  là  locomotion  ',  quand  le  cervelet  est  détruit ,  ou  qu*il 
e  st  privé  de  '  son  activité. 

On  vient  de  voir' quelle*  idée  M*  Bolandx)  s^est  faite 
des  fonctions  du  système  nerveux  ,  et  en  particulier  de 
celles  des  organes  encéphaliques  d'après  les  nombreuses 
expériences  qu'il  à  faites  ;  voyons  actuellement  si ,  comme 
je  l'ai  iannoncé ,  M.  Flpurens  est  parvenu  aux  mêmes  ré- 
sultats au  moyen  d'expériences  semtlables,  et  si,  com- 
me le  dit  le  célèbre  rapporteur  de  son  mémoire ,  ce  phy- 
siologiste à  le  mérite  d'avoir  fait  une  découverte  nouvel!^. 
N'ayant  jamais  eu  ii  ma  disposition  le  mémoire  de  Tau- 
teur,  cest  du' rapport  qui  en  a  été  fait  que  j'extrairai  ce 
que  j'en  ai  à  dire. 

Je  trouve  d'abord ,  pourpreknier  point  de  ressemblance , 
que  Ml  ï'iourens  admet  iVxfstence  de  nerfs  dont  les  uns 
sont  destinés  à  provoquer  le  mouvement  de  la  fihre  m^us- 
cuiàirèyèiQ^auiresâprovoijuer  lesentiment.  L'expression 
d^trritàbilité  Aonï  il  se  sert  pour  exprimer  cette  double 
propriété  est  justement  signalée  par  le  rapporteur  comme 
une  innovation  dans  des  termes  dont  le  sens  est  parfaite- 
ment déterminé  ,^et  il  propose  en  conséquence  d'y  sub- 
stituer célfe  ie  conducteur  d*irritation  et^  de  conducteur 
de  sensation»  Il  est  inutile  de  dire  ici  que  M.  Flourens 
ne  diffère  de  Mi  ^ôlândp  que  dans  les  termes. 

Je  passe  à  dessein  sur"  ce  qu^il  dit  des  fonctions  de  la 
moelle  épinière  et  des  expérletacés  ou'U  a  établies  pour 
les  démontrer ,  puisque  ,  depuis  qu  if  y  a  des  physio- 
logistes et  des  expérimenta teûrsV  on  sait  que  le  mouve- 
ment  cesse  au  dessous  de  la  partie  mléressée  de  ce  tronc 
du  système  nerveux  ,  et  qu'il  n'y  a  point  d'incrédules  à 
cet  égard. 
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»  Mais  c'était ,  dit  M.  le  rapporteur  en  parlant  de 
l'encéphale  j  c'était  dans  ces  masses  si  diverses  et  si  com- 
pliquées qu'il  fallait  chercher  le  lieu  de  dépari  de  l'irri- 
tation et  le  lieu  d'arrivée  de  la  sensation  ;  c'était  de  leur 
coopération  respective  dans  les  actes  de  la  volonté  qu'U 
allait  s'assurer ,  et  c'est  cq  que  M.  Flourens  a  surtout 
cherché  à  faire. 

»  M.  Flourens  a  piqué  les  hémisphères  sans  produire 
ni 'contraction  dans  les  muscles,  ni  apparence  de  douleur 
dans  l'animal.  Il  les  a  enlevées  par  couches  successives , 
il  a  fait  la  même  opération  sur  le  cervelet  ;  il  a  enlevé 
les  hémisphères  et.  le  cervelet.  L'animal  est  resté  impas- 
sible. Les  corps  cannelés,  les  couches  optiques  ont  été 
attaqués  ,  enlevés  sans  plus  d'effets.  Il  n'en  est  pas 
même  résulté  de  contractions  de  l'iris  ,  et  l'iris  n'en  a  pas 
été  paralysé. 

»  Mais ,  lorsque  M.  Flourens  piqua  les  tubercules  qua- 
drijumeanx,  il  y  eut  un  commencement  de  tremblement 
et  de  convulsions  ,  et  ce  tremblement ,  ces  convulsions 
s'accrurent  d'autant  plus ,  qu'il  pénétra  plus  avant  dans 
la  m,oelle  abmgée,  La  piqûre  de  ces  tubercules  ,  ainsi 
que  celle  du  nerf  optique ,  produisit  dans  l'iris  des  con-  . 
tractions  v  iv  es  et  prolongées, .... 

9  Dans  son  langage ,  M.  Flourens  en  conclut  que  la 
moelle  alongée  et  les  tubercules  sont  irritables  ,  ce  qui 
dans  le  nôtre  signifié  qu'ils  sont  conducteurs  d'irritation 
comme  la  moelle  de  l'épine  et  comme  les  nerfs;  mais 
que  ni  le  cerveau  ni  le  cervelet  n'ont  cette  propriété. 
L'auteur  en  conclut  aussi  que  ces  tulercules  forment  la 
continuation  et  la  terminaison  supérieure  des  moelles  épi- 
nière  et  alongée  y  et  cette  conclusion  est  bien  conforme 
à  ce  qu'annonçaient  leurs  liaisons  et  leurs  connexions  ana- 
^tomiques. 

»  Quand  on  enlève  le  loke  cérébral  d'un  côté  à  un  ani- 
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mal ,  il  ae  ?oit  plus  de  l'œil  du  côté  opposé  ,.bien  que  l'i- 
ris de  cet  œil  conserve  sa  mobilité  ;  quand  on  enlève  les 
deux  lobes  ,  il  devient  aveugle ,  il  n'entend  plus.  » 

M.  Rolande  dit  que  L'animal  paraît  privé,  de  l'usage  dé 
ses  sens  ,  ce  qui  nous  semble  à-peu-près  revenir  au  même 
but;  seulemeni;  il  n'indique  pas  l'influence  de  l'ablation 
d'un  des  hémisphères  sur  la  perte  de  la  vue  du  côté 
opposé. 

«  A  la  vérité ,  Tanimal  ainsi  mutilé  prend  l'air  assoupi  ; 
il  n'a  plus  de  volonté  par  lui-mênje;  il  ne  se  livre  à  au- 
cun mouvement  spontané;  mais  quand  on  le  frappe  , 
quand  on  le  pique  y  il  affecte  encore  les  allures  d'un  ani- 
mal qui  se  réveille.  Dans  quelque  position  qu'on  le  place  \ 

il  reprend  l'équilibre 

pSans  doute  on  aura  peine  à  croira. que  toutes  ces  ac- 
tions s'opèrent  sans  être  provoquées  par  aucune  sensation. 
Il  est  bien  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  raisonnées  :  l'animal 
s'échappe  sans  but ,  il  n'a  plus  de  mémoire,  et  va  se  cho- 
quer à  plusieurs  reprises  contre  le  même  obstacle ,  cela 
prouve  qu'un  tel  ajiimal  est  dans  un  état  de  sommeil  ; 

eflectivement  il  agit  comme  ferait  un  homme  qui  dort 

»  Après  les  effets  de  l'ablation  du.  cerveau  proprement 
dite ,  M.  Flourens  eicamine  ceux  de  l'e^Ltirpation  Ae^  tuber- 
cules quadrijumsaux.  L'enlèvement  de  l'un  d'eux ,  après 
. un  mouvement  convdisif  qui  cesse  bientôt,  produit  pour 
résultat  durable  la  cécité  de  l'œil  opposé  et  un  tournoie- 
ment involontaire  ;  celui  des  deux  tubercules  rend  la 
cécité  complète  ,  et  lé  tournoiement  plus  violent  et  plus 
prolongé. .  ... 

»  II  faut  remarquer  au  reste  qu'en  poussant  trop  profon- 
dément cette  extirpation  des  tuberculeç  ,  on  vient  à  inté  • 
resser  la.  moelle  alongée  j  et  qu'il  naît  alors  des  convul- 
sions violentes  et  qixi  iureni  lon^-iemf  s.  » 

Nous  soulignons  de  temps  en  temps  pour  éviter  la  peine 
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d'un  parallèle  fastidieux,, les  mots  écrits  en  italique  étant 
comme  autant  de  (>omts  de  renvoi  aux  résultats  analogues 
de  M.  lElolando. 

Mais  ce  qui  doit  surprendre  ,  c'est  ce  que  Ton  va  lire  à 
l'égard  des  fonctions  du  cerrelei;  tout  j  est  donné  sous  le 
titré  de  la  nouveauté  ;  cepeûaant  M.  Rolande  avait  écrit 
littéralement  les  mêmes  observations  quelques  demi  dou- 
zaines d'années  avant  la  séance  du  sa  juillet  1822  de  l'A- 
cadémie  royale  des  Sciences,  ou  le  rapport  a  été  fait. 
Néanmoins  it  est  hors  de  toute  espèce  de  doute  que  les 
membres  célèbres,  MM.  portai ,  Berthollet,  Pipel,  Du- 
méril  et  C!uvier  ,  que  l'Académie  a  va  jt  cbargés  4e  rendre 
compte  du  Mémoire  dont  nous  nous  entretenons  ,  n'avaient 
jamais  pu  prendre  connaissance  des  travaux  4e  M.  l^o- 
lando  :  les  noms  illustres  que  je  viens  de  citer  sont  hors 
de  l'atteinte  de  la  critique  de  la  ndalveillance ,  et  perçonne 
ne  professe  plus  d'estime  que  moi  pour  les  memi>res  les 
plus  respectables  d'un  corps  dont  les  lumières  rejaillissent 
sur  tout  l'univers  savant.  ^  . 

En  accor4ant  des  éloges  >u  ^énie  inventif  de  M.  .Jp'lou- 
rens^r Académie  royale  a  sanctionné  l'exactitude  de  ses 
expériences,  et  la  Eontl^  4es  inductions  qu'elles  |ui  ont 
fournies;  c'est  avoir  porté  le  mênie  jug-ement  sur  celles 
du^rotesseur  4e  Turin;  circonstance  quipe  prouve  rien 
autre  chose ,  sinon  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  des  faits  qui 
puisse  avoir  fait  arriver  ces.  deux  ^uteurs  au.  n^éme  h\it. 

»  Ce  quie  les  expériences  4e  M.^  Fïouren^s  npu?^  parais- 
sent avoir  de  plus  curieux  et  de  plus  nouveau  ,  c'est  ce  qui 
concerne  les  fonctions  du  cervelet., 

9  Durant  j'ablation  dçs  j^remières  couches  ,j  il  n'a  jparu 
qu'un  peu  4e  faiblesse  pi  de  manque  a'harmonje  dfjns  les 
monvemens;  aux  couches  moyennes  ,.ii  s'est  niaiiifesté  une 
agitation  presque  générale.  L'animal ,  tout  en  continuant 
de  vpir  et  d'entendre ,  n'exécutait  que  4es  mouvemens 
brusques  et  déréglés. 


y  » 


ET    ANALYSES.  ^Oy 

V  Sa  facilité  de  voler  ,  de  marcher  ,  àe  se  tenir  deI>out , 
se  perdift  ^ar  degrés,  tiors^ùe  lé  cervelet  fut  retranché  , 
cette  faculté  d'exécuter  des  mouvemens  réglés  avait  en- 
tièrement disjparu. 

»  Mis  sul*  Te  dés ,  îl  ne  se  relevait  plus  ;  il  voyait  cepen- 
dant le  cou^  (^uile  menaçait)  il  entendait  les  cris;  il  cher- 
chait à  éviler  îé  danger,  et  faisait  mille  efforts  pour  cela  , 
sans  y  parvenir  t  eu  iij^  mot^  ît  avait  conservé  sa  faculté, 
de  senktr^  célU  de  vouïotr;  iiiaîs  il  avait  jperdii  celle  dé 
faire  àbétr  ses  muscles  à  sa  volonté,  A  peine  réussissait-il 
à  se  tenir  dehoiit^  en  s^^apjpuyani  sur  ses  ailés  et  sur  sa 
queue. 

9  En  lé  privant  de  son  cerveau^  on  t'avait  mis  dans  un 
état  de  sommeU,  En  le  privant  dé  son  cervelet ,  on  le  met- 
tait daiis  iin  ëtât  d'ivresse.  » 

C'est  une  chose  surprenante ,  dit  M.  Flôurens ,  de  voir 
le  pigeon  â  m^ure  ^utl  perd  son  cervelet ,  perdre  gra- 
diièWBfnent  ta  facàlté  de  voler ,  puis  celle  de  marcher  , 
puis  enfin  cetû  de  se  tenir  deSout  ;  celle-ci  m£me  ne  se 
perd  (jue  par  dé^és.  L'animal  commence  par  ne  pas 
pouvoir  rester  aà-ptoniù  sûr  sèsjam^oes ,  puis  ses  pieJîs 
ne  Suffisent  pltis  à  le  soutenir.  Enfin  toute  position  fixe 
tut  advient  impossible;  il  fait  de^  efforts  încrcyables 
pour  arriver  a  une  position  quelconque  ',  sans  en  venir  h 
bout  ;.  et  cependant  lorsqu  épuisé  de  fatigue  »  tl  sèm^blaîi 
vouloir  prendre  quelque  repos,  ses  sens  étaient  si  ouverts, 
que  le  moindre  geste  lui  faisait  recommencer  ses  contor- 
sions,  èàns  ijùe  ioûtefois  it  s^j'  mélâï  te  moindre  mouve- 
ment convutsif,  àmsi  (oh^-ienips  que  ton  ne  touchait 
niTiTa  mpeïïe  alongZè l  ni  &  ses  tubercules. 

Je  défie  rèsprÙ  1^  p^us  subtil  de.  trouver  Ta  moindre  dif- 
férence entré  les  résultats  énonpés  dana  ce  passage  ,  et 
ceux  que  rapporte  M.  Rolande ,  sinon  cjué  le  sujet  desexpé- 
riences de  l'un  était  une  ^oiîle ,  et  celles  de  M.  Èlourens 
un  pigeon. 
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«  Nous  ne  voyons  point ,  continqe-t-on  dans  le  rapport, 
qu'aucun  physiologiste,  ait  fait  connaître  rien  quiresseniblât 
h  CCS  singuliers  phénomènes.  Les  expériences  sur  le  cer- 
velet des  quadrupèdes  :,  et  sur-tout  des  adultes  ,  sont  fort 
diiBciles  ,  à  cause  des. grandes  parties  osseuses  qu'il  est 
nécessaire  d'enlever ,  et  des  grands  vaisseaux  qu*îl  faut 
ouvrir.  La  plupart  des  expérimentateurs  opéraient  d'ail- 
leurs ^l'après  quelque  système  connu  d'avance ,  et  voyaient 
un  peu  trop  ce  qu'ils  voulaient  voir  f  et  certainement  per- 
sonne ne  s'était  douté  que  le  cervelet  fût  en  quelque  sorte 
le  balancier  ,  le  régulateur  des  mouvemens  de  translation 
de  l'animal  (i).  Celie  découverte^  si  des  expériences, 
répétées  avec  toutes  les  'précautions  convenables  ,  en  éta- 
blissent ia  généralité ,  ne  peut  que  faire  le  plus  grand 
honneur  au  jeune  observateur  dont  nous  venons  d'analy- 
ser le  travail.  » 

M.  Flourens  ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  a  obtenu  d'ex- 
périences, semblables  à  celles  de  M.  Rolande  des  résul- 
tats semblables  aux  siens  :  les  conséquences  qu'il  en  dé- 
duit ,  pour  expliquer  la  physiologie  du  cerveau  et  des  au- 
tres parties  du  système  nerveux ,  sont-elles  différentes  ? 
Non  ;  et  pour  le  prouver  il  faut  encore  que  je  cite. 

«  L'intégrité  des  lobes  cérébraux ,  dit  le  rapporteur  , 
est  nécessaire  à  l'exercice  de  la  vision  et  de  l'ouïe;  lors- 
qu'ils sont  enlevés  , .  la  volonté  ne  .  se  manifeste  que  par 
des  actes  spontanés.  Cependant  quand  on  excite  immé- 
diatement l'anim^iil ,  il  exécute  des  mouvemens  de  trans- 
lation réguliers  ,  comme  s'il  cherchait  instantanément  à 
fuir  la  douleur  et  le  mal-aise  ;  mais  qes  mopvemens  ne  le 

— -  '  T — r ■    •" 

(i)  J'en  demaude  mille  pardons  à  l'Académie ,  mais  c'est  une  des 
premières  choses  que  j'aie  dd  apprendre  en  commençant  mes  études 
de  médecine.  Cette  découverte  est  tellement  familière 'dans  TEcole  de 
Turin  et  dans  celles  de  Pile  de  Sardaigue  ,  qu'elle  est  un  d^  principaux 
sujets  de  discussion  panni  les  éléyes  conubepçaus. 
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condiment  point  à  ce  but ,  très^probablement  parce  qae 
sa  mémoire  qni  a  disparu  arec  le^  lobe»  qui  en  étaient  le 
siège  »  ne  fournit  plds  ni  de  base,  ni  d'élémens  à  se$  ja-^ 
gemens.....  L'intégrité  du  cervelet  est  nécessaire  à  ia  vé-^ 
giilarité  des  mouyemens  de  translation  ;  que  le  cerveau 
subsiste»  l'animal  verra ,  entendra ,  aura  des  volontés- 
fort  apparentes  et  trèS'énergiques  ;  mais  si  on  lui  enlève 
son  cervelet,  il  ne  trouvera  jamais  l'équilibre  nécessaire 
k  sa  locomotion.  Toute  irritation  d'un  nerf  le  met  en  }ea 
dans  les  muscles  où  ce  nerf  se  rend  ;  toute,  irritation  de  W    • 
moelle  la  met  en  jeu  dans  les  membres  placés  au-dessous 
de  l'endroii  irrité.  C'est  tout-à-fait  dans  le  haut  de  la 
moelle  alongée ,  à  l'endroit  où  les  tubercules  quadri-* 
)umeanx  lui  adhteent ,  que  <ïesse  cette  faculté  de  recevoir' 
et  de  propager  ^  d'une  part  l'irritation  ,  et  de  l'autre  la* 
douleur;  c'est  à  cet  endroit  au  moins  que  doivent  arriver, 
les  sensations  pour  être  perçues  ;  c'est  de  là  au  moins  que' 
doivent  partir  les  ordres  de  la  volonté. 

»  Toutes  ces  conclurions  ne  sont  pas  identiques  aveiS^ 
celles  de  l'auteur  ,  et  sur-tout  elles  ne  sont  pas  rendues 
dans  les  mêmes  termes.  Mais  ce  sont  celles  qui  nous  ont 
paru  résulter  le  plus  rigoureusement' des  fai^  qu'il  a  si 
bien  constatés.  » 

Ces  conclusions,  si  je  ne  me  trompe ^  sont  bien  les^ 
mêmes  que  celles  de  Rolande  ;  la  seule  diffîrence  est  que  cq' 
professeur  c^èbre  est  allé  beaucoup  plus  loin.  Il  à  déterminé^ 
comment  le  cervelet  était  le  centre  des  mouyemens  ioco-- 
moteurs ,  en  regardant  cet  organe  comme  le  sécréteur 
d'un  fluide  qui  va  irriter  les  muscles.  Il  a  déterminé  que 
la  transmission  des  impressions  au  centre  sensitff  se  fai- 
sait par  un  mouvement  particulier  de  la  pulpe  nerveuse  ^ 
enfin  ,  et  c'est  ce  qui  est  le  plus  utile,  il  a  tiré  de  ses-ex-^' 
périences  des  condusions  importantes  pour  la  pathologie' 
et  la  pratique.  -  .  .  -    .  ; 
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r  G«{Mnd«iit  il  €«t  i«M  diffiflujté  qai  mé  paraît  conlrarier 
nkijptia  W  copckiâiolis  précédeoles.  Si  tés  béœispbères 
eèrâbi«ilXr«oiil  Fo)Rgâne,dML  sbntiiMiit  et  de  la  Tolonté  »  et 
le  «arirtdttiCAlitt  ^ni  pnéMdeaa  moutemeafedeiB  muselés  qui 
^mt  801»  411  dépepdaôcé  de  la  ^rolotttè,  commenl  se  faitril 
qm  l<»aniidauK  qaei  Toq  a,  privées  ou.  du  cénrdiet  ou  des 
h^mfephèiSes  céràUrwii;  pwsaqiiiteàOQEe  «es^r»  elmême 
polida»!  asses  l6Dg4empa«  Qoeameom  le  voit^ches  la  tor^ 
tlie;^oar»  cébdiM  Qaaail/demLCo&dilioiis  sont  requis^ 
p<^Qi!.qiie:la  raipisatiop:  s'effectue  :  ub  éentioientd'aaxîété 
produit  par  là  présence . du  aau^  Yéineia'dans  le  poumon» 
efi  la'coQtràctibBidés  munies  de  llik poitrine  ponr  ftir&ees- 
sfipPcesentiibeDtpéniUé  :  or^,  siles  loles  oérébraux  sont 
idélnaita>  c4^U9e  seQ^tioD^ne^poucra  paa  étreiperçue»  puis- 
qile'dai^rbypDtl^èseidevBôlfeindo^etf  de^  TAi  Flourep»',  la 
pvértBoee  de.cest lobes  esti  une  cooditiciQ  Nécessaire  à  la 
perpepâw  des  in^prcisaiansj  si  eHe.  n'est:  pas.  perçue, 
bvolonté  ne  pourra  pas  commander  bu  oerreleft  de  déter^ 
HMuer  la  ôoulrâction.  des  (muscles  destinés  à  la  respira- 
tion »  qui;»  comme  on  le  sait > encore,  sont  dti  domaine  dé 
I»  volonté.  En. prenant  l'ioForse ,  c'est-à-dire  ,  en  suppo* 
flimltlfei  destmctiondn^cerYelet»  la  même  difficolté  se  pré^ 
sente  encore,  car,  dans  ce  cas,  c'est  en  vain  que  la  vo-- 
lanti  Mmmanderaitdaicoiitractiop  d&ces  musclea  ,  puis- 
qu'elle n'a: plttSrle  cervrietl  k^ ses.  oDdresrraBÎm^J'  serait 
l^rmenté  du  besoio^de' respiren ,  elJl  nopourDaîtle faire, 
en  .Aucune  manière-qliand  il  jeràit.pmé  ou  de  l'brgane  de 
la  TOloméqui  commande,  ou  dei celui  du  monvement 
qui  eï)éQute«  Jeiue  pvéteodb.  pomtim'iBscnre  èUiftox 
ccintrel^sconséquenoea  déduites,  desi  expériences  préci-. 
tée»  I  ce  n'est  qu'ui^  doute  que  fait;  naître  naturellement i  la 
respiratiatt  non-dnierrompuepapsmté  de  ces  expériences  , 
eftije  suas,  persuadé  que  ks  ingénieux  auteurs  <pii  léa  ont' 
faites  trouveront  la  solution  de  cette  difficultés 


<«■  âMHli»  toi  hHidè  knqu»  j'«i  eK  ocoiÉioÉ  éB  liié 
la  répwà»  àuàMtleat  Gal^  ai»  n^pwt  &  Méùwiii»  et 
M.  FleuroDs  fidt  par  M»  Cinte ,  roJèrttBXi— »  è  biftat: 
liôii^m  Boufocrapal  Cette Mp(M|M;  o4  phtk  eittt  «rf. 
tique ,  ùi%ffaimiàttSJ^tdanmàBVoatHgi  Mrfc»  Am> 
riMW  </«  cMveaaj  ^t»  M.  fiait  pdUiè««iiitH«B0ie  (s)* 
Quoique  DM»  iotantioBt  »'ait  M  é'Aa£  ^  à&tim  «tir 
ipe  h  êèaaaitrkeièéUi  FkmramMn^  Icb  a^a«lto  ■É« . 
en  ra|>|nmGh«tfc  ad»  éaj^énaàcm  éb  tjilàm  4e  IMui*»^ 
}e  Sam  ndMunoiiu  quelques  reouurqoea  «ar  lia  cfcjwitaw 
qdb  M>.  CMlilèM  6emfr»lé»pM>pia«tiBM«|lâUaa  4aMlaa 
MémoiccB  éa  Umémmt  e»  pw  Idfndtè»  it«ta^«  MM 
k  sàTqir  »  hk  éactrihb  éé  BalaU»;^  G'étt  daaè  «MME»  ftt- 
oia» ëlèilède  éè  célèb»e  piuhmm  ,.qa«) ^  hMWiOWtWI 
âtf esiM»,  efeamcannaoAéreàseaé  dtlf;|l|aaMllé.Pla«t*, 
A'n«&té  ^aoiiB  l'ÉntalrM  anas  impésMI»  (*•  «iMbMi  Cu^ 
Tâaiv  qiâ  i^mmw  qoele»  éap#i«Ba(»  ont  4l#  ftiiiM  âvétt 
eiaetitiideamataiàTear,  et;eaUvdérAéàaéMi«è«fll0 ,  ^ 
«iéelwev  par  Ma  or^ax»  ^  foa  kc  OMÎttoiailX  Ml  aoM  M»- 
|»ieikiMÉilMi;.  ik  L'éutiv^'  aaaa  «cH»  dfaar  prâfiMMiî^  êUm 
l'MKèadhBir»  laa  laiehr^-  jrM^qi4»«)»  téàHMitM 
ph«eM9a*Irwa*)?élè*e4ae^it*»^M>0<(  •»  ii^  «oHdHii 
dabob^ec^éila^ueri»  «dièhwabtMiir  4i«faK<»^«A>gi«All 
iu)atiiiIeiéH*afc4e««^pé0iHaàarfal  ibiif'h»'«u)M  ««^^««ita 


>3r«k^tkaM^^ii)alMrai.Mwl««É&prfM«-,  fUni^^^iè 


ik&ak'filflè  dbtiagiwrkrfikeiSMi»  ^«ivér^  tifilAâ'd'M 
o^aowj^  w  finiktiM^  p«W|otdiir«  Miiteidé>; 

- .  9;fQm  VaaiMd  aft<pe«Fpa#4ia»vl^«IMtf  t(%«Mf» 
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àrU  friiiÂiiàlioli  âe  parties 't<MOtsidënibleê  de  Vedcéphale, 
pbu^)|»'M.puis^  jager  si  teffe  oa  teUe  antre ]pàrtie  est 
b^èiè^Gi  d'une  fiicvité  détenniDéel.  '  . 
.'iS.y  .Qu'il} n'est  pas  possible  d'enleyer  une  partie  du 
4ier«'^tt  'Sans  intéres^r  les  parties  voisines  i  et  comme 
t^  efiets  de  la  lésion  se  transmettent»  on  ne  «ait  à 
^prile  partie  attribuer  Tes  symptôme^  jqae  Ton  obserYe. 

4tf*  Que  les:  expériences  que  IL  Gall  à  fait  répéter  ne 
séÂI  pdnt  d'aeèord  potxt  les  résultats  ayec  celles  que 
ttousi  ayiolis  citées.  . 

'6.f.  Que  Topinibn  qui  consiste  à  regarder  le  cerrelet 
Mmqi^  le  rd^/al^tf r  des  mouvemens  de  translation  ,  est 
plutôlçuneidée  singulière  qu'une  véritable  découverte*  C^est 
IpouIrreniFerser  cette  opinien  sur-tout ,  que  M.  Gall  rassem* 
ble  le  plus/grand  nombre  dé  preuves  ,  parce  qu'elle  lui 
pa'vatt  t^p  opposée  à  la  sienne  sur  les  fonctions  du  corve-* 
lat  qa'il:  regarde,  comme'lè  siège  €e.  Tappétit  vénérien. 
Lès  etpérienceis  faites  à  ce  sujet  ne  confirment  pas  »  sui- 
vant lui  »  cette  aéserUon  :  car,  dit-il ,  il  nWt  pas  étonnant 
i^ué  l'animal  ^rde . successivement  la  &culté  de  voler» 
de>se;  tenir  debout.»  d'exécuter  des  mouvemens  r^là  ,• 
de;  s|3  relever •  puisque: l'animal  cesse  succesrfv^nent  de 
v}9^»-  ta  cervelet,  des  poissons»  des  reptilsS  et  de» 
oiseiiu^  est  9ioins  compoâé  que  celui  des  mammifères  i 
néanmoins  ces  derniers  n'oni;  pas  des  mouvemens  de 
tran^latiOB  moins  i^guliers  »  moins  prompts  que  les  pre- 
miers. Il  n'y  a  point  de  rapport  entre  le  développement 
successif  du  cervelet  depuis  k  nioment' de. la  naissance 
jusqu'à  la  Tîngtième ,  trentième  année  et  la  t^ularité  des 
jpoiûuvemeAs  de  translatioïi.  Les  mouvemens  del'homme 
de  vingt  à  trepite.  ans  ne  sont  paa  plus  radiers  que  ceux 
idlô  la  SSkf  de  cinq  à  ii^ze  ans.  ^Les  femmes  qui  d'ordi- 
naire ont  le  cervelet  moins  volumineux  que  les  honunes 
marçhen»^Ues  et  densent^elles  avec  moioa  de  ir^arité  » 
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avec  jàâoins  d'art  ^  avec  moina  de  grfice  que  ies-hônnneâ-'f 

La  oaat^aiioii  ei  laa  lésions  .dçs  testicules  qaiinflueit.'jy 

puissamùieiit.sur  Tétat  dacecvelèt,  pràdiiisen|-eUes.Hit 

déraagemeat  de  lair^laritë  des.  raoiiVéiliei)S'és  âtàna» 

lation  ?  En  un  mot-,  .il  n'y  ^a  audlme  propoctibn .entremis 

Gerrelet .  et/lfl  -fàrce^i  la:  prestesse  et  la' régularité  dei 

moUTemens  dé  tranalation. .  Mais  eette  proportion  existe 

par-tou^  avec  les  a¥>éllâs  alongéeet:épinière  »  *e^  le^  nerfs 

qui  y  prennent. léUr origine*  La  fooce,  Ta^téielila  réga^ 

larilé  des  moweiûevts  du  tigre ,  du  chevat,  diLiofimasi:^ 

duboa^  etc. ,  sont  pk^oportienjiées  à:.la'gr6siieisr.decèi 

organes  ,  et  nullement  à  oelle  du  céKvelet. .,  !;  i*  1  A  ^^A 

Je  répondrai  dé  :1a  inamèreilii^Icis  succincte  àceé<di- 

versea  >  objections ,  dont  *  plusieurs  sont  HP^'P^^  -^^ 

mêiaes., .  et  dont  aucune  ne  j(ne  ;paràlt  détruites  .^  qui' a 

été  avancé  sur. les  f0n,ctioo8;deeJi'eficépfa^Q;ettdeAaMtiei 

pitrtiea  du  isystème^  nerveux.  !.    ..S  .      j,  ,1!'    *;  7 

'Et'd'abç9?d  ;,si  l'.ahlation  n'dstpasdaxks ;teuS:lfi%t]a)Run 

m<>7ea  néc^Mrerppur  if^ml^jer.  àja  icoolaaii^àUQeiiéi^jki 

fonction  spéciale  d'ud;Qrgane,.il  &i(t  ;ocMstiM  ^f^uQ» 

moy^n  est Mi  nmâsi .unt4^s<  pbis. cectajas  .daai^ iiAf  iitoll 

nongtbFe   de.  cirçoniàtftaQea.i  Je  supposSA  qkià'i«oi  >bMfl9 

frappa  pour:la:pireilûèjre;rois  pàk  l^impro^^iiM»  dOilfeitiMf 

inîère,^ore  quel^estlVgaiJieyiilMfcl.e^f  l'iifnr*«aefttjBb 

tèrleux*  ^ a^i^mqyen :  di^qu^l  ^çette .  ;  ÎD^essipn; .  :iia^|it^ \M 

est   co^Q^fnpniqq^^  ;;  Aprj^  <j?n^W  j^ayé.  i^Sfs^^fli^H^ 

de  se  priver  .dçil'i^s^e^W'qF^^.lA^ 

nez,  a  airiv^e  avxyeu;x;,il i^ft;feCTafi^;i^t,^H^^      '^kf^m 

de  voir  les, objets;  qui  l^îw^rynpfinfc^r.jie;  fiPBçlujçSr^-iJ 

pas  a^QTs  que  les  yjeiy:.  soflifcles.ips^rîi}pBns,Hjul^lfif  ^lu^ 

mettei^  Ui^pjcessifln  dç::;l^,,li^i^er?  ',)t^}Sm^i^fhi,9ff 

si  ron  veutj'ablatiftn  ;n!e^-eU^4P«R,j«nj,ffl 

juger  dîôJa,/oftçtipn^péçîaJt^,d^^^f  %t&mhkiikPt\kmÊ9 

ce  yai»09By^Mftti^ujJt'8^j4yila  Wc» 


DlihcdrdéD  4écMiDMi||i''il  Me  peut  être  fué  Ami  Veùoi-- 

tnaehe  iMèeaiMpnetil  kscoMheii  Mpéiteuiei  léeeiDJ^ 
«érékMK  »  ci  Vtm  «riive  )tiif«'«Bz  tabevcaks  ^i«iiri)tt- 
meatUK  ;  Ffloupai  cirtmue  é^  voir  :  on  détvnit  ce»  îu-^ 
bercoie»  »  i^initAt  H  esl  frappa  ^  <^^M  *  ^'^  l'<>^  '«'^^i^^ 
elad  que  les  lebps  'eénébraux  ne  Mat;  pasl^^igiuM  de  la 
vfaleii,  puûqu^'elie^wte  «neom  malgré  qa'ib  soient  dé- 
tf^nits  »  mm  Hp^  les  tidbeMales  qaedrijwmavK  ,  et.  que 
cWt  ik  ime  de  leurs  fonctiôiis  spé/daiéê.  U  «si  éêuô 
Sêox  que  fedh^^tion'  neeoll  pas  qe  lîpo  moyen  de<cetHuif-' 
tre  la  fonction  epfaiafe  dîna  organe* 

:  mfbêiçfmùm.jdk  M.  (Oall ,  ^oe  M.  ïlêuiens  ?i9«ilk'ré- 
«•Iterfer  f4»^tibn  da^eer^  si  oelte  par^  est  on 
li'M  |M  l^^i^Éj^^  la  génération^»   oom- 

tteiit  ftra-44l  finie  fanfioNil  asse»  longtemps  pôar  péa-^ 
▼oir  ^Kre  que  Fanimal  possède '^U'  a  perdu  èel  instiisci  9  ii 

'  S(  Peu'  si^ràppéSe  ^é4es  e>|ié^ienoeà  de^lloiaode  dé- 
aàôétrant^w  iâs  ^tortues  lèvent  encore  pj«ifeai%  mois  • 
«Balgifi  yiBMa«ie«idU€dnreau>ttdtt  oervelet,  oë  temps 
lMe^âMillt%'euiBgattt  pour  feire  surfon^ranlvede  ces 
agyaâab  les^  eMemvl^s^  que  T-on  désire ,  et  de  s'Msiirer 
pebAuii  eetinteirtdle  de  fa  natiire  de  le»]|*a  fonctions; iq^'^ 
MiAééJ  4I(B  n*<^i  pas  fei  le  lien,  d^exraiiner  jusquf'è  quel 
j[ioint  l'o{»faiiën  de  %  Gall  s«lr  lés;  filetions  du  cervelet 
{^urraft Vaceér^  aîiBceèBe  iteBolànÀ),  qui'consfe^^  S 
i^arder  îcétte  partie  ééiiniiè  fôrganb  qiii  envoie  attxfnns- 
tièi'  et  ta  iocodotien  %  ilattïé  eidta&éttt'/et  aux  aofrès 
j^èé'dottt  FéCtioik'  ii'est  ^fts  ^lïs  l'itiflucàce  dé  h  vo- 
HbtiOf  ùiîe  i^ltté^tftef^uaiÀttlàé  seulement  de  ce  fluide 
j^ur'te  uteSÉteiEilr  'dans  h  mobilité  nëcessatrei  Car  s'il 
éBt^tnrtâ ,  taPrant*  Rdhmdo',  ^  l'éfèctien  dti  mato^on 
^fkMik  ihmnm  ,\ê  t^gèkdèM)é  ^  <litsà  bélliilaii^  et 
dcMÉeSie  des  fMb*  «é«s'4^0tiéiieé'  ^<^ 


raie ,  etc. ,  èai  en  rabon  de  la  nfeoMî^qu^  «es  narfi  en*^ 
treti4Diioitt.*daiis  xieii  partMB  au  f|ioyëtt  4to  ûaiAeé  ^Ipi^k^ 
cervelet  envoie v  PérèdiOD  du  pM»  ^  dir  eiitotb  4é-> 
pend  aussi  de  la  mémo  eahiae  »  d'dii  il  Vônemifralr 
quepla»  Taelivilié  db  èenrefel  serait  ^grande  ^  filu»  aussi 
cet  paitieé  seraieiii  ibniiès  dans  me  diêp^âi^ii  ftiToraSMe' 
à  ractiou'  def  stîiàùlai»  divers  cpii  m  déterianaeiit  l^ao* 
lioB.  Au  reste  » 'j'obsermrin  qœ  si  le  cervelet  n'a  d'au-- 
tre  fenetitoA^apédaleque  ôeUe  iTMëitêr  Vacte  l^àêrlén ,, 
lorsque  cet  oi^Be;agil  tenl ,  les  IcSm»  cérâbrabx  étëbt 
détruits  i  il  devrait  spéeialetnent  détermiher  1  •ôpgàsm»  des- 
organes  géoitéiixv  puisque  toutes  eboses  égatos  d^aittésarei^ 
un  oi^piue  fe^lébrai  fait  d'autant  plus  îîréâstiblemént  sa 
fpQCtion ,  !^tte  son  actioti  est  ittoia»  coBtre^balsécée-  par 
celle  d'isutrea  bnganes;  car,  si  Je  ne  me  trompe ,  tel^esl 
le  langage  du  doctedr.  GaH  uontre  ceux  qui  faccàsént 
de  fàtalitoMb  Mais  comme  le  contraire  a  lieu,  et  que 
la  ûieùlté  leeombtrice  est  attachée  à  l'exbWh<^'  jdu  cer- 
vdkt»  il  parait  plds  eùUciçàht  de^diré  que  la  foncfioii' 
spéciale  de  cet  ôrgàne  est  dé  plaider  à  la  locomcftibn. 

Ce  que  M.  Gall  dit  de  la  diilipulté  de  faire  sdrviVre  Va- 
ttiraalaut  lésions»  etropinton  qu'il  a  qiiè  hi  priva tïoa sue- 
ceasive  du  mouvement  doit  être  attribua  à  ia  faibtes6& 
produite  jtttr  rhémorrhâgie  et  à  k  cessation  successive  de» 
la  vie^  se  frMivébt  entièrement  dt6trinisferleBexpéMeiice$' 
faiCès  èur  Ibs  iortoeè.  Il  ésH  inutile  ék  retenir  sur  Ce  it^el* 

Si  les!  eflbts  de  la  lésion  se  traiàsoiettent  mx  parties  qui 
restent  encore ,  certaimktent  ils  nè«e  truirsBiettentpa«^i 
celles  qui  sauf  i^ânch^ès;  Or.  qu'iûi^orte  que  là  lé^iénf 
«les  tubercules  quadH|ùmtaui: ,  par  bxemi>ié',  ^  trâlnsHièlffe 
aux  lobescérébmlx^  si l'sdilatiiii  d»  ^m  dërnibn  nb pklH. 
duj^  pas  la  «éeilJi ,  et  qu'en  l'obtieflue  p»r  la  débtrwtllont 
de  ces  tubeecdbs  »  pmt  s'aisorér  qâ'ib'^dni  le  siège  dis  bl» 
vision.   R'estHm  par  certain  que  te  oerVeau  est  le  siëge^ 
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de  plusieurs  £iculiés  intoUectaelles  délecmhiées  eC  non  le 
cervelet,  si  ces  ûicûltés  persistent,  malgré  raUation  de  ce 
dernier ,  ou  si  elles  se  perdent  par  la  ^lestraction  da  cer-* 
veau ,  le  cervelet  restant  intact  ? 

Mais  M.  Gall  a  obtenu  des  r^ultats  différons  en  répé^ 
tant  les  mêmes  .expériences  que  M.  Flourens.  Je  le  veux 
bien  ;  mais  j'ose  affirmer  que  ces  expériences  ne  sont  ni 
assez  nombreuses ,  ni  assez  variées  pQifr  pouvoir  être  op- 
posées à  celles  de  Rolando ,  qui  les  a  faites  sur  les  mam- 
mifëres  »  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons ,  et  jusque 
sur  les  insectes ,  et  cela  pendant  des  années  entières  ;  tan- 
4b  que  celles  qu'il  cite  ont  été  faites  à  la  hâtent  en  très- 
petit  nomlH'e  sur  des  lapins  et  des  pigeons ,  lesqdels  ré- 
sistent effectivement  trèâ-peu  de  temps  aux  opérations  de 
ce  genre*  D'un  autre  côté  >  quelques-unes  des  expériences 
ont  été  répétées  sous  les  yeux  de  M.  Guvier»  qui  txï  atteste 
Texaclitude;  et  si  »  comme  le  dit  ce  savant  naturaliste ,  les 
anciens  physiologistes  voyaient  trop  dans  leurs  expériences 
ce  qu'ili»  voulaient  y. voir,  il  peut  arriver  aussi  qu'ils  ne 
voient  pas  ce  qu'iU  né  veulent  pas  y  voir. 

Toutes  les  objections  que  M..  Gall  accumule  principa- 
I^nent  Contre  les  fonctions  du  cervelet ,  considéré  comme 
Torgane  central  de  la  locomotion ,  ne  me  paraissent  porter 
que  SOT  une  erreur  de  langage  qu'il  suffit  de  rectifier  poar 
qu'elles  restent  nulles*  Le  rapporteur  du  Mémoire  de 
M.  Flourens  appelle  le  cervelet  le  balancier^  le  régula- 
teur des  mouvemens  de  translation.  Mais  le  cervelet  n'est 
ni  le  balancier  ni  le  r^^fu/âtecir  des. mouvemens  locomo- 
teur t  les  expérienoe^ne  peuvent  point  le  faire  considérer 
sous  ce  point  dé  vue.  Le  cervelet  n'est  que  Je  centre  d'où  - 
parient  les  ilrritations  <pie  les  ner&  conducteurs  transmet- 
tant wi^  muscles  ;  mais,;sans  Tinfluence  de&  hémisphènss 
cérébraux,  si^e  de  la  volonté»  cetle. transmission  est  îr^ 
r^ufière,  désordonnée»  l'animât  n'exécfito^qoe  des  mou* 
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vemens  autoinatique& .  Le  véritable  régulateur  est  donc 
le  cerveÀu,  et  le  cervelet  ia^ue  $ut  VinUmiU  des  taoïX" 
veméns»  mais  noû -^oint  jBùr  leur  régularité. 
.   Aiûsi,  quoique  les  mouvemens  soient,  aussi,  réguli^^ 
chez  un.  sujet  dont  le  cervelet  est  trèsrpeu  développé ,  que 
chez  un  autre  dont  il  l'est  davantage  ;  quoique  la  femme 
danse  avec  autant  et  plus  de  précision  que  l'homme  ,  il 
ne  s'en  suit  pas  que  le  cervelet  ne  soit  pas  l'orgacie  qui 
détermiue  la  contraction  des  muscles.  Au  contraire ,  la 
prétendue  objection  que  M.  Gall  tilne  de  la  castratièn  et 
des  lésions  des  testicules  >  est  une  preuve  de  plus  en  faireur 
de  l'opinion  qu'il  attaque.   En  effet,  ceux  qui  ont  subi 
cette  opération  perdent  leurs  forces  primitives;  ib  de-' 
viennent  mous  »  efféminés  ;  et  s'il  est  vrai ,  comme  sem-^ 
blent  le  démontrer  les  observations ,-  que  le  cervelet  dimi- 
nue de  volume  chez  ceux  qui  ont  été  privés  de  leurs  testi- 
cules y  ces  phénomènes  s'accorderaient  très*bien   atec 
l'opinion  qui  attribue  au  cervjelet  les  fonctions  que  nous 
avons  dit  lui  appartenir.  Il  est  bien  vrai  qull  est  des  ani-^ 
maux  dont  le  cervelet  n'est  pas  en  proportion. avec  les 
forces  musculaires ,  mais  il  &ut  bien  se  souvenir  que  l'é- 
nergie d'un  organe  ne  peut  pas  toujours  se  mesurer  d'a- 
près son  volume  >  mais  que  le  degré  d'activité'  de  cet  or- 
gane dépend  aussi  d'une  structure  particulière  ;*  circon- 
stance qu'il  ne  faut  jamais  oublier  quand  il  s'agit  d'en  dé- 
terminer l'usage.  La  n^oelle  épinière  n'est  certainement 
pas  le   centre   d'où  partent  les  irritations  musculaires^ 
quoique  les  animaux  très-vigoureux  ai^it  cette  partie  du 
système  nerveux  considérablement<léveloppée.  On  sait^  en 
effet  y  que  si  l'on  couple  la  moelle  épmière  dan»  un  point 
quelconque»  toutes  les  parties  qui  reçoivent  leurs  nerfe 
de  la  portion  située  au-dessous  de  ta  lésion  sont  frappées 
de  paralysie;  mais  si  l'on  remonte   jusqu'au  cervelet  et 
qu'on  détruise  cet  organe ,  Jous  les  muscles  locouioiçuçs 
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aonc  aUeiofto  suas  exception.  Si  eela  ae  prouve  pas  ifoe  c^ 
dernier  .phénooiàiie.  a  Keu ,  )peree  que  rorgane^estiaé  k 
provoquer  le  ôttu^enent  a  été  Ùsffé  à  sa  aovrce  ,  il  n'y 
a  fplUs  rieDau  mdtode quel W»e  paisse  Iréoroqner  en  doàte. 
Cosna,  D^^M.  de  ia  FUeUUitk  Tterm. 


Sur  U  SfstèKM  ùurà^enébral  dés  hueetes. 

Dans  plusieurs  esilrai^de  TilAportaat  ouvrage  de  Mec- 
kel  «  sur  l'Anâtouije  ooBBiparée  «  ia^rés  soit  dam  ie 
NouvùuuJfourfuU,  soit  dau^  le. dernier  Numéro  des  Ar- 
chivesp  M*  Martini  a  particulièrement  insisté  sur  une,  at* 
faque  dirigée  contre  .les  :lrase9  foi;idâmen4aIes  de  ma  Phi- 
liMiqphieanatomique  {i)^  Je  sais  i|a*eo  uncertiûn  lieu  où 
roo-témoî^ie  s'ia|ére»er  vivement  aux  progrès  de  Tanato- 
mie«  on  pensa  que  ibes  théories  ^vfmvaient  par  ce  coup 
un  échec  à  ne  pouiioîr  ise  relayer.  On  me  permettra  d'ap- 
peleirde  oe  jugement»  et  de:rattribuer  à  cet  engouement 
dont  ne  peuvent  se  délendre  quelquet!  Français  pour  tout 
étranger  qpi  déjMrécîe  lesprodilctied^de  leurs  Compatriotes. 

Quand  parttt49  promis,  arMe^lM^jMartim  »  jeterminai 
rimpressipn  de ippn dernier  ouvrage ,  les  Monstruosités  hu- 
maints,  .et  }e\crus  devoir  à ratteqtipn;<^'on  donnait  en 
ce  moment aoxiçhjecAions  de  M..Mçekfl;,;.de  les  rappeler 
moi-même  di^a  cet  ouvragi^  ,.et  d'j^  fsf^ce  une  réponse*.  Ce 
point»  depuis  .occupé  im  d»»  hommes,!^  plus  qonsidé- 
rables^  de-  notre  Utt^ature  „  le  ^él^fo  M.  Âbcil-Re^usat. 
Voici  cominent  ce  sa^aiM;  académicien  s'exprime  : 

<  Lef  carailtères^î  tiennei^t  è  laposjt^A;  des  organes 

■"* I   I  I  I  I  I  II, ■■ii...T        I       II    ■ "         "   , 

(0  Pbi^oaoj^ht»  .AViitT^HXQUE  ,.  tûoie  I,*' ,  .tfaiuuit  des  Orgmes 
respitdloires  (1818),  et  tome  il ,  dîss  Monstruosités  humaines  Ci 022}  \ 
1/1-8.*» ,  chaque  volume  éianl  àccômpàghé  d'Uii  atlas  iA-4."  A  Paris, 
chez  Bécfacl  Jeune,  libraire ,'  place  de  PEcqIc  de  Médeoiact 


optiui.gwid  di»gré^de  fixité.  SciantnUfUampaHtan  uni-* 
v^S4$léfm  lifkagU  vai^rs  quàm  itlam  à  situ ,  a  dît 
|4nD^s.  Mai»  s^m  vouloir  s'm  attribuer  Tidée  priiiiiiive  ^ 
il.  Qeqiïtof  fmi  >  à  bon  droil ,  réclamer  Thoniieue 
4*en  a^pir  fait  b  h  zoologie  et  à  ranal^ima  comparée 
desappliçatioBspI^s  nooibreu^^  .  plus  importao^  ,  oa 
pourrait  m6|iie  dire  ,  plus  hardies  qiie  tout  autre.  Q^ 
j([iatnrf^(e  T^dppta  daus  toutes  a^  oonaéqueuceS ,  «ans. 
réserve  ^t  sapa  festrictioa*  Leafo^ides»  Us  dimetsioiis  * 
la  s|isiiçtBre,et  les  usages  mêraea  de#  orgaœa»  sonît  4UJels 
à  vmeof  z'  leur  ailu^tiop  respective  ,  jaûiaii  »  suivaut 
Bll,  Çeoffiroy.  Un  célèbre^  étranger  (leprofesâe^r  Meckel) ,. 
qui  parait  disposé  à  cootester  Tapplîcç^tlon  wlversaUe  dé. 
cette  loi  j  çpaviefit  pomr^t^t  ^^  la  ïiature  Teliserye  le 
plus  aouYOD^  jifl^qu'à  sy  4knifûirm^  4'mn/^  vmHiir^ 
piPÀNTESQujs.  [}apx^9J!^f  a,fait4itQI«  G^,  e^plu^H 
dimm^ifé  ^  ^açé  »  APé^tî  #  que  tn»)sp!C)i^<  Ou  hiî  ^]mi^. 
Ves^mph^  de^  ci^qs^acés  et  des  imm'^^  ehe^  lesqaeïa  là 
moelle  ép^ère  s0  tjriiQSpoii^.  dfd.  IH  |^arti()  doirsale  à  la; 
partie  ji^E^^pre,  du  <HHrçs:»  «'jr  ti;9!ijkyftut  li^t  ali-dea^o«LS; 
du  canal  intestinal,  qu'elles  recouyi:eiaiji  doi»lriaiire«Qhe% 
lea  ammaua:  vertébrés*  M.  Geoffroy  accepte  cette  occa- 
sion de  vérifier  soj^l  principe  favori,  celui  des  con^^ 
nexicms,  et  il  trouve  qupce  principe,  soirt  victorieux:  d'une 
épreuve  si  dilfioile*  La  moelle  épinière  et  Tinlestifi  sont 
encore  ici  dans  leur  rapport  de  position;  seulement  Ta-' 
nimal  cfst  retourné  :  il  marche  sur  le  dos,  le  ventre,  tourné, 
4i)LÇ$l4.  dM  ci^l*.  C'est  en  bravant,  si  J'ose  ainsi  parier  ... 
toutes  les  conséquences  desadoetvine^,  en  en  àdmei^ant' 
d'arance  tes  résultats  les  plUs  paradoxaux,  que  M.  Geof-' 
fr<>j;e^t  parvenu,  h  des  i;^p^ro^eimeQ^  vraîipppt  sjiug^^- 
li^ra  #  elt  dnnA  pluai^ûcs  ont  r^u  du:  moins  {'assenti«nent' 
laGil9'dB8&xaltP0sde^fe  écience.  {^vrfèz  lif;  G^tvi^.dans 
son  Analyse  dey  travaux  de  TAcadémie  des  Sciences , 
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ï  pour  1817  ,^age  «4»  )  Telle  est ,  pour  n'en  citer  qu'un 
»  exemple,  r^oalogiis  des-  osselets  de  l'ouïe  chez  les  âni- 
9  maux  à  poumon ,  avec  l'operoule  et  les  os  de  la  mem- 
»brane  branchiostège  chez  les  poissons;  analogie^qai  sem- 
»ble  avoir  été  établie  dé  la  manière  la  plus  plausible  dans 
lie  tome  L*'  de  la  fihilosophiô  anatonUque.  »  (Extrait 
d'un  •articfe  (1)  sur  le  deuxième  tome  die  la  Philosophie 
anatomique  {Monstruosités humaines)  ,  publié  dans  le 
Jouirnàl  des  Savans 9  M.*^  de  février  iSaS,  page  102  ;  par 
M.  Abe)-Rémusat,  mômbrë  de  l'iDstitut,-  p^ofes^ur  de 
langue  ot  de  littérature  chinoise  au  Collège  de  France , 
l'un  des  membres  du  Comité  de  rédaction  du  Journal  des 
Savans»  D.-M«|  etc.  ) 

M.  Meckelaura-t-il  obtenu  plus- dé  succès ,  en  attaquant 
mes  dei^ûieirs  travàut  sur  l'organisation  des  insectes  ?  C'é- 
taient ,  à  vrai  dire  ,  '  de  simples  corollaires  dés  premiers  ; 
mais  comme  ce  célèbre  anatomiste  s'était  déjà  refusé  à 
considérer  ceux-ci  sous  le  poitit  de  vue  qui  me  les  avait 
&it  entreprendre  y  i)  devenait  difficile,  là  Question  se  com- 
pliquant de  plus  en  plus,  <qu'il  partageât  sur  les  derniers 
nitf  manière  de  voir.  •  * 

-• T '— ^ -r-n '-^ — V    .■■■■! — i'i-  ■■  y.'-'  ■.'!■  ; — ^ 

(i)  M.  de  KémuSat  s'est  moiiis. proposé  dans  cet  article  'de  faire 
couuaitreen  patlicialier  Vôixvrei^e  des  J&onstruosités  humaine^,  que 
de  pféseBt«r  un  tableaii  complet  de.la  tloctrin^  dé  l'auteur  ,  doctrine 
telle  .que  la  ^QVUeM  vpQ  ÎKii  sçulemeut  les  deux  volâmes  de  la  JPftt/o- 
Sophie  4iiuUottùque  dé)a  publiés  ;  mais .  de  pbis  A  u$si  tm  assee  grand 
xipinbre  de  DIsserUtions  lépaûdues  taut  dans  les  Annales  ouïes  Mémoi- 
res du  Maséuni  d'histoire  niaturelie,  que  dans  diScreus  Recueils  d'à  - 
uatomieet  d«  médecii|e.)  Ce -tableau -concis,  Aerveiix ,  toujonrs'fîd^le , 
écrit  de  haut  et  soùs  L'ipsf  ir<|t|ouji'iiJ9â  pl^ijlpsoplîie  sage  et^éclEiirée  ^ 
peut  fournir  sur  le  système  qui^ s'y  trouve  expofiié  ,  des  reuseigaemens 
plus  clairs  et  plus  instruciifis  que  ceux  inême ,  que  procureraient  les 
écrxi3  originaux.  Il  a  paru  presqu'au.même  moment  d'autres  analyses 
de. cet  ouvrage,  dans  IkMevue  Eiieyclopédique  ^  pafM.  l^r.  Covier; 
d^us  le  Joiirnat coiUplémenegire^  Bf^'M'  l^esmot^Utis;  4aiis  la  Ma^ae 
médicale ,  par  M.  Dugès  ;  et  dans  les  dihnalç^  4çia  Médecine jfhf' 

siohgigue ,  par  M.  Bénit.  *    ,   ' 
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Je  ùe  reax  eogager  de  discussion  polémique  avec  per- 
soDDé  ,  et  encore  moins  avec  un  des  sayans  les  plus  hono- 
rables de  l'Allemagne  :  aussi  je  ne  suivrai  pas  M.  Meckel 
dans  Texposition  de  ses  vues.  D'une  part  »  je  ne  reconnais 
pas  mes  idées  dans  l'extraif  qu'il  en  a  fait  ou  qu'on  en  a 
fait  en  son  nom  dans  les  Archives;  et ,  d'antre  part  »  ces 
idées  se  sont  étendues  et  améliorées.  Je  me  bornerai. à 
dire  ce  que  je  crois  vrai  des  rapports  qu'ont  »  suivant  moi  » 
les  insectes  avec  les  animaux  déclarés  seuls  en  possession 
du  système  vertébral  »  ce  qui  ne  sera  que  donner  un  extrait 
d'un  travail  que  j'ai  communiqué  à  l'Académie  des  Scien* 
ces  ,  le  16  août  1832  »  et  que  j'ai  depuis  imprimé  dans 
\b%  Mémoires  dû  Muséum  it histoire  naturelle  ,  tome  IX  » 
page  89. 

Il  y  a  deux  ordres  de  vertèbres  »  et  «  par  conséquent , 
deux  ordres  d'animaux  vertébrés. 

Telles  sont  y  1.*  les  vertèbres  dans  le  centre  desquelles 
les  deux  grands  systèmes  ,  le  médullaire  et  le  sanguin  « 
conservant  toujours  les  mêmes  rapports  de  superposition , 
se  déploient  concurremment;  et  s.""  les  vertèbres  où  les 
troncs  des  deux  systèmes  se  déploient  au  contraire  séparé- 
ment »  chacun  en  dehors  du  tuyau  alors  noyau  central  » 
et ,  par  conséquent ,  dans  un  tuyau  propre  et  distinct. 

Les  animaux  de  la  seconde  section  sont  réputés  jouir 
seuls  d'un  système  vertébral  :  aussi  les  a-t-on  uniquement 
désirés  jusqu'içipar  le  nom  absolu  et  exclusif  d'animaûic^ 
vertébrés.  Le  .système  sanguin  »  occupant  chez  eux  un 
espace  propre  ,  et  pouvant  se  répandre  dans  une  sphère 
plus  étendue ,  se  ramifie  davantage ,  et  donne  lieu  à  plus 
de  transformations  et  de  développemens.  Ainsi  les  êtres  > 
chez  qui  se  remarquent  ces  conditions  primordiales^  doi- 
vent à  cette  plus  grande  complication  une  plus  grande 
somme  d'organisation  ,  et  sont ,  à  raison  même  de  ces, 
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degrés  sapémùn  dcpit  féchelle  organisa» ,  k»  antinaux 
présoraè»,  déciEoréset  ooBUiié»  las  liai  parfidts.  OnsaitipR 
cor soiil  k»  poisaoDf^  les  roptiea  »  bs  mftoiai&rm  «t  les 
eiaesHK.  Ib  f<flmetaa«fc  tonjfdur»  na  tmitÈ  BOtéHie  eadmin- 
chttfiient .  comme  anftrc&iii  ;  Mihefmeni  j^  «o  moi  limité  à 
kur  anoieime  déacminatioB ,  )e  le»  distiogue  de»  ttms  dé 
l'autre  seoiion;  je  lesnomina  hamu  ânimau»  i^tiHtMit 
OD  pliU  shnpletneot  Aràly4>er<éèrÀ. 

Sew  plustBUisr  rapports  «  à  ces  prkictpales  consid^iv- 
liens  app«rtieiiiiieiit  anssi  des  étieb  dont  la  tigepriBcî- 
pelé  se  compose  de  même  d^aoe  sérss  As  wtèibrerr  nais 
de  vertàbv^  creoses  à  leur  cepitre.  Leur  tube  œnlnl  esl 
MB  faili  dbsl  eo  tt**¥aît  pav  même  aubefeis  soupçooné 
l'existence.  J'en  ai  6ft  la  déeouYerte  chez  ceux  de«  fiauls- 
vertébrés  les  moins  élevés  ea  or|^sation  ,  ou  chez  les 
pdissoos ,  lesquels,  conservent  (  bi-  p6tf •  gi^nd  isotnftre 
constamment»  etquelques-utitf^SâOtBikietttpeiaèsiitfc 
iKier  âge)  »  les  dispositions  orgiËriicjaès  qui  flsrteëAI  le 
grand  caractère  des  premières^  jeaméès'  de  té^ùàû^f^»  Ce 
qui  n-est^  elles  quelques  poissdns  (les  lamproies  ét^  les'e»- 
Itergeons ,  par  exemple]  »  qu'un  cas  dè^  prédiière  ooflditicMi 
ftetalé  appelant  là'  transforiiiatt)^ ,  i^ssita  Tétalf  régbHëi<  et 
permanent  ded  crusfecés  et  des  insectesi  Lès  fltoi^s  ^ns 
lesquefe-ceS'ot^ànes  auront' à  poimpoûi^' leur  Ibnaialib^  » 
rtimpllssenv  lé  tube  centrah  Les  deux  syâft^es^ffttfsAittblfv 
et  irangutn  ctbisseut  simuItanëraent'Âu&s  lé  tûbé»  lëqinel 
alors"  s'^andit  pal"  là  poussée  dètouÉil  ks  organâs;  qo^ 
ftoursuîvent'PœtnmB  dé  leur  dëvèlôp^ëment 

Maisdiitts  le  cas' contraire ,  où*  lis»  deilK  syiifiiiiès  sont 
sépairésneut  étaMls,  et  le  sont  ctti  dbbdrs  dU^ttaOte^,  àrTop'- 
pf^'^'utf  de  F4utré ,  lé  tube'  se^  piiàSe^eir'stf  '  fèm(fie<  dlMé  m 
hMrgueur  r  ses'  psrtDrs^  intérieures^  an^ivdbt  atf  ciolittt<tt;  Ltf 
ferme  tubtitaiirè'  disparaît'  (MMir  ftiiré  plladéf  à-  dit  noywf 
veriébral^quf'Se  r^thpiiil^ei  qui  s^paièlU^  MMfMsslvemëtif. 
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Dm  vestiges  de  cet  anoîen  état  de  choses  se  consenreat  »  je. 
lé  répèle  /durant  la  vie  entière ,  chez  quelques  peiasoiis  (les 
ciéjfhiiÈ ,  alose  et  hareng) ,  eb  s'effiMsùl  fcifaleioenb  chez 
d'autres  dès  qu'ils  sont  aviuieés  en  fige ,  oomne  daov  k» 
carpes ,  par  eiiemple. 

Nous  avons  proposé»  dès  i&tM}  ,  pour. les  animaux  delà 
première  sédMio»  ou  pour  ceux  qui  ont  le  noyau  tnter* 
Tertébral  de  forme,  tabulaire ,  c'est-à-dire ,  pour  les  crus- 
tacés el  pour  les  insectes  »  le  nom  de  demuM)ertibré$% 

Ge'^ui  m'avait  dès4ors  donné  de  la  confiance  daosoei 
résultats^  c'est  qne,  quoiqu'il- arrÎTc  aux  deux  sortes  de 
f  ertèb'nea ,  savoinou  &  l'une  d'admettre  en:  dedans  de  son 
Doyau  Ies:systènies  médullaire  etsanguio^  ooiàrautpe  de 
n'employer  son  noyau,  que  comme  uni  a^fonmissaot  ses 
deuxadossemehsopposés.poursupporterettettirséparément 
rangés  chacun  de  ces  deux  systèmes»  tnus.  les.  élémens 
verti&braax  ne  sont  pas  moih»  végulièrepient  produits  et 
le  soqt;  dans  im  ordre  de  superposition  qui  ne  permet  point 
en  effet  de  les  méconnaître/ 

Je^TlM  pd  me  dispenser  de  donner  à  ces  ^meits  pri> 
wiiiA,  au.iioiabre  de  neuf,  des  noms  particulier»  »  et 
commeJe  principe  des  Mm^i^Bâsûm^est.  uavrai  JKl'  dfAiriane 
qui  m^aide  è  lèa;relpeitfrep  quand  Us^  me  sontrmasquét 
par  la  bizarrerie-  de>  certaines  formés ,  j'ai:  adopté  dea 
nomsiondésaor  leursTapports  de  position.  Âinsi^  je  nosftme 
effcUml  laipièce  centrale  -affectant'  la  foraneid'uie  tti})e  chei 
le&dermo^^venébréet  e|t.  prenapt  ap  contraire  celle;  d*ua 
taan9on'dfe4xJontte«kiez'IeaAafiln'ertéliréffi  Jeila^nomme 
ayciéai^  de  wx^g  ,  cérele^  pour  rappeler  tsa  ferme  an«* 
nuliHre  »  ainsi  permanente  chez  les  premiers.,  et  telle  cri* 
ginàinement  chez  les  derniers  »  sans  qu  elle  s'y:  montre 
^u  contraire  persévérante.  Je  distingue  ensuite:  les  bran- 
ches vertébrales  quand  éHesisont)  rangée»  par  paiie  de  la 
manière  suivante^  savoir;:  sapériewremeM,  ou  celles qui« 
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cbez  les  hauts^ vertébrés ,  servent  d'enveloppe  aii  système 
médullaire  »  d'abord  la  première  paire  sous  le  Qom  de 
périaiÂXf  les  périaox  se  dirigent,  à  partir  du  cycléal» 
eomme  des  rayons  prolongés  du  centre  à  la  circonférence: 
et  la  seconde  paire  sous  lè  nom  i*épiaax  ;  cepx-ci  ter- 
ïQttient  les  l)rancbes  vertébrales  de  ce  mên)e  côté,  en 
s'étendant  en  dehors  :  et  inférieurement,  ou  les  branches 
vertébrales  disposées  pour  renfermer  le  système  .sanguin, 
savoir ,  la  paire  la  plus  voisine  du  cycléal ,  paraaux,  et 
l'autre  paire,  cataaux^  c'est-à-dire  celle  qui  termine  de 
ce  côté  les  branches  vertébrales. 

Il  n'arrive  pas  toujours  aux  parties  de  ces  branches  de 
rester  accouplées  deux  à  deux  (principalement  dans  les 
dermo-vertébrés ,  chez  lesquels  les  branches  n'enseignent 
aucun  des  deux  principaux  systèmes ,  systèmes  que  nous 
avons  dit  plus  haut  contenus  dans  le  noyau  tubulaire  de 
la  vertèbre)  /  les  parties  des  branches  sont  alors  rangées 
bout  à  bout.  Elles  deviennent  dans  cet  état  ces  appen- 
dices appelés  chez  les  crustacés  pattes  vraies,  si  ces  bran- 
ches sont  dévolues  au  mouvement  progressif ,  ^t  pattes 
fausses  (les  appendices  du  dessous  de  la  queue),  lesquelles 
ne  différent  des  autres  que  parce  qu'alors  les  branches 
tertébrales  sont  comparativement  très*petites  et  qu'elles 
n'ont  plus  qu'un  usage  fort  insignifiant ,  variable  d'une 
espèce  à  une  autre.  Pour  le  cas  de  ces  derniers  arrange- 
mens ,  je  modifie  mon  système  de  nomenclature  en  me 
bornant  à  l'emploi  de  quelques  propositions ,  rendant  très- 
bien  l'esprit  de  ces  nouvelles  dispositions ,  c'jest-à-dire  ex- 
primant nettement  les  rapports  de  tous  les  anneaux  de  la 
chaîne.  Voici  ces  noms,  en  partant  du.  dos  ou  de  Textré- 
mité 'de  la  nageoire  dorsale  aux. parties  inférieures  on  à  la 
dernière  pièce  de  la  nageoire  anale  :  enrépialp  pra^pial, 
méta-périal ,  cyelo-périal ,  cycléat  (élément  dont  la  no- 
menclature ne  varie  pas,  parce  qu'il  est  partout  impair) , 
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iprfclohpataal  t  nUta-^nuUM  pro-eaiaal,  et  en-M<aa/. 

Pour  montrer  que  ces  idées  générales,  ne  soot  pas  de 
MiQ|des  et  vnûiel  AbstradSoua»  j'ai  déainé  ka  lendrè  ocu- 
(airepsent  db^ryabli^  pat  le  chm  da  quelques  exemples; 
^1  est  Vfihjet  dès  plaoehes  qui  aecompaguent  mon  Mé  • 
pioire  d^ns  1^  tome  IX  déjà  cité  ;  et  de  plus ,  afin  d'avoir 
m  iioint  de  départ  duquel  je  pusse  m'élever  aux  con- 
centr,atiQns  plu3  on  moins  grandes  de  la  vertèbre  »  dont 
les  hants-vertébrés  fournissent  des  exemples ,  et  duquel 
je  pusse  descendre  au  eontcaira  à  ces  subdivisions  perma- 
p^tes.qnt  cuffacléiiseBt  les  dermo-vertébvés ,  |'ai  cherché 
UQQ  ^iF0rtèhrè  qui  fût  arestreinte  dans  des  pr^^rtions 
IMjreiuaes  »  qui  »  étant  à  des  distances  égales  dans  la  série 
graduel^  des  développemens ,  eopservât  des  traces  des  pri  - 
milives  formations  et  exprimfir  en  même  temps  q#3lque9 
iqdices  des  subséquentes,  el  qui  enfin  reproduisit  ses  di- 
yersfss  parties  ^ons  des  formes  homogènes.  Tout  cela  se 
trouve  dans  le  tronçon  osseux  post*abdominal  d'une  plie 
(pteuTûnecÉeê  rhombeus)^  €'est  un  poisson  abepdant  dans 
nos  maccbés»  et  il  est  loisible  &  chacun  d'y  vérifier  ce  que 
j'en  dis.      .       , 

Tous  les  matériaux  d'une  vertèbre  se  voient  très-dis- 
UaçtemeUt  da^s  te  tronçon*  Son  noyau,  ou  le  cydéal» 
^st  exactement  dans  le  centre  du  système ,  et  chaque  partie 
s'ep  échappe  par  dbs  rayims  qui  se  correspondent^,  comme 
{prmes  et  proportbns,  d'une  manière  et  d?un  accord  si 
merveilleux,  qu'on  serait  tenté  de  ne  voir  dans  mon  dès- 
si»  que  Fesquisse  d'un  type  id&l.  Le  Boyau  vertébral 
(cycléal)  est  encore  ouvert  dans  la  plie,  qui  n'est  que  le 
jeuUie  $ge  du  carrelet ,  ainsi  qu'il  est  ouvert  alors  toujours 
et  plus  largement  dans  les  animaux  inférieurs^  mais  il  est 
prêt  ^  se  fermer»  ne  laissant  apercevoir  au  centre  qu'un 
trpu  très-petit  au  fond  des  deux. cônes  adossés  et  réunis 
g^r  Iqur  sommet,  sorte  de depsidres  pour  la  forme,  af- 

1.  Î28 
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rangeaient  qui  ràmènexc'  noyau  àn'étrè  plUs  qu'un  simple 
tîorps  vertébral.  .     ^  ^.    •       ,  : 

J'ai'présiBntë  sûr  mes' planches  tous  les  dëtatts  d'une 
vertèbre  de  bœuf  dans  l'âge  fœtal  et  dans  les  âges  sùivahs; 
Des  lettres  semblables  *  aux  'pièces  an'albgues  montrent 
les  rapports  de  toutes "Idùrs  parties!  J'en  ai'agi  de'  même 
à  l'égard  d'xin  tronçon  de  côlônneVertébrâle*  d'une  écre- 
visse  ,'en  faisant  représenter  un  segiùent  de  ce  qu  on 
nomme  si  improprement  là  queue' chez  cet  animal /et  en 
appliquant  encore  le$>- mêmes  lettres  aux  parties  similaires. 

Placer  dans  des  corollaires  (  voyez  Archives  ;  pag.  260) , 
cette  proposition:  l'amtlogie entre  le  squelette  des  tor- 
tues et  le  squelette  extérieur  des'  animaux  invertébrés 
n'est  qu'une  analogie  apparente^  c'est' nier  l'évidence: 
J'accole  qu'ainsi.que  le  membre  antérieur  du  lion  n'est 
point  ,•  pour  tous  lesl détails;  de  sa  structure,  une  exacte 
répétition  du  membre  antérieur  du  singe  »  par  exemple  ; 
de  même  la  correspondance  de  ces  faits'  d'ostéologie  ne 
porte  non  plus  sur  une  ressemblance  absolue;  mais  ce  ne 
sont  pas  moins  dos  faits  de  même  ordre,  des 'faits  à  em- 
brasser dans  les  mêmes  considérations ,  à  comprendre 
dans  la  même  généralisation.  .  >  .       * 

Expliquons-npus  à  cet  égard  ,  et  d'abord  insistons  sur 
les  différences  essentielles  que  là  différence  de  leurs  deux 
types'primordiaux  introduit  dans  la  structure  de  la  tor- 
tue et  dans  celle  de  l'écrevisse  .*  les  rapports  viendront 
après.      '     .  I        ♦  , . 

C'est  dans  son  noyau  vertébral  ou  ,'pour  parler  le  lan- 
gage dé  l'anàtomié  humaine  /  en  dedans  dû  corps~  même 
de  la  vertèbre ,  que  sont  répandus  chez*  l'écrevisse 
tous  ses  organes  de  circulation ,  de  nutrition  ;  de  généra- 
tion et  d'excitation  nerveuse.  Ces  organes  ,  ainsi  déjà  logés 
dans  ce  noyau  de  forme  tubulaire',  sont  donc  sans  intérêt 
à  l'égard  des  branches  vertébrales  et  n'en  exigent  par 


conséquent  point  rinterventlon  et-Ia  consfervation  pouf 
leur  propre 'compte;  maïs  je  ^oppose  que  celles-ci  exis- 
tent, disposées  comme  r  si  elles  concouraient  à  rendre  à 
ces  organes  le  même  service  que  chez  les  haiits-yèrté- 
brésy  elles  seraient,  une  partie  d'elles  en  dessus  du  noyau 
et  Fautre  partie  en  dessous  ;  elles  seraient/  dis- je  ,  réu- 
nies deux  à  deux,  et  chaque  portion  articulée  et  rangée 
en  un' chaînon' fermé ,  c-est-à-dîre ,  qu'en  dehors dutube 
central  seraient  deux  autres  tubes,  l'un  supérieurement 
pour"  contenir  le  système  méduUaire  et  l'autre  inférieuré- 
ment  pour  contenir  le  système  sanguin.  C'est  précisément 
ce  que  notre  exemple  précité  d'un  tronçon  post-abdomi- 
nal de  la  plie  fait  connaître.  Dans  cet  exemple ,  la  con- 
dition tubulaire  du  cycléal  ou  du  noyau  central  n'est  plus 
conservée  qu'en  vestiges  ;  mais ,  en  s'élevant  davantage 
dans  l'échelle  des  êtres ,' cette  trace  s'efface  entièrement  ; 
le  noyau  n'est  plus  évidé  à  soja  centre  :  c'est  un  plein 
tronçon  de  colonne;  et  cela,  dis-je,  existe,  ainsi  dans  hs 
reptiles,  dans  les  mammifères  et  dans  les  oiseaux. .  . 

Alors,  ce  que  la  poussée  des  organes  vitaux  peut  rejet- 
ter  du  squelette  sur  le  derme  ne  saurait  être  composé  des 
mêmes  parties  dans  les  hauts- vertébi^s  et  dans*  les  dei:mor 
vertébrés.  Il  e^t  évident  que  cela  n'arxîvera ,  chez  les 
premiers ,  qu'aux  élémens  osseux  des  deux  cavités. renfer- 
mant séparément,  l'une  le  :  système  médullaire ,  et  L'autre 
le  système  sanguin ,  et  point  à  la  cavité  intermédiaire  qui 
a  cessé  d'exister  comme  cavité  et  qni  se. trouve  réduite  .à 
n'être  qu'un  axe  .médian;  plus  ou  moins  rtnQé,  .plus,  ou 
moiiis  jmdimentaire.  II  est  pareillement  évicfent  qi^e  cet 
effet  n'est  possible  chez  les  derniers  ouïes  dermo-verté; 
brés ,  quepar  l'eiLtension  du  corps  central ,  c'est:à-dire , 
l'extension  de  L'unique  cavité  que  développe. la  forme  tU7 
bulaire  ,  puisqu'il  n'y  a  que  cette  seule  boite  osseuse 
pour  contenir  louS  les  appareils  ,  puisque,  je  le  repète  , 
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j(Qtf$  le^  autpes  é^é1p^^s  FçrtéMw^  m  ijm  de  s'oatre- 
liqr  ppur.  Be  réupjf.^  we  49i^l9r4^1|abi^^i  %l|9isff  deux 
fiuur^  aoE^aiix ,  tox^i  à'm  e|  4e  l>Mr§  pdté  |»irâliôllgé«  sur 
Wfi  s^uIq  fijip.    :      .  .        .       . 

Gph  posé  f  CQ  ne  «Qpt  pa^  |q§  wême^  pîtee9  uommaies 
gui ,  dau3  la  tofiu^  9t  dan»  l'Açr^n^sf»^  soQtjrepoiwfea-m- 
iérû^ummi&mt ,  qm  prçiuiwjt  po^Uioç  i^  la  jiériptiérie  de 
l'être  et  qui  Fieone^t  p^  çpp&mdr»  f  Feç  le  derioeu  Nais 
je  n'ep  ppl»  douter  :  çi9  fiwt  trii9*portàmioen(  des  élé- 
meo^  du  squeleUp  $  et  j'aJQ^te  dp  l^elet^  iqtérj^ur  •  pour 
m  expfiquer  d^QS;  jie  Iwgafe  mimi  f^jigfi  de  recourir  la 
«uppositiou  que  je  /combat^. 

,  A  c^  momeot  çonm^pee^t  l^a  reppo^i.  4^  dpux  sys- 
tèmes 4'QstéolQgie  «  ^^  je  m  crains  p^s  de  dire  »  non  des 
rappprt^  i'^f^gi^  çpp^frpn$^9  mai»  de»  {apports  vrais  et 
iiiçfiiiteatableir  CQmn§pt|>rpi|f er  MtQ  |iN>pp#itiop  7  <:'est . 
eeiznesiNnble»  <i$^|aail0^  , 

En  iSog  »  o^est-à-dire  ,  bien  trantque  j'éu4SQ  Tespril 
fii4  sur  ces  rapporte»  et  ne  me  propoiMt» alor^  que  de 
présent^  leafiiitt  génénaix  de  rarganisation  des  tortoM  « 
je  teaitaî  {i)  des  analogies  de  teétes  les  pftrtiea  dopt  la  oa- 
vapaeaet  le  plastron  se  oomposevit.  J'ai  d^npé  »  depuis  »  plus 
de  noetitade  à  ces  déterm^iations  dans  Je  preqiier  irolitrae 
de  ma  Philoê&pkie  anaiomifus  (pag.  i  ^9  )•;.  o'i^st  de  ce 
miuneoique  la  oârapaee  dès  tortues  fiUdéfiidéoient  consi- 
dérée par  tous  les  aéti|raUslflis  eomme  Sotmiei  ;  savoir ,  les 
piëGès  de  la  ligne  midian»  do  |a  aérie  des  vërtèbipas  dor- 
sales «  les  oalatiraox  dea  eâ(^|s  oonespondaniêis  ou  verte- 

*  •  .  -  ■     .  ^  ■■    •        

^^ 

(1}  Mén^otcse  sur  lef  tordes  mo)!^  ^  nouVesva  g^pre  sckâ  U  nom  de 
In6/t)rx  9  ei  sur  la  formation  <leseara]pAcÀ|'par  M«  GeofFfoy-Saint- 
Bilaire.  Jnnales  Eu    Muséum  dfhUimfe   ruttur^e^  tome  XIV, 


ET   ANlLTaMS.  439 

jbrales,  el  ceui  dé  la  borâofe  d^  (S6te6  Uertiàld&r  et  ^e 
le  plaàtrôil  M  reeotmtt  Hsttltâr  de  rasiodàltoti  deg  nèfit 
pièc66/ddàt  'idOl  dtet*a!iiti  "pOvtA  m  Cbàe^  isè  •  tlWlf^* 
compd^  ;  ^  qiâ  à  Kcm»  ^  Wtiëctf  éléiMns  siefMta 
soieiiC  éi^ldttë  èiili  ittfl^  sèiîte  fiie  Idilgllttdibélè  (lés.  ^be- 
qcM}  ^  W  qm')}»  stifieibi  âtJdotipiéé  4ët&-à-déiiA  f  tels  loi"-^ 
tttes)  I  Wl)k^  gfbttpjlé^  ti^is  éMemble  (les  oiséaujt  ). 

Si  t^  k  m  ftit  d^isiié  ââôptton  ttf^erselie  »  il  n'esta 
pasx  âsobiS  tiottstâtit  <]ii11  n^y  a  de  fUsé  sarr^juërieto  dès 
os  thoraciques  que  des  lagoies  appartenant  au  sysflèide 
épideifâiM]^  ^  e'esl-à-dif^i  eés  laifgefif  édaiSes  répandfaes 
âûm  h  éêtùïomiéé  Ce  n'^êî  pets  eepétida&t  qUé  h^  mns-^ 
d^ ,  èêm  le  <^f 6  peét^rtft  »9  ii^v^  aitletfrs  eli^iron- 
né  »  ô&fièVement  <$€Mé  /  aieill  dispahi  ;    ils  ëJlistéfiC  » 
mais  reîftl^ss  mfâis  logéi^  eimledatiSé  Dans ^pelqùés  iat-' 
tues  ,  édmâlë  dalEis  (Scelles  dé  mon  geiiff^  frtonj^,  té  At' 
seul  psts  d^il  AûâiHes ,  tuais  «ii  feoillél  unique  qoi  reeoti- 
YtetA.  Idiit  lé  tis^t  oéséUli  ;  cfest^ii-dirè ,  c'est  Taifri^iige-^ 
m&à  fiiêaMi  c[Qe  Hôâs  mcrfil^ent  les  hcvasrrs^  Ids  ééré^^ 
vissé!^.,  les  tOurtêftu^l,  4e«  ^àbes,  i^tc*  ,  géfiféràletûeuH^ 
tons  les  cnista<gés. 

Quels  cte;  sont  ainsi  répandus  à  la  périphérie  du - 
cotpé  F  Qtf  àe  roit ,  qui  n'est  dans  lé  cas  do  répoûdlre  ? 
ce  scmt  mstnifestement  les  élémens  vertébraux  de  la  ran- 
gét?  inférieure  ,  les  pièces  consacrées  étiez  les  hauts-aâi- 
maux  ^rtébrés  à  cloisonner  le  système  Sfitogoîn  ;  c'éét-^ 
â-dire ,  les  paraaux  et  les  cataaux.  Mais  ,  veuillez  vous 
rendre  attentif  à  cette  considération  du  même  ordre  ;  ' 
quels  os  au  coté  opposé  arrivent  aussi  en  dehors  et  vien-^ 
nent  également  se  confondre  avec  le  derme  ?  Si  nous 
bomofis  notice  examen  à  ceux  qui  cloisonnent  l'encé- 
phale ,  nous  remarquons  qu'évidemment  Ce  sont  à  chaque > 
segment  vertébral  du  crâne  ,  les  doubles  pièces  sopè-' 
Heures,  lès  périaux  et  les  épia ux. 
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V  Ces  faits' des. muscles  pectoraux,  logés  en  dedaiis  du 
sternum' chez  les  tortuei,  et  répandus  en  dehors  de  cet 
appareil  chez  Jes  oiseaux  ,  nous  sont  reproduits .  dans  un 
exemple  de  cette  .seconde  combinaison;  et»  en  effet»  le 
crfine  présente  Je  .même  contraste  dans  le  crocodile,  et  les , 
autres  sauriens  :  et  ce  qui  doit  le  plus  surprendre  »  ù!est  que 
cela  se  trouve  ainsi  jusques  dans  une. même  famille  de 
poissons  ».dans  le  genre  des  silures  ;  lesUurus  electricuset 
silurus  clarias  ne  sauraient  différer  davantage  so,us  ce 
rapport. 

Mais  voyez  I  que  de  faits  nouveaux  et  curieux»  que  de 
fait&généraux  ré&ultent  dexes  rapprochemeps  ?  de  la  jnême 
manière  qu'il  y  a  Une  hotte  cérébrale  pour  loger  au-dessus  de 
l'axe  vertébral  rencéphale  ou  les; principales  parties  du 
système  médullaire  »  il  est  de  même  chez  les  tortues  en 
arrière»  mais  en. dessous  de.ce.même^axe»'  une  boite  tha^ 
racique ,  pour  loger  les  principales,  parties  d\x  système 
sanguin  »  le  cœur»  les  poumon^»  les  autres  viscères  abdomi- 
naux. GettQ. solide  maison  »  cette  vaste, coquille »dansv la- 
quelle se  renferme  toute  la  tortuei  son  ]gré  »  est  comiposée 
de  segmens  vertébraux»  indépendans  dans  le. premier 
âge  »  tout  comme  le:  crâne  de  l'homme  est  pareillement 
composé  de  pareils  segmens  »  tous  .égalenlent  distincts 
dans  l'âge  fœtal.  La  même  différence  signale  les  deux 
coffres  osseux  :  ainsi  quand  les  éléméns  vertébraux  de  la 
rangée  supérieure  »  ou  »  ceux  du  système  médullaire  sont 
portés:  au  tnao^tmam.  de  composition  »  en  revanche  les 
élémens  dd  système  sanguin  sont  réduits  à  un^  état  de 
minimum ,  et  vice  versa  ;  quand  ce  sont  ces  .derniers 
élémens  dont  le  volume  .devient  prédominant»  les.  élé- 
mens supérieurs  sont, dans  l'état  rudimentairc::  les  tor- 
tues sont  dans  ce  dernier  cas.  .  Cette  application  de  ma 
loi  du  balancement  des  organes  revient  sans  cesse. 

Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  pu  considérer  une  tortue  en- 


B  T'ANALYSES.  43ï 

.  ti^Eëment  renfermée  en-dedans  de^sa. carapace',  sans  son- 
»    gejr  que.  .c'est,  ajnsi  que  le  limaçon  se  renfepne.en-dedans  de 
sa  coquille.  Oui ,  malgré  la  grande  différence  d'organisation 
An,  ces  animaux  /  )e  n'ai  pu  me  défendre  de  l'idée  que 
c'est  .par  l'emploi  ,dps  mêmes,  moyens  qu'ils  y.  réussissent , 
par:. la  ^î^  ^^  j^u  d'appareils  analogues.  . 
i  Xa  hotte  tfiaractque  de  la  tortue ,  ou  pour  nous  porter 
sur  ses  analogies  avec  les   animaux  mollusques,.  la  co- 
quille .  de  la  tortue  est.  ou  verte,  à  |fs  deux  extrémités  :  le 
canal  intestinal  s'y  est  prolongé  d!un;.bout  à  l'autre:  ses 
deux;  issues  d'entrée  et.  de  sortie  y.spnt  séparées  aux  deux 
bouts.  'Dans'  les  coquilles  univalvés',  où  ce  xoffre  n'a 
plus,  qu'aune  ouverture ,  la  bouche  et  l'anus ,  ces  deux  issues 
d.'entrée.et  de  sortie    du.  canal  intestinal  sont. rappro- 
chées ,  et  souvent  disposées  l'une  à  côté  de  l'autre.  Voyez 
cet  arrangement  dans  les  tethies  composées  ,-  et  particu- 
lièrement dans  les  genres  diazona  et  distoma  {i).  Ces 
deux  issues  se  rencontrent  côte  à  côte  et  seulement  à  une 
extrémité  de  l'animal ,  parce  que  le  canal  intestinal  après 
s'êtreenfohcévers  l'autre. extrémité  ,  s'est  tout-àcoup.re- 
plié  et  s'est  coudé  sur  lui-même.  Âinsi'sans  que  rien  ne 
procédât  là  contre  l'esprit  du  principe  des  connexions  , 
les  deux  bouts  ont  été  ramenés  vers  l'une  de§  extrémités  , 
comme  il  aurait  pu  tout  de  même  arriver  chez  la  tortue  , 
sans  qu'on  dût  en  conclure  qu'il  serait  '  survenu  daps  sa 
constitution  organique  une  anomalie  trop  choquante. 
•  .Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  toutes  ces  analogies 
qu'jon  ne  peut  sans  doute  bien  comprendre  sans  le  secours 
des  figures  ;  cependant  je  promets ,  quant  à  la  plupart  de 
ces  faits,  une  évidence  d'une  acquisition  prompte  et  facile 


(i)  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres  ^  par  Savigny  ;  pre- 
mière partie  ;  pi.  XII  et  XXXIX  j  îrt-S."  ,  i8i6,  A  Paris ,  chez  C  L. 
y.  Panckouckc. 
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h  ceux  qiiî  pM»dffoiil>la  peioB  éeetiisdte^  ks  {ikoeiMsi 

J*ai  frit  àtà  f^jbtfttheê  presque  ÎD^Qiei  mt  feate*  ces 
que«lioi»,  et  quand  'fea  tm»  à  dké/2^  TAetâéiiie  ées 
Sciences»  dans  sa  premièn  séanee  de  janvier  iSao ,  que; 
le  tMTfBtt  fertébfalKxuu^re  à  toaij^iirs  cbeB  les  insectes 
la  ,diq[k>sîtbo  qu'il  affecte  d'abovd  dans  l^BAvyan,  b  finrine: 
d'un  tolMB ^  làl qu'en bon%6quettce  les  insectes  H^id^^^ieH' 
dans  de  ledr  ^loniie  rertéhrale ,  cDÉsmeleé  tncfHobqaéa  an< 
sain  de  leur  coquille  »  vérHaUe  sqnelèltepénr  ces  deniien , 
sorte  de  squdeUe  contriictéj  ces  nouTelles  idées  '^  encore 
pins  de  ei^  qu'elles  surprirent  inopinément,  qae .parce 
qu'elles  pararent  aussi  avoir  le  tort  de  déranger  certabéa; 
clas8ificàtkina»réiretoteent<  quelques  eqirits.  M.  Halle  né 
fot  pas  de  ce  nombre^  t  Vous  alks,  mé  dk^'I ,  procbmer 
il'existoiice  d'un  sqnelette  chez  les  insectes.  Hailï  qui  eh 
»doatb  panai  les  pbysiolegitteB?  WilUs  n'a-tril  pas  écrit 
»dèB  lé^és  ea  parlant  de  j'écrevissé  t  Qwiad  érteméns 
•as  foriM  wmtrùm^  non  ô9ia  legimïureaf^h4»g  ma 

kpAs  mie  nivto  dîMilsion  qui  e«it  lien  alors ,  ion  de^. 
rnandfr  ï  dea  aetidémitienaqae  ces  vMs  pouvaient  el.'de^ 
vaient  ooalrarier»  celles  impressions  ils  en  avaien*  te^ 
çnes*  Hoft  résultait  »;  fruit  Aq  nombrens  icarana  el  de  juge- 
mens  profondémmit  médîtes^,  e'eatrihdif)^  d'un  nninke. 
pnfsque  infini  d'idées  inlennédîaîreii  aperçues  êi  parodu- 
rnesr  paf  l*esprit^  fiit  «pprécié  «veo  4»&  préventions  arré* 
flécUes  et  in^irées  dâillettr»  pAr  les  apWismes  d!uQe> 
autre  science  tont-Vfail  étrangère  au&  fait^  dest  ebjeâ  dîs*^ 
eu  tés.  Il  fut  enfin  dédaigneusement  répondu  qu'on  ne 
croyait  pas  à  l'existence  d'un  squelette  chez  les  insectes. 

Ce  sont  ces  souvenirs  qui  ont  tracé  dans  l'esprit  de, 
M.  le  professeur  Meckel  ;  il  a  cru  devoir  reprendre  une 
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discoseion  diàns- laquelle  il  supposait  que  j*'avaig  suoeoiâbë. 
Go  sont,  dt»-)e»  €65  souvenir!  îque  i'artidè imprimé  ddû» 
le  dernier  nulDéro  des  Arifhiveê,  pat  M.  Martfaii  »  «tend  h» 
faire  revivre. 

£ii  terminant^  je  coundère  que  je  me  sufs  beaucoup 
étendu  sur  un  sujet  qui  ne  se  rattache  que  d'une  manière 
éloignée  aux  études  méificales.  J^en  demande  paiHlon  à 
MM.  les  médecins-praticiens  qui  auront  pris  ta  peine  de 
me  suivre  ékm  une  si  longue  exposition.  Toutefeis ,  je 
l'espère  9  ils  voudront  bien  me  rendre  la  justice  de  remar- 
quer que  ce  n'est  pas  de  mon  plein  gré  que  je  les  prive  de 
pages  plus  instructives  ;  je  n'arrive  et  âe  me  trouve  sur 
ce  terrain  des  £scussi<«8  philosophiques ,  qu'élafit  suv  la 

défi&nsive.  GBOFFROT-SAtlTT-HlLAlfiB. 


SCIENCES  ACCESSOIRES- 


Ckimicé  —  Pharmacie.  —  Botanique. 

M.  BjsRziLius  vient  de  fitire  l'analyse  des  eaux  deGaris? 
bad  4  qu'il  à  trouvé  cônteuh*  du  sulfate  »  du  carbonate.,  et 
de  rhydrodllorate  de  soude  ;  du  (carbonate  »  dufiuatcet 
du  phosphate  de  chaint;  du  iearbônate  de  strontiane;  du 
carbonate  de' magnésie;  du  phosphate  d'adumine;  du 
carbonate  de  fer|  du  caribonàte  de  mnoganise  et  de  la  sit- 
lice.  Ifi  càrbùnau  dô  strontianô  i  le  ftuate  dô  ehaux  ,  et 
lesphosphates  de  chaux  et  d*alumine,  qui  ne  se  troufeni . 
qu'en  très-petiteÊ^  quantités  /n'avaient  pas  encore  été  dé- 
couverts dans  les  eaux  mhiérales.  M.  Bensélius  pense 
qu'ils  peuveniexktier  dans  d'autres  eaux ,  notamment  dans 
celles  du  MontHd'Or  ;  de  Saint-Nectaire  et  de  Vichy ,  dont 
la  composition  est  analogue  &  celle  des  eaox  de  Garlsbad. 

—  La  pierre  de  touche  employée  par  les  orfèvres  et  le$ 
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bijoutiers  >  contient ,  d'après  M.  Vauquelîn ,  sur  :i<k>»:  par- 
ties ,  2 >5oo  d'humidité  ;  silice ,  85,ooo  ;  alumine ,  2 ,000; 
chaux  ',  .1 ,000  ;  charbon  ,2,700  ;  soufre  ,.0,600  ;  fer  mé- 
tallique, 1,700;  perte  ,  4>5oo. 

t  — M.^Théodore  de  Saussure  établit^  ddns  un  Mémoire 
fort  curieux ,  1 .°  que  les  fleurs  exposées^à  l'air  détruisent 
ordinairement  plus  d'oxygène  que  les  feuilles  à  l'obscurité 
ou  que  le  reste  de  la  plante;  .2.*  que  les.étamines  adhé- 
rentes à  leur  base  et  à  leur  réceptacle,  détruisent  au  mo- 
ment de  la  fécondation  une  plus  grande  quantité  de  ce 
gaz  que  les  autres  parties  de  la  fleur  ;  S.^'qué  la  faculté  de 
produire  de  la  chaleur  ,  reconnue  aux  fleurs  du  genre 
arurn^  par  Lamark,  Senebier,  Hubert,,  etc. ,  appartient 
également  aux  fleurs  de  courge  ,  de.bignone  et  de  tubé- 
reuse ,  et  probablement  à  beaucoup  d'autres  que  l'on  re- 
garde comme  froides. 

— M.Gay-Lussac  propose  de  substituer  les  blancs-d'œufs 
desséchés  ,  à  la  poudre  d'un  rouge-brun  dont  on  se  sert 
dans  le  commerce  pour  clarifier  les  vins  ,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  du  sang  desséché  ;  en  effet ,  celiiî-cî  n'agit 
que  paj*  l'albumine  qu'il  contient. 

V  '  — Le  docteur  Marcel  fait  mention  d'une  singulière  yariété 
d'urine  qui  ne  contenait  ni  adde  uriqiie  ni  urée,  qui  pas- 
sait au  noir  bientôt  après  qu'elle  était  rendue ,  et  qui  ne 
tardait,  pas  à  donner  un  précipité  de  la  même  couleur 
lorsqu'on  la  laissait  reposer.  M.  Prout  regarde  ce  principe 
noir  comme. un  acide  nouveau  qu'iL propose  de  nommer 
acide  mélanique.  Orfîla. 

• .  Note  sur  une  nouvelle  plante  de  la  famille  des  rosa- 
cées ;  employée  avec  le  plus  grand  succès  en  Abyssinie , 
contre  le  :  tœnia ,  et  :  apportée  de  Gonstantinopk  par 
:M.  Braybr  fD.-M.'P.  —  M.  le  docteur  Brayer ,  qui  a  ré- 
sidé long-temps  dans  l'empire  Ottoman ,  a  cbramuniqué 
dernièrement  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
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une  notice  sur, un  remède  dont  l'emploi  est  très-fréqueat 
en  Abyssînîe ,  contre  le  tœnîa ,  et  qui  .paraît  avoir  toujours    / 
été  couronné  de  succès., Il  tenait, ce. remède. d'un  Armé- 
'nien  qui  en  fit  l'expérience  sur  un  garçon  detcafé  de  Con- 
stantinople,  tourmenté  depuis. plusieurs  aiuiées  parle  tœnia. 
Après  en  avoir  frit  macérer. cinq  gros,  dans  environ  douze 
onces  d'eau»  et  avoir  avalé  la  moitié  à  jeun,, ce  garçon 
éprouva  d'abord  des  nausées  qu'occasionnèrent  l'odeur  et 
le  goût  désagréable  du  médicanient  ;  une  heure  après  il 
but  l'autre  moitié  et  se  coucha.  De  vives  douleurs  se 
firent  sentir  dans  les  intestins ,  et  après  de  noipbreuses^ 
déjections.il  rendit  le  tœnia  tout  entier.  Le  ver  était  mort , 
et  son  extrémité  la  plu^  grosse  était  sortie  la  dernière. 
Après  plusieurs  autres  évacua.lioDS  de  mucosités^ tous  les 
symptômes  de  la  iQaladie  avaient  complètement  disparu  , 
et  au  bout  de  six  mois  la  santé  de  cet  homme ,  dont  la  mai- 
greur  était  excessive  ,  s'était  singulièrement  améliorée. 
M.  Brayer  ayant  pu  se  procurer  quelques  fragmens  du  re- 
mède» les  a  confiés  à  M.  Kunt>  savant  bQtaniste ,  qui  y  a 
reconnu  un.  genre  nouveau  dans  la  famille  des  rosacées  , 
voisin,  de  Vagritnonia  ,  et  auquel  il^  a  imposé  le  nom  de 
brayera,  en  l'honneur  du  méde.ein  auquel  il  devait,  cette 
communication.  L'espèce   unique  qui  a  servi,  à  rétablir 
sera  nommée  anthelminthique ,  anthelmintica  ;  .  c'est  un 
petit  arbuste  qui   croît  en  Abyssiuie.  Kunt  assigne  à  ce 
nouveau  genre  les  caractères  suivans  :.  quatre  fleurs  pedi- 
cellées ,  .entourées  d'autant  de  bractées  membraneuses  ; 
calice  tubuleux,  persistant,  rétréci  à  son  orifice;  limbe  à 
dix  lobes,  dont  les  cinq  extérieurs  plus  grands  ;  cinq. pé- 
tales très-petits ,  linéaires,  insérés  a.u  limbe  du  calice; 
étamines ,  douze  à  vingt-une ,  inséréps  au  môme  endroit , 
h  filets  libres;  anthères  biloculaires;  deux  ovaires  atta- 
chés au  fond  du  calice  ,  parfaitement  libres,  uniloculai- 
res  ,  monospermes;  ovule    pendant;  deux  styles  tcrmj- 
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naox;  stigmates  élargis  ,  légèrement  lobés.  Les    {cuits 
n'existant  paâ  n*ont  pu  être'obsétvës.' 

— Le  ()<ycteut  Joseph  Lavini  a  publié,  dans  le  t.  XXV, 
et  à  la  page  i3  des  Mitnoiteà  de  tAdodéifhié  des  Sëteiïtes 
d&  Tutin,  des  recherches  chimiques  é%  knécKcâles  sbr  jfè 
crithmutnmaritimuffiêe  Unhéi  llâttTiftue  à  cette  phnte 
la  propriété  tfe  iaire  rendre  les  Vers  lotnbrfc^  pâi'  le  vômU- 
sèment  et  par  les  éelles ,  $ôit  que  Fon  ÉiSse  iisâgè  h  Vin- 
térieur  de  son  stic  ou  de  son  haile  volatile  i  eh  ôtéô9ac' 
charum,  mêlé  à  une  petite  <](oantîté  d'eaù  ôh  i  tôUt  autfè 
•  véhicule ,  soit  qu'on  Fempfofe  ft  Pel:tér{etrr  en  dpplîquam 
un  cataplasme  de  feuilles  bien  éctaséei^  m  la  iH^glofl  épf- 
gastrique ,  et  en  enduisant  les  narines  aveci%uile  volatile^. 

Le  ^thmum  maritimuni  est  a^e2  rare  en  Piémont; 
M.  Lavini  Ta  cependant  trouvé  sur  IéT  colline  de  Monca- 
liéri  en  assez  grande  abondance  pour  en  faire  Tanalyse 
chimique.  Exposé  à  ta  lumière  solaire ,  il  répand  une 
odeur  de  rose  très-voisine  de  celle  du  capricorne  musqué , 
et  par  le  simple  frottement ,  il  exhale  une  odeur  fort  dif- 
férente, ressemblant  assez  bien  ^celle  d[n  pétrofé,  et  qiii 
est  due  à  la  présence  d'une  huile  volatile  légère ,  três-în- 
flammable  et  trSs^fluide ,  de  couleur  de  paille ,  et  d'un 
goût  légèrement  ficre.  Les  différentes  expériences  de  Tau- 
teur  l'ont  conduit  à  conclure  :  i."*  que  le  suc  de  cette 
plante  ,  toutes  les  foiç  qu'on  l'emploiera  en  médedne,  de- 
vra être  simplement  exprimé  à  froid  pour  ne  pas  le  priver 
de  la  matière  verte  »  muqueuse ,  aromatique ,  qui  contient 
sans  aucun  doute  le  principe  actif;  2.^  que  des  hydro- 
chlorates  ,  des  sulfates ,  des  carbonates  terreux  et  la  po- 
tasse, probablement  à  l'étal  de  combinaison  avec  l'acide 
acétique ,  outre  une  petite  quantité  de  silice ,  font  les  par- 
ties constituantes  de  la  plante;  3."*  que  celle-ci  contient 
de  l'acide  acétique  libre  et  une  substance  particulière 
extractive;  4»°  que  l'eau  distillée  de  là  plante  n'a  aucune 


action  9ur  réconomie  animée,  &  cause  du  p^u  de  solu- 
l^jlité  4«  l'buile  volatile  4aa9  ce  liquide;  S.''  que  Inaction 
de  To^oide  $ulfanq«e  la  convertil;  diifiiiitiveiiient  en  une 
hoîie^  ^ui  ue  permet  ploi  de  douter  de  sqd  identité  avec 
le  pétrple  lui-lP&9e  ;  6.''  qjoe  le»  hydrates  4e  potasse  et 
de  ^OJidf  m  la  aq^oniSentpa^f  caractère  qui  la  distingue 
eiisuite  de»  autres  l^uîle»  voIatiIe9  eiiaminées  comparative- 
méat  •  j^""  qti^  la  gomme  élattiqoe  $e  comporte  avec  elle 
ài^i9U-|4r^  i:pmme  avec  io  pétrole  «  et  qu'étant  examinée 
coo^ara^yemim^  ^tec  le^  ai^tre^  huiler  volatiles  qui  sont 
çomiaes ,  le»  résultats  scoot  dilËrons;  S.^"  enfin  »  qu'en 
Tertii  M  l'huili^  vul^tile  *  aywt  Upe  grande  analogie  avec 
celle  de  pétrole  ^  le  iyrUhmum  maritimum  peut  être 
trè^-utile  i  la  médecine  dan^  plusieurs  cas  de  maladies 
vermineiises  ^  c§  qne  l'expérience  a  déjà  démontré. 


EXTRAITS  PE  JOURNAUX. 


Hquv^IU  fn4thé9(k  dl^pfatiqu^T  l^opération  de  la  taille 
ch^  la  femim^  ^^  Dajis  \xn  Mémoire  qui  a  pour  but  de 
fyirç.pomiattre  cette  nouvelle  méthode ,  M.  Lisfraoc ,  son 
invQAteur^  expoae  en  quelques  mots  les  inconvéniens  que 
présentent  le3  divers  procédés  de  la  lithotomie  ch^^  la 
fema^e,  ,telf  que  les  déchirures,  les  lésions  du  vagin ,  de 
l'uràtre  f  de  la  partie  latérale  de  la  vessie,  de  l'artère 
honteuse»  les  incontinences  d'urine  et  les  fistules  incu- 
rables ;  H  rappelle  epsuite  la  disposition  anatomique  des 
parties  sur  lesqujgilles  on  opère ,  disposition  qu'il  est  im- 
portant de  connaître  popr  saisir  les  détails  de  l'opération. 
Mesuré  transversalement  è  la  moitié  de  la  hauteur  des 
branches  ascendantes  de  l'isçhiop  et  descendantes  du  pu- 
tois,  l'écartement  formé  par   l'arcade  pubienne  offre  : 
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1  .'^  chez  le  telus  à  térmé/deux  lignéstroîs  ({uarts  ;  a.**  chez: 
l'enfant  de  quatre  ans,' treize  lignes;  S*.**  chez* celui  de 
huit  ans , -dix-neuf  lignes  ;  4**^ 'dans  la  dixième' année, 
vîngt-et-une  lignes;   5.*  danâ  Tâge  de  la  puberté,  vingt- 
huit  lignes  ét'demie.  —  Le  clitoris /dont  les  deux  corps  ca- 
verneux se  réunissent  sur  la  face  antérieure  de  la  sym- 
physe du  pubis,  présente  versxè  point ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs  ,  'une    saillie  ^'autant  *  moins   marquée 
qu'on  approche  davantage  du  terme  'de  racctoi^sement. 
Moins  développés  avant  l'âge  pubère  ,  les  corps  caverneux 
sont  complètement  situés  sur  la  face  antérieure  des  os. 
Dans  l'âge  adulte,  les  branches  du  clitoris,  lors  même' 
qu'elles  sont  injectées ,  recouvrent  à  peiné  le  bord  interne 
des  pubis.  —  L'urètre ,  long  de  douze  à  treize  lignes ,  ap- 
pliqué sur  le  vagin,  formée  une  légère  courbe  à  conca- 
vité supérieure  ;  sa  face  supérieure  est  distante  de  trois  à 
quatre  lignes  de  la  symphyse  du  pubis  dans  l'état  ordi- 
naire; ihais  cet  espace  est  occupé  en  bas  jpar  ^une  couche 
légère  de  tissu  érectile ,  plus  haut ,  par  une  couche  de 
tissu  cellulaire  serré ,  mais  élastique.  Il  résulte  de  cette 
disposition ,  qu'une  sonde  courbe  introduite  dans  ce  ca- 
nal peut  le  déprimer  et  l'éloigner  au  moins  d'un  pouce' 
de  la  symphyse.  Le  vagin  est  par  conséquent  soumis  à 
cette'dépression.  — L'artère  honteuse  interne ,  arrivée  vers 
la  tubérosité  de  l'ischion ,  quelquefois  avant  d'y  parvenir , 
d'autres  fois  après  l'avoir  dépassée,  se  divise  en  deux 
branches;  l'une,  superficielle  ,  fournit   dans  son  trajet 
des  rameaux'  aux  parties  voisines  ,  s^enfonce  dans   Té- 
paisseur  de  la  grande  lètre,  et  va  se  perdre  à  la  partie- 
supérieure  du  clitoris  et  dans  le  mont  de  Vénus  ;  l'autre, 
profonde,  se  porte  obliquement  en  dedans ,  en  haut  et  en 
avant,  appliquée  contre  la  partie  interne  de  la  branche 
de  l'ischion.  Elle  se  place  derrière  le  muscle  transverse , 
monte  ensuite  en  avant ,  logée  sous  le  clitoris  et  le  muscle 
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îschîo-clitorien  ,  s'approche  davantage  du  bord  interné 
de  la  branche  do. pXibis,   au-dèvant- de  laquelle  elle  se 
place  lorsqu'elle  est  arrivée  à  un  pouce  de  la  symphyse: 
Elle  longe  la  face  antérieure  'de  la>  branche  et  du  corps 
du  pubis  /  s'engage   sous  la  comibissure  des   branches 
du   clitoris   et  se  perd  dans  son  tissu.  —  Il   existe   au- 
dessous  du  clitoris  un  espace  triangulaire  ;  c'est  le  ves- 
tibule/ borné  en  haut  par  la  symphyse  du  piibid  ,  en 
bas  par  l'urètre,  très-facilement' dépressîble  ;  il  l'est,. 
en   dehors,  par  les  branches  du  pubis,  les  corps  ca- 
verneux, le  muscle  îschîo-caverneux,  l'artère  honteuse 
interne,  les  grandes  lèvres  et  les  petites.   Cet  eâpacé'se 
prolonge  dès  deux  côtés  en  dehors  et  en  amère  entre  l'u- 
rètre ,  le  vagin .  e(  les  os  du   bassin;  la  hauteur  de  ce 
*  triangle- est  de  plus  d'un  pouce  lorsque  le  caîial  urétral 
est  déprimé.  La  distance  qui  sépare  la  face  externe  de  la 
membrane  muqueuse  de  la  face  antérieure  dé  la  vessie 
est  ordinairement  d'un  pouce.   Quand  l'on  divise  cet  é&r 
pace,'on  trouve,  en  procédant  d'avant  en  arrière;  r.°  la 
muqueuse  ;  2.°. du  tissu   cellulaire  ;  3.?  le  muscle  con- 
stricteur du  vagin,  qui  s'étend  souvent  jusqu'à  la  partie 
supérieure  des  branches  du  clitoris,  circonstance  que  les 
anatomistes  n'ont  pas  notée;  /^."^un  tissu  cellulaire  serré 
très-élastique;  eiifîn> les  ligàmens  antérieurs  de  la  vefesie; 
en  liant' de  l'espace  siège  le  ligament  triangulaire  de -la 
symphyse  ;  près  de  l'urètre:  se  rencontre  lafaible  couche 
de  tissu  érectile  qui  a^  été  indiquée.  Quelques  nerfs ,  quel- 
ques rameaux  artériels  presque  capillaires  rampent. dans 
les  tissus  qui  viennent  d'être  énoncés.  La  vessie,  située 
plus  'haut  que  chez  l'homme  ,  devient' par  cela  même 
plus  voisine  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen.  Cette 
disposition  est  d'autant  plus  marquée ,  qu'on  l'examine 
plus  près  de  l'époque  de"  la  naissance.  Chez  les  femmes 
'  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfans ,  le  diamètre  tranversal  de 
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nlM^m  dé  eMfr'pev8<nHMr  ajra&kr  gUM  de  cfette  tnSne 
rttJ^ëv  e»'flpiioAvrfitaDtftfréBirfaai|^6cAerè  labooQbcn  Le 
câÀvk,  <Mttf  bp  Mpii^oblBnirPcAiffbrtiife^  eiAriattiéie 
ode«tf  tràNtfâMi^iM  qiri^e'  hmxwis  «pri»  fai  Bmii  le» 
pàVdès  ^Ak«  étMiiilt^tovies  vlriicées  ;  le:  ff«to  d» 

E'aâièii»  déèeUw^liièHrattoii'  rafiipâlir  M  dan^  aaM- 
^ë»àei^*fa  gotoqu»P«tt«p6iif  itedîterte»  «spèfece 
d'cenane^  *  dans  les  départemefis  dé  l^tMlébt  dela-Fraàce 
oti  «floii^èfit  fi^lKtJ^èMiâMf  Kié^  plilflMr  A.  ftémt  ^  qui 
afl^  dfrt^f|»bfèiiff  tteW«lii^  doHWlM  Offrao- 

tëf^  l^préi  aïâré  «Mli^wr.f^tf^nl/H^  iMvboM  iiéa 
at^lMs  ës^ed.  Uimàfirim  m^Mmàsé  dtelkigtie  de  toutes 
leé  ës|»ëtés«^iige»(iaE«^ i»m  iihi]Aimi*  (if  m  9  pied^)  f  M  sa 
vtgâëi#  >  à  sl^  tàt^é»  mHÊS»  ^hA  yen  êéoSitëi  amlcrgaes 

dmlèi  fétf  llW  ^  m  «D^î^^^è»  dé  Ift  fig0  /  plilâ  btt  mbins 
linéaires»  d'un  vert  glauque.  Si  la  tige  estcobpéè»  aés 

eièÈ^éè  ,  qui  ês4  ciieâhrdepèfilS  Hâ^èttt  fA^âfe.  £é^^fff»CtkPB 
le  l^liis  d^lM^tilr  âé  ^lê  kdihè  éèl  'en  IbiIC  j^ois»  ^«He 
cbMèiW ,  ^  îi«^â  iêfb^ilè  pèi^  fei»  ttfftid  Aib  la  lig»- 
Ëëè  f««lbéî^  dès  l^iiliNi^lAè  pmièeéànifMk  é  M^ptHaf- 
&9{tt^ ,  4fd  Miâl  éitMiéItibiètf  ët'^ti^  p^imÊt  ûStBitêisê  doéés  , 
sttitëtft  le*  liëllîl',  #iftlW«aite^  S  fefaie  *Wsi  gftwes 
(^'ùâe  iioiëèl«è  dit^  ft^ ,  et  f^Mr0iN{àabte*  p»  iwr  Man* 
dte^  rât#iëarë  ^eiàa'fitttilMe  XVèe  ^â«Uè  e8^  t4€«li6iit 
avèè  l«  *gè  foés^îi^W  i?s*tf Aèbë  ,  tefe  péteiwcs  *rOte«t 
jfrèlSiiié  1 18  «à]^«fe5fc^^â'fer^  «éfûii«  ij^  ffàm  s'y  eu- 
ft^têè  frf^^fi5)ldé^f  j  €%  (^^è&l^elfe  1è  èfëâlle^^dùr  te 
(IStaiilaè^.  T8tiéMM^Ib  §tio  )ttièè  de  de  )^eJi^oil»ë']^àë  t»u- 
)»tli'S  a»M  t'êëiKfyiite  c^dlèftltt,  Mt'q«i'ii  Hé  se  fi9Mtie  q«ie 
d»tis  un  a^  é¥»UM  éè  là  pl«^ ,  soU  ^ù'H  tiè  %e  ëëi^te 
qtHB  dilns  béH«hié§  fo^àlitW.  ^uivam  H.  U&tà,  ce  n'est 


que  JorÂqioe  la  piaule  est  fud^iite  et  qu'elle  Yégèile  ilaft»  un 
s0l,pFofi)pd,et  p^r  trop  èwiide ,  qa'dlaie  pi^d«it4e  xsette 
couleur.  Quoiqu'il  «n  M|jl  \  i^etie  ^fld&e*  ob  piiva^t)pas 
md|D6'V&aé&6use ,  qQ'^!lieptémiato.o^^on  ce  sàc  |auae.... 
-  Ob  ^  peut .  nemarfoer  «pi^ipies  .«vcra^nces  partiaiiUèij^s 
à  rempoisonnemeat  par  Vémiinih&  oKmeUa  ,'  leUeii  qno  |a 
pi4s€ttoe  vdq  ivisaMis  4w  «itdioiiw,  «t  l'abaônoe  du 
eesauL  ^  des  liâlIcicttiatiaDS  {qui  4iiit  liéâ  daiifiiles  j0oi|m- 
sonnemens  par  la  ciguë  »  Topium  et  les  séiânéoB^  Oûfieiit 
y  ajouter  Ia.ii»i(>|iiptituée  4e<la  >iDortjqni  ailldaqiialgvafois 
w^iàns  fPttîie  JieiH^  apvèr 'Fingefïioii  lie  ta  àracioa,  .^t  au 
|ilu8  tand,  ^eox  cm  tKoklfefiveî  après.  i€étt^  {nron^Wde 
dpBsrlajiennaiieoD/ISciMp  cet   diDiloîsaiiMmf^t 

laisse  peu  d'espoir  d'y  remédier  si  on  n'est  pta  a^i^é  lié 
sviïB  ,  smÂêvâh  cause  da  tnsmas  qm  se  manifeste  ^es- 
qn^instaiitiBiéBiefti;.  Le  itri^tem«it.âi  jaetilre  en  iiâcige  .e^t 
d'ailleurs  le  même  que  dans  tous  les  empioisaQainnan^.v^'' 
géta«x.  "M^u  «at  «ppdé  de  nite ,  jôa  cfaerdiie^  mal^  le 
ixîàiwB , :à>£di»e  eoidcor  de >il!eaii.iraétisée jdaas  1^  bauobe  ; 
ce  qui  se  fait  elî  iseivicersaiit  ia  tête  ilu  malade  e%  lut  ver- 
sapt  le  liquide  ,  les  lèfves  et  les  joues  écartées  avec  les 
doigts ^ou^iea  a«i  mpym d'une  sonde passéç  par  le  nez  , 
si  l'on  en  a  une  à  sa  disposition.  Il  y  a  des  exemples  non- 
.écpiiroqoes  de  guérison  à  la  suite  ilu  vomissement.  {Jour- 

VARIÉTÉS. 

illlll'     lit      ll|l  M      I 

Séances  de  l'Académie  r^ale  de  Médecine. 

Section  de  médecine,  —  il  fnars  1823.  —  On  présente 
un  manuscrit  de  M.  de  Gardanne  intitulé  :  Traité  de  la 
maladie  syphilitique. 
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saint  à  cet  insf rament  plasieo^s  autres  modifications ,  qui, 
Mhm  rautecrr,  doivent  eà  rendre  l'ti^tfge  plds  fkcfle  et 
plus  général. 

M.  Moi^im  oA*e,  lilVi^amen  des  nïemliri'es,  tîh  ehfjbnt 
D0oV6au-iiéâ{réctéd\]^  Ifèc-aë-Këvre  floiible  ^i  semble 
se  prolddgeir  presque  Vers  la  raone  du  iiëz»  et  'd*ùùe  hu- 
meur arrondie  ,  indnâ)$se ,  sains  cliangément  de  couleur 
à  la  |>eaû ,  qui  sortaù  âiveàn  de  la  bosse  iaàs'àlè  /en  pas- 
sant par  un  écartement  des  àéiûL  places  du  corbnàl.  Ob 
sent  distinctement  2i  travers  lés  tégùniens  là  boros  os- 
seux de  Fouyérture  qut  donne  passage  ^  h  tùc^éùr ,  'que 
la  plupart  des  membres  de  PAtTadémie  considèrent  comme 
une  éiicéplialocèle. 

H.  Duvivier  amène  iinjeune  officier  qui!  a  frâitëàvèc 
sQccès  de  £Vefs  accidens  produite  par  là  maladie  "Vètité- 
rienne.  Ce  malade  offre  sur  les  membre*s  et  le  tronc  Ôe 
larges  et  profondes  cicatrices ,  suite  d*urcèrés  Vénériens. 
Il  a  eu  aussi  un  gran,d  nombre  d'exûsto^és  »  ^e  nécrdséd 
et  d*atitrès  érflfecêidns  des  ôs,  dontilesten^èrém^tit  gùéH. 
LeHraitement  à  duré  pirèB  de  cinq  ans. 

Oh  procède  àTéléctîon  de  quatre  membres  honoraîreis. 
MM.  Vergcz  ,Sae ,  -Gra'tèreau  et  DeguiSe  père  ajfant  réuni 
la  ibajorité  3és  suffrages  »  'éôtit  proclamés  memBfeii  ho- 
nortiîi'es  de' fa  'section  àe  chirurgie. 

SeciumUe  chirurgie.  —Séaiiu  ku  'i^'fnUrs  i^^B. 
—'Le  procës-vèrbial  de  fa  séance  précédëritô  ëJllû  et 
adoptée. 

m.'Përdy  S'épdsesur  le  bureau  une  dissertation  duBSc- 
teur  DëMrôclie'^nr  tes  pîeiTés  urinaires  èfxira-îvésidales. 

lJI.*€ulleHer  /  hevèu  /Ht  une  notice  srir^remiplôî  rfcT^iti 

de  javelle ;j)i^parée  par^M.  Labarraqùe,  datasses  tilcSfWs 

fiOi-cKJés.  Il  résuhe  de  plusieurs  ôbserVaticWs  'jpifôptës  à 

raûtètir  itfue  dés  ulcères' rebellés ,  inoîiJés  a*iitoè  ^px- 

IrâtiiS/n'^iâe ,  ont  été  cicatrisés  a^sez  pronlj^teûient'par 
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f'appiie&titïh  8e  ce  ^o^fqw».  iA  fedcnne  ée  oolto  Jiotice 
donne  lien  à  des  discussions  intéMMat^s  >  à  la^mAfeifiii-- 
sietA^  mienAres  ^^nhent  fmt. 

'M.  %fMt  ttt  ^n  %«{fl$irt  ^r  le  «âÉoite  da  M«  .lilM^ 
xiàbe^lHeUlif  Vret^t^k)!  ^%étoQàiWigfaiedeMiettibjMO«$ 
mtiqùetrsê^  jfeiM^tttJièttlfeiâiltfdtes  %!Ib  v^e«  ^de  la  ma- 
trice et  du  k^éÛâ.  f^es  ^oâctorious  Ab  ise  ta^foifi  sOé/i 

IH.  Bresdièt  ^nimuaicpie  fterieors  ^)bserf«^ 
blepharophthalîûAe  ^l  PoptèédnHe  des  aoureau^^és^  41 
ôbsétye  que  ties  ulaladkiB  dem&neiit  qneiquefefe  tÊès- 
întetifses  et  'qîÉte-Iè  gIo9be  c^^eoiaire  pirend  «ne  part  tfès^o- 
fÎYe  ^  ta  plilegâtasie  »  cafr  la  plupart  des  tissus  inté- 
rieur sont  affectes.  ^Ainsi  Firis,  la  choroïde ,  la  xétàm 
sont  enflàiâmées.  A  âne  Mitaine  époque  de  k  maladie,p 
la  cornée  transparente  présente  une  érosion,  bientôt  uM 
perfoi^tidû ,  et  les  pàlftif»  ieonlenues  sea^tent  par  cette 
outerhife  ët^s^^gag^tit.  Le  «tapbylônie  est  une  ^emà- 
hai^fi 'fré^ùëùlë  (9e  <<>6ttê  ta(^^  mais  plus  sffu^ 

vi^xftéiilio¥ete^«f^lltli  êét^ttastfé^ndeikrilîLieBàArfti 
de  beaucoup  d'yeux^^inÉiillls  ^flffiM>tés  iferUepluMphthal*- 
ijùïe  'et  ^d^{ttMl»feq^V«C  lOti^aaw  léfosibii^  iâ  ICcMée 
ti^iiS$p<è)fte  /B^ail^^  ^éiâdeatefr  d?ki^ 

fiftîÉaid«f»fhidbfft»tfiës  iBCfedilirM  «derFosa.  -l^kliBÂIiaBfitD*- 
liii^/  êmt'ms  «^ifllldpéhes  iOBt  donné  scdailatëlAn^â 
M.  Breschet,  c'est  que  le  pi^iéenlfct»  «de-ib^^beroïde 
n^iâlië^  Â^s^&ftfiem  âge.»  de^«<ifte  ifa»  îa^oléïde 
eét'hmge  «t  >|Î(MI  ^t  «semMaBle  à  4;eliii  des  AMm^  (m 
'tes  ^îrfifisljkniis^;  'ffèo^à^euda  ^siembraoe  ^enrieat  sd'^UD 
tstfi%e^^^lâs1|nxittus^1iit6tise ,  une  e»balati<»i  de  sangee 
^ltl>it^>siftteièe/4e^êaiig  ^devient  enfin  noir.,  et  la  ffiem- 
braneprésente  le  calitt;tôve<|{iie  nous  lui  ootanaissoaactiez 
TïMMrhe.  i*Le  'pigmémittmfd&  la  choroïde,  de  l'ufée,  des 
proKSès  ^ilMtes  ,-3i^€8liste  pas  non  .plus  dans  le  fœtus  et 
les  enfons  nouveau-nés  i  et  lorsque  cette  sécrétion  se  fait^ 
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ouvrée  #  gai  dfttt  coqgiyreD^re  tonéyr^Ms^  X*  Qoj^àûXMi^ous  Céit 
espérer  un  jour  cette  partie.  Nous  conseillerons  au  traducteur  4^  ifif^- 
ner  à  la  fia  de  l'ouvrage  une  uble  analytique  des  objets  qn'il  renferme  , 
«ar  celles  qui  tenntneiit  éfaaqne  Tolume  ne  facilitent  que  très-pea  les 
recliercfaes  ;  les  maladies  sont  e»  |Sl^^&FBi  if^dîqv^  sons  des  noms  de 
classe  ou,  d'ordre  y  qui  très-souvent  sont 'loin  3e  fûre  pressentir  les 
affections  que  ces  cadres  renferment. 

Des  première  secours  à  oit^o^i^iMV^  ^^^  ^  maiadics 
eta^cidensquimenacentpromp^mev^t^pief  pt|vra^e 
contenant  l'indication  précise  des  3pîn«  &  donner  dans 
les  eas   d'empoisonnemeiit  ^e   n)oit  apparente,  4'^s- 
phyxic  ,  de  coup  de  sang  et  d'apople;;rîe ,  de  bles$,i|re9  , 
de  plaies  envenimées ,  d^hémorrhagtes,  àé  brûlures  et  de 
corps  étrangers  introduits  dans  les  ouvertures  naturelles; 
terminé  par  l'énumération  4es  is^CQUCS  h  dpwer  4aiis 
qudgues  aJOTeOions  graves  des  Chômes  e^nçf^i^t^  ^  4i^ 
ea£auQs  Boiiv^aonaés,  fit  par  rindiojaliDB  4e  la  eondiiile 
«fue  doit  4eatr  le  niMeelii  quaMd  il  est  BpptAé  peur  tio 
cas  de«néâechie-Iégale;par i.  F.  A.  Trousse! ,  D.4I.-^P.  » 
médecin  du  dI:(iëmearron<!iissea»ent.  Un  vd.  t^n-i2/Pilx  , 
3  fr. ,  et  5  fr.  7$  cent,  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Biéchel 
jeune,  Ubiaii:e. 

Xe  fàxre  4o  rxmvrn^eiodiq^e  SHtBwiOfflBiit  Iw  ol^ete  qu'Ai  fi^t^Same 
etlô)»ut(pie  s'^atpr^p€;^  r^ol^i^.J'^.âlé^  fOf^pe^  ditrild^jn»  IV- 
vant^rqp08de.9Qnliyce,  d'apjtrécier  par  ^ana  pcoppe  e^ciçpçe  dans 
fnrf  embarras  19e  trouve  soumirent  Jim  )e^ne  jpiideçin  app^daus  ces  cas 
graves  qui  réclament  SMr-le-cXui^p  Paj^plicatioa  des  ii»ogr<nis  Jcs  p)iis 
énergiques  et  les  miem(dirigés.«.«..vJ[e  îwam  la  césolAtio»  i^f^MWt- 
Uco  dans  un,seiilxadre.qai  put  être  tfn^oucs  exposé  a  la  .vue  ,  le  ta- 
bleau des  maladies  on  acddens  qui  menacent  d'une  manière  imprévue 
l'eaûsteoce  de  l'homme  ^At  qui  demaD(il^nt,de  prompts  a«c0ura^M.Trous« 
sel  présente  son  ouvrage  pour  .ce  .qu'il  est  «éfillement  ^  e'estrà<ïdire  , 
comme  un  ouvrf^e  .utile  et  non  comme  un  travail  neuf  et  origi- 
nal. Il  ne  iajii  que  reproduire ,  ou  e£Get ,  les  préceptes  des  maîtres 
av«ués  de  l'^t,  niais  disposés  d'après  un  ordre  particulier. 
L'on  y  trou-ve  à  chaque  page,  les  conseils  donnés  par  H.  Boyer, 
sur  Us  maladies  chirurgicales;  par  M.  Orfila»  sur  la  toxicolo- 
gie, ^tc.  On  pourra  désirer  dans  quelques  chapitres  ,  plus  de  dé- 
tails pratiques  ;  dans  quelques  autres  ,  au  contraire  ,  un  peu  plus  de 
concision,  qufilité  essentielle  pour  un  tel  Uvjre  qui  doit  servir  de.  mémo- 
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wiaà  ;  <|iielyiidb  twoiiig  «Mrflwusnc  à  tetttfUr,  Bfiiis  «tsK^Q^il  Mt»  Toa- 
vnge  d«  M«  *Z>tb«ii^el csfrflomtKMé  dans  tta  boo.  esprit,  et  il  sera  non- 
stfolodMHrédiik  ait  ienàes  mMèdos  auxquels  fl  cm  8{»éaialemetit 
adiwfeéy  iniiè«Mdir«ftlixftitîQi4iisdd  tous  les  Igos  ^i,  n'âyaflt  pas 
dd'ôeMfeiA  MMiftttoUfS  ds  t«  lAlover  diitts  ks  grands  désastres  de  la 
santé  de  l'ftibiààie,  A«=  WMift  ftê  Aehés  dVoir  un  |^e  qu'ils  potir- 
Tdk$  coomàim  ÙgAmMit'îi»  )^il>ii^etâ«»t  dàlta  les  «iMôimCAnces  <nriti^ 
q«8A  JNbiflidéli^tcaoïis  Paiiftrard'amîr  teéminé  sou  atQrsàge'paiirtxpo- 
siûotf  des  règles  de  ooAdttit9  à4»nir  dans  les  eas  les  flv»  im^rtaps  de 
médedae-I^EÎle.  Cette  branche  difficile  delà  science  «  ccmme  il  le 
dit,  n^est  |>as  celle  oilt  te  inédeda  ait  à  agir  Te  moins  à  Tlmproyiste  ,  et 
où  le  résultat  de  ses  actions  aU  les  conséquences  Tes  mdius  graves.  I^es 
ptéce^t&s  donnés  à  c«  Âufet  èbnt  ejttràil^  dés  méitleurs  auteurs  de  mé- 
decine-lé^^ale  :  île  Sont  pfésettt^ë  d'aune  manière  claire,  précise ,  et  pro- 
pres ft  les  rendes  fôdles  à  suivra.  Ce  derfiièr  chapitre  ajoute  certaine- 
mcfii  â  T*ulîîîlê  dti  Jîvre. 

Aéchei'cAés  mf  les  iuhéreatesdu  ccrtoauel  de  la  mœtU 

Ce  JUiémoipe  se  com{»ose  de  trente-neuf  propositioa$auv  kaaracturD 
des  tubeacnles  du  carveau^  lents  diffl^eacea  et  leurs  «^iQgies  arec 
les  4Witre8  maladies  de  cfs  viscère  4  et  «n&iaur  les  .aoGMlanS'  i|ua  d^tcr- 
mine  Itfur  existenoe*  ta  £9rai««c4ioristiquB  de  ce  traswîl Ait  «uf^aser, 
cbea  9tf.  G<ettdrin»  r49bservaiip|i  d'jtn  noBâbie iauveosadaibiia  p^tli-* 
c<dierS:)^etil|»ara2ira  prodigieux,  si  Ton  faitatteaUofi  è  la  mnltitiide 
daa  pffîneîfies  fpi'il  a  établie  sus  ce  poûtt  de  path^lo^  1  aussi  secartHil 
pauWiH»  jtaotts  d(a  déflirer  «q^elqma  dacudiena  sur  ks  fimdeitietts 
àm  aaï^pifij^ositiOBSv  D*  reste  ,  <en  les  lisant  im  «taoaTaia  de»  iiits  vom- 
tfomrm^  des  opiaibus  suse^libles  de  cottcovfrcie.»  if^  mu  ton  decer- 
tiUidd }  qui,  aooosè  4Hfe  Îm^^  qe  jlaissâra  |pas  de  smspmeuâne les  «iékkoins 
mév$fe  les  |xlus  versés  dan^  l'étude  de  l'anatonolie  ffathofegifHe.  O.  L. 
Hippocratis  ÀphorismL  Ad  aptUnorum  Ub(tçinêin  ^dem 

aecurate  ^iti.  Ctm^  indice  FerhoQfdia/no  (ocupletis" 

»imo.  —  B&ralint,  iSirti. 

<9«Afo  éduipsile  'Uimkk  dia  îAlpfaerisaasa  dVUppacaaaB.>  Ma>gls<:  cit  en 
lutîfDftai  Itom  yàtffâé  III4  .ieMctwt  Bidâftc^  .i)ni»iMi&  adoaaé  en 
kic'in  la  uaductîanida  ^lusi^ra  Méaaeâres  du  ^ ipf^âweur  Qn^H^ ,  la 
triidudian  de  4'ouvra|^'de  M*  Beisseissen  sAr  la  stmdncadu  pou- 
m(  ju  ^  etc. ,  et  qui  publie  en  .allemand  une  Histoire  générale  de  la  iai- 
d^Ciiie.  lie  pi*eniier  volume  de  cette  Histoire  a  déjà  piaru ,  et  il  fait 
d^  «irer  que  Fauteur  achève  sa  savante  entreprise. 

\»^éèh^ati  îles  AfphorÈMnes  '  què^nbus  annonçons  est  en  beaux  carac- 
ts  hHBS ,  'en'b«au  paj^ler ,  et 'd^u'n tomftt  commode  (  in^\^  ).  M.  Hecker 
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The  Dublin  hoâpIM  w^H»,  aoâ  (MimnumkiMtoiifl  i^  mé- 
decine and  sui^ery.  -^  Rapport  mt  éts  BdpUmuit  de 
D^Hin,  et  eommuniccaions  de  médecine  et  de  ohirur- 

}PraKficac(M  MM<<uiûf  dm  âemn  par  4.  I|(Md«r>  H-^ft. 
A  Prattical  freatise  on  n«riP0U9  ,  bfiftous  and,  inflàiiiaiatoiy 

affections.  --Traité  pratique  des  affections  nerveuses, 

i^Uy^u^i^  et  infiamnKUoires  ;  par  J,  Ivnd;  in-8>  Prix, 

5s.  6  d, 
Select  Dissertations  on  several  sub}ect8  of  niedicai  sciences. 

-«-^  Dissertations  choisies  sur  plusieurs  sujets  de  méde^ 

çin^;  par  sir  Gilbert  Blane^  médecin  du  Roi;  ifft-8.% 

3g8  pages.  Londres,  novembre  189a. 

Ç»-  tqIuim  99  compo^  dp  doi^  Dis^er^lîoiu^  dm%  p]i}$iears 
tmiSf^  4éjÀ  ^t4  ÂippfÛ9éi9  »  9pU  ^n»  le?  ^çurpauz  ^  soit  dans  les 
.^MReil^  des  Sociétés  savantes.  La  prepûèfe  et  U  de\ixiémQ  ont  poar 
objet  l'amélioration  qùî  a  eu  liea  dans  k  salité  des  gens  de  mer  depuis 
1779  jusqu'à  i8i4.  D  iitdique  its  causes  de  «et  be^ureux  diange- 
ment,  etc.  La  ttoidèm«  est  sur  Pezpéditioii  de  Walcheren  €£  l'4pi- 
dém^equiy  a  régné  en  1809.  Dans  la  quatrième  et  la  cinquième, 
Paotenr  corapan  la  fréquence  et  la  raertaMté  de  plusieurs  maladies  à 
Lottd]fe%  La  ^ème  Sraite.es  i*«s«g0  ê»  cari^n«ii9  de  p«i9««i  A  gran- 
des doses  dans  la  gravelle  ;  j^  ||ropq$e  ocm^e  pui  foo^fi  tEJy  etfcace 
d'y  ^dni  l'ç^wv^  La  O^J^^f  ^  çvup  l'infeclipn  ou  la  çonjb^^wm  j  ^st 
presque  purement  histprii^ue  et  spéculatives.  Lp  huiiièqvB  es^in^^ulee: 
sur  le^  iMouvemert^  musculaires,  La  neuvième  ,  sur  la  fièvre  Jaune 
dans  les  AntiHes.  Il  pense  qn*elle  peut  être  contagieuse  dans  certains 
CM ,  «I  daas  d'aotm  ne  Pétre  pesi  La  dûd^ne  oonUent  des  observa- 
tions «riia  vaccine;  b  enôème,  la  descripèioii  d*nu  ofiragaik  dans 
l'Ii^^  Aap^  U^el  41  4i|  a;^  rsnmrfaé  que  ,  loin  d'être  nuisibje  à  la 
SsnV^desil^tSIi^^  cet  accident  eut  un  pSe^  heureux  et  çiarquc  sur 
les  I9»l94ie9  ré^çguBtfis.,  La  doueième,  enfin,  des  remarques  sur  les 
effeM  de  la  compression  delà  tête,  pour  prévenir  ou  guérir  certains 
cas  dMiydiocéplialè. 

The  study  of  iùcdeoine;JBif«to  méditâtes;  par  Mau  Ma- 
son  Good ,  M.-D.  4 <v<d .  <n-8.* 
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Mémoire  sur  la  structure  et  Us  mouvemens  de  la  langue 
dans  f  homme-;  par  M.  F.  Blanoin  »  atde^anatomie 
de  la  Fcumlté  de  Médeeine  de  Paris. 

UâMs  toile  le»  ouvrages  modernes  d'ànatomie  »  les  aa- 
ti&xn  se  bornent  en  général  à  dire  que  la  langue  est  essen- 
tifttteaiéntibitaiée  d'u&  ûmïineaurioable;  aucun  auteur  , 
èriba  eomwsanee  da  ihoins,  n'a  iti(mtré  le  mode  deter- 
nnnaison  de  sea  muscles  intrinsè({ues  |  on  les  a  bien  suli^îs 
jiliqu'à  la  partie  inférieure  de  l'organe,  mais  ils  ont  été 
îaiméf  là;  Bielial  dto  seulement i  qu'il  a  trouvé  dans  la 
langue  dea  fikve^  léngitudinales  ,  transverses  et  obliques  , 
sans  mdiquer  liullein^  leur  position  respectivie  «  leur 
origine  et  leur  tenàiaaison;  Pour  trouver  quelque  eiloèè 
dor'axtis&îasnt,  ii  faut.  consuHw  Malpi^,  qui  a  dëcriir 
dans  la  langue  du  bœuf  des  fibres  lôngitudioiilëd  tratl^ 
vOTseï  y  jm^ekJSfciMnwét  dbli<|nes ,  fes  unes  convergén- 
tesr  ei:  ae  reaMntMn»  à  angles»  les  atttua^  dit^rgerifo)^. 
Sténoù  a  déeril  datoa  rhommEe  dès  fibres  longitudinales , 
tran^fewaie»> <^ d^aatré» pei^efadienlaires^j  mais,  malgré 
les  travaux  de  ces  savans ,  telle  était  l'obscurité  de  Tana-^ 
tombaur  ce  poini^du  tempa^  de  Haller  ,  que  ce  célèbre 
physMogisIe  smdM  qu'il  est  impossible  de  s^rer  en 
1.  3o 
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couches  disUncteé  les  fibres  de  la  langue ,  en  raison  de 
leur  mollesse  et  de  leur  cohésion:  Toutefois,  dit-il,  les 
fibres  inférieures  émanent  des  génio-glosses  »  les  supé- 
rieures et  latérales  des  stylo-glosses.  Il  lui  paraît  très- 
difficile  de  démontrer 9  même  sur  une  langue  de  bœuf»  la 
"  structure  indiquée  parililalnighi  ;  et  en  effet  ;  ajoute-t-il , 
Leuvenoek  »  si  familier  avebJk^s  observations  microsco- 
piques »  n'a  pu  reconnaître  qbt^  les  fibres  transverses  et 
perpendiculaires. 

Ces  dernières  assertions  me  paraissent  d'autant  plus 
extraordinaires  »  que  la  plus  simple  inspection  à  Tœ!!  nu 
m'a  suffi  pour  apercevoir  facilement  non-seulement  les 
fibres  transverses  et  perpendiculaires ,  mais  encore  des 
fibres  bien  sensiblement  longitudinales. 

Tout  récemment  »  long-temps  après  l'achèvement  de 
ce  travail  »  on  a  inséré  dans  le  Journal  complémentaire 
(décembre  1822)  »  un  Mémoire  de  M.  Baur»  professeur 
à  l'Université  de  Tubingue  »  dans  lequel  cet  anatomiste 
publie  ses  recherches  jsur  la  structure  de  la  langue.  J*ai 
eu  la  satisfaction  devoir  que  beaucoup  de  mes  obserfa- 
tions  étaient  conformes  aux  siennes  :  quelques-unes  dif- 
fèrent pourtant.  J'aurai,  soin  de  m'appesantir  sur  ces 
points;  l'autorité  de  M.  .Baur  m'en  fait  un  devoir.  Je 
dois  aussi  déclarer  ici  que  ce  travail  était  terminé  •  quand 
mon  collègue  V  M.  Gerdy  ,  lut  à  l'Académie  son  Mémoire 
sur  le  même  sujej;  ;  du  reste ,  aujourd'hui  même  j'ignore 
encore  ce  qu'il  contient. 

On  doit  successivement  examiner  dans  la  langue  »  sa 
membrane  tégumentaire  »  une  lame  fibro^artUagineuse  mé- 
diane ,  un  tissu  propre ,  dès  corps  glanduleux  particuliers  » 
du  tissu  cellulaire  ,  des  pelotons;  adipeux ,  des  nerfii  et  des 
vaisseaux. 

•   1.*  Membrane  tégumentaire. — .Elle  est.de  nature 
muqueuse  ,  mais  son  organisation  est  bien  différente  de 
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oeHe  des  autres. membranes  da  même  genre.  Sans  parler 
ici  de:  ses  couches  superficielles  ,  sur-tout  de  ses  papilles 
dont  la  nature  est  bien  connue»  son  derme  ou  chorion 
of&e  une  épaisseur  remarquable ,  beaucoup  plus  à  la  &ce 
supérieure  de  l'organe  qu'à  l'inférieure.  Par  sa  lace  pro^ 
fonde ,  cette  membrane  adhère  très-intimement  au  tissu 
propre  de  la  langue.»  sur  toute  la  face  supérieure ,  la 
pointe  »  les  bords  et  les  côtés  de  la  face  inférieure  ;  elle 
reçoit  en  effet V  dans  ce  sens ,  l'insertion  de  beaucoup  de 
fibres  musculaires  diversement  dirigées.  A  la*  face  infé- 
rieure de  la  langue  »  cette  membrane  tégumeataire  forme 
trois  replis  ;  un  médian  »  c'est  le  frein  ;  deux  latéraux  » 
qui  sont  de  véritables  franges  que  M.  Béclard  décrit  de- 
puis long>  temps  dans  ses  cours  »  et  sur  les  usages  des- 
'  quelles  je  reviendrai.,  La  résistance  de  cette  membrane  est 
très-grande  »  quel  que  soit  le  sens  suivant  lequel  on  la 
tiraille  ;  son  derme  m'a  paru  formé  de  fibres  cellulo-albu'o 
ginées  qui.s'entrecroiseraient  d'une  manière  oblique. 

2.*  hamô  fibro-'Cartilagineuse  médiane.  —  Sur  la  par- 
tie moyenne  de  la  langue ,  au  milieu  de  son  tissu  propre  » 
on  trouve  une  lame  blanchâtre  dont  la  connaissance  im- 
porte beaucoup  ,  pour  assigner  la  terminaison  d'un  grand 
nombre  de  fibres  de  l'organe.  Cette  Jame  est  plus  forte  et 
plus  marqué^  en  arrière  qu'en  avant;  c'est  une  sorte  de 
raphé  fibro-cartilogineux  qui  a  la  forme  d'une  lame  placée 
de  champ  »  de  telle. manière  qu'un  de  ses  bords ,  supérieur» 
est  caché  dans  le  tissu  de  la  langue  »  et  n'atteint  pas  le 
derme  de  sa  face  supé^eure;  tandis  que  l'autre»  inférieur» 
tantôt  se  trouve  libre  dans  Tintervalle  des  génio-glosses  , 
où  il  est  facile  de.  l'apercevoir  après  avoir  enlevé  quelques 
pelotons  cellulaires  et  adipsux  qui  le  recouvrent»  tantôt 
est  recouvert  par  quelques  .fibres  de  ces  deux  muscles  qui 
s'y  fixent  ou  s'entrecroissent  en  passant  sous  lui.  En  avant 
elle  se  perd  insensiblement  dans  le  sinus  que  fornte  »  par 
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sa léfleiioD  »  la membranB maqiieiue  Mngoale;  ea  arrièris 
oUedeooiilliué  arec  une  membrane  fibreuse  qui  a  la  forme 
d'un  croissant,  el  qui  fiit  le  moyen  d'nnion  de  la  langue 
et  du  corps  4e  Thyoîde;  les  deux  fiices  de  la  lame  mé- 
diane donnent  insertion  à  la  pliqmrt  des  fibres  transTorses. 
lie  tissu  de  cette  partie  m*a  paru  de  nature  fibvo-cartilagi- 
neuse  :  on  y  trouve  çà  et  là  répandus  des  noyaux  on  ren- 
flemens  plus  contactes.  9àr  deux  sujets  très-avancés  en 
fige ,  j'y  ai  trouvé  de  petits  points  esseuf.  Cette  partie' 
est  bien  certainement  l'analogue  dn  prolongement  ossenx 
ou  cartilagineux  que  présente  Thyoïde  dans  la  langue  de 
certains  animaux ,  les  oiseaux  particulièrement. 
.  Malgré  le  volume  de  cette  partie  »  avant  de  Tavoir  dis- 
séquée sur  plusieurs  sujets  ,  je  ne  l'avais  trouvée  décrite 
nulle  part.  M.  Béclard  m'a  dit  l'avoir  aperçue  dès  long* 
temps  dans  l'hommcé  M.  Baur,  dont  le  Mémoire  paraît 
avoir  été  fiiit  uniquement  pour  décrire  cette  partie»  avance 
plusieurs  choses  qui  ne  m'ont  point  paru  exactes.  D'abord 
il  représente  cette  espèce  de  lame  comme  un  simple  cor- 
don; il  dit  qu'dUe  est  libre  dans  le  tissu  de  l'organe  ;  or  p 
jç  crois  .pouvoir  aBirmer  qu'elle  sert  de  point  d'insertion  à 
beaucoup  de  fibres  ;  il  assure,  aussi  qu'elle  est  frès-miar- 
quéè  en  avant  »  et  qu'elle  s'amindt  progressivement  en 
arrière  i  j'ai  indiqué  une  disposition  inverse.  Du  reste  » 
M.  Baur  parait  l'avoir  sur-tout  examinée  dans  certain» 
animais  qui  se  servent  de  leur  langue  pour  laper  (le» 
chiens»  les  loups)  ;  peutétre  chez^  eux  est^He  disposée 
autrement  que  che<  l'homme. 

5.*  Tusu, propre.  —  Ce  tissu»  que  la  plupart  des  ana- 
tpmiste^  aiment  mieux  appeler  mtœtricabU ,  pour  éi4ter 
la  peine  de  rechercher  L'arrangement  de  ses  fibres ,  est  dé 
nature  mpsculdins;  la  langue  comme  1^  cœur  est  un  mus- 
cle dont  les  fibres  ont  des  direotiona  très-compliquées  »  ou 
plutôt  elle  est  formée  par  Tentrelacement  de  plusieurs* 
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u^ulsclas  distincts.  Toutes  les  fibres  musculaires  qui  oon-^ 
stituent  la.  langue  ont  ceci  de  commun  qurlhe  de  Ieiir# 
extrémités  ad  moins  se  fixe  sur  le  dei^aie  de  la  membrane 
muqueuses  quelques-tines  s'y  fixent  par  leurs  deux  extré- 
mités à-)a  fois.  EUes  sont  très-serrées  les  unes  cofitre  les 
autres  ,  oo  qui  leur  donne  une  forme  aplatie  5  toutes  per- 
dent d'autant  plus  leur  couleur  rouge  ^  qu'elles  appro^ 
chent  plus  de  la  &ce  supérieure  de  l'organe  s  elles  sont 
dépourvues  de  gaine  cellulaire ,  ce  qui  diminue  leur  cohé- 
sion de  beaucoup.  (  C'est  sans  doute  là  ujae  des  causes  qui 
ont  ^QDipé^âié  de  les  suivre  ,  et  par  suite  de  déinôler  leur 
arrangement  réciproque).  Elles  sont  disposées  par  couches 
minces  dont  les  fibres  ne  sont  pas  entrecroisées  à  la  mauiève  ^ 
des  fils  de  la  toile ,  mais  simplement  superposées.  Dan»  cer- 
tains points  9  où  l'on  trouve  des  plans  de  fibres  dans  plu- 
sieurs directions  ,  près  de  la  face  supérieure  de  la  langue  > 
par  exemple  ,  il  devient  difficile  d'assigner  la  direction  de 
chacun  d'eux;  mais  cela  n'est  pas  impossible;  et  c'est  à 
tort,  à  moû  avis,  que  M.  Baur  admet  un  noyau  lingual 
inextricable  placé ^us  la  muqueuse  supérieure;  en  eflfet  » 
il  ne  se  trouve  dans  cet  endroit  que  des  fibres  longitudi- 
nales ,  peu  de  transverses ,  et  beaucoup  de  verticales  ap- 
partenant aux  génioHglosses.  Tous  ces  plans  >  du  reste  , 
sont  fecUes  à  suivre,  en  taisant  les  préparations  conve- 
nables. 

Parmi  les  fibres  de  la  langue ,  les  unes  commencent 
dans  l'organe  et  s*y  terminent;  d'autres  ont  une  extrémité 
extérieure;  une  seule  doit  être  considérée  comme  lui  ap- 
partenant. 

x.""  Fibre$intrimèiiijLê^.  Ces  fibres  sont  perpendicu- 
laires ou  patrallèles  à  l'axe  de  la  langue  ;  en  d^'autres  ter- 
mes ,  les  unes  sont  transverses ,  les  autres  longitudinales. 
PUm  tran$vcrsaL  Quoique  ce  plan  ,  très-évident  dans 
l'homme ,  existe  aussi  dans  beaucoup  d'animaux  dont  j  ai 
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disséqué  la  langue  »  cependant  M.  Baur  semble  ne  pas  Vu-^ 
voir  aperçu  jRiu  moins  il  n'en  fit  aucune  mention.  Ses 
fibres  existent  dans  toute  la  longueur  de  l'organe  ;  elle9 
sont  plus  abondantes  antérieurement;  aussi  dans  ce  lieu 
le  mouyement  de  resserrement  transversal  dont  elles  sont 
l'agent»  est-il  sur-tout  très-marqué  ^  témoin  la  forme poin^ 
tuequ'afiecle  la  langue.  Dans  certains  cas ,  ces  fibres  sont 
disposées  par  couches  que  croisent  évidemment  d'au- 
tres couches  appartenant  aux  plans  longitudinaux  et  per- 
pendiculaires. La  plupart  d'entr'elles  ont  une  extrémité 
fixée  sur  la  lame  fibro-cartilagineuse  ,  et  l'autre  sur  le 
côté  correspondant  de  la  langue  ;  elles  ne  mesurent 
que  la  moitié  de  sa  largeur  :  il  en  est  pourtant  quel- 
ques-unes qui  passent  au-dessus  et  au-dessous  de  notre 
raphé  ;  et  sont  fixées  par  leurs  deux  extrémités  sur  le 
derme  de  la  muqueuse  qfii  revêt  le^  bords  opposés  de  la 
langue  ;  celles-là  mesurent  toute  sa  largeur  ,  antérieure- 
ment et  inférieurement  :  ces  dernières  fibres  forment  des 
faisceaux  applatis  qui  représentent  des  lames  imbriquées 
de  telle  manière  »  que  les  intervalles  qu'elles  laissent  entre 
elles  sout  ouverts  en  arrière.  C'est  dans  ces  sinus  que  s'en- 
foncent obliquement  les  filets  du  nerf  lingual  »  et  les  fibres 
antérieures  des  génio-glosses.  —  Plan  longitudinaL  Tan- 
dis que  ]^  plan  précédent  est. formé  de  fibres  exactement 
transversales»  celui-ci  au  contraire  n'est  pas  formé  de 
fibres  vigoureusement  longitudinales  ;  elles  sont  un  peu 
obliques,  ce  qui  dépend  de  ce  qu'elles  viennent  se  fixer 
sur  lo  derme  de  la  membrane  muqueuse  ,  après  être  nées 
de  points  placés  dans  le  tissu  de  l'organe  :  ce  plan  consti- 
tue le  muscle  lingual  des  auteurs.  Ses  fibres  naissent  en 
arrière  sur  la  membrane  fibreuse  en  forme  de  croissant , 
qui  unit  la  langue  au  corps  do  l'hyoïde  ;  quelques-unes 
viennent  des  côtés  du  r^phé  »  tout  à-fait  en  arrière  ;  enfin 
j'en  ai  vu  quelquefois  un  petit  faisceau  venant  de  la  petite 
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CorHQ  de  1*08  hyoïde.  A  leur  origine ,  les  fibres  de  ce  muscle 
croisent  la  direction  du. plan  transversal  et  du  yertical  , 
puis  elles  viennent  se  placer  sous  la  face  inférieure  de  la 
langue ,  où  elles  se  rassemblent  en  un  faisceau  plac&entre 
lé  génib^glosse  et  Thyo-glosse  »  sous  le  bord  duquel  il 
semble  sortir;  après  quelques  lignes  de  trajet,  il  s'unit  à  , 
un  faisceau  du  stylo-glosse ,  en  embrassant  la  portion  de 
Thyo-glosse  qui  naît  du  corps  de  l'hyoïde;  il  se  porte  en- 
suite vers  la  pointe  de  la  langue ,  en  se  rapprochant  de 
celui  du  côté  opposé.  Toutes  ses  fibres  se  terminent  sur  le 
derme  de  la  muqueuse  inférieure  »  dans  son  tiers  antérieur^ 
et  sur-toot  près  de  la  pointe  où  les  fibres  d'un  côté  sem- 
blent former  un  raphé  avec  celles  du  côté  opposé., 

M.  Baur  a  trouvé  dans  les  animaux  un  plan  longitudi- 
nal supérieur  formé  par  des  fibres  intrinsèques  ;  il  lui 
donne  le  Hom  de  muscle  cutané-linguaL  Ce  plan  existe 
bien  dans  l'homme ,  mais  il  est  formé  par  des  fibres  extrin- 
sèques émanées  de  la  petite  corne  de  l'os  hyoïde.  J'en 
parlerai  plus  bas, 

2.*  Fibres  extrinsèques,  ties  fibres  émanent  surtout 
des  musclesstylo-glosses'^  nyo-glosses  et  génio-glosses» 
on  en  trouve  aussi  quelques-unes  qui  sont  fournies  par  tes 
constricteurs  supérieurs  du  pharynx  et  par  les  glossô^ 
staphylins.  Le  muscle  stylo-glosse  naît,  comme  on  sait , 
de  l'apophyse  styloïde  et  du  ligament  stylo-maxillaire, 
puis  descend  obliquement  en  dedans  et  en  avant  vers  la 
base  de  la  langue ,  et  se  divise  là  en  deux  faisceaux  et 
quelquefois  en  trois  ;  dans  la  langue  du  mouton ,  ces  fais« 
ceaux  sont  distincts  depuis  leur  point  d'attache  supérieur. 
Des  deux  faisceaux  ,  l'un  est  transversalement  placé  près 
de  l'os  hyoïde ,  au-dessous  de  la  langue  ;  ses  fibres  trans- 
verses ,  aussi ,  se  terminent  en  se  confondant  avec  le*plan 
transversal  intrinsèque  sur  le  raphé  cartilagineux  et  la 
membrane  fibreuse  destinée  à  unir  Tos  hyoïde  et  la  langue. 
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JDe  fiiisceau ,  du  n^ste,  est  séparé  du  suiirant  par  Jb  JW»r 
cl^  cérato-glosse^  II  est  teHement  fort  dans  }a  \m^n^  de 
Féléphant ,  ^11  représonte  une  espèce  de  sanglfi^  jCVulrç 
faisceau  suit  d'abord  la  direction  du  jbord  (>orrçspojidan& 
de  la  Tangue ,  puis  le  contourne ,  en  croisant  à  ao^es  txè^^ 
aigus  la  direction  du  mu3cle  basio*ç1osse>  eix  Wl^jwi 
quelques  fibres  qui  s^unissent  à  celles  de  ce  muscle  »  ^  /se 
joint  au  muscle  lingual  pour  se  comporter  ultériQuremept 
comme  il  a  été  dit  Lorsque  le  mu3cle  stylo-glossQ  a  trois 
faisceaux  »  le  troisième  ^  placé  è  la  face  supérieure  de  la 
languç ,  y  marche  d*abord  obliquement ,  puis  prend  bien^ 
tôt  une  direction  tout-à-lait  longitudinal ,  en  s'avançant 
vers  la  pointe  de  la  langue  où  ses  fibres  se  terminent. 

De  la  disposition  des  faisceaux  du  stylo-glosse  et  du 
lingual  9  résultent  deux  sortes'  de  gaines  musculaires  ,  ob 
sont  logées  les  deux  portions  de  Thyo-glosse  qui  naissent 
de  la  base  et  d^  la  grande  corne  de  l'hyoïde.  Le  muscle 
ky(hglos$e  naît  du  corps  de  cet  os  et  de  ses  cornes ,  par 
.trois  faisceaux,  dont  la  direction  et  la  terminaison  sont 
différentes  ,  ce  quii  &it  que  Jes  auteurs  ont  fait  de  chacun 
d'eux  un  muscle  dîstinctt  Le  premier  ùisçeau  »  dit  cérato^ 
gtçsse,  naît  de  toute  la  longueur  de  la  grande  corne  «  le 
long  de  son  bord  supérieur  ,  marche  perpendiçulairçtnent 
d  abord ,  puis  d'arrière  en  avaut ,  passe  eutre  1^$  deux 
fbisçeaux  du  ^tylo-glosse  »  et  se  termine  au  derme  de  la 
n^embrane  muqueuse  qqi  revêt  la  moitié  postérieure  du 
bord  et  de  la  région  Qxterne  de  la  facç  supérieure  de  la 
langue ,  croisant  la  direction  des  fibres  transTerses  qui  s'y 
insèrent.  Le  second  faisceau ,  basio-gtç9Sç ,  émané  de  la 
région  e^^terne  du  bord  supérieur  du  corps  de  l'hyoïde , 
se  porte  un  peu  obliqqeqient  en  avant  et  en  dehors  » 
croise  la  direction  du  faisceau  inférieur  du  stylo-glosse, 
qyî  l'embrqssQ  par  sa  réunion  avec  le  lingual  »  et  1^^^%  se 
fixer  sur  la  muqueuse  quirecQUvre  antérieurement  le  bord 
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do  I9  jkagne  ^  la  jiartie  ^sterûe  df  sa  fiice  supérieure.  Le 
IrpkîàiBwe  &me4tt  »  ^hamlno-gtosse ,  estexaelemeat  lo^gir 
tadÎMlel;  ^Cé  soo»  lu  membrane  muqueuse  supérieure; 
ses  fibres  »  d'abord  serrées  les  unes  contre  le^  autres  » 
«'étalent  ea  a9«açaAl;;.so&t  séparées  par  celles  des  génio- 
^ofises  qai  «ont  pei^ndiculaires;  911  les  sûU  difficilemepl 
aa*4elà  de  la  partie  sioyeaue  i  ce^ndaut,  on  eu  trouve 
encore  près  de  la  poiate  de  la  langue  «  où  sans  doute  elles 
se  tefvnment  sur  la  membrane  tégumentaire.  Ce  faisceau 
m'a  paru  représenter»  dans  Thomme,  le  muscb  cutané- 
lingual  que  M.  Baur  li  trouvé  d^ns  les  autres  mammi* 
fères.  Xe  muscle  ginUhghssCr  &é  de  l'apophyse  géni 
aupérîettre ,  par  un  tendon  courte  mais  |rès-fort  »  qui  se 
prolonge  en  dehors^  forme  un  fiiisceau  applati,  triangu- 
laire» dont  les  fibres  d'écftrtent  sous  la  langue  >  où  elles 
ont  toutes  9  en  général»  une  direction  perpendiculaire  à 
l'axe  de  l'organe;  les  antérieures  »  néanmoins  »  s'inclinent 
un  peu.  en  avant  et  les  postérieures  en  arriére  ;  toutes  oc- 
cupent là  partie  centrale  de  la  langue  »  croisent  la  direc* 
lion  des  plans  transverse  et  longilodinal  supérieur ,  et  se 
terminent  sur  lamemJ^rane  tégumentaire  de  la  face  su- 
périeure» dans  sa  région  moyenne  »  et  aussi  sur  les  cdtés 
du  rapbé  fibro*cartilagineux»  au-dessous  duquel  on  voit 
quelquefois  lea  fibres  les  plus  internes  s'entrecroiser  avec 
celles  du  côté  opposé.  Quelques  fibres  de  ce  muscle  se 
fixent  sur  la  membrane  fibreuse  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
Un  petit  &isceau  se  porte  aussi  quelquefois  h  la  petite 
corne  de  rbyoïde.  J'ai  vainement  cherché  les  fibres  de  ce 
muscle  qui»  suivant  Haller  »  se  porteraient  au  pb^rynx. 
Je  n'ai  point  vn  non  plus ,  comme  l'avance  Albinus ,  que 
le  muscle  glossp-^j^glotliqae  en  fâit  we  dépendance,  tes 
fibres  qui  émanent  du  constricIDur  j^périeur  du  pharynx 
sont  transversales  et  se  confondent  avec  celles  du  faisceau 
du  stylo-glosse ,  qui  a  la  même   direction.  Celles  d^ 
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glosBO-staphjlin  se  portent  les  unes  loiigitadiaaiemeiit  sur 
la  fiice  supérieure  de  la  langue  ;  les  autres  accomplEigQeDt 
le  faisceau  du  stylo-glosse  qui  se  confond  inférieurement 
avec  le  lingual. 

On  peut  très-bien  remarquer,  d'après  ce  qui  a  étédit^ 
qu'il  y  a  dans  la  langue  des  plans  transversaux ,  perpen^ 
diculaires»  et  d'autres  plus  ou  moins  exactementlongitu- 
dinaux  ou  obliques.  Toutes  les  fibres  qui  constituent  ces 
derniers  sont  immédiatement  appliquées  sous  la  mem- 
brane muqueuse  des  faces  supérieure  et  inférieure ,  et 
des  bords  delà  langue ,'  tandis  que  les  fibres  des  plans  trans- 
versaux et  perpendiculaires  occupent  seules  la  pàHie  cen- 
trale* de  l'organe.  Aussi ,  en  faisant  sur  une  langue  con- 
venablement préparée  des  coupes  transversales  et  perpen- 
diculaires à  son  axe  »  aperçoit-on  facilement ,  à  la  périphé- 
rie de  l'organe  ,  une  couche  peu  épaisse  »  formée  par  des 
extrémités  de  fibres  divisées  perpendiculairement.  Cette 
couche  est  seulement  interrompue  inférieurement  dans  le 
Heu  par  où  pénètrent  les  fibres  des  muscles  génio-glosses  ; 
dans  l'aire  de  cette  espèce  de  cercle ,  on  trouve  sur  la 
ligne  médiane  la  lamefibro-cartilagineuse,  des  fibres  per- 
pendiculaires que  séparent  d'autres  fibres  transversales. 
La  langue  du  mouton  se  prêle  admirablement  bien  à  cet 
examen.  Du  reste ,  pour  étudier  la  structure  de  cet  organe, 
et  surtout  pour  voir  la  direction  de  ses  fibres  ,  il  faut  pra- 
tiquer y  sur  des  langues  cuites ,  des  coupes  dans  tous  les 
sens  avec  des  instrumens  bien  tranchans;  ilfaut  aussi  faire 
macérer  ses  pièces  dans  un  mélange  d'alcohol  et  d'essence 
de  térébenthine  ,  qui  rend  les  fibres  plus  apparentes , 
en  faisant  disparaître  la  graisse  qui  les  entoure. 

4*^  Corps  glanduteîix  de  lu  langue.  Au-dessous  de 
chacun  des  replis  frangés  dont  j'ai  parlé ,  après  avoir  rejeté 
en  dehors  le  faisceau  commun  du  stylo«glosse  et  du  lingual , 
on  aperçoit,  immédiatement  appliqué  sur  le  plan  fibreux 
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transT^r^al ,  un  corps  oblong  de  la  grosseur  d'une  petite 
amande ,  égalant  en  longueur  le  repli  qui  le  recouvre  , 
d'une  couleur  semblable  à  celle  des  glandes  salivaires  , 
granulé  comme  elles  ,  receyant  beaucoup  de  vaisseaux* 
sanguins  et  de  nerfs  de  la  branche  linguale  de  la  cinquième 
paire.  Ce  petit  corps ,  d'une  apparence  bien  exactement 
glanduleuse ,  ne  m'a  cependant  pas  oflert  de  conduits 
excréteurs;  je  présume  que  la  frange  muqueuse  qui  le 
recouvre  pourrait  bien  renfermer  de  ces  vaisseaux.  Du 
reste»  ces  organes ,  que  j'ai  constamment  trouvés ,  sont' 
bien  distincts  des  glandes  sublinguales. 

5.'  Tissu  cellulaire,  A  l'extérieur  de  la  langue ,  le 
tissu  cellulaire  se  comporte  dans  ses  musclesextrinsèqueSy 
comme  dans  tous  les  autres  muscles  volontaires ,  c'est-à- 
dire  qu'il  fournit  aux  faisceaux  ,  aux  fascicules  et  aux  fi- 
bres »  des  gaines  d'une  densité  successivement  décrois- 
sante ,  comme  le  Tolume  de  ces  parties  ;  mais  il  en  est 
autrement  dans  l'intérieur  même  .de  l'organe  :  les  fibres 
y  sont  dépourvues  de  gaine  cellulaire/  ce  qui  les  rend 
très-fragiles. 

6.'»  Tissu  graisseux.  Au-dessous  delà  langue,  entre 
ses  muscles  extrinsèques  ,  et  même  entre  leurs  faisceaux, 
on  trouve  beaucoup  de  tissu  adipeux  qui  ressemble  au 
tissu  adipeux  général;  mais,  entre  les  fibres  de  la  lan- 
gue, on  ne  trouve  plus  qu'une  graissé  très.-fine,  don^ 
l'abondance  e^t  plus  grande  en  arrière  qu'en  devant ,  en- 
tre les  fibres  transverses  qu'entre  celles  qui  sont  longitu- 
dinales;, la  graisse,  ici ,  ne  parait  enveloppée' par  rien  , 
ou  au  moins  par  une  membrane  très-fine  seulement. 

j."*  Nerfs  et  vaisseaux.  Je  n'ai  fait  que  constater 
combien  sont  exactes  les  observations  de  Scarpa  sur  la 
distribution  des  premiers;  lés  vaisseaux  ne  m'ont  rien  of- 
fert de  particulier. 

Avec  ces  données  sur  la  structure  de  la  langue,  on 
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peot  très-facilemeDt  expliquer  le^  mouvemens  Irèa-variés 
qu'elle  exécute  daas  Tialériéur  de  la  bouche ,  en  rap- 
portant^ à  chaque  plan  de  libres  les  mouvemens  qu^il 
Aoii  n4cessaireaient  produire  par  sa  contractioo.  On 
peut  réduire  les  mouvemeus  de  la  hingue  aux  suivans: 
les  mouvemens  de  prépulsion^  de  rétropulsion,  derea- 
serrement  transversal ,  d'inclinaison  latérale;  ceax  dans 
lesquels  la  pointe  s'élève  et  se  recourbe  en  haut ,  ou 
s'abaisse  et  se  recourbe  en  bas;  puis  le  mouvement  de 
circumduction ,  et  enfin ,  celui  par  lequel  la  langue  se 
creuse  en  gouttière  sur  sa  fiœe  dorsale.  Le  mouvement 
d0  prépulsîbn  de  la  langue  est  produit  par  la  contraction 
des  fibres  postérieures  du  génio^-glosse  surtout  Le  lais* 
ceau  transversal  du  stjrlo-glosse  qui  forme  une  espèce  de 
sangle  sous  la  base  de  la  langue ,  peut  »  ea  élevant  cette 
partie ,  fadliter  une  forte  prépulsion  delà  pointe  hors  de 
la  bouche..  Le  mouvement  de  rétropulsion  est  surtout 
prodirit  par  l'action  des  fibres  antérieures  des  mêmes  gé- 
nio-glosses^  «[ui  sont  ainsi  age&s  do  deux  mouvetnens  op- 
posés; ce  mouvement  de  rétropulsion  peut  encore  être 
produit  par  la  contraction  simultanée  de  tous  les  plans 
fongitudinaux  de  la  langue. 

Le  mouvement  de  resserretieiit  transversal  ne  peut 
être  produit  que  par  la  contraction  du  plan  des  fibres 
transverses ,  et  si  la  langue  est  apteè  prendre  une  forme 
pointue  »  c^est  uniquement  parce  que ,  très-nombreuses 
antérieuremei^ ,  les  fibres  transverses  produisent  dans 
cette  partie  le  resserrement  d'une  manière  plus  nMirquée. 
L'inclinaison  llKérale  est  nécessairement  produite  par  l'ac- 
tion du  muscle  hyo-^osse  ,  dont  l'insertion  a  lieu  sur  le 
bord  de  la  langue.  Cette  inclinaison  ne  peut  se  faire  que 
du  côté  du  muscle  qui  agit  ;  si  l'un  et  l'autre  muscle  agis- 
saient, ils  concourraient  au  mouvement  de  rétropulsion. 
Lorsque  les  fibres  longitudinales  supérieures  entrent  en 
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Gonftraotion ,  elles  élèvent  la  pointe  de  la  tangue  en  la  re- 
courbant on  peu  »  elfes  produisent  le  mouyement  par  le- 
quel la  pointe  de  l'oif^ane  t'appliqne  à  la  roâàe  du  palais 
pour  écraser,  eertaina.altmms  »  et  /  daus  te  jn^mier  temps 
de  la  dégittlilion  »  pour  pousser  le  bol  a&m^Uilre  vers  le 
pharynx.  Au  contraire  »  la  pointe  de  la  langue  s'abaisse  et 
se  recourbe  «1  bas  par  la  contraction  des  nbres  longitudi- 
nales inférieures,  «pit  émanent  du  lingual «t  du  stjb* 
glossei  ce  plan  longitudinal  inférieur  ,  sous  ce  rapport , 
est  antagoniste  du  supérieur ,  avec  lequel  pourtant  il  peut 
combiner  son  action  pour  &ire;  rentrer  la  langue  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche.  Quand  les  fibres  longitudinales  «.supé- 
rieures ,  latérales  et  inférieures  se  contractent  à  la  foi$ ,  elles 
produisent ,  comme  je  Tai  dit ,  le  mouvement  de  rétropulsion 
de  la  langue;  mais ,  si  leur  contraction  se  fait  sufecessive- 
menty  il  se  passe  un  véritable  mouvement  de  circumduc- 
tion  qui^st  une  combinaison  de  tous  ceux  que  ces  fibres 
peuvent  produire.  Jf^aî  montré  que  les  portions  antérieu- 
re et  postérieure  des  gébio-glosses  produisaient  dés  mou- 
vemmis  opposés  (là  rétropulsion  et  la  prépulsion) ,  en  se 
contractant  isolément  r  mais  si  ces  muscles  se  contractent 
en  totalité^  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  mouvemens  ne  sont 
produits ,  la  langue  reste  dansk  bouche;  mais  le  centre 
de  la  muqueuse  supérieure ,  sur  lequel  s'insèrent  les  fi- 
bres dés  génio-glosse»,  se  trouve  d^rimé  ,  tan&  que  les 
côtés  restent  immobiles  ,  d'ob  résulte  une  sorte  de  gout- 
tière lon^tudinale  sur  la  fiice  dorsale  de  l'organe* 

Il  est  impossible  de  trouver ,  <fens  la  structure  de  la 
langue,  la  raison  dn  tiraitlement' de  sa  pointe  du  edlé 
paralysé»  dans  les  hémifrfégies.  6e  pbteomène  constant 
a  son  principe  dans  te  système  nerveu:t.  ï-'opinion  qui 
représente  le  stylo-glosse  comme  la  causé  de  cette  ano^ 
maliè ,  en  raison  de  son  inseràon  à  la  base  de  la 'langue 
seulement,  outre tpi'elte  est  fondée  surime  erreur anjrto- 
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mique ,  est  encore  lausse  en  ce  qu'on  montre  la  langne, 
organe  essentiellement  souple  et  mobile ,  tournant  com- 
me sur  un  pivot  arcbonté  sur  le  milieu  de  sa  face  infé- 
rieure. On  ne  peut  point  admettre  non  plus  ,  comme  on 
l'a  avancé ,  que  la  contraction  des  fibres  postérieures  du 
génio-glosse  non  paralysé ,  porte  la  pointe  de  la  langae 
du  côté  paralysé;  car  cette  tendanoe,  si  elle  existe ,  doit 
être  délruit«par  l'action  du  lingual  et  du  stylo-glosse  du 
même  côté  ,  qui  tirent  la  pointe  du  côté  non  paralysé. 


Du  Scorbut  qui  se  manifeste ,  d'une  manière  locale , 
pendant  le  traitement  des  fractures ,  et  s'oppose  à  leur 
consolidation;  par  M,  Jules  Cloqubt,  Chirurgien 
en  second  de  l'Hôpital  St.-Louis. 

Pabhi  les  maladies:  générales  *qui  retardent  la  consoli* 
dation  des  fractures  »  empêchent  la  formation  du  cal  et 
deviennent  ainsi  la  cause  de  fausses  articulations  »  le  scor- 
but est  une  de  celles  dont  l'action  est  la  plus  évidente. 
Cette  afTectio.n ,  en  portant  son  influence  sur  toute  l'éco- 
nomie animale»  produit  dans  les  solides  et  les  liquides 
une  dépravation  qui  s'oppose  'k  la  consolidation  des  os, 
comme  elle  entrave  la  cicatrisation  des  plaies  dans  les 
parties  molles»  en  leur  donnant  un  caractère  ulcéreux.  Il 
n'est  pas  de  chirurgien  qui  n'ait  été  à  même  d'observer 
combien  de  temps  se  prolonge  chez  les  scorbutiques  le 
traitement  des  fractures ,  et  les  difficultés  que  l'on  éprouve 
pour  obtenir  une  parfaite  consolidation;  quelquefois  même 
on  a  vu  le  cal  en  partie  formé ,  être  ramoïli  par  les  pro- 
grès du  scorbut ,  et  la  mobilité  reparaître  entre  les  frag- 
mens  oiseux  qui  avaient  déjà  été  consolidés.  ]Les  auteurs 
rapportent  plusieurs  exemples  de  ce  fait. 
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Le  scorbut  f  an  lieu  d'être  géoéraU  comme  on  l'obserye 
dans  le  piu9^and  nombre  des  cas,  peut  être,  chez  les 
personnes  affectées  de  fractures  v  nne  maladie  purement 
locale,  et  produit  par  Jes  conditions  particulières  dans 
lesquelles  le  membre  fracturé  se  trouve  placé.  Je  vais  pré- 
senter quelques  réflexions  sur  cette  variété  de  la  maladie ,  . 
encore  peu  connue,  bien- qu'elle ne^oit pas  très-rrare,  et 
dont  j'ai  recueilli  plusieurs  observations. 

En  faisant  attention  aux  circonstances  dans  lesquelles 
se.  trouve. placé,,  pendant  le  traitement,  un  membre 
fracturé I,  on  ne  tarde  pas  à  voir  qu'elles  agissent  presque 
toutes  en  diminuant  l'activité,  de  ses  fonctions  de  nutri- 
tion ,  et  qu'elles  tendent  à  jeter  dans  la  débilité. les  di- 
vers tissus  qui  le  composent.  Retenu,  dans  l'immobilité 
et  le  .repos  le -plus  absolu,  dès  que  les  accidens  inflam- 
matoires sont  dissipés ,  et  qu'on  peut  appliquer  exacte-  ^ 
ment  l'appareil,  il  se  trouve  comprimé  d'une  manière 
uniforme  dans  toute  son  étendue;  ses  muscjes ,  restant 
dans  l'inaction,  et  soumis  comme  les  autres  parties,  à 
la  compression  des  pièces  d'appareil,  éprouvent,  ainsi 
qu'elles,  un  véritable  commencement  d'atrophie;  leur 
circulation  perd  son  activité,  leur. nutrition  languit;  ils 
deviennent  pâles,  plus  mous,  moins  contractiles;  les 
autres  parties  molles  se  rétractent,  également;  de  là,  la 
diminution  manifeste  du  volume  du  membre  malade  , 
comparé  au  membre  sain  ;  la  saillie  et  la  roideuc  de  ses 
articulations,  le  relâchement  des  bandes  dont. iL est  en- 
touré ,  relâchement  qui  force  à  les  réappjiqqer  de  temps 
à  autre* 

.  Le  membre  fracturé  ,  renfermé  dans  l'appareil-  qui  le 
soustrait  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière ,  éprouve  une 
espèce ,  d'^étiolement  ; .  il  se  décolore  ,  devient  -■  flasque , 
et.  quelquefois  légèrement  infiltré ,  de  sorte  que  les^  fluides 
lymphatiques  isemblent  y  prédominer.   Ces  changemens 
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sont  kieD  phs  naumpiaUet  daM  tas  fimcUiBeé  des  mem- 
bres infihimn  fw  dasv ccHes  to  iOpÀieiM;  ]^  éloi- 
gnés daeeotie  delà  ciiHcnktiûlVylefpminieri,  en  dfet» 
joistMeBtd»Bioai9d*éDergie,  el  la  fbrtoaitUn  da  Câlde 
XfmH  e»  est  senNbfenieflit  plos  lâfdivd. 

Si  à  ^M  diférses  cansasdébiliCMilM  locales  s'coi^  joigneât 
d'aatfesquiagissenldaiif  feiBdia»  MM»  tal^fe^^ 
tiesdevientpliifl  grafide^éacofo  ^etde  mmveaaxpfaéiioiiiàiies 
se  présentent.  Aia^,  qoattd  le  so^t  est  1^ ,  débilité  par 
qnelqa'antre  maladie  oo  par  les  saignées  copieases  q^'on 
a  pvatiquées^  pour  combattre  le$>âeddeiisinflàitimâioire9, 
lorsque ,  sdfteot,  oit  preioD^  trop  reifi|4oi  des  âitol- 
liens  »  que  les  pièces^  d'appareil»»  bomides ,  exbrient  une 
odeur  de  moisbsBre,  >q[tte  l'air  eitéiieur  est;  frdd  et]mal 
sain,  comme  pendiantraatottneieKan  brrër pluvieux,  le 
membre  sembleperdre  de  sa  tcanpénafnre  ;•  k  peau  devient 
dW  blanc  terne,  blaflsurde ,  se  gonfle  et  se  ramollît.  L'é- 
plderme  se  sonlèiRe  et  se  détaebe  t  parfois ,  il  se-  forme  des 
pblyetànes  rempliesd'iiiEliqmde  purifi>rme  en  librement 
gluant ,  le  derme  au^essous^  parait  nniqueux  et  gonflé  ; 
les  poils  tombent  et  s'enlèvent^  avec  Fépidêrme  •  comme 
cela  arrive  pour  fas  peauiË  des  animanx;  que  Ton  d^boarre 
par  un  commencenlent  de  macération»  Sï  la  fracture  est 
compliquée  d^une  plaie ,  ses  bourgeoiis' charnus  se  gon- 
flent ,  deviennent  mollasses ,  d^un  ronge  livide ,  ne  four- 
nissent qn'tm  pu»icboreux  et  saignent  avec  la  plus^  gran- 
de &<dlité  au  SKrindh»  attonobemeni.  Btentôtile  aaembre 
se  couvre  ^èmbyssoses^»  lesquelles  comfiieneentdrdinai' 
rement  à  paraître  au  niveau  des  bulbes  des  poib  qfnl  ne 
S9scintpasdéta(cliés;  ces  ecchyttKNMVétëttésnrdè  pbis 
en  plus,  et  acquièrent  pa^tsuoergranée  lai|;eWé^  Le  trs*- 
vailide  U  censelid&tiott^t  arrêté;  lèslhigtaens  Mtftiiment 
dar  préienièr  de  là  moMiié  m  nîVem  d4  la  frttctitfre  ,  à 
Téf^que:  oè  ^lirnr  GOtttblidktion  dèvrair  être  eoH^lète. 
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Quelquefois  il  se  fait  une  exsudaticnr  s&nguiae  jM  plu- 
sieura  points  de  la  peau  rambllie.  Tandis  que  ces  désor- 
dres locaux  le  manifestent,  l'état ^géiiéral'dumalade  sem-' 
ble,  dans  beaucoup  de  cas  >  y  étte  totalement  étran^r  ; 
les  gencives  sont-  fermes  -,  point  gonflées  ni  siaignanles  ; 
Tappétit  se  soutient,  les  digestions  se  font  bien  ,  le  som- 
meil a  lieu  comme  dans  Tétat  naturel ,  le  moral  n'éprouve 
point  d'altération ,  seulement  lé^  malades  s'ennuient  de 
la  longueur  du  traitement ,  et  se  chagrinent  de  la  non-réu* 
laîon  de  leur  fracture.     - 

J'ai  obserté  ces  diverses  altérations,  qui  sarvi^inent 
dans  tes  membres  &acturés ,  sur  un  asséa  grand  noînbve 
de  blessés  dont  quelques-uns  étjrient  confiés  aux  soin}»  des 
chirur^ensJes  plus  éclakés.  Si^r  deux  individus  ^  J'ai  pu 
constater ,  par  là  dissection  ,  l'état  des  parties  malades  ^  èk 
me  convaii^i^  que  Taffection  était  entièrein^t  locale  et 
dépendait  uniquement  de  ce  qu!on' avait  employé  pendant 
trop  long-temps  les  topiques  ém^liens^,  de  Phumidité  de 
i'appareil  dont'  on  s'était- ser¥i>,'e;t  'de  quelqu'autre  des 
Causes  débilitâHies^^ont  f  aï  fait  motion»   •    ' 

Le  sujet  de  la  première  observation  était-un  portefaix:  ^ 
-âgé  decinquantë-èitiqans ,  d^ane  -vigoureuse  coimpleidon , 
'^ui  mouriii  pM^ue  ^b'itemënt  d'une  ^tt4quë  ^d'jléus  /  au 
septième  ni^sdu  traitetnént  d'une 'fraêtare  des  os*  dé  la 
-jambe  dr(^te;;ch'e2  ce  miéladé  i'vers  le  second  mois  après 
l'accidenti,  tés  éympiômes  de  l'affection  scorbutique  Idcale 
-avaient  commencé  à  se.  manifester^et' n'avaient  £iit  que  se 
développer  dé'pks 'en plus;  là  fracture  ne  s'était  point 
consoÛdée  :  le  reste  de  l'économie  avait  paru  rester  to- 
rtalement  étranger  à  ce'  désordre  local,  et,  deux  joui^s 
avant  la  mort,  la  santé  de  cet  individu  paraissait  être 
^ns  un  état  6étis£EMsant.  '^  l'ouverture  du   cadavre, 
je  remarquai  que  la  pesia  du  membre  fracturé ,  eb  grande 
partie  dépourvue:  devpbib  et  d'épideme,  était  molfc^» 
1.  .  :■  .'  /^.     il      \    _ 
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sç;  fai^ient  pb^^r^ep  ^auft/k  ti^m  iCN^tiUloei  .m:isrca- 

n^^eft^.  lasse;^  qQ9Aid4r|il^9  4'uii:  NQg  toir  el  liquide; 

des  ^oh^fWme^  i3^îXihmfîM^B:cwyf.^i^^9t:m^      da  Va- 

ponéYit)^  Jâ|Dl>i^^tka  Aei!f9«:  ieuïTiDj^  (étaient 

i^emirii4».i6e  qinJfinr.dotoMtjipjAS^^  ttmt  jmtà- 

culier;  Tes  fragmens  du  tibia  et  du^péi!t)il(6  :De.  présen- 

|iliQpt>  jBk^  piyjeai^  A^h  ir^otufe.»  wouiiid  t^^ce  d^  oohso- 

Jidatloii;  îisn'étalefii/'PQiAt.g^^oflj^;,  seuloie^    le  ^issii 

iDflpopiiote  était  comme  i9p(m^»i«i:^5mbil)^4'uâe;grande 

fij^tlt^  de  laDgWir  e t -.gluant  i  Je  pésiosto.»:  i^v-deMu^ 

M  ^urdeâ^soiis  de  lafcaQtoiri^i^  étiiit>  détacjbé.et  spuleyé  par 

femêoQ^itqfâde;  .qMij:£^mait:ai'vaiAreftec^h}riiM)9^  dans 

J jnléfieuar  de  la  moëUeâ.jce  ^deroii^CiQi^ne 'notait;  draper 

renûe  ^élati»ieii$e^  rotigeâtlpç^^  et^resquDd  <]|Î9md^>  Xea  U- 

galneni-dèsartiçutaliom ,dii;f;eii0»tfit. du  {i^étaientroV 

des,  également.'àtieby(ni(wiâl ;:  U  »eiti»b{\aae IJ^D^iald  des 

Itrtieulatbnft»  d*un  rpug«  |piekeé>  /é!Mui^  mofii^  enflanoiipée 

gii'iuibikée  4e  $mg;hi!BjM^wiQ  était  trà^-fijiipftôel  «dm- 

guinolenle  ;  les  partie»  ÂoUes.  de^  ikpartie  io£irieiijQe  de  la 

jduiise.correspoii:diSuïlerQfrr^îe»tqudtiiae9ecebj^m<>^ 

iiien  .moins  nombreases  qu'à  la  )a)9gibe  i  Uf^m  des  autres 

qpactiès>  les  muscles  des  membres  s^ms  et  du  ^dc  ,  les 

organes  de  la  la:têle«ioeu:(:âe;Ia  poitt^ine  et  de.  i'aJbtdor 

inen  étaient  dans  leur  état- naturel  >.Ja'<efrifiie£kt  aùçnne 

ti^ace  de  l'affection  éminemment  Scorbutique: du  )atieiDbre 

fracturé;   seulement;  les  ^.os  inteslins  étaient'  rouges., 

cfortethenienflainmés  ;  Je  tissu  cellulaire  sousfpéri^méal 

.qnilesrecQuyre ,  offrait  un  ^empb.^S»ie^tnbsiQOSLsidérable , 

lequel  s'étendait  au  liéfitt  celliilaker  sotasrisémiix  4e  tout 

I^Dtestia  «têle ,  et  à  céTùii  du  s&éaei^re  a  iWi^lia  «prêlB 

présentait  deux  invaginations. 
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:l4i':^dQQ9l4e!lP^airJud£cHi .  avait  flèuttmijeiiUflb  A»iifi^ 

tqje^  n^ii^p4s^mr:4agfi92tfbi4ill{i4e>  msf0Oiù^ia8iii'iaiaSaiktt 

llDge^; . 4fi i}kpp«^?Âi lË^aklêî^  ^Sbr^t  JS  x^uèei  de) laosén^ninif 
solîdfiUpn  de.la  firacture .  çt.(l^|rjjiulî:;^8  $j^«^l9Ç^es .  J/itjtpux 

^ule'ment  les  ecchjfçaoses  éûi^nj^j^^^  ofl^*?? 

nôniWîusesVena  Wilçs^^ 

Les  parties  molles  dés  autres  men^bres  étaient  d^ns  leur 
état  iiiliirbli^L'àrâ^liiïôSde  exftérfe^^^^  e);1es  veblrîciJes  du 


e  et  Jau- 
nâtre ,  les  vaisseaux  cérébfaiïifc^e^ètés;  le  poumon^^^^ 
«aligï Ja«m'éttibl*alfe  Éo*<|tièuW ^ l^stétaae'et  dû ^ttofié- 
ïiOSi  wâfaMbilëtoéMiéiâflàtikÉfo^^^  ifiHiciMif  ^s  otgàttëiiMe'lk 
^IwM  èf?dè  Priiiiy*ie^  ô^bâSfèift^a'éceliyTâôslBS^'  î^^^ 

Ôe  ti^aeet"  lîapidcÉâé'nt  ^  l%fet6rîqùé  ^  aya^t  été^^  dé 

leui*s4\actut^^'^ii^CDiQû«Ktocemejit  dé  Fahtbmrië  ,  que 
ykîy^*  âuiyaût  ferait ié«  ^krfietix  ei'htîimde,.  ti  que  pj^âï^ 
feoûfliéqifent:,'  ëës'«Ms6nS  fcraentdfr  contribuer ,  «f^îèfrlS 
cAùsés  dèbiUttoëi  &ëhlJ  faî,|>àiflèv  i  \û  prodîictîiiii  da 

3i.. 


j'exposerai  l'influence  que  les  maladies  locales'^  .-tèUes 
jqi|9  jfisj^s^u»^^  ies:  uJçiM%4l^  |MrtiQS'imoHès ^  les  en* 
g^Rg^xn^^s  f^d^ç^Ali^ïc  ^  vmqiieiik  dés.  moâires^  ^«^ 
p^t^ArJihçeiis^idiiUiw^ft  fthoiurc»^^  - 

.x^^a^fff^^fç  /»/^um|  iU  ré^etif^  4(»  Jf  •- I«abapraqae  i 
:,dfif^  i^,  tru^i^wifi^^ (se^  de  œ^Nafm:  Uhèrw;  par 

FénérUna  ;  lue  à  l* Académie  de  chirurgie..     . 

,  ••     •  •  ■  '  '        .'''•*  '. 

]l)ll^IBaei^nÀ'Parlsys»^]>'értdu:boyâudié^èi  sur  lés  moyens 
devdémfti^ek;  Iea:'ftkeHei?^  iiùjser  pvépar^utle^'tio^anx  , 
MéA&înei  ccwnmné  par  ^.<Sbdété  d^eoGQubag:»dénit  pour 
Tindustrie  aatiMftl^r  ^  faitJHdtife'en  loamYièêé  d'ëm-^ 
ploiy^Ql» Ji':eattide:  jftyelledaàs»  la  l^éràpenUqdecclimil^ealQ. 
;  uKfUiftTReililemQBi  ce  riafôiîrprbMfe  Isû.désBi&ctioa  ;:  |»f>o- 
pinéléjqu&le  ftUioca  poasàd&*  icodioieiraii  mb^  *tàM  en- 
c«M  iL»ét^  OMsIaléidvuliB  kbantère  irréfregaUe /^ar  des 
C9^pârt9B0»»T;«»itbîpliëeé,:9épétées  ûli)  '^nd  nombrô  de 
£tisVj!|H!tloarjPétarie»  pro^ade  £a«f  atcé^  i'tae  na'^ 
oièrQ  $ad)i1i5: daosiles  ÉMéiàces  ianioUeiie^t mdriès  »  ôei qai  lé 
r!eo4foTpréeilruiirpaiir  |)ihi«GiMS)braù(Ae^ 
,  •j^er^e'tirift  d^Rlaiid&la'Jl'neipdorcàirpas  «roii^ude.àc* 
ticÀ  ai^ftd^agdii^e  4«i)«i'C0U^  lAitfiéraètion;  àclke.  ^' i'oa 
cfe|ey;te,idftaè:^l6s;  hôpital»:^.. softs  Je  mmy  depoomtuee 
AIt{ppM»3d^aila!^angrSdb  ?  Il  sataît  keuomxi  de;itroarer 
m.4n97^Q.iqQias,<:^aeI;q^e  le  fçr  pt  Je  £^ii  ^ii/^queb  ofn  osi 
^^'?S4c*V^M*  jrf}Ç;0;^8^.4aW:CC8;  jûa|B,.|y??^^i'^ftfcWtl# 
principe  de  îa  Vie  n'afiaf  i?fiÇa.flAp{trQp.|^f)^€(li<W.^ 


fe  Ole  soi»  «Mtermtiié  h  tenlér  de$  ei^pârieiioe»  k  o»  s9}^i 
Un  £û4  cHé  jor  Mb  LàbarrÀqùe^  d'iin  anthrax;  à  lli  fae6 
d'un  enfant^  ari)êié'dan&  sea  raVag0s  par  le^  réactif  »  m'a. 
sisgalièremefnt  encouragé. 

Je 'me  propose  de  smvré  l&ciouri  Aé  mes  expérietiises  '-, 
de  les  étendr&à  plusieurs  cas  divers;  j'observetaiayeo 
bonne  fin  le  pour  et  le  .contre  «  »t  j'en  ferai  connaître  ateo 
détail  les  résultats  à  rAcàdémiè.  Ce  ^era  mon  premier 
Inbut  ail  oprps  savant  qui  ni'a  &it  Fbonneur  de' m'ad^ 
mettre  au  nombre  de  ses  associés-résidans.  - 

' Je  ine  beriiei'ai  au}oihrd'h)tt  à  une' ^mple  notioej^.je 
crois  bleà  que,  d'après  les' eflkt»  obtemis  et  ceux  querj'ai 
l'espérance  d'obtenir  elQCbre  j  la  chirurgie  aura  aequû  uii 
topique  ti^ès-pbtile. 

Je  n'ai'  pu  eooplbyer  jxisqii'ici  l'eau  de  |a^elle.  que  pour 
des  ulcères' fôtides,  sahiéut  »  Ohroaiques  ^  qui  pré^Btej^t 
assez  bien  la  pourriture  d'hôpital  commençante.  ]\|Ies  eç? 
sais  ont  été; tentés  âsina  (îmq  cas  d'ulcjbr^  réputés,  jsj^pbili- 
tiques ,  entré leëorte^&et  à  la bas^deâ ongles  (rbagades  ; 
onglades);  dans  deuié  cas  d'ulcères  rondeurs /fétides  » 
Pun  à  la  vulve  ,  l'autre  à  l'aine  »  suite  d'pn  bobon>  çfae^ 
un  homme.  Gheztbus  ces  sujets  ,  1#  maladie  avuit  rtsist^ 
pendant  plusieurs  mois,  soit  aux  r^Hèdies  généraux»  soit 
aux  remëdès' locaux» 

L'aétTen  du  remède  a  été  très^prbm^le  ;  ces  suirfacfea  » 
i|id  exhalaient  à  chaque  pansement  une  puanteuf  i^supt- 
portable ,  qui  laissaient  sur  la  charpie  «ne  couche  de  pus 
iohorêux»  ont  pierdu  ^ur  odeurifétide  à  la  piiemière  et  à 
ia- seconde  applîèationirf.  Chez  l'une  des  malade»  qui  avait 
des  ulcères  pnrfbnds  eftitre  le.  pvemieir  et  le  second  orteil , 
entre  oelui^i  et  k  tuoislème^  l'odeur  n'a  pas  été  %ass|[ 
promptetnent détruite^  cda  ienétt  àceque  le  remède  M 
péiti6lrttit  pa»!  jusqo'^ad  fond. de' ces! ulcères,  car  aussitôt 
^laTû  a  pu>y  ifnvver  par  le  me^eado  l'inUnersiw  de  la 
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partie  él  dès  injections  ^  la  désinfection  fl  en  lien.  L'odeur 
de  chloré  remplace  la  fétidité  putride  entretenue  par  une 
sorte -de  fermentation  locale.  Le  chlorure  de  soude  la  dé^ 
truit»  et  de  plus ,  il  met  promptement  les  ulcères  dans  les 
conditiobsfatorables à  la  cicatrisation;  aussi  celle-^is'o- 
père-t^elle  en  très-peu  de  temps.  Déux^  de  mes  malades 
ont  été  guéris  en  cinq  ou  six  jours ,  de  sorte  que  Ton 
peut  véritablement  considérer  le  réactif  »  dans  ces  cas , 
comme  un  moyen  tout  à-la-fois  de  désinfection  et  de  gué- 
rison. 

'  La  liqu^r  dont  je  me  suis  servi  m'a  été  procurée  par 
M.  Làbairaque,  qui  a  une  manière  particulière  de  la  pré- 
parer, il  a  été  au-deiEant  de  mes  désirs  avec  une  obligeance 
et  un  désintéressement  dignes  des  jdus  ^ands  éloges.  Ce 
|>harmacien  se  propose  d^ailleors  de  donner  prochaine- 
ment là  plus  grande  publicité  à  la  préparation  de  son 
réactifi 

J'ai  employé  la  solution  étendre  d'eàu  »  depuis  deux 
jusqu'à  six  ou  huit  fols  son  volume  ,  selon  la  sensibilité 
des  parties inaladeset^Wet  qu'elle  y  produisait;  mais 
éhé^  «tbiis  les  malades  soumis  aux  expériences  ,  il  a  été 
^possible  de  l'appliquer  pure  au  bout  de  quelques  jours  , 
iBan»auoùn  inconvénieiit. 

Ce  médicament  est  employé  en  lotions ,  en  injections  , 
en  bains»  en  applications  au  moyen  de  la  charpie  et  du 
linge.  Les  pansemens  sont  renouvelles  deux  ou  trois  fois 
pat  jour.  *       :  i 

Tel  est  le  séminaire  de  ce  que  j'ai  &it  Jusqu'ici  :  ce 
que  mes  expériences  présentent  de  satisfaisant /est  un 
encburagement  pour  les  con;tinuer  et  les  étendre  à  Un  plus 
graïkl  nombre  de  cas. '  Tout  ifési  qu'yen  espérance:  }e 
n'adopte  pas  en  enthousiaste  ce  qui  est  nouveau  ;  je  sai  ^ 
trop  ^fue  souvent  les  choses  les^plus  belles  d'abord  >  les  plus 
vantées,  tombent  promptement  duis  un  profond  oi|}»li* 
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Se  me  gairflePàî  donc  bien  de  tirer  de  quelques  faits ,  des 
condusions  définitives.  Je  m'absiâens  égalenptônt  àe  toute: 
explication  physioldgiiirue  pour  le  moment  ;  il  y  a  sans) 
doute  aussi  des  raisons  chimiques  du  mode  d^actien  da> 
chlorure  de  soude  :  elles  seront  probablement  expliquées** 

•  •  "'     ■  , ,      "   ^^ 

Notes  sur  l'emploi  nouveau  ou  peu  usité  de  queiques  mé- 
dicamens  dans  plusieurs  maladies  /  par  M*  C.  L; 
Sommé  ,  D.-M*  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  civH 
(t Anvers. 

Pourriture  d'hôpital.  ~  Cette  maladie  ^  manifeste  ;, 
comme  on  sait ,  dans  les  plaies  ,  et  sur-tout  dans  les  ulcè^, 
res  anciens 9  par  des  taches  grisfitres qui  s'étendent,  cau- 
sent de  vives  douleurs ^  Tendent  un  pus  sanieux,et  finis- 
sent par  envahir  lout  l'ulcère  ,  quelqu'étendue  qu'il  ait  ^ 
ses  ravages  se  terminent  souvent  par  la  mort  du  malade* 

On  a  p/*oposé  le  charbon ,  le  quinquina ,  les  acides  mu- 
riatique  et  sulfurique  ,  le  vinaigre  ,  etc.  Comme  ces  remè- 
des^ne  réussissaient  pas  toujours  à  empêcher  les  progrès 
de  la  pourriture ,  on  a  eu  recours  à  «des  caustiques  et  à 
rappUcatioD du  feu*  ':';^.     ,   - 

Depuis  plus  de  dix  ans,  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
recourir  à  ces  différens  procédés,' quoique  l'hôpital  .ren- 
ferme habituellement  une  centaine  de  «aalades  atteints  de 
vieux  ulcères  ;  cependant  le  climat  est  froid  et  humide.., 
le  pays  est  marécageux ,  condltiopa  fevorables  au  déve- 
loppement de  la  po^riiture  d'hôpital.;  et ^  en  effet ,  cèttQ 
maladie  attaquait  assez  fréquemment  ceux  qni  avaient  de- 
puis long-temps  de.Jiarges  ulcères  aux  jambes ,,  avant  que 
je  me  sois  arrêté  à  la  méthode  suivante*.^      .  j^^     

La .  pourriture  4'hôpital  n'envahît  pa?  j?ttP;lÇ-p!^?°^ 
toute  la  superficie  d'un  ulcère;  elle  se  ipanîfeste  par  toe 
ou  plusieurs  taches  grises  Ëiciles  à  distinguer.  Dès  leur 


ap^ritiôil ,  }o  ba  &k  reecntififr  ar^de  fitk  calciné  } 
Iq$  taebes  dispai^s^eiit  souvent  «n  ?iDgt*quatre  heures  r 
et  |e  préviens  aiafri  les  suites  delà*  maladie*  Les  élèves, 
obai^  dès  piaaseméii^  ^it  toujours  isoia  d^avertir^  dès. 
qu'ils  aperçoivent  ici^'taeheis  ouulcéralkms  sanieuses  :  1^ 
rraaède  est  appliqu^de  suite  »  et  il  réussît  constamment. 

Teigxid.  -r-r-  Ujie  femme  très-âgée  entre  à  Tbopital  pour 
y  être  traitée  d'une  teigne  qui  cpuyrwt  toute  la  tête  rece- 
laient des  eroûW  jaunes  et  sècties,  ,à  tr^ers  lesquelles 
passaient  un  petit  nombre  de  cheveux  blancs  ;  la  maladie 
était  très^-anciénne.  Peu  confiant  dans  l'emploi  ies  remè- 
des ordinàtreis/ ^  voùluà  filtre  i'eî^àr  d^mi'  médieanient 
4ue  fè  ne  Vois  p^èsciif  dans"  aucun'  trai.ti  sur  cetter  mafai^ 
die  y  ^  du  moins  à  ma'  cdlanâisëante. 

Oùnlity  dians  un  va^  ouvert»  d%k  lim&ilie'defer  qù^on 
Kûtnectà  de  temps  ett-  teolps  avec  de  l^eau.  Le-  fer  se 
r'édbisii  en  poudre  hciirâlre  ou  éth^ps  martial;  Cette 
lïoudre  ;  mêlée  àveedtelfhtiUe  d'olive» ,  fiit  appliquée  sur 
foute  1^  téfe ,  après  i{ù'oûéfttftir  toaièér les  croûtWOTe^ 
des'cataprasmés* 

Oii  sait  que  les  oxyde»  -de  mierélire ,  de  plo  mi) ,  db  eu»^ 
vre ,  etc. ,  ont  été  essayés  avec  plus  ou  moinâ  de  saceès>  : 
je  né  comptâisf  pas  Beaucoup  sûr  l'éfllcaeitéde  cet  dxyde 
d!e  i^\  mais,  à  Qcitrb ,  grand  étonnéôient,  h  malade  , 
tûalgrésoû  grand  «igfe  et Tiancienneté  de  la  teigne,  ftil 
guérie  cbmp^tëtt^eni  eiimoids  de' trof»  semait  Je  Tat 
employë  depuis ,  dteî  que  j>fàsieurs  dé  mes  Confrères  ; 
mais  H  en  e^t  de  oe*  reibèd^  comme  de  Beaucoup  d'au- 
tres ;;ïï  ne  rètfssftpks^fdà]^^  GépetAanI/  ff  n^offre  pas 
lès-'dâiigétf  des  autreif  applications ,  ek  les  praticiens  ne 
regarderont  pas  comme  îtiutile  fa  pulilicâtîon  d'un  mode 
dé  ttlaîlémént  b^buveiàueïriployé  contré  une  maladie  aussi 

Satlvailifk'fncttijctiéU^  au^ 


Et  o^^ist:^£ftot(i.  HfilSlf 

près  dSm^iâldadéi^flflkles  préniSiei^  fem^eméeifi(Mûàî\ 
on  parvient  assez  facIlemeBt  à  le  fiiii'ë  ^pfeiràll^é  pair  deë 

que  femp^  ,>  il^surffeh  t'  des  ufcéràtîto^  *è^lllWiWtts% 
dàiië^l-totéirlëiir  dë%  iWàcbe  ;  'ausisîlès  pratieleiïé  féiiBe*^ 
ôhfeni'  avec  empf essiefifibn*  kis  renièafeS-  pfropes  ^à  arrêt èf 
kJ5!p^dgT%9de^cefté  inaladiëi  Les  gai^Aristoe^  âVe^l^àl^ti  1 
fe  borax'^le«6ù!!Hff  ¥Piriië¥ietti'',  'sôioit  dëè  tàédteàiheDs:  ^ié 
J^Sfàèls»  riéTauï^'gâs  Bëa«febui)^*yMjrl^  8aHv» 

tiens'  ^pîhîahiBàri)ëpu»  loing^étoï^  recours  ïfetA 

tes  cas  gràres  à  Kêm^bi  dW  igéit^atilstiaé'  £^^^ 

éans  éèfvèîr  d^oi'*je  îlëiiaî^  éè  rètt?èdë^rfy:-  ^  '  •  ■'  '   *  I 

M.'  Gùïîérîér  ;  iiferis^^séti'  àr^fe  ■  Sàm'àUèk  ^fhiét.  déi 
^^wMt.),ttL  pàH%"'afcc*  assez^  tl'tnfAlKrèiice  ,  et'  *t 
ifcrêniéqttayaBt  esfeiyë^bef  Éidyen,  le  Vésùhàl  tfen  a  pais 
été^bien-fevarfeiblè.  i'àî'ëté'pRis  hfeu^ettx  ,  et  lé^  sticcès  eu 
est  fc! ,  que  je  fle  crstiïW^pas  ^  lè' jirtàeiHèf  comtee  un 
médicament  très-eiBcace.  Les  essais  Mis,  &  iTidspîce'  dés 
yénîi«teife-aô^î>àHi^îfiS'^6'f^^ 

iiÔaté%'^lëm1yélàîrir(^feîMew      ;•;  '  ■  ' 

Ce  remède  a  Tinconvénient  de  noirclrles  dèà%»,  étr<rti 
i^il  se  i6A&6t  deë-  âialâdés  peu  atfJenVifs  qiif  aVàfei'â^nt 
^tié  pfgpariBi^i^ ,  ttiaii»  il  g^dl  àssëifc  {^^omptënÀeîtt  <^ 
titeéràlîaiis  de  te  ht^Mthe,  à  éphiîâtreff ,  lorsqu'on  etàplofe 
d'éutl^cfs  iboyc^ig  ;  it  ccdmé  ie9  âonleurs  vives  àuHés  ac^ 
tômpâgrient.  '  •  -^  •■'''■  :,-'-  ■  '■  \  '■  '  --•-•■•^•'  -•  -'» ;  '"  ';' 
Btetts  tes*  fildfiràiîbris^es  ^àmygda^Ies  et  diï'fbîle'dtf  pk- 
laîs  qu'on  voit  survenir  à  la  suite  d'iirtf  traîtèîrietit'ntiérCtrf- 
^îrf,  je  lès  feis  frtfmèétér  àvièc  tiù  -pikiferfatk 'cliargé  dîacé- 

.  •    .    .  •  •  .   ,     ,        .    ^ ,    ,.  . .,,' ,'r    ..:.•■'.,'> 
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ti|te  de  piomb  liquida  pui*.  Dans  plasîeoffs  Cas ,  la  guéri- 
son  s'est  opérée  assez  facilement* 

.  Ongles  rerur^nt  dans  Us  ekatts»  —  Plie  fille  de  55  ans  , 
avait  l'ongle  dii  gros  orteil  rentrant  dans  les  chairs  ;  elle 
éprouYalt^es  douleurs  si  vives,  que  vers.  le  soir  il  surve- 
liait  des  treAblemens  Gonvulsifs.  Ces  douleurs  ,  el  une 
insomnie  continuelle,  TaTaient  réduite  à  une  grande 
maigreur  ;  l'ulcère  avait  un  aspect  cancéreux.  Le  chirur-- 
gien  qui  la  traitait,  voyant  que  rjnracheixient  de  l'ongle 
et  les  remèdes  ne  réussissaient  pas ,  proposa  l'amputation. 
Cette  fille  efErayée  quitta  la.  ville  qu'elle  habitait  pour,  ve- 
nir à  Anvers  réclamer  mes  soins  ;  l'onglef  était  revenu  en 
partie;  l'ulcère  rendait  un  pus  sanieux  et  de  mauvaise 
odeur.  Afin  de.  renouveler  la  surface  de  cet  ulcère ,  je  le 
saupoudrai  avec  de  l'alun  calciné.  Cette  application  répé- 
(tée  plusieurs  jours  de  suite  eut  un  tel  succès ,  que  les 
douleurs  cessèrent,  l'ulcère  se  ^catrisa  ,  et  après  trois 
semaines  de  oe  traitement,  la  malade  retourna  chez  elle 
pat&itement  guérie.   •         , 

Cette  observa tiooi  me  suggéra  depuis; l'idée  d'employer 
le  même  procédé  dans  plusieurs,  cas  /le  cette  espèce  qui 
ffçso^tpas  trè^rairçsv  -. .  h  j.:-  :•:•/.  .:•.—    :;•■.     - 

Cette  .^laladie  :4épe(nd.  .sQuvept  ;  4?i  la  îço^formalipa  vi# 
;Ciçuse  des  .ongles  qui  jçrpi/ssséntipi]!^  les  côt^^  au  lieu  de 
se  développer  seulemenjt  yers^  \p  bof4jlii^re«  L'ongle  s'en- 
fonce (dans  les  chairs  ^1^  ir^te^  et  qause  de  l'inflamma- 
tion ,  de  la  douleur  et  de  la  suppuration.  Si.  le  malade  a 
.des  disptositions  ^crofuleu^es ,  les  ulcères  deviennent  de 
jtrèsrmauvaise  nature. 

Une  pression  trop  forte  des  chaussures  ,.une  marche 
forcée ,  l'ongle  coupé  trop,  court ,  etc. ,  sont  les  causes  les 
plus  ordinaires  de  cet  accident.  Lorsqu'une  fois  le  bord 
latéral  de  l'ongle  est  détaché  et  baigné  dans  la  suppura- 
tion i  il  croit  avec  une  grande  rapidité,  devient  un  corps 
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franger»  tranchadt»  situé  dans  une' partie  très-setisible  / 
et  par  là  préddit  des  douleurs  insupportables.   '  * 

Pour  remédier  it  cet  accident,  on  sait  que  M.«DesauIl 
se  servait  d'une  ptaqde  mince  de  plomb  ou  de  fer-blànc 
qu'il  passait  ai>-dessous  dii  bord  de  Tongle  »  afin  de  rem-^' 
pécher  d'appuyer  sur  l'ulcère  >  et  de  laisser  à  celui-ci  le' 
temps  de  se  cicàtrfser.  Ce  procédé  n'est  pas  applicable' 
dans  tous  les  cas  ;  il  cause  de  la .  dduIeiUr ,  et  /  quand  on  re-^ 
tire  le  plomb ,  la  maladie  recommence^.  ^ 

L'arraehemënt^s  ongles  est  si  douloureux»  que  peu* 
de  chirurgiens  se  déterminent  à  l'entreprendre.  Gëmoyen'»- 
que  MM.  Pelle  tan  et  Dupuytren  ont  cependant  cru  derbit' 
employer ,  n'*a  pas  mis  les  malades 'à  l'abri  de  la  redire  ; 
aussi,  pour  la  prérenir ,  M.  Diipuytrën  a-t4!  ajouté  à  cë^ 
procédé ,  déjà  très-llouloufeùx ,  la  cautérisaiion  delà  pcfrtiëP 

M.  Brachet»  inédecin  dé  lîyons  a  proposé  d'enlevét 
avec  rinstrument  Hrànchant  les  chairs  qui  dépas^etol* 
Pongle';  opération  doùbùriéiise  qui  ne  doit  pas  è'op^ôèèii* 
&^ki' croissance' dé  l'tingle;'    *  '  '  '*  .    ^'  *' ' 

lie  tbaffôtàèât'dcint^  je  me  sei^s  i^epîkis  |»llisMrs  anh^^' 
èsrt  iplûs  -simple  ,  ne  cause  pasr  Aé  dbùïèui*  ',  et  )è€iissW  fëiit 
jours  lorsque  les  malades  veulent  s'y  soumettre^Âvec^a^ 
tienêe<  car  le 'plui^sduveikt  y  aussitôt  c|u%  në'^diUNnt 
plii^V  lfeTOùleoV»tftàtehër>'ëe  vWi\ië^*ft^1êur§îafiU?rës>'^JllP 
n'ditehdenif  pas  qiîè  la^  dcatrisatidn  <s'6ii  ëèD^plëtév  ^k  lâP 
maladie  se  renoûVélIô! .     '  '■  '    i  :  -    I   •  -    •     ■       '  '  i  *' 

Voici  la  manière  de  se  servir  de  l'alun  calciné  fàprèi 
avoir  appliqué  pèddant  quelques  jours' dès  câtàprasmes 
émolliens  ,:  on' enlève  avec  des  ciséauiL  là  partie  d&  lUft^ 
qui  se  trouve  d&ni  l'ulcère  ;  et  on  remplit  la  cavité  tf^^éitf^ 
de  l'alun  calciné v  non  pour- réptjmef  les  chairs  ,  eôttutitf 
oin  pourrait  le  penser  d'après  l'usage  que  l'on  fait  quel^^' 
quefois  de  l'alun  dans  ce  w%  et  dansf  plusieurs  auti^ets^V' 
mais  pour  tarir  rhumiditéide  i'dio|re  et  empêcher  I^h 


fermée  par  1  s^  ^  <^  Je  jpiis^^r^aferjv^^  j|^i|s. [pa^  jcri^ûi» 
^I^Uf^lw^Jl'^Ic^rV  et  les  idcMiiei^^  ^Jl  .e^t  ^sswliel 

P^prpeld^. ses^t '^Aipislgrjjef iftpptdjtijî^^y^eç; lequel  oa 

I^^Heip^p^  m'fh  g^fc;^J9ivppa^nt,^3jif^lj«e  t^np^*  desi 

si  le  malade  Teut  atteof}x;efguelfix^paf:j^|fi^^i^i$pit«oU4e» 
ajraf^t4!^,m^44^9£;,^i3V!  4^itaie^,p^j4fpsii^i  t^ 
repoujreUHa.^ala^i,  îl  ?f  i^^  d^l^^'^^'fia^  aiSG^fif>Q?4Bè&'< 
d|9i^|Ql^'(^JJJ^e  jejtîspw/^l .  /tjiffiçife  et .  gn^rji;.  :,:.:; 
î  '^i^W^J^éf^Ii-tTtfi  .  ifiÇîffiW^dU^i  ï  trjN-çewttiwiief  «est 
^,, 4pHt , 4tp  ji^ci|i?.à,  jgfl^r jjorsçjL'fijlej .^oûp^W  pour 
cas^.jfpei!gi^p^Ui9j;i  pa};w^^ 

^i^Jieft/^iwW^^.^4p*  Ijft^^  Ç!;d^W»f?»âni^^  4p  vivre 

qiji,;JJçpiFpi^ç^mt'iîfips ^çps^jjoft  .kjrqftQUFjçyepj >  brs- 
qBy|p,3'#44^'ppflirA!HijW)a^  conçoit 

aussi  que»  dans  plusieurs  circoQ^|U|f^^&,jf)Ge^^,^E^bctian 
é^^^c4^y^fp]f^^^i^\)^  f^Uemf  Up^nl^Sijç^-WtBefpalfl^e 
pjj^%be|iff.^  jt-^f;^  4^9gftrçfflKr,^%J^,î*ip;fffepep.faM 

J j|«Qtr^to»ept  pp  pêat  dpnc , p^^  ,étr^.  f^iapiri^u^  > . .§t  Je 

regardé  comme  un  spécifique  à  empI(|)f§i^4!l^o^>.Ia^!W 

ipj€»^«>«:,  9}W^itr^H9^^^4i^^  gooonfhéoè 

terdôfti)  SÎte&^:j€«|jjrQjft^land  ijç*:lerTpnSpôf**Î.GB|  î^Qc^ 

Hf'^ftgagèTQitfli  J»ppgg*erifiie»ûdan^>l§i«fttofi*[ejt/^oaI.  fc 
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Ou  s^ett  làHfà  s^nri  ea  iâjeclMid ,  À9ta  ti^maxMM^ 
maladies  ;  du  sul&te  4e  zinc  (TÎtrbliUaBo);»  mai»  )»  jsa^ 
vois  Didle  part  qup  Yoiji^e  ait  6QrvI'0ttX!iOiiêJ9efJV9|^%. 
Eni  effet,  cette  3iib&tance  v^éUnt  )pa&  idilAoliible^/d^A^ 
l'eau ,  on  conçoit  dîilEcilènieiitfseit : aclion;:  piexit^to^  .agit- 
elfe  nnfeaniqueméat*  Cette  poudre  trèstfiae  «'it)$kiiii^;4Jt9^ 
les}>orésde  la  membDalde  muqiieuae.au  Tagia»  et  ]r.d^((B^ 
inine  tt&èirfiUdioD: qui  fait. cesser*  celle  à'^b  provQoa&t 
r^coulfimeiit*       ......       V 

1*68  ^njèotioDS  se  fbnt  avec  une  idemiiCuice  âà  jfleilrs:  d^ 
aiuc  daoïs  deuxilivrés  d*eaù;dicl:  :     ...c: 
^  Ce  méd)ôameiit  «nelé  imc  de  l'nos^'é),  tàt  îqupl^uo&îa 
Alil(&^dans  des  4miptiom  ciitané^;^      •::;    ;  j!  :  i. .    iy  :. 

QlfAVi^ffSi^Mr  un.:ca$  de  ç^^  dti. rectum  eompirjlf 
.    I^^i^  i^/i|(en4.ft,£f^,^(prir  lefijUstringcn^f^pcfr 

cfe  iS^/t;ane2;^  e^  des  eaux  min4r,a^  froides  (kp.anHir^ç;i^» 

UW  ei^ant  iié  çipqana ,  tourmenté  par  tin.  déyQÎeînent 
opiniâtrey,avait^  depuis  un  .mois ,  une  chujte  du  rectum!. 
Le  <ebirm*^en  oirdlnâire  du  malade  approuvait  lésibàms  de 
sièçe  tièdes  ^  les  cataplasmes'  ^molliens%  et  quelques' laxâ'- 
tifs  huileux  que  lamèrQdel^enfant  administrait  de  tepip]i 
en  t^iQjps;  le  petit-lait  faisait  encore  partie  de  ce.  trai- 
temenl.  te  mal  allait  croissant,,  le  bourrelet  s'alôngeait'^ 
par  les  besoins  tiK>p  tréquens  d'alW^  lâ.sélle;'lâ  constrîc- 
tion  du  çphinctep  dèTanus  augmentait  ayecTirritation-; 
la  souffrance  redoublait  à  mesure ,  et  le  jeune  patiept 
pouvait  à  peine  supporter  le  plus  léger  attôucbement  aûr 
la  tuixieur.  Elle  était  de  six  pouces  de  longueur ,  d'un  pouce 
et  demi  dediamètre  à  son  extrémité  inférieure ,  d'un  rougp 
Jttrun.y  rugueuse  y  ttrès-humide  dans  toute  son  étendue..  Le 
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malade  ne  veakit  m  boire  ni  manger  ^  0  ne  dormait  pins , 
et  tout'faiiail  craindre  un  état  de  sphacèle  prochain.  Tel 
était  l'état  du  malade ,  quand  je  fus  appelé  auprès  de  lui. 
Je  ne  doutai  pas  qu'il  n'y  eût  véritable  invagination. 
L'indication  à  remplir  me  parut  d'autant  moins  douteuse  ^ 
qu'elle  était  plus  pressante  :  je  me  hfitai  de  fortifier  l'in- 
-testiti.Dès  fomentafions  chaudes  avec  une  forte  décoction 
^e  feuiil^sde  sauge  »  de  sommités  de  romarin ,  et  d'écorce 
de  chêne  (  quercus  robur.  )  ,  dans  du  vin  rouge  ;  et 
l'application  continuelle  et  renouVetlée  sur  la  tuoieur  de 
linges  fins  et  mollets  imbibés  de  la  même  décoction 
chaude»'  aidée. d'un  régime  légèrement  tonique  »  où  le 
bon  vin  entrait  pour  quelque  chose  ,  redonnèrent  le  ton  à 
la  partie.  :  la  réduction  se  fit  d'elle-même  »  ledévoieaient 
diminua  et  cessa ,  le  malade  reprit  son  appétit ,  il  put  se 
livrer  aux  douceurs  d'un -'sommeir  réparateur ,  raméliora- 
tiôn  fut  immédiate  ;  et  là  guérison  complète  en  dix  jours. 
Depuis  trois  ans  l'enfant  n'a  pas  éprouvé  de  rechute;  il 
'Contihue  à  jouir  de  la  santé. 

..  Réflexions.  —Depuis  long-temps  l'expérience  a  dé- 
.montré  les  inconvéniens  des  topiques  émoUiens  tièdts  sur 
les  tumeurs  formées  par  la  chute  daréctùm*  On  a  remar- 
qué (|ue  ces  topiques.,,  sur-tbùt  tiè'êks  ,  augmentaient  le 
relâchement;  etV  par  conséquent  »  la  maladie.  Aussi,  tous 
les  liions  praticiens  recommandent-ils  de  n'y  avoir  recours 
que  dans  le^. cas»; plus  rares  qu'on  ne  pense,  d'inflamma- 
Itîon  très-vive ,"  et  mékîé  de  les  employer  froids  autant  que 
possible.  La  rareté  de  l'inflammation  delà  membrane  mu- 
queuse rectale  «  dans  le  cas  dont  il  s'agit /n'a  rien  qui 
doive  étonner.  Continuellement  en  contact  avec  des  ma- 
tières inertes,  cette  membrane  jouît  dans  l'état  physiolo- 
giique  d'une  sensibilité  assez  obtuse  ;  entraînée  au-dehors , 
les  frottemèns  continuels  qu'elle  éprouve  l'irritent  peu  et 
finissent  même  par  émousser  le  peu  de  jie»*»^*^'*  ^  '♦t 
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elleesfc  douée.  C'est  à  cela  ,  ce  nous  semble  »  qu'on  doit 
attribuer  les  bons  effets»  depuis  long-temps  signalés  /des 
astringens  dans  la  chute  du  rectum.  Les  moyens  ration-* 
nels  employés  pac  M.  Goulet  »  nous  paraissent  appartenir 
à*cette  classe.  Gela  n'est  pas  douteux^  du  moins  pour 
Técorce  de  chêne  et  le  vin  rouge.  P€fut-être  l'effet  en  efiit- 
il  été  plus  prompt  s'ils  eussent  été  employés  froids  ;  tou- 
tefois la  guérison  a  été  assez  rapide  pour  qu'on  doive  fé* 
liciter  Fauteur»  en  observant  cependant  que  celtf3  rapidité 
même  fait  naître  des  doutes  sur  Texlstence  d'une  véri'^ 
table  invagination  »  et  tond  à  &ire  croire  qu'il  y  avait  seu- 
lement, chez  son  jeune  malade  »  relâchement  et  engorge- 
ment de  la  membrane  muqueuse  du  rectum.  On  aurait 
désiré  savoir  si  des  tentatives  de  réduction  ont  été  faites. 

T«  L.  G.  Roche.  *   « 


Ménamre  èur  Cossifieatîàn  motbide\  considérée  comme 
une  terminaUon  des  pkUgnùisieà' ;  pair  S.  Rayeb. 

Seconde,  partie. 

Je  me  propose  de  prouver,  dans  cette  seconde  partie 
de  mon  mémoire,  que  la  terminaison  de  l'inflammation 
par  ossification  morbide  ^  si  fréquente  dans  les  tissus  fi^ 
breuXi  n'est  pas  rare  dans  quelques  autres,  et  en  parti- 
culier, dans  les  cartirages  et  les  fibro-cartilages. 

XltV.  Cq^rtildges.'iW  déjarapi^Ié  que  les  cartî- 
lageç  divisés  se  réunissaient  par  une  ossification  morbide 
développée  dans  le  péricondre  ,  dont  l'inflammation  a  été 
provoquée  par  là  solution  4e  continuité  de  ses  fibres. 
G  est  ainsi  que  les  cartilages  costaux  fracturés  se  réunis- 
sent par  une  espèce  de  virole  osseuse.  A  cette  ôccasîôb  ' 
jeferaiufferemlarquQ  qui  me  semble  offrir  quelque  intérêt. 

1.  32 
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Datas  les  fracloirefr  des  oarljlageë ,  loB  iouts^  des  fragmens 
ne  soat  jacHab  qq  «eipiloft  eK^c.t  et  m  peweni  7  êtee 
loainteniiiS»  0?»  pq  dq  fieuift  diâCoiMQÉÎr  ^u'uarapprojcbe^ 
ment^  plus  imaiédbit  deys.  {ragBi«)9s  m  fî^t  acGmœtpe^Bâ 
de  moûpi^  dedoulçitretd'aQeirrikalioniiiûinscamsidérahleà. 
JUusiste  suc  celte  partiouIftrHépâFce'^i^'eUet  bm  sMEibre 
expliquer»  âufiftoias^ep  partie»  pour^iiioir.la.viirole'.esseuse,^ 
le  cal  proviseire  des  Qak^tikges»  persiste  beaucoup  plus 
long-temps  que  celui'^sfraetures^simples  biea  réduites* 
Sous  le  rapport  de  sa  durée  etde  sou  mode  de  producttôB^ , 
Tessifioation  nioFbide  qui  constitue  le  cal  des  cartilages  , 
doit  être  rapprochée  de  celle  qu4  maintient  réunis  les 
fragmens  d 'un  os  mal  affrontés  :  disposition  anatonsûque 
qui  est  paiement,  pendant  la  vie»,  accompagôéed'uneir- 
rita^on  locale  pllis  vhe  et  de  plus  longue  durée. 

XLYI.  Plus  le  péricondre  d'un  cartilage  est  épais» 
plus  il  reçoil  d'insmiions  fibreuses»  plus  l'infiammation 
s'y  propage  facilement  lorsqu'elle  s'y  développe  ,  et  plus 
l'ossification  morbide  êèt  csensîd^blev  Afiiftî»  dMs  les 
plaies  dn  cartikgc  tkyroîiie  »  <m  o&serre  non-se«leiisent 
que  les  fragmens  se  réunissent  d'abord  par  une  ossification 
morbide  du  péricondre ,  mais  encore  que  le  dépôt  de  ma- 
tières salines  est  beaucoup  plus  considérable  h,lsk  surface 
externe  de  ce  cavtil^ge  r.  qfi\sa^'surfiiceiîU6rnec.  La^  rai- 
son de  ce  ùii  me  semble  t^k  évidemment»;  à  en  <}iue  la 
surface  externe. du  cartiJâg^reçeit  Winsenti^n^  tendiDeu*- 
ses  des  muscle^  stemor^Cbyroïdion»»^  J^ro  -b|f  oidîw  »  con- 
stricteur inftrieuv  du^  pbarynx  et  ex)icô*thyroïdre9  ;  tan- 
dis que  la  sur&ce  interne  de  ce  cartilage  n'est  point 
poui'vue  d'expansions  fibreuses  a4fôsi  cop^id^rables.    . 

XLVIL  L'ossification  Mpsbide'  des*  cartilages  thy- 
roïde» cricoïde  ^  et  açylhénoïda,  a:éfcé  fréquemment-  ob- 
'  'scrvée  chez  des  individus  atteîiftB  d'inflaounations  chroni- 
ques du  larynx ,  ou  qui  ont  sttccos^é  à  k  pUbdsie  pul- 


nidoaii^;.  SLl»iQ0teckl«tteaâ)3'C9iE^4&iix:a 
Te  pas  rigoureusement  leur  relation ,  et ,  en  particuKer» 
la  dëpéadaneaMo  ro^sifiQaUM.movbide  cbs  càrtilirges  du 
loxjï»  des  ph]llgmii|ies^  qm  Vmi  jvéoéAée  et  aGoorâ^a- . 
çoée  ,1 4]<Hit^9  toAsidiirattoâS' t^hd^ai  &  établir  oettéd^en- 
daflee«r'  Aiiiisl^  jpiav  exemple  ,\,àt>  toufr  1er  catfftHageH  da 
laryjlx  ».  ceax  qfi.^oD  trou¥o  le  plus  souvent  ossifiés ,.  dan» 
la  pbthêie  tuIiMèrouleuse  et  surtout  daus  1^  pàtbisîe  }a^ 
rjBgée  r  sont^  sans  coutrçdity.les  cartilages  aflrjrth^noj[4es>: 
Of  9  daii9  la  pbtbisie'  jaryng^e  ^^  l'uIeératroA':  ei&t  le.  plus* 
souvent' sjtaée  dans  le  voisinage  do'  oe$  paxûh^Bfi%  il  est- 
peut>étre  permis  de  siiyposeï^  que  riAflami&atÎQi^  s'yeft 
propagée  par  contiguïté.  En  outre  ^:  la  jÇ^ried^u^QQiportion' 
de&  cartUa^s  .ai;jfthé^l4)9S  (iQi^ladle  dont  ie:.;C9i?£|ctMe 
inflammatoires  a'ést  pmnt  cpntestii) ,  V>uiclde.^tès^rpé- 
queoMnent  avee*  l'ossification^  morbide  d'i^ne  iautrp  .pQrliQii; . 
dev  ces  cartilages»  Estr^il  possib^  de  supp^er  <(U8  d^ux  a1^  . 
tératJums'si firéquemmeat  simultauées  ;.et  se  déx^V>PF^^ 
dans  un  si  petit  organe,  içt^^mfxH.  pas  le;  péSiCâtc^t  4:Uf%. 
ooéme^Uit. .morbide?  J'avtoue  (également ^uefe^cdrlil^H 
avjtl|ëaoî4^  se  rtfpf Fecbem  ptua  de  U '<»tf ootuffe  ;de^  f». 
qiier  beaucoup.  4*49 très  ;,  qu'ik  métm^t,  dfi^iwmbfGnnA 
mom^di^Eii^  puisqi^  quatreiii^sçst^^  s'y  î<i$f^b«iyil,;et  ^pe^ 
ces  deux  circonstanees  les  prédisposent , peut  êtra^ià  être;. 
p)i^{f^9em)âetttl  eia^fiimés«<  ..    ! 

]^¥m.  De  mêgie^  (p*fM'pkeif)re;  asses  fré<pftemmen*j 
rossifiDatioa- movbdde  i^c»vii\9^»4^lax«^nx  dMsiI'aoP; 
gi4elai>j!ngée'ebfK>fâ^ei,idQ^.m9iMion'  it  ifa^cttnwi.  de^Uîsr 
long-têiÂps^.,.  que  Wcaftiifi^9f!4et'«âtës  ^taten*  guolqbe'^ , 
foia  ôssi&is  cbe^  de$..àidi^idus^  aU^tai  de  phjbbîsie-  tu<- 
berculeusev  tàrt-mimitér^urib  qvtUéa^smtwmbé  à>&b  flfewf^,- 
de  Cage.  Morgagni,  en  poursuivant  leS' djlvtsîôtts'  dea 
broiiehes  dans  Vintérietir  de»  pcfuBijOliM^i  l¥s  a:tr(iitâes 
oftseuseï ,  ipême  chexs  des  individité  ^u "avanoésl  e»<ige/ 

52.. 


499  MiMOIfaBS 

Les  anneaux  àb  la  trachée  s'ossifient  également  quel- 
quefois. 

XLIX*  Le  viras  s^hiUtique^  dans  les  maladies^ 
vénériennes  chroniques ,  non  sealemept  enflamme  lea  os 
et  le  périoste ,  mais  encore  le  péricondre  et  les  cartilages  ; 
et  l'observation  prouve  qu'aux  caries  des  os  et  aux  ossifi- 
cations morbides  du  périoste ,  on  pôut  opposer  des  alté- 
rations analogues  observées  dans  les  cartilages  et  le  pé- 
ricondre. Enfin  y  de  même  que  ces  altérations  s'observent 
le  plus  souvent  dans  des  os  superficiels ,  tels  que  le  tibia  ; 
de  même  aussi  leurs  analogues  ont  été  ,  le  plus  commu- 
nément ,  rencontrées  sur  les  carâaçes  des  côtes  situés 
le  plus  superficiellement.' 

L.  Les  auteurs  d'anatomie  pathologique  s'accordent 
tous  à  dire  qu'ils  n'ont  jamais  observé  les  cartilages  ar« 
ticulaires  ossifiés  que  lorsqu'ils  étaient  adhérens,  et  ils 
en  ont  conclu  qu'ils  ne  s'ossifiaient  jamais  tant  qu'ib 
étaient  libres.  Ce  &it  me  parait  concluant  :  l'adhérence 
prouve  qu'ils  ont  été  enflammés.  - 
•  LL  Chez  les  goutteux ,  on  obsfsrve  quelquefois  des 
ossifications  morbides  dansles  fibro-Carlilages  des  oreilles  ; 
leur  formation  y  pendant  la  vie»'  est  annoncée  par  des 
dduleùrs  lancinantes  et  use  rougeur  locale  et  circonscrite 
à  la  peau.  *  •  x 

LIL  Avant  de  rapprocher  entr'eux  les  &its  contenus 
dans  ce  paragraphe  je  ferai  remarquer  que  les  cartilages 
d'incrustation  des  os  présentent  bien  plus  rarement  des 
ossifications  morbides  que  ceux  qui  sont  revêtus  de  péri- 
condre et.pourvus  d'insertions  fibreuses.  Ce  résultat  est 
une  conséquence  inévitable  de  la  disposition  anatomique 
des  parties,  commtf  j'ai  ét^»  déjà  plusieurs  fois,  jans  le 
cas  de  l'indiquer. 

LUI,  En  résumé ,  soit  que  l'inflammation  des  cartila- 
ges ,  ou  plutôt  oelle  de  leur  membrane ,  ait  été  provoquée 
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par  une  solation  de  continuité  4b  leurs  fibres  ,  comme 
dans  le»  fractures  ;  soit  qu'ils  aient  été  divisés ,  comme 
dans  certaines  opérations;  soit  que  l'inflammation  ait  été 
proToquée  par  un  virus  >  comme  dans  la  péricondrose  sy- 
philitique» ou  qu'elle  se  soit-  développée  par  oontiguiU  » 
coinme  dans  la  phthisie  laryngée;  Y^vcaruiguUé  et  peut- 
être  par  symjffUkte ,  comme  dans  la  phthisie  pulmonaire 
accompagnée  d'adhérences  des  poumons  aux  parois  de  hi 
poitrine  ;  l'inflammation  des  Cartilages  se  termine,  par 
ossification  morbide /si  elle  persiste  pendant  le  temps 
nécessaire  à  cette  terminaison ,  et  si  Les^.  cartilages^  ne  sont 
point  en  contact  avec  de  l'air  ou  du  pus; 

LIY.  Tissu  musculaire.  L'ossification  morbide  de  la 
fibre  musculaire  est  très-rare»  et  presque  tout  ce  qu'on  a 
écrit  sur  ce  sujet  doit  être  rapporté  aux  portions  tendi- 
neuses et  aponévrotiques  des  muscles  enflammés.  Ainsi , 
par  exemple  »  on  connaît  un  assez  grand  nombre  de  cas 
d'ossifications  morbides  du  centre  ^ponévrotique  du  dia- 
phragme. Dans  quelques  cas  rares,  seulement ,  l'ipAani- 
mation  et  l'ossification  accidentelle  paraissent  s'être  propa- 
gées dans  les  fibres  musculaires.  Pour  preuve  que  ces  os- 
sifications anormales,  sont  le  résultat  d'un  travail  inflam- 
matoire ,  je  citerai  la  Remarque  suivante  :  toutes  les  fois 
qu'on  a  observé  des  ossifications  morbides  du  diaphragme , 
tantôt  ce  muscle  était  entièrement  uni  ou  adhérentpar  des 
fausses  membranes ,  au  foie  et  à  l'estomac  >  tantôt  de  sem- 
blables adhérences  avaient  lieu  entre  la  plèvre  diaphrag- 
matique  et  pulmonaire.  Or,  est-il  probable  que  l'ossifica- 
tion accidentelle  du  diaphragme  qui  coïncide  toujours 
avec  des  adhérences  ou  des  fausses  membranesi  dévelop- 
pées &.la  surface  des. tissus  qui  lui  sont  juxta-posés  ,  soit 
produite  par  un  état  morbide  différent  de  celui  qui  aocca- 
sioni|é  les  désordres  observés  dans'  le  péritoine  et  la  plèvre  ? 
Je  sais  bien  que  plusieurs  auteurs  pensent  que  les  àdhé- 


4^  uif^f^nns 

«^f^fHi^  »  liî«  Aus^Qs  oieiiîbiMé$  •  trouvée»  ankMir  4e8  ossi- 
jS^tifif^^  X»9ijbl4e8 ,  sfM»|  dos  désordres  prodmts  par  ces 
ossifications  elIesHiiêiiies  ,  qu'ils  regardent  comme  des 
corps  ^traogecs  pcoiv^^aani  rinflamaifttiw  des  parties 
,  %MÎ  je3  eiOte»re»ot^  J^ai  dë^e  disculé  cc^e  opimea ,  que 
le  prpis  i^u  fondée.  Je  aae  eonteoteral  pour  le  uTomeut 
dç  :r<^pfeI^r  que  les  osâfiGaikMEfô  /du  péi^îi^te ,  du  péii- 
coudre ,  des  Ugamens,  des  tendrais, «te.  »  sont  produites 
et  prée^édées  par  un*  étai  iaflaauaEkatwre^  et  quejrîeai  ne 
^prouTe  .que  la  présence  <de  ces  os^iftéattieiis  .anormales , 
IqH  BQiNae  qu'elles  sout  iconaidéraUes  »  déteDmliie  Finflaffi' 
mation  des  parties  voîaiues.  Au  ceste ,  A  n'ett  pas  imposai' 
hle  qu'firrIvéesÀ  «a  cértaju  voludai»,  oudouées  de  formes 
|]?regulièiies.0t:a^éi)ées>  les QSttficaâans,. quel  ^quesoit  leur 
taodfi  â^  'ff:Qdm*iw  »  ne.  deiiejmèQt  feUes^mêmes  use 
«oufeOfi  4QM$0  d 'î^fliaiasmatf OB  ;  poaîs  cette  <d>ser«ia^ou 
s'infirBde  pAsdtreetQfuentfiaÉre  opinîoiu 

LY^  jDe  même  qu'où  .troure 4laos là. oarieides vertèbres, 
taujb&t  de^  c^ficatiops  morbides  tU^m  »  'OU  adiiàDentes , 
foitmées  aua^  d^eus  des  iusertioBs  tendivéïises  ou  .apoaé- 
yroiiques  et  des  Kgamens  enflamcnfes ;  de  même,  da«s 
4m  if^amvoàiims  chrosiques  et  profeodes  des  articulaiioBs 
di»  poi^et  ou  du  tarse ,  y  n'est p<ft  rare détroiiiver ,  «près 
lajipertvdes  <>ssificationsmQrbi(iJ8s  dévelopf^  davs  les 
Jbi^  tefiidioëusQft  Quapoj^noliiiueâidlôs  faïusdes  misins 

hNh  'Ku£ji^ ,  i^mlm  fcu%iaim ,  où  «ne  oreillette ,  où 
nu  ffmfiimh  y  ^  toiJites  les  jcpvUés  dû  ccBut*  ont  paru  ossî- 
fié^^/npu  b  jyr0Uféle*C(eur  adèiirëiit  là  la  portion  libre  du 
péHcan4^  »  daos  une  éieudUequi  étaitau  «MNiiseii  rapport 
a?eç  celle  de*  rjQswfieatianoierbidie.  Bians  ces  eaa ,  comcae 
dans  W  Ossiâcatioos  accîdenl«l.I»B. du.  diaphragme,  les 
adhér.e«c0$  ^  preuves  inoontestaUés  d'iin  >b^avail  v^»^' 
«ÉôU)ir§,  «^  pBJureot-eltes  paseu  moto^  firipe  seupçouaer 
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tpe  les  ossification»  «morbides  eoncottiitMiFles  sont  eliéi*- 
méfiie»  an  jfrodiÀ  de  la  phleg&iasie  ^qI  a  occasionèka 
adhérences?  QeK^  présomption  n'acquiert ^dle  pas  oti 
noayeau  degré  do  probabilité  ,  loi;sque ,  pendant  la  rie  » 
ainsi  que  dans  plasieo'rs  cas  observés  »  les  malades  ont 
^4»u^é  tous  les  syMpl&aies  d\ifte.eardite  ou  d'«ne  pérh 
cariîtei^        ^. 

LVlI.  L'esfiatten  du  cal ,  dans- les  «fractures  simples, 
inrégttlières  >  ou  ooo|minutiT«s ,  a  prouvé  que  les  fibres 
mascfdaites  voisines  delà  solulimde  confinbité  »  étaient 
rM^s^^en^mmées  et  quelquefois  imprégnées  de  dépêts 
salins ,  «uf^tout  dans  la  direction  des  insertions  fibreuses. 
€e  fait»  rapproché  des  précédons ,  me  semble  définitive- 
saeiiit  prouver  qto  Tinfiammalion  ép$  musclés  'peut  se  ter- 
fniner  par  ossifioation  morbide  ;  mais  cette  terminaison 
a  iieu  le  plus  ordinairement  dans  fe^rs  fibres  tendineuses 
en  aponévroUqoea.  Jhresqu»  toutes  tes  ossifications  morbi^ 
lies*  observées  dans  les  organe  locomoteurs  ont  été  ren- 
contrées dans  deS  points  correspondans  à  de  larges  ex* 
pansfons  tendineuses  ou  apônfitrotiques  :  il  faut  en  excep-  . 
ier ,  toutefois  i  tes  ossifications  moÂÀjdes  qui  se  sont  dé- 
veloppées dan^  ces  parties ,  aux  dépens  de  tissus  «eciden- 
tels  et  de  nouille  femsalion  >  ei  dont  le  sl^ge  peut  être 
friable. 

^Hus  wa  mtisele  ooniient  de  fibres  tendineuses  ou  apo- 
névrotiqnes  ;  plus  ses  ^ntractions  sont  fortes  et  violentes  ; 
plus  les  organes  qui  l'atoisinent  soht  sujets  à  Tinflamma- 
tion  ,  sans  épancher  de  suite  du  pus  à  sa  surface ,  [disposi- 
tion remarquable  au  cœur  {pericarditô)  ,  au  diaphragme 
{  plearésie  et  péritonite)  -,  et  dans  les  muscles  voisins  des 
parties  enflammées  {carié  clés  jointures ,  des  vertèbres) , 
etc.]  :  plus  aussi  ce  muscle  s'ossifie  fréquemment. 

Dans  nn  même  oi^né,  on  a  fait  des  observations  ana*- 
logues  qui  prouvent  rexaclitudo  de    Cette   proposition. 
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lentes  »  des  vertiges  »  àa  délire  et  des  convctlsions.  Le 
caracièse  des  phénomèfies  mot* bide9  observés  et  Fanalo- 
gid  comparative  peuvent  fiaire  soupçonner  que  ces  ossî- 
iicalions  «ccidenteHes  t  "oomme  oelles  'ààhi  plèvre ,  sont  le 
réstdtat  d'usé  inflammalioB  chronique.  Les  ossifications 
morimles  d«  péritçin^  n'ont,  pour  aînsr  dire  ,  été  obser- 
vées que  dansd'«ndieÉS  sacs  herniaires;  ou  dans  fépiploony 
ou  bien^sur  Ut  vésicule  ^u  fiel  -enflammée  iet  contenant 
des  calculs.  Esl^il  permis  de  penser  t{ue  les  tiraillemens 
qu'épreu^nt  fréquemment  les^acs  herniaires  /que  la  dis- 
teosion  que  J'accu«Milalîen  46  fttir  dans  Tinte^tin  y  occa- 
«ioBne  parfois ,  scoent^^ifiàilses  phy^iques^qui  prédisposent 
ces  portions  du  péritoiM  b  nnffliMÉÉevation  et  par  ^eonsé- 
ipaent  h  T<j$AËCiiûén  tmA&ief  Si  ^n  réfléchit  t{ae  )es 
trans&rmaitioas  ifssetises  des  ^acs  herniaires  sont  toujours 
^  ficcompa^iées  dei'ép»i9to9mie«ft ,  de  fittdnràtiondtipM- 
toinéqut  les  borde;  cfoéles  att^renoes morbides  ^^videm- 
tuent  produites  par  un  travail  iïifkmmàtôire ,  sont  de  tou- 
tes les  lésions  <x>»eomîtalite8  lé  plus  ordinairement  ob- 
fitrvées ,  Topinioft  que  )^émets  s«r  le  mode  de  production 
dtt«  iQiSfiifications  «ncvllides  des  SfaCs  'herniaires  ti'acquerra- 
tneUepas  «n  nouveau  iiegrt  de  probabilité  P 

léKllL  Après  les  saes  liercâafrès  »  Tépiploon  est  de 
toutes  ^les  poitioi»  d^  pérkoine  oefle  que  l'on  rencontre 
le  fréquemment  ^salSée.  Tantôt  il  a  été  trouvé  ossifié 
dans  des  sacs  hernialt«s ,  et  ^  dans  ce  cas  ,  te  développe- 
ment d'une  épiploSte  anléijeure  a  quelquefois  été  recon- 
ttu  et  f existence  d^âe  hernie  ia  rend  probable;  mais  le 
mode  «de  foiraatîon  des  os^écaftofis  morbides  de  Fépi- 
ploon  dan»  la  cavité  de  l'abdomen  est  plus  diû&die  k 
démontrer.  De  te  que  les  ossifications,  de  l'épiploonont 
été  p  le  plus  souvent^  observées  vers  ^es  bords  libres ,  et 
surtout  vers  son  bord  inférieur  «  doit-on  en  conclure 
qu'une  portion  de  oi^bnuae  séreuse ,  libre  et  flottaflte 
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dans  ane  cavhé,  êH  plus  «xposée  «u  frotteoietit  »  à  «ne  ir- 
ritatioB  aécaniqtle  »  que^celle  qui  «si  ftsée  autour  d'un 
oi^BM  0a  6ur  les  parois  d*imecayité?  Il  4s«l  iloittefois  ^ 
obsetTOT  qu'à  n'est  fsas  impossible  (j^'ub  «drtein  n  embre 
dWifications  morbides  de  l'épiploon  soMni;  dues  à  la 
transformati^B  osseuse  de  iissus  «eddenlel^  «rt;  rârtont 
des  corps  fibreux  qui  se  développent  quelquefois  eolpe  ses 
lames. 

LXiy.  L'ossificatipa  morUdê  :de  la  twMjtu  vaginai& 
a«ou¥eAt  ^é  obserrée  -à  la  suite 'd'ancieMKsshydpooèdes 
sjaapioraatiqueS'deidâegmasieB  cbreniq«res  <ki1esticule  et 
.quelquefois  cbez  4les  «ndiyidus  qui  àyaient  'été  -opérés  par 
infection.  La  litftupe  des  4é«ordres  c^nooniitàns  ,  f  irrî- 
tatioti  qMe  doit  nécessairement  entraîner  faccumulation 
morbide  d'qn  liquide  dans  use  meml>ranê  séreuse  qu^d 
dis^tend  ontoe  mesure  »  ne  sont  à  la  vérité  que  des'proba-» 
biliiSseii  faveur  d'un  travaâ  mftammatoire  antécédent; 
mais  «9&1  y  e'est  de  tous  )es  ^tats  moÀides  celui  dont 
on  peut  le  plus  raisonnablement  soupçonner  l'existence. 

LXY.  Men^ijm»s'€yn(mi(do&.  L'osûfication  4es  mem- 
braoes  synoviales  paKatt  êtr^  caDsfcanment  une  terasiaai-A 
sonde i'inflammajtîenu  Aiaai*  cette  sdAéridion «' été obser* 
vée  m  cMde»  an  genou  ,  au  pmgnet  /  ast  pied  /  etc. 
aptièa4e6  affections  duMnatismafcs  ,  «mi  le  développement 
de  liuBieurs  Uancfaôs.  jbi  reste,  quoique  Tossification 
BMiUde  des  «ysiMriales  ait  été  rencontrée  diaiasraakylosa  » 
oa  aurajk  tort  d'ea  coiuckure  qu'eHé  a  constsnuMn^  lieu 
dabs  cet  ^at  OKorbida.  Dca  lespéfieBèes  diiiectes  tn'^at 
proBvéqoe  rankylase  pàuvaîÉ  êhre  le  vésiiltatd'4»Qe^fl3ûi* 
aMtion  de  la  joîatares  aKec«dhéreâGê«tt  «Âaiik^  imibé* 
diète  des^p» ties  ^Mnreèipowlàales  de  la  toeasiliraae  «flio« 
viile  tion  ossifiée. 

IXSL   SystkM  fymphmUim.  -On  ^trouve  asaea  fré- 
qu^ment ,  dm  laa  {ditUnques ,  des  ^gaa^iMnslymphttiÂ* 
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ques  des  bronches  ossifiés.  On  en  rencontre  quelquefois 
)usque  dans  Tépàisseur.  des  poumoùs^  h  long  des  rami- 
fications bronchiques*  J'ai  plusieurs  fois  &it  la  même 
ob^ryation  »  «ur  les  ganglions  cervicaux ,  dans  desxae  de 
phtbisie  larjrngée.  Dans  le  carreau  ,  la  même  disposition 
a  été  plusieurs  foi«  iSeconnue.'  Surdes  individus  qui  avaient 
été  atteints  de  bubons  à  Talne ,  l'ossification  morbide  des 
ganglions  lymphatiques  a  été  également  plusieurs  fois  ob- 
servée. Une  àlt^ation  qui  se.développe ,  dans  de  sembla-- 
blés  circonstances  ,  tantôt  dans  des  oi^anes  Voisins  d'un» 
inflammation  chronique  ».  et  qui  en  deviennent  eux-mêmes 
ultérieurement  le  siège',  tantôt  dans  des  ganglions  pri- 
mitivement enflammés ,  ne  doit-elle  pas  être  évidemment 
considérée  comme  une. terminaison  de  ces  phlegmasies  ? 
Enfin ,  la  fréquence  des  phlegmasies  chroniques  des  or- 
ganes de  la  re^iration ,  me  semble  heureusement  expli- 
quer la  plus  grande  fréquence  des  ossifications  des  gan- 
glions dans  le  tbocax»  que  dans  toute  autre  région  du 
corps. 

LXVII.  Système  méduUdirt  des  os.  Les  fibres  de  la 
lùembrane  médullaire  divisées ,  sans  être  exposées  an  con- 
tact de  Tair ,  comme  dans  les'  fractures ,  s'enflamment  et 
s'ossifient;  mais,  lorsqu'au  bout  d'un  certain  laps  de 
temps ,  l'irritation  produite  par  ia  solution  de  continuité 
est  calmée  ,^  la  résorption  de  l'ossification  morbide  a  lieu. 
Si  l'inflammation  de  la  membrane  médullaire  persiste  au 
contraire ,  comme  dans  les  phlegmasies  syphilitiques .  de 
cette  membrane,  l'ossification  accidenteUe  &it  alors  des 
progrès ,  et  elle  donne  lieu ,  dans  Ja  cavité  de  l'os  même ,' 
à  une  transformation  osseuse  ,  que  dans  ces .  derniers 
temps  Gowper  et  Travers  cint  décrit  sous  le  jiom  d'eœas-. 
tase  interne  des  os.  Je  puis  citer  encore  une  preuve  de 
l'influence  de  l'iijliammation  sur  la  prodaction  des  ossifi- 
cations morbides  de  la  membrane  médullaire.  Lorsque 
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dans  des  expériences ,  analogues  à  cèlfe  de  Troja ,  on 
dépouille  une  portion  d'os  du  périoste  et  des  parties  molles.,- 
la  membmne  mëdùllairè  s'enflamme  pour  éliminer  eette 
portion  d'os  morte»  et  cettenxembrané  s'ossifie. 

LX^IL  Go&secvaht  beaucoup  de  doutes  isnr  le  siège 
des  altérations  décrites^  sous  le  nom'  d'ossifications  Àg 
système  neri>eua>»  je  ne  puis 'émettre  d'opinion  sur  ifliP 
mode  de  forknation*  Les  ossifications  morbides  du  corps 
pinéal  . e t  du  corps  pitui taire  ne  sont  pas  rares  ;*  mais  leur 
mode  de  formatioJD  est  tcfut^à-^fait  ignoré.  Lés  phéno- 
mènes qui;  accô&ipagQent  leur  développement/ ou  qui 
Ip  suivent.,  sont  également  iobonnùs.  Lés  transformations 
osseuses  des  veines  ,  de  la-ptkiu ,  dés  membranes  muqueur 
ses  ^  ont  été  irarem^t 'observées,  et  les.  circonstances 
dans  lesquelles  elles  se  développent  isont  aussi  à-peu-près 
indéterminées.  Pour  ce  qui  esl:  des  ossifications  morbide 
du  û^syi  iamineuasei  du  tissu  adipeuoi,  leur«  histoire  est 
peu  connue,  et  beaucoup» d'altérations, '.décrites  sons  lé' 
nom  d'ossifications: du  ttssu  cellulaire,  ne  sont  probable- 
ment que  des  ossifications  du  tissu  fibreux  ou  cartilagi- 
neux ,  accidentellement  développés  dans  le  tissu  lamineux. 

liXIX.  Je  terminerai  ces  considérations  sur  l'ossifi- 
cation morbide  des  divers  tissus  par  qudques  réflexions* 
sur  la  transformation  osseuse  de. certaiiss organes.  Bayle 
avait  fait  Une  espèce  particulière  de  pbthisie  ,de.'l!ossi— 
ficàtion.  morbide',  où  des  productions:  •calculeuses  des' 
poumons  ;  la  toux  »  la  dfspnée  ».  t'hégacboptysié ,  qui  coïn-^ 
cident  avQp  .cette  'ajtéi^afian  , :  en  -ont;  étô  regardées 
comme  la  suite  par  Bayle«  D'autre$  inâdeçins  les  envi-: 
sageant ,  au  çontraii^  >  cçmme  une  terminaison  de  l'ia^f 
flammation  chronique  des  poumons,  les  considérations  et> 
les  observations  précédentes  me.  font  partager  «ette  der-- 
nière  opinion,  avec  cette  modification  toutefois ,  que  je 
ne  répugne  pas  à  croire  que  l'ossification  morbide  ne 
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puisse  qofilqiibfoiS'à  son  tour  dorenk  brensi^  d'aiib  im- 
talion  mécànttiiie. 

LXX»  Sdtu  le  non»  dfbsitificatim idé  la:  drpiâdev  ^ 
a  décrit  des  albéfatmis  campleaiès»  EU^r  sont  fonnfes ,  le 
plu$  souvent ,  par  Tossificadon  UKiiiado:  èes  kyste»  ou  de 
«ms  fibro-ôœtîlhgmevx  qui*  se  détël^e&C  dtfffiB-  eetle 
p^e  alteiate  du  goitre.  L'essifioaitioii  eni^ahii  qii)éll{ue^ 
fois  la  glbndê  èUe-même^  mais  rffrsaiMt  prittiitiveaieBt. 
Je  sub  poilé'  à  croire  que  le»  désordtre^  observés  dad»  te* 
goitre  sont  le  résultat  d'usé- phlegitiasie  chrouiqfie  »  que 
le  peu  d'apparence  des  phéiiocDëDes<xaorik^iâes  locaux  doit 
faire  rapproche»  de  celles  décrites  dans  d'Mtres  orgelaes  » 
sous  le*  nome  de  phlegmasies  laêpmes; 

LXXI.  Je  n'aiurais.  potot  pavlé  dtso^fiealioffs  mdr^ 
bides  du  ihynus  et  da{  placentra^r  nfefitioniiées:  par  q«iei- 
qlles^auteursv  ^^jint  poml  de  idomséos  sar-  leur  médb^dë* 
formaiieii  » srje  n^'ams^èm  devoiv  rap{(iH»6het«*«e  ftoitf  iêf 
Fossifiealâoh  morbide  de  Ta^tèiie^tirHiporale^  obsei^t^  clk»: 
uaeniant  de  quîozeMiioiB  ,  .eV  dâ^  eellèi  d^  fietad  exfM»^ 
utérins  ,  afin  de  proùTer  qo#  kr  tààom  ^'  attril^tid  fes^ 
ossîfieattoÂs  morbides  à  la<  vieillesse  esl?  bien  peu  fondée»»- 

EiXXIL  Les  ossification»  de  l'ovaire  peuvent  a#oir  IJen 
dans,  sa  membrane  péri4x)iïéale,  dans^seni  propre  tissus  ôw 
bien  apparteniv  .à  des^  kystes  Sbveun.  é«  fibrcHCàrillagi- 
neux,  qui ,  dans  quelques:  ^lipceoslanees  ^  se  développent 
dans  eet  oi^ne  ;  le  mode  4o  production  de  ces  ossifia 
cations  morUdes;  ^t^  latent*  Let  ossifications  aceid^n^ 
telles  du  tcstiieule  n'attaquent-,  )è  plus  souvent,  que  la 
membrane  albagihée»  plus^  paremeBl  la  siïbsttaee  du  tes-^ 
tioule  même.  Leur  mode  dé  production  est  un*  peu  nerains 
dbseitr;  elles  suocèdeol^lé  jiflus  souvent  aux  pbfegmasie^^ 
ohroniques  de  cet<  orgàiate.  ' 

,  LXXJII.   On  a-  dëerik,  ^leus^le  nom.d'ossîfiéalltbns  db 
feie  et  de  la  rate  ,  dertransfi^rmaitièns'  osseuses  de  leurs 
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membranes,  fibtieuses.  et  séreuses  ,  oit  di^s-  tissus  fibreux 
ou  lîbrcMtartîlagineiiac  difefeppés  dMs^kr  j^emtichyiiie^é 
ces  ÔAgsuQe»»  Lelmbdexle^produdtiofl  de  ees  altéra1;K>ns  est 
à-peu-près  latent;  'toutefois  elles  coïncid^irat  fréquemment  ^ 
anee  âe9  tcacBSt  de  piitegmasies  cfa^oniqaes  ^  et  >  ai  pa^ti- 
eaiieir ,  avec  dea  adbéseoees*^ 

LXXIV.  Pêtriflgmùm  dtà  fœ9HSi  0a  a  désigné  ainsi 
quelquefois  des  ossiiiea^S^iis  préma4;uiiées'  dés  os  du  fbetas , 
et  le  plus  souvent  des  ossifications  accidetMiéUes  dé*  pfo- 
aieura  dé  ses  cs'^nes.et  en  pavkiàuli^p  (ici  tissu  fibreux  et 
dss  eariilagea*.  Une  particularité  remare^uable^  c'est  quei 
ces  pétrifications  :da  fœtus  ont  éiè  le  plus  souvent  obser-' 
véesdaas  des  içcessesacd  0Xtra>4ac4r&ieS«  O»  dans  ce  cas 
pariienlier»  roBulfixi  coailactavee^tè  pétité»itte»  Tibviâireott 
la^trompe,  eslun  vérkable  eôit^s  éftl^a«i^ep  aminé  qui  dié- 
tejpnàiée  uoa  phbgmaisia  cbroA^]^^  disins  t^  organes ,  avec 
Ifisquel^  il  est  mu  par  des^ais^eali^  et  deS'  fiasses  méti^ 
branes  lamineuses  éti^ecuteires*  L'œuf  et  ses^dépendéïvces 
restcrnWla  étfangers^Jb  rinflamtoalioA  qo'ils  susciteat  ? 
Pèwqiioiv  cet  ét^t  morbide  ne  se  pty>pagerait-iF  pas ,  par 
CQnlinuiité^  au  produit  de  fea-eèilcepfcîénP-Dlftn»  l'état  ac- 
t^  de  h.  scîenee^  peut^on^  as9{gBèn^'u«ie  cause  plus  pro- 
bable de  k  pétrificatidia  d»  fetu^  i|U€r  eeltef*  que  iveus  ve- 
nons dtr  {aire,  eniriervorf(i)?^    -   -  - -'  '   ' 

LXXY.  Je  c&nebia  des  faii^  éiHposés'^ns'  f^H^  sédondè. 
partie»  que  Fossification  morbide  A^  eàirtîlôgéy^  dé»  fibr6«- 
cactila^s,.da  tissttmâseulaitevd^ti^du  séreux»  d^/Utôi^ 
brane»  synoviales^  èùt  sy&tèmô  lynlpba^ique',  de  la  mèm^ 

■^i  ■"» I       it.ll.lMii.  I  I  I "éV.    <      'l'nitl''i.    I   II     I     ■      I        ^ "l..l^ 

(  I  )  M.  Esquirol  inNi  fait  viit  »»  peti^  ibtus'  ltn?g  dfe  a  pouces  envi- 
ron, Uouvé  di|ii$  Tabdoniai»,  simt  l»  c^«(Oi  «I^uHib:  fisoalne  àgÀi  vdb 
65  ans.,  morte  à  la  Salpétri^re..  Les.  côt^  .^^  les  canljlwgRS  cwUnxde^CP 
fœtus  extra-utérin  sont  ossifiés ,  et  les  mêmes  progrès  insolites  de 
l'ossification  se  remarquent  sur  les  os  du  crlne ,  de  la  fiice  et  de  la  ca- 
^nae  vertébrale. 
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brane  médullaire  des  09  longs  »  et  qu'en  ]général  tontes  les 
transformetions  osseuses  paraissent  être  une  terminaison 
de  l'inflammation ,  ov  au  moins  de  Ilrritation  morbide 
des  tissus  affectés»       ï 

.  s.^  Que  les  symptômes  obserrés  pendant  la  vie  chez 
les  individus  sur  les  cadavres  desquels  on  a  rencontré  de 
ces  ossifications  9  doiyent  être  sou  Vent  rapportés  à  T^tat 
morbide  qqi  les  produit»  et  non  à  la  présence  du  tissu  os- 
seux a^cidenteL 

Esquisse  g4néfalô.\d'un  tableau  nosographique  deê 
ossifications  morbides*  —  Après  avoir  exposé  les  motife 
qui  me  font  penser  q«<e  l'ossification  morbide  est  toujours 
le  résultat  d'un  travail  inflammatoire ,  soit  qu'elle»  se  dé- 
veloppe dai^s  un  tîssfu  accidentel  ou  dani  un  tissu  de  pre-^ 
rnièi^  formation  »  je  vais  présenter  qadiques  réflexions  gé- 
nérales sur  les  causes  9  les  phénomènes^  la  forme ,  Véten- 
due,  la  structure  s  la  composition  chimiques  la  situation 
et  le  traitement  deç.  ossifications  morbide;;. 
',  LXXYÏ.  Causes.  Les  causes  des  ossifications  mor- 
bides sont,  en  général»  toutes  celles  qui  peuvent  produire 
l'inflammation.  Ainsi  des  causes  physiques»  telles  que  des 
soi(Utions  de  continuité»  comme  dans  les  fraetures  et  les 
perforations  des  os  et  des.  cartilages  ';  leTroittement  répété 
{ossifications  des  tendons ,  des  artères  vertébrales  et  de 
celles, ds  ia  base  du  crâne)  ;  le  contact  d^une  partie  morte, 
jQPjptnne  dans  la  nécrose;  le  Voisinage  d'une  partie  enflam- 
mé^-^{osstficaftion  dôiadure^-mère  dans'les  plaies  de  la 
iitCtf  'Ossification:  ides  fibres  temUneu^ies  dik'psoas  dans  la 
jMùrie.  des  vertèbres  dorsales  correspondantes  »  etc.)  ;  l'ac- 
tion du  virus  syphilitique  {ossificationtdu périoste,  des 
artères  et  destégumens)  ;  des  phlegmasies  répétées  dans 
le  tissu  des  jolntiirés  (goutte,  rhumatisme).  Maïs  si  dans 
un  grand  nombre  de  cas  l'ossification  accidentelle ,  comme 
la  plupart  des  états  morbides»  est  produite  par  une  cause 
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évidente ,  quelquefois  aussi  elle  a  lieu  sans  qu'on  puisse 
détermine!^  les  cîrconstaoces  dans  lesquelles  elle  s'est  dé^ 
veloppée  et  la  nature  du  travail  morbide  qui  l'a  provo- 
quée. Ainsi ,  les  ossifications  des  artères ,  de  la  dure-» 
mère,'  etc. ,  sont  dans  ce  dernier  cas;  semblables ,  sous 
ce  point  de  vue ,  à  plusieurs  autres  états  morbides  qu*on 
a  désignés  sous  le  nom  de  phtegmastes  latentes. 

L'ossification  morbide  a  été  observée  dans  tous  les  âges, 
depuis'  la  vie  foetale  jusqu'à  la  vieillesse.  Toutefois  oh  la' 
voit  plus  fréquemment  chez  les  vieillards;  le  nombre  des 
atteintes  des  maladies  augmente  avec  les  années  ;  les  causes 
qui  les  produisent  ont  eu  plus  de  temps  et  plus  de  chances 
pour  agir  :  les  phlegmasies  du  tissu  fibreux  sont  aussi  plus 
fréqitfentës  dans  l'âge  mûç  et  dans  la  vreillesse ,  et  de  toutes 
Ibs  inflammations  ce  sont  celles  qui  se  terminent  lé  plus 
fréquemment  par  ossification  anomale. 

LXXVII.  Phénomènes  morbides.  Les  phénomènes 
morbides  qui  précèdent^  accompagnent' ou  suivent  le  dé- 
velôppemtnides  ossifications  accidentelles;  v;arient5uîvant 
les  tissus  affectés,  l'intensité  et  l'étendue  de  l'inflamma^ 
tion.  Dans  quelques  circonstances  où  l'ossification  mor-' 
bide  se  trouve  unie  à  d'autres  désordres,  il  est  difficile 
de  déterminer  ce  qui  lui  est  propre.  ' .     . 

Dans  les  fractures  simples,  les  phénomènes  locaux,  à 
l'époque  où  se  forme  l'ossification  morbide,  sont  à-peu-' 
près   nuls;   peu* ou  point  deC  douleur;  point  de  phéno-' 
mènes  srympathiques.  Dans  lel  périostoses  syphilitiques , 
souvent  la  douleur  est  vive.  Dans  les   inflammations  et 
l'ossification  plus  lente  du  périoste  qui   accompagnent  le 
séquestre,  douleur   Ipcàle  sans  phénomènes  généraux.  ' 
Dans  la  gouUe  aiguë  suivie  d'ossification  morbide  ;  la  dou-' 
leur  est  vive,  et  cette  jferticnlarîté  me  semble  tenir  :' 
1.*  à  ce  que  les  ligamêns  articulaires  enflammés  se  rac-' 
couFcissant;  u.^  à  ce -que  ce  raccourcissement  coïncide* 
1.  .  53 


^^  ^  CfBCtaiu.gpnfl^iDiçiU  dei  jofaitwe^  Ap  reste.,  b»  * 

Hyaejoit  ;  c'^H  ainai  ^e  je&  p^e^  vuJi^  ^ qflawuée»  z^- 
YJioDDiBnt  moins  dojaiouFeuseï»  IjOi^n'oUes  sf  pp^reat. 

Les  pbép^to^ièiijçs  gtûér^fim  m  #e  dévekippent  que  hm- 
que  rossificatioA  moribid?  est  >p^é<:^64ée  de  sjin]rtâwe&  ûl* 
flammatoires  l^rès-inJeBses. 

LXXVIIL  JF4mn6.  I4  foipie  4fs  ossificiitiam  fcci- 
dentelles  'et  Içvrs  dimeQ^lo^  l^euyeat  4epp^  ii  une  01»  à 
plusieurs  causes  »  ^ui  «toi]^  8%.^altfM:beiit'»  1;*  à  la  coa- 
£)j^xnalio]i  de  Foi^gane  ou  4i)i  fîfim  ^^flEecté  ;  s»""  à  rétoadiie 
çtaU  siège  de  l'ii^aïQDiatioQ;  5/<k«[>n  iniensUé.  Ain».» 
dam  rinflaounatioii  dju  périoiste  »  lof  s^^Ul  est  afifeeijé  sur 
^e  frande  surface  d*ttn  os  long»  cogusp^  4aii^  çerftiîaiça 
péniostosf^s  i^jphiljtiqueS;,  T^asi^caUon'ij^oiplHfle  e^ùmul^ 
ûusc.  Elle  offire  la  m^mt  dispeisiU^  àiv^  les  ^oéc^osisa  de 
To^plal^i  et  les  àip^fspAf^  eQt^Sf^&m  "è^  l>s9$!E^ilipii 
nvxrUjde  ^oiU  en  rappi^t  ^(^)irect  aniçc  O0^0  dH^é3Pmh«« 
Lorsque  cette  infliwy^^^tîo^ ,  ^«I^Q^  #ir  ^  a^i^eo 
d'un  os  Jpng  1^  d'un  os  p^t  ^  e^  peu  étei|4<i^  »  ^i^CiiiJUira 
et  çij^pp^rilto»  Fp^cation  morjj^i^e  pi^épifwijte  u^^  é^y»- 
iS^fA^  qui  approche  pjff3  ocf  jppiin^  f^'up  deii9$«^^id|^ 
alors  elle  est  fu>cfeff«e.  l^  osjsificatjb^s  a^:cji<JQpitriytea  fjrf  q<» 
d^vçlojj^pnt  entre  la  choKoide  et  1^  réti^e^  i^l^^  ie  cilo^ 
d^  IVU ,  j^^sembleujt^  ^u  coptnii^^  b  u^e  ^tqi^^  p$»i|6wée 
daus  son  Cienlre«  L'^flaooiBialjoQ  a^ttaq^^'^le.  iio  tîsM 
fibro^qpi  cepr^s^te  un  canalr»  ^^xqa^4mmh»,'fs^fos»6^ 
aitfi^^s.>  ros^J£ca4ioa  iD9£bide  {0^010  <le«4i^^es:p(M  oa 
mAm  coiQpIèten;ie9^  cfr4>(^^^^  Bm^U  ^o«  lOmiêM. 
X'inflaœi^tiou  a-treSb  li^if.  çim^f^re^gtit^  lau^rar  d^M 
<^?  \on(f  l'o^^tiw  m  M  sw(  aflbe  i'aspsc»  il  une 
tieVi^^  Dm&s  d'autref  d!PCo«;M^if9|ce^,  jonqpo/là  fnctwne 
a  lieu  dan^  une  po^^tion  à^u^  0^  J^^^  i^ù  s'iasèreot  on 
fgflip.i  nombre  d'eacpansioas  fibreiiMs  des  musdea^  <4  ai  ia 


fractunç^  jélj^ji^iwaHiipjtji^ve  Qt  ffieJi%!ifllwmati«i^> télé 

lo^  ^  f^  i^teijIiH)^  A^ipa  .$$^l0k^fmnô.  Se  iévi^ppe^ 
t^ç  daa«  ,1111  ga9f(k)Q  lytG^fiitiaiHiai»  «t  dans  «m  «orp» 
fib^cuif^  »  t'OPTatiM^^Ue  de  t^m<9ft  j^»  ?  elle  ^i&e  h  £om^, 
d'un  sphéroïde  plus  ou  moiai9ï%Lilp)erw 

XJQilX.  L^  dimensioinê  dç  l'o$^ica4i<m  otarlnde  is#nt 
earapi^tGplifttaïU^V'ec  rét^nduie.»  l'intensité  çt  la  dMré^ 
de  1  VflâBVP^tion.  ])ân8  jb  ^éç^p^Me  des  os  longs  «t  4^4  0t 
plats,  la, forme 4e  4sel^  ^>»$i{ioi^tioti  a  la  plus  grande  apKM 
h^^  ftvec  c^lb  4»  etéquestre*  Si  »  d«ins  cette  circonâUiAoe; 
ceitta  A>rme  «^«t  ^éteDwînée  par  k  KoÂto  de  llafiaipoia^ 
tioQ^  ,x»e  4eîlrûQ  pas  $lre  poicté  ^  oroke  qu'il  m  efik^ 
9»<tee  jpo^^  let  ei«#ik^eA»  iïa«]^^4e  la  ;iràle;i.  4^:1^ 

dAW-T«|^e^ -««•.?  .         :       - 

Xtirsi|»'iMe  «aamboMie  ilibreuse  est  Xi»%t  et  :D^  4o9tl«3 
pçi^iaaePtieîivàaailiiriaee  à  d'autfie$  corps  fihre«x;^  l^os^ 
#^atV9i^;mQrbid>e  qiH^y  di£?^leppe»6i  rii^auxealM^  4 
élé§ésNMe  ei  im&rn^,  i^iea  néci^saèipemeni  n^mt^ 
l^eiissm  r^uiUm^  ^î^iiitK>iiit|[«irf$ks»ii;faoe.d'«aA$<,( 
par  coMMiipFje^»  reçoit  *rinseirUpn  d'w  grdttd  wiabre  ida 
Biiiack»  ei  (pi'dle  mi  envaJ^  [^r  }'ti»£iammaltoQ  »  «t  fpM 
cdl^^QÎ  se  MecMûim  *]par  osaifiQatieâ.  morJNde  »  j^a  offiira 
de.jioidbreafeea ^g'd/^t^  à  sasnrfaoe*  C'est  poiir  «eki  quo 
les  ossifications  morbides  de  la  surface  as^érieiire  e^ignlerae 
èsoL  tiUa  !iMi»ittemmit  reooaTarle^  fou-  le  ti^au  ;K^elki}ake  et 
la  >paui  sbnt>  4e  iantes  oéUea  oJhsérviies^  cattss  dfNilr 
k  ««oface  oifira.k  m^im  dfiiwégiik^téa);  c'eat  pfitr  wm» 
iwktti  coBtraîi»  4m  Jan  adJ^ificatièm.  i^f^îœs  rdli  gdân4 
trobhanter  acnt^ioujoiias  ^wr»T(%trfi*?^  «t  inégale  iorsqt^ 
yinfkmmation  a  été  ¥k)|^te^re|;  i$br.Qni({»e«  tCette  disposin 
tii»  eat  4pM^lfue£E»iç.fean^G«^ 
Ami,  par  esmifie »  diaip  lep  pkip#!:^<^r>tUagq  t^jiTQÏde 
9fi  observe  eu  arrière  une  ossiiicatâ^o  is^miéA^ip^f^^^, 
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Unéain  de  chaqiKs  côté  âe  la  sokitioii  es  continuité ,  tan- 
dis qa^^enavant»  rossiflcatioirfkiorbide ,  toujours  beaucoup 
|>las  volumineuse  »  envahit  non-seulement  le  péricondre  » 
mais  encore  les  insertions  fibreuses  provenant  des  muscles 
Gric6-4hyroîdien  et  sterno^-thyroïdien ,  et  est  à-la-fois  tr- 
régulière  et  plus  votUmlineuA. 

^  Lorsque  rinflammatton  est  chronique ,  elle  influe  non- 
Seutement  sur  la  structure  et  le  siège  des  ossifications  mor- 
bides »  comme  je  le  prouverai  plus  loin,  mais  encore  sur 
leur /brme.  Dans  l'inflammation  aiguë  des  artères,  par 
•xemple,  on  trouve  le  plus  communément  des  ossifica- 
tions plaies  et  laminées  coïncidant  avec  une  matière  jaune 
particulière  et  la  l'ougdur  de  la  membrane  interne  de  ces 
Vâi^âseaux.  Dans  Vinflammation  hhranique,  Tossification 
morbide  envahit  toute  l'épaisseur  de  la  membrane  fibreuse* 
Elle  acqfiiiert  plus  de  dureté  ;  elle  perce  au-dedaris  et  au- 
detiirs  de  Tartère  ;  il  n'existe  point  de  matière  jaune ,  ni 
ée^rcièrgeur  de  la  membrane  interne^.  Il  me  parait? y  avoir 
entre  le  premier  de  ces  états  et  l'ossification  laminée  du 
périoste  une  analogie  qui  me  semble  également  exister 
^tre  les  concrétions  observées  dans  le  péricondre  des 
oaiftilages  costaux ,  dans  la  syphilis  chronique,  et  les  con- 
crétions salines  des  artères ,  à  part' quelques  légères  diffé- 
rences qu'entraînent  des  modifications  dans  la. structure 
des  pallies  affectées. 

LXXX.  Composition  chimique.  La  composition  chi- 
mique des  ossifications'  morbides  recueillie  dans^  un  or- 
gane déterminé  est  rarement  Identique.  La  plupart  de  ces 
ossUications  accidentelles  diffibrent  aussi  sooscë  rapport  du 
tissu  osseux  de  première  formation  («^^s  page  5 28)  ; 
toutf^s  ct>ntieanent  :  i.^le  parenchyme  plus  oii.  moins  al- 
téré d'un' tissu  primitif  ou  accidentel  ;  %."*  le  plus  ordinai» 
rement,  parmi  les  sets,  du  phosphate  de  chaux  en  pro- 
po^on  nrédomina^»  -  . 
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LXXXI.  Structure.  Les  ossifications  moribidèsi  con- 
sidérées entre  elles  sous  le  rapport  de  leur  structure  »  pré-' 
sentent  trois  dispositions  principales ,  que  je  crojis  detoir 
indiquer  :  i."  l'ossification  morbide  a  lieu  dans  un  tissi» 
de  prendiière  formation ,  dont  la  .conformation  et  la  striicn 
ture  n'ont  point  éprouvé  de  changémens  qui  les  fassent  mé-, 
connaître;  â.^oubien  l'ossification  s'est  développée  dans 
un  tissu  accidentel  qui  n'a  point  éprouvé  de  transforma*- 
tion;  3.^  ou  enfin  ces  tissus  primitifs  ou  accidentels  oot 
subi  une  transformation ,  et  en  particulier  la  transforma- 
tion cartilagineuse  ou  fibreuse. 

Le  périoste ,  le  péricondre .  les  ligamens ,  les  tendons  » 
la  dure-mère  »  la  membrane  in  ter  A  des  artères  s'ossifient 
le  plus  souvent  sans  éprouver  la  transformation  cartila-. 
gineuse.  Les  membranes  sé^uses^  au  contraire  /  l'ara-; 
chnoîde»  la  plèvre ,  la  tunique  vaginale»  etc. ,  présentent, 
rarement  des  ossifications  morbides  sans  avoir  '^prouv.é. 
cette  transformation. 

J'aborde  enfin  une  question  importante,  relative  à  l'a-- 
nalogie  des  ossifications  morbides  avec  le  tissu  osseux  de 
première  formation ,  et  je  pose  en  principe  que  le  tissu 
osseux  n^  se  reproduit  pas  s  et  que  les  ossifications  mor-. 
bides  désignées  sous  le  com  d'os  de  nouvelle  formation ,, 
d'p«  reproduit  y  offrent  bien  réellement  les  caractères- 
extérieurs  du  tissu  osseux ,  mais  qu'elles  n'en  ont  pas  le^ 
principal  attribut  ^  la  disposition  des  fibres  et  la  strucr-, 
ture.  En  effet ,  les  caractères  d'un  organe  ou  d^un  tissu ^ 
doivent  être  au  moins  autant  puisés  dans  sa  structuce, 
et  sa  composition  chimique  que  dans  sa  conformàtîonv* 
Or,  pour  avancer  qu'un  tissu  accidentel  est  semblable  ù^ 
un  tissu  de  première  formation,  il  faut  que  la  ressem-, 
blance  soit  non  contestable  sous  le  deuxième  et  le  premier^ 
point  de  vue.  Ëh  bienl  comparez  les  ossification$;morrï| 
bides réguUères ou  irrégalières;  longues,  plateset counte^^ 
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atn  pê  de  ffwiière  fimnalfen ,  Y9m  verret  que  sons  le 
rapf  ort  de  la  strudtore  eH^  ^ffbrent  essentiellenrent  dés 
0»  bfigSy  des  08  plais  et  èe»  06  coorts.  Amsi,  les  ossifi- 
cations morbides'  observées  dans  la  nécrose  d^une  portion 
entière  du  eorps  du  tibia ,  ne  peuvent  être  regardées 
coQftme  une  reproduction  de  Cet  os  »  i.^  parce  que  Ilèur 
surface  e^  inégale  et  irr^uKère ,  dispositn)n  qui  contraste 
avec  l'aspect  lisse  et  poli  de  Tos  de  première  formation  ; 
8.^  parce  epi'il  n'existe  point  Ae  membrane  médullaire  au 
milieu  de  eelte  bssificdtiï>n  inorbiê». 

Relativement  aux  ossifications  accidëÉtelTé^.,  regardées 
comme  des  reproductions  d'os  {^ats ,  |e  fera:i  remarquer  : 
1.*^  que  les  portions  d%mop]latè  reproduites  après  là  né- 
crosé â*uliè  portion  de  toute  son  épaisseur  ^  it'bffrènt  nî 
l'aspect,  peli,  ni  les  enfoneemens ,  nî  tes  éminences  qu^o» 
observait  surîtes  portions  d'os  dé  preinière  formation; 
d.*  que  dans  ce  cas  particufîer  lés  ossification^  morbides 
antérieures  et  postérieures  entre  lesquellbs  est  sîtué  la 
portion  d'os  nécrosée  »  n*6flfent  poinif  Ib  stritcfuré  des  os 
plats.  En  effet ,  une  portion  quelconque  dé  ^bmepiate  est 
coinposée  des  deux  lémes  de  tissu  compacté  séparéés'par 
du  tissu  celtuleux.  Or,  je  n'ai  jams^is  vu  que  chacune  des 
ossifications  morbides  accidentelles  présentât  une  sem- 
blabte  structure.  J'affirnie ,  au  contraiHe  ;  que ,  â^m  lès 
cas  que  )'ai  observés  ,  .ellôs  étaient  Semblables  à  celtes 
qu^on  remarque  dans  !a  nécrose  de^  os  fongs,  dans  Tes 
exostoses  laminées.  Ces  faits  prouvent  évidemment  (jue 
ce  ne  sont  point  de  petites  portions  d'bs  plats  reprôddî ts, 
ainsi  qu'on  l'a  cru  généraFémeiit.  Je  pense ,  en  outré ,  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  observation  qui  démotitre  qu'une 
ossification  morbide  développée  autour  d'un  os  court  en 
ait  jaiiiais  offoH  ta  structure.  Enfin ,  soit  qu'une  ossifièa^ 
tion  ait  lieu  aux  dépens  d'un  organe  ott  d'une  production 
ftç<ïideDteIle ,  soit  qu'elle  ail  fes  dimensions  d^un  os  long , 
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ffUù  08  court  »  oùd'iin  08  plat,  jiimiû»  eliëiib  ipïéieaté  la 
«fructure  du  sysitoo  08»eu«  «fe  pwmière  fbhnatiàû.     . 

LXXXIIi  5«g«  «fc»  ossifications  i/wrbîdcs.  Lowqa  nll 
tissu  fîbreu»  offi«  dfeux  «uriàces ,  rbssifîcatîon  morbide  se 
dgveîoppe  sut  celte  qui  a  été  ptimitivmtM  6a  «ntgae- 
*»en«  euflaiûifiée;  Aiiisi  elfe  a  Reu  à  la  sutfecô  fatew»  et 
dans  les  femes  internes  du  périoste ,  ihns  là  nécrose ,  «« 
fo  pérîôstosé  sùiVîô  d'exoslose  ;  par  là  m6tne  raison ,  eue 
A  lieu,  au  contrai».,  sur  le»  deux  surfaces  du  périoste  eï 
môme  sur  les  liBres  tendîneuste «îoî  «V  iiûpïantent»  daa» 
les  fractures  des  os  longs.  EUe  apparaît  sur  les  lames^  in- 
ternes de  la  lûfemBrane  Jttreusè  destgrosseslàrlères ,  ea 
contact  aVec  ta  membrane  interne  de  cei  taisseanx  .  q^ 
s'enflamme  pR»  «ouveiat  que  te*  laembraûe  CXtenw  o» 

celftllèuse.  ,         s»,  ^•vmi 

BeK  obsferv attbas  répétées  prouvent  que  Ite»  oteatcrtions 
morbides  des  mdûBraàes  fibro-séreuses  ontsourenma 
entre  h»  deu*  membranes  ;  résultat  qoî  fient  saift  «onte 
S  oné  fispbritîon  ànatomique  partifeuKère. 

le»  ésslfitertîoBï  des  ûièmMratiee  iêreuse»  ont  fe  plM 
souvent  Ue«  à  leur  surface  «terne.  àoîK^ne ,  comme  W 
pêricaMé.  fil  Airé-mfere.  etci .  elles  soSeat  eu  «apport  avec 
to»  membrantf  i8»reuste  ;  soît  qob .  comme  Ik  pl*"*^  » 
péritoine ,  dfes  setroovent  eircontactaYec  dfe.  «««*f  "«» 
nature  Variée.  EWstènce  ^mi  ftride  perspî«to.reJ»  tew 
surlice  iatë^bè  est-elle  on  obstacle  au  dépôt  ate««^?Lf 
tiens  qui  unissent  les  membranes  séreuses  aux  tijùstm- 
sii»  soirt-ife  plu*  dis^sès  à  s'incruster  ^  h  surfece  per- 

tpirabte?  •  .        ^  « 

ÊXXXïIf.  rj»dtï*i(«é»«.---te9  consîdéIraUMttpiwea- 
CéfeS'd'atece  Mftnoiré.  Jfdr  les'  ôssificatidn»  morbides  e6 
leur  mode  dtf  productîotf .  coàJduîtent  »  ^elijuesf  appHc*- 
tiona  relatives  an  traitement  db  Fétat  mwbidbqui  Itt  p*o- 
dttt .  et  Artrt  élteï  pbuveat  éWtf  régardiSèé  comtéiie  ùhe  lôr- 
minaison. 


$1»  .     MéMOIBES 

.|  1/  L^ossification*  morbide  qui  se  développe  dans  les 
solutions  de  continuité  des  os  »  des  cartilages ,  a  l'avantage 
de  maintenir  les  fragmens  en  rapport,  et  quelquefois  de 
les  souder.  Cet  état  morbide  doit  être  respecté^ 
.  2.^  Siv  dans  une  fracture  d'un  os  superficiel  ^  da  ti- 
*  bia  ,  par  exemple ,  le  périoste  devenait  douloureux  suivant 
la  longueur  de  cet  os  «  on  aurait  à  craindre  le  développe- 
ment d'un  calus  trop  volumineux  :  on  le  préviendrait  ou 
on  en  dimiûuerait  l'étendue  par  l'emploi  d'un  régime  et 
d'un  traitement  antiphlogistiques^^  et  en  particulier  par 
l'ppplication  des  sangsues. 

,.  3.*»  Dans  l'inflammatioqdu  périoste  produite  par  le  voi- 
sinage d'une  portion  d'os  nécrosée ,  l'ossification  morbide 
çst  inévitable  et  ne  doit  point  être  coinbattue. 

4**  Toutes  les  fois  que  le  périoste  s'enflamme  â  la  suite 
de  l'absorption  d'un  virus»  cette  inflammation  doit  être 
non-seulement  combattue  par  les  spécifiques  propres  à  la 
détruire  y  mais  un  traitement  antiphlogistique  »  et  sur- tout 
des  émissions  sanguines  locales  et  générales  ^  seront  em- 
ployées ,'  dès  le  début ,  dans  la  vue  de  prévenir  la  termi- 
naison par  ossification  morbide. 

,  5.®  Lorsque  cette  terminaison  a  lieu  depuis  peu  ,de 
temps ,  ce  traitement  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il 
prévient  les  progrès  ultérieurs  de  l'ossification  et  de  l'in- 
flammation »  et  que  lorsqu'il  est  employé  de  concert  avec 
les  spécifiques ,  il  est*suivi  parfois  de  la  résorption  des  dé  • 
pots  salins. 

.6.''  Lorsque  les  ossifications  monbides  sont  très-an- 
ciennes et  denses  ,  éburnées ,  il  faut  les  abandonner  à 
elles-mêmes.  Le  traitement  antiphlogistique  et  spécifique 
ne  peut  en  déter/niner  la  résorption.  Toutefois  ces  médi- 
cations peuvent  être  utiles  pour  arrêter  le  mal  en  dedans 
des  limites  où  il  est  parvenu.  ^ 

7>  Toutes  les  fois  qu'il  jurvient ,  chez  des  individus  at- 
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teiato  de  la  goutté  ou  de  rhamatisme,  des  douleurs  dans 
les  régions  frontale  et  occipitale,  dans  les  régions  occu- 
pées parTaorte',  par  le  cœur ,  le  long  de  la  colonne 
yertébrale  r  dans  la  région  de  la  rate  ,  etc.  »  on  doit  recou- 
rir aux.émissions  sanguines  générales  et  locales ,  qui  seules 
peuvent  combattre  énergiquement  les  inflamoiations  des 
tissus .  fibreux  .situés  idans  ces  régions  ;. ces  phénomènes 
étant  les  seuls,  indices  d'une  phlegmasie  qui.  réclame 
l'emploi  de  ces  moyens;  dans  toute  autre  supposition  » 
ces. saignées-  n'ont  qu'un  léger  inconvénient ,  celui  d'une 
perte  de. sang  facile  à  réparer.  *  ) 


Expériences  faites  dans  U  'but  cU  fortifier  Popinian 
émise  dans  ce  Mémoires  et  quelques  observations  à  Cap^ 
pui.  —  Les  expériences  suivantes  jetèrent  peut-être  quel- 
que jour  sur  le  mode  de  production  de  plusieurs  n^la-. 
dies  des  articulations ,  et  en  particulier  sur  la  formation, 
des  ossifications  mprbi4es  dans,  le  tissu  fibreux  et  fibro-. 
cartilagineux.  Ges^  expériences  ayant  été  faites  sur  l'artlcu* 
lation  tibip-tarsienne  des  pigeons,  je  vais  en  donner, une, 
courjte  description ,  avant  de  les  rapporter. 

Cette  articulation  est  formée  de  deu^  os ,  le  tibia  et  le 
tarse ,  d'un  fibrChçartilage  »  d'une  membrane  synoviale  et 
deligamens. 

L'extrémité  articulaire  du  tibia  »  encroûtée  de  carti- 
lages,  présente  en  artère  une  surface  lisse. et  polie»  on 
forme  de  poulie  »  qui  correspond  au  fibro-cartilage  arti- 
culaire ;  elle  offre  ,  en  avant ,  deux  condyles  séparés  par 
une  rainure ,  dans  laquelle  passent  plusieurs  tendons.  Au 
fond  de  cette  rainure ,  on  remarque  un  petit  conduit  os- 
seux au  travers  duquel  glisse  un  tendon.  Les  surfaces  in- 
terne et  externe  de  ces  condyles  donnent  insertion  aux 
ligamens  articulaires  latéraux. 

L'extrémité  supérieure  dej'os  du  tarse  présente  en 


av^elesdeiaft  iwfiieM  cpraHM^^otedanloe  dis  lib&i.  Bn:  évaBfe 
de  la  eîreooAreBOe  d»  Tezliréiiiilé  nupérifldtrO'  de  IrW  dh& 
tam»  »  eadfite  une  petite  ëabMUce  î|9«eu8e  qui  c<nBn8|id«d 
à  h  raisare  da  tihiênk  et  Amuib  ÎHerlpoft  ii  des  eapamâpiift 
fifareuseé  ;  e»  arrière  s'iftBèreafe ,  b  fibny»eafftibif|e  »:  e^  ea 
dadéiw  èl  ea  deboM:  de»  mcscies  <rt  de»  evpaiiaioa» 

fibMIMflB. 

£efibi!<Haartiiage  ,  iiliiié  k  Ui  bic»ymbmamâ»  tetto 
articiriaiîèii^  puéseslB  deor  snrfaees^r  Ls  fiice  i 
correspond  à  rarticulation ,  eiest  Moè«tS0te)MrIa 
krane  synoviale.  La  face  postérieure  est  sitaée  sous  la 
pes»  doni  efle  es^sépArée  pa^dv  «ft»i»  hmôiaMiim  $  à^«l  par- 
tie, moyoàne  passe  h  ixmàM  des  imnoles  ga»tni«fiémieinr 
quî  s'insère  à  Vextrémiti  supérieére  dei^  Fm  du  tsrse.  hm 
moi(fé  ivieme  du  £ybfo-oaf(îli|ge  e^  ^rtiiagitteuM  <upé» 
lieureetent ,  et  essMse  irfdeieitteineaAi  Bile  est  coiii*bfe 
auivaai  sa  longueur,  et  ^iifiplani^»  en' bas,  swlebord 
peéMrieur  et  interne  de  rextrémîtà  supérieure  de  V(m  èa 
tarie.  La  mokié  externe  est  fii^o-cartUagtneuse»  et  ofte 
plusieurs  rainures  ou  cMiHlMI^pOttr  les  teiidons  qtii'  se 
Mndent  à  h-  plante  du  pfed. 

Le  tibia  et  Vos  du  t«rse  sent  maintenaâs  ktératement  en 
rapport  par  deux  ligamens ,  un  interne  et  rautreeÀtôCiee  » 
qui  s'insèrent  aux  oondyte»  du  tik^»  aux  tubérosiMs  de 
l\n  du  tarse  ;  en  arrière >  parles  àiseriKm^  du  fibvo^car-^ 
tilage  ,  et  en  avant ,  par  (fcailiserfîons  fiBreuses.  Unenfteui- 
brané  syneviaie  tapisse  Fintérieur  de  Tartiéulatibn ,  reTM 
lévsufAteëS'  oorrespotidatitëS'  du  tibfeiet  4h  Vos  èa  tarse  , 
e»  hiMe  aâtériéu^  dtf  ilHNOH^àrrtiàgcfit 

Pfmm»  èôbpéfitM^.  ^  he  H  é^^VMUbi^  ïfPi*  /fUt- 
tfcduiU»-  f»  fixai  ùite*  àSlgàÈlé  ie^  fàrtfbïtfclfoil  tiM»^ 
tarsienne  de  la  patte  droite  d'hn  pt^ôn.  ImtJlédiftWtténf 
3]^,  )^  iiitreduisfir  ui^  aéftte^  dkns  FarticuMioit  tibio- 
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tarsfènne  de  t^titi^  |)atte  »  et  j^  l'y  fiiaï  égâfeittèitt.  Le  pi^ 
geon  fut  noirrriayec  de  la  vesce,  et  mourut  seize' jburs  après. 

Pmtd  droite.  -—  LVrtîbnîàtfon ,  sujet  dte  Inexpérience  > 
était  triplée  de  volume;  sérosité  jaunâtre  dans  fe  tissu  îa- 
mîneu3t  sous-cutaûé  ,*  poîtit  de  pus  ;  Paigullte  a-  trarersé  les 
deiiX  condyles  inférieurs  du  tibia.  C^t  os  est  gonflé  au-dessus 
de  l'introduction  du  corps  étranger.  Le  périoste  est  rouge 
et  épaissi  ;  le  gonflement  et  Fîhjectîon:  du  tissu  làmiiieux 
sont  surtout  remarquaBles  snf  la  face  antérieure  de  Far- 
tîculatîon.  La  portion  de  h  membrane  synoriale  qui  ré- 
courre  Textré^ité  supérieure  de  l'os  du  tarse  ^  adïiére 
immédiatement  avec  celle  qui  recouvre  les  condyles  du  tl^ 
Bîa ,  de  sorte  qàé  k  synovîafe  représente .  dcîux  lamed 
membraneuses  accolées  et  réunies  ,  et  non  un  petît  sac 
sans*ouveriure,  coiùme  cel^  a  Keu  dans  Tétât  normal.  Le 
cartilage  qui  rèvét  lès  condyles  du  tîbia  s*es4  détaché  de 
Tes  avec  la  synoviale  Si  hqùeHe  îï  est  resté  adhérent*  Le 
tîbîà  est  rouge ,  et  son  extrémiiè  inférieure  est  un  peu  ra- 
mollie; les  tendon*  qui  gtîsVefit  autour  de  Tartleulatîon , 
le  fibro-cartîlage  et  là  partie  postérieure  dfe  Tarticulatiow , 
paraissent  dans  Tétat  saiïi.  Une  matière  jâunô  et  inolle  , 
dont  Taspect  etîa  consistance  sont  sériibfabfes  à  la  tnatîèrô 
jaune  des  artères  enflammées,  est  déposé^  Sûr  les  gaines 
latérales  des  tendons.  Où  remarque  de  légers  dépôts  salins 
dans  les  gaines  et  les  Bgamens  fihrèux  do  la  partie  anté- 
rleur/î^de  rârtîculatîon ,  qui  sfnsèrènt  danà  r'enf<incêit^eùt: 
que  séparent  les  condyles ,  et  que  raîguîlîe  a  traversé. 

Patte  gauche.  —  Cette  jointure^  est  môîhs  roîdb  et 
moins  volumineuse  que  ta  précédente.  L*aîguîttè,îrttr6duîlô 
à  h  partie  externe  et  supérieure  du  condyîe externe  du  ti- 
bia ,  a  pénétré  dans  rarliciilation  ,  et  son  e^^trèmîtS  est  sor-. 
tîe  &  là  ^àrtîe  interne  et  inférieure  du  condyte  înCérnè  dU 
même  ôs.  Tfeînte  très-jaune  de  la  peau  et  dû  tissu  spus- 
CutisintS  qui  contient  trës  peu  de  sétesité.  Adhërenxïe  W 
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plutôt  réunion  inunédiate  des  portions  tibiale  et  tarsienne 
delasynoriale.  J'ai  pu  détacher  la  synoviale  avec  le  carti- 
Jage  d'incrustation  des  condyles  des  parties  qu'ils  Tecou- 
yrent  ;  en  dessous  le  tibia  était  rouge ,  mais  lisse  et 
poli.  Â  l'extrémité  interne ,  près  la  pointe  de  l'aiguille ,  j'ai 
trouvé  une  petite  quantité  de'  matière  jaune  et  -opaque 
dans  une  coulisse  de  teâdon. 

Seconde  expérience.  —  Le  21  septembre  1822  »  j^in- 
troduisis  une  aiguille  dan»^  l'articulation  tibio-tarsienne 
d'un  autre  pigeon.  J'enfonçai  »  à  plusieurs  reprises ,  une 
autre  aiguille  dans  les  parties  molles  et  osseuses  de  l'arti- 
culation correspondante  de  la  patte,  gauche.  Le  pigeon 
mourut  le  10  octobre  »  dix-neuf  jours  après  cette  opé- 
ration. 

Patte  droite.  —  Tuméfaction  considérable  de  la  join- 
ture, gonflejnent  et  légère  injection  sanguine  du  tissu 
lamineux  sous-cutané  qui  est  endurci.  L'extrémité  infé- 
rieure du  tibia ,  dans  sa  portion  qui  est  revêtue  de  carti- 
lages et  qui  correspond  à  l'articulation  ,  est  corrodée  ,  et 
ofire  une  surface  très-irrégulière  »  quoique  l'aiguille  ne 
l'ait  point  du  tout  attaquée.  Elle  a  pénétré  au-dessus 
du  fibro-cartilage  des  tendons  postérieurs  à  l'articulation , 
et  est  sortie  à  sa  partie  inférieure.  L'extrémité  inférieure 
du  tibia  ,  et  supérieure  d^  l'os  du  tarse»  sont  plus  rouges 
que  dans  l'état  normal.  La  synoviale  n'offre  point  d'adhé- 
rence ;  un  petit  tendon  situé  au-dessous  du  fibroMsarti- 
lagedes  fléchisseurs,  contient  des  dépôts  salins;  il  est 
entouré  de  matières,  jaunes  qui  se  trouvent  accumulées 
dans  les  parties  voisines  de  l'aiguille. 

Patte,  gauche.  Une  aiguille  avait  été  introduite ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  dans  l'articulation,  niais  n'y  avait  point 
été  assujettie.  Tuméfaction  de  la  jointure  ;  tissu  lamineux 
sous-cutané  injecté  de  sang ,  et  plus  dense  que  dans  Tétat 
normal.  On  remarque  uo  petit  point  noir  analogue  aux 
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Uiches  mélanées  7  àms  le  tissu  Famineûx  eDdurci.  Gonfle- 
ment de  l'extrémité  inférieure  du  tibia  ;  elle  est  érodée 
et  gonflée  dans  la  partie  correspondante  à  Tarticulation. 
Une  mailière  jaune  èi  molle  eftt  épanchée  dans  les  gaines 
des  tendons. 

Troisième  expérience. — ^^Le  ai  septembre  1822  »  j'in-^ 
troduisis  une  aiguille  dans  Tarticulation  tibio-tarsienne  de 
la  patte  droite  d*un  jeune  pigeon ,  et  j'enfonçai  et  retirai  , 
à  plusieurs  reprises ,  une  autre  aiguille  dans  l'articulation 
tibio-tarsienne  de  la  patte  gauche.  Ce  troisième  pigeon 
idourut  le  10  octobre  ,  19  jours  après  l'opération. 

Patte  droite.  I/aiguille  a  passé  horizontalement  dans 
l'articulation  tibio-tarsienne ,  d'avant  en  arrière  ,  sans 
atteindre  les  os  et  les  cartilages.  Le  tissu  lamineux  sous- 
cutané  est  légèrement  gonflé  et  infiltré  de  sérosité.  Les 
extrénaités  correspondantes  du  tibia  et  de  l'os  du  tarse? 
sont  saines.  Point  de  réunion  médiate  ou  immédiate  de  la^ 
synoviale.  Le  bord  interne  du  fibro-Clirtilage  est  rouge.      > 

Patte  gauche.  Le  volume  de  l'articulation  est  peu  aun 
dessus  de  ce  qu'iFest  dans  l'état  normal.  La  portion  de^la 
meinbrane  syqoviàle  qui  recouvre  Tes  cSndyles  du  tibia*  ^r 
es^  immédiatement  réunie  ,  dans  quelques  points  ,■  aveoc 
celle  qui  recouvre  l'extrémité  cupérieure  de  l'os  du  tarse. 
L'extrémité  inférieure  du  tibia  est- un  peu  rouge  ;  le  fibro-I 
cartilage  po^érieur  de  la  jointure  est  épaissi  et  ossifié; 
dans  quelques  points.  «      ' 

Quatrième  expérience.  —  Le  21  septembre  182a  V 
j^nttoduisis  une  aiguille  dans  l'airticul^tion  tibio-tarsienuft 
de  la  patte  droite  d'un  pigeon*  Le  mtême  jour  ,  une  aiitra 
aiguille  fut  introduite  dans  la  région  tarsienne  de  la  patte 
gauche  dii  même  animal ,  qui  mciumt  le;  27  novembre. 

Patte  droiu.  —  L'aiguille  a  pénétré  en  avant  de  l'arti- 
culatibn',  entre  les  deux  condyles  dd  tibia ,  et  sa  pointe  est 
sortie^  en  arrive,  entre  ces  deux  mênies  condyles^  L'ar- 


iicttlididn  liUo-rtameniip  é$i  ff^idtietfiKé^  4ao8  le  fiw^ie 
leiLtodsiiM^.  Isa  fvti»»  imolh» 40  Variit^lî^n^scml  g<^cH 
fiéeftelibraMtttjuae  «umm  éiive ,  comm^  laréMk ,  ioù  l^Qt 
paiatl  confondu.  Ls  ikm  Ifmmos  o^  fépei^si  «  it^^toté  de 
sang  et  de  sérosité.  Les  tendons  latéraux  sont.rest^  aakus 
dffDs  leurs  gaines.  X^  fikrcxactili^  01  la  mev^lktvim  sy- 
noviale qui  le  vefêl  aymitoontra^  4e]s  adjiénencies  aveo 
la  portion  de  la  synoy^Ie  qiii  jreofmrne  les  condytaf  4a 
tibia,  uaie  partie  du  iibro^i^rtilage  est  restée  unie  ^  cet 
os,>k]rsqu'(âi  a  voulu  pénéU?«r  dan^rÎQtéaieuf  derartica- 
lation  pour  rexamitiaF.  La  fDMrtbai  qui  ^%  restée  are^  les 
parties  molles  oSbe  la  di«|)^tîpa  ^ukuate  : 

a  •*  Ileiiale  ua?e9£)iiicQiQ^nt  coi|re9ipandant«uX{pe^tioiis 
do  fifcixHMurliUge  i^eistée»  adit^Mes  i4*<^. 

a.*"  Les  iUbres  du  fibffo-parMIage  sfini  oo^^posées  de  pe* 
tils  fbisoeauH  isolés ,  «né^ux»  enduit»  d'une  m»ii^)imm 
sialide ,  JB>yM*  «fcaei^uaAettt  h  m^ssm  ow\mF  et.  h  mém» 
consîslantae  qneio^tleiDliseriiée^Mis^iQ»  antère9«vitDi|irdfis 
essifioatioBs  mfwbides. 

.  Suf^  Le  fibro  cartilage  dana  46m  ip^a^U  Qii  sa  .S|iii€aee  est 
sestée  islaoiift,  <esf  o$dfié;  Jn  |k>î«^  4u  scaJLji^L^d^^giia 
tténie.  dois  foînla item  ^  aii.;lnjilî«ti  d^  la  iwti^  .)wne.^ 

<4«^  Las  £brea  niuBcuhip^  iqui  ^nto^fent  le  fii^iKHçartî- 
Iag»<sont  da^al^tai^MD^fti'^eriMiiiiHé  itu  ijt^ia  estgoiifiée; 
le  périoste  èrt  oautsidéraUemcf  tiépai$si.,:fioai^  tiaa  ossifié. 
La  réunion  des  condjrles  du  tibia  et  d^  f  extréoiité  aupé- 
raeiii^  deAW  duiavse  ajiaat  ^.  4i^u  j^^^^^^^W^Wt  et 
ailt«lee|kflti'tieslaibéoai^s«  k  lj»M>yialB  qi^\l  la  OQbâme  dis- 
position <i(ue  eoil&ifMtonoiil  aiv^i^  déita  signalée- 

Bn  î»MX ,  caEtitagÎQâfic^ioii:  fit  o|9siiic«tioii  partielle  des 
pouUesilBdbswHeisqiil  t»'\gm(m^  f^tilc^  4es  deM»  Ç4mdjflesi 
pMUttdepua. 

PttU»S(mdhô.  ^  L'aigHtte A  été  intrc^i^à  la  iNartia 
posIérieiméni'arlienhtiQB^  «k  enfeMa  f^fendioulû- 


IM  iMmnMoHieîM  è  la  âire&Uon  ée  T^s  dn  tafte. 

l^niéftcflf on  asseiB  i6<Misi4lëral^lé  èe  r«riiedaftîoti  tibio- 
tom^miê'et  de  <oette  dernière  régioD  jii8qa*ai«(  j^alarnges. 
€roldleiiie&t  44a  tis»u  IcftnÂdeut  qui  einrefleppe  IVirticuta* 
ti<m  »  ^  '68t  foriiwé  'c^  punetné-de  petits  p<»fiits  rouges. 
jkugttieBtëâoti  An  ^dkffite  des'coiïdyles  'an  fSkh  ;  épaissis*' 
aeBafavt  du  périoste  ï  o»fifieàtiôn  pai^tiéHe  el  'rdmotfme' 
ttè&fU  jame  da  fibro-eart9age  postérieur  de  Fartieulatîon» 
Le  canjtage  et  la  «ytioriale  qui  tecourrent  les  èondyles  en 
fémnr^ù  «ont  détadiés.  'Cet  i»  parait  Ksse  et  poti. 

^inqmèÊtw  expérienâe. '^  lie  ftl  septembre  iSss  , 
yiûWoè&iêhwïe  ai^irilîe'daif^^l^anaicalatiottiaHO'tar^ 
de  Isf  atle  gavKcIie  A\ttk  pigeon  l-é&e  péffétra  d^aiis  Textré-^ 
TDfké  iiirénetire  des  -towèjrles  du  tibia  ,  e%  y  ïissla  fixée 
pendant  deux  mois  ,  iépo^e%la({ûe!fo'eh[e  en  Ait  retirée. 
6ae  Mammatien  aiguë  se  4ëvel«»ppa  ^  pa«&a  enscrito  à 
I^MatiéhiNmique.  jEie  gfé«^ier  f89^8  ,  j'exasMnai  Vatfictà»- 
tiMi«tt4es  0S'qaii  lu  inmp^mBg.  Voici  lé  réMltat  de  mes 
reobevebes  :  "" 

i/arliGttklioB  est%  •deari41ëehiè ,  .et  ne  peut  être  'élen- 
A^0f0m  élre  'ragieaâe  %  "sa  AkiBCtiM  fiormtte.  Les  mou« 
TOttens  de  flexion  'ttt;  iVxtei^n  ^otit<  hKQràcotafcles.  La 
joiMuFe  «si'deuxfotspltis  vctemiiieu^e'qiie^le  du  oMé 
opposé.  Le  ^roK^artâage  atdiière  à  %  )>ûrtie  strr  taquelie 
il 'glisse.  Dans  Fétat  «lan ,  'Oette  adhérence  est  telle ,  qu'on 
c^  obligé  de  4a  rompre  tpoirr  Fen  séparer.  B  ne  reste 
/point  de  traces  do  la  meiBibrttne  ^yno^Ie ,  ni  tie  sa  c^* 
ti<)é  ;  le  tibia  e^  l*os  éa  torse  paraissent  aondës.  Lear  dès- 
union  ayanft  été  opéi^e  afec  TfolenM  »  leurs  «urfee^ 
correspondtiBtes ,  m  Hen  d^^être  lisses  ei  polies  vomme 
éans  Téïkil/ tiormal ,  parurent  ^uAbs  et  gaitries  d'^jiérités. 

Le  tâHË  ,  depuis  son  extrémité  tarsreime  jusqu^ati  mi^ 
Ken-âe^  leagoeur  9  offre  tm^ume  double  de  cévn  qu'il 
a  datts  Uétat  eun.  *ïo«t^foii  vers  son  exiu^émHé  et  en 
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arrière»  uoe  portion  osseuse. semble  aroir  été  sar-â)ootée 
à  cet  os  :  elle  est  formée. aux  dépens  jd^ine  partie  du 
fibrO'Cârtilage  qui  s'est  encroûtée  de  sels  et  réunie  au  tibia. 
La  portion  du  fibro-cartilage.  qui  est  restée  adhérente  aux 
tendons  postérieurs,  auxquels  il  Qorrespond ,,  es^  ossifiée 
infériéurement  et  couverte  d'aspérités  ;  elle  n'offre  pas  le 
yolume  qu'elle  devrait  avoir  si  rien  ne  s'en  était  séparé. 
En  avant;  l'extrémité  inférieure  du  tibia  est.  tout-à-£aIt 
déformée,  et  présente  une  large  gouttière  au-dessus  de 
laquelle  on  en  remarque  une  autre  moins  considérable. 
Les  bords  de  la  première  sont  couvejpts  d'aspérités.  En 
résumé  ,  l'extrémité  inférieure  du  tibia  est  augmentée  de 
volume  ,  déformée;  soudée  à  une  portion  du  fibro-carti- 
lage  ossifié  ,  et  on  [n'observe  plus  de  traces  de  la  syno- 
viale. ,  ni  des  cartilages  d'incrustation. 
/  I^'extrémité  supérieure  de  l'os  du  tarse  est  une  fois 
plus  volumineuse  que  celle  du  cât^  opposé.  La  surface 
qui  correspond  au  tibia  ne  parait  plus  encroûtée. de  carti- 
lages; elle  est  couverte  d'aspérités  provenant  de  la  des- 
»  truction  des  adhérences  qui.  l'unissaient  avec  cet  os.  L'ex- 
trémité supérieure  de  l'os  du  tarse  est  singulièrement  aug- 
ipentée  de-  volum^ ,  et  est  plus  rougp  que  dans  l'état  sain. 
Lp  fibro^cartilage  articulaire  ossifié  y  en  grande  partie  , 
aur  toute  la  surface  qui  correspond  à.  la  membrane  syno- 
viale ,  est  resté»  comme  nous  l'avons  dit»  adhérent  à  l'ex- 
trémité inférieure  du  tibia  »  lorsque  nous  ;  avons  voulu  exa- 
QÛner  l'intérieur  de  l'articulation.  . 
_  Il  n'existait  poiilt  de  pus  ni  dans,  le  tissu  cellulaire  qui 
entoure  l'articulation ,  ni  4ans  i'articulatioa  elje-même. 

Résumé.  —  U  résulte  de  ces  .expériences  ,  que  l'intro- 
duction et  le  séjour  d'une  aiguille  dans  les  condyles  du 
tibia  et  l'articulation  tibio- tarsienne  »  ont  déterminé.: 
:  i»""  Le  gonflement ,  l'injection  »  par  fois  l'endupcisse- 
qient  ou  un^^t^t  lardaqé,  du  tjs^^  lan^neux.  qui.eiHoure 
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rarticulation'^  ou  bien  encore' rètsudation  d'une  petite 
quantité  de  sérosité  jaunâtre  dans  sesr  aréoles.  ) 

s.**  L'augmentation  de  volume ,  quelquefois  la  déforma- 
tion ,  l'érosion  ou  le  ramollissement  partiel  de  la  portion 
du  tibia  irritée.   '  .  . 

3.»L!injection  et  l'auggientation  d'épaisseur  du  périoste. 

4.*  L'inflammation  adhésive  des  sur&ces  contiguësde 
la  synoviale  produisant  une  véritable  ankylose.  .      . 

5.*»  La  production  d'une  matière  molle ,  jaune  et  solide^ 
par  les  corps  fibreux  et  le  fibro-carlilage  enflaïQmés  qut 
entourent  l'aniculation  ,  matière  qui  par  ses  propriétés 
physiques  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  qu'on  trouve 
parfois  autour  des  ossijQcQtions  morbides  des  artères.     .  - 

6.*»- De  légers  dépôts  salins  dans  le  fibro-cartHage  pos- 
térieur de  l'articulation,  et  dans  les  ligamens  voisins  detf 
pomts  irrités.  -    .     .     / 

Observation  d'une  ossification  4^  péricarde  simulant 
une  ossificatibn  du  cœur.  —  (  Les  renseîgnemens  sur  le 
malade  m'ont  ét^  remis  par  M.  Pavé,  mon  collègue  au^ 
quatrième  Dispensaire  :  nous  avons  fait  de  concert  lana- 
tomiedu  cœur.  ) 

M.  P.  ***  ,  officier  réformé  de  la  légion  du  Jura ,  âgé 
de  cinquante  ans  ,  d'un  tempérament  lymphatique  et  san-^ . 
guin,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  fut  inscrit 
sur  le  registre  du  Dispensaire,  en  mars  1821.  A  cette 
époque,  M.  P. ***  ne  pouvait  guères  se  tenir  que  ^ur  son 
séant.  Lorsqu'il  voulait  se  coucHôr  horizontalement,  1^ 
respiration  devenait  embarrassée  et  pénible;  quelques 
palpitations  se  faisaient  sentir  dans  la  région  du  coeur. 
Les  battemens  de  cet  organe  étoimt  isochrones  à  ceux  du 
pouls,  qui  était  ordinairement  très-Ûiblq;  les  lèvres  du 
malade  offraient  une. légère  teinte  violacée  ;  le  foie  for- 
mait une  saillie  très-prononcéé  au^de^sous  du  conlout 
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eÉhrtikgiaeujL  des  odtes  a^ttriudes;  les  cuisses  et  les  jambef 
étaient  enflées;  tes  fonctions  4%DstiîCS  étaient  peu  déran- 
gées. M.  P«***  jouissait  du  plein  edbercitè  de  ^i^  facultés 
iotollectuelles*  Il  avait  quilté  »  en  i8i5  »  un  emploi  dans 
les  octrois  pour  se  rendre  à  Gand.  Des  soldats  rarrêtèrent 
en  roufe,  le  dépouillèrent  et  le  maltraitèrent  violeminent. 
Après  cette  scène  j  qui  lui  causa  une  extrême  ira yeur  ,  il 
fut  accueilli  et  s<%né  par  des  paysans  qui  vinrent  à  son 
secours.  Peu  de  temps  après  «  M.  P/**  fut  atteint  d'une 
maladie  qu,'on  lui  dit  être  une  fousse  fluxion  de  poitrine. 
Cette  afiSsction  parut  céder  à  de  simples  boissons  mucila- 
gineitses  »  et  le  malade  se  rétablit.  Lors  du  retour  de 
S.  M. ,  M.  P.**"^  fut  placé  dans  la  légion  du  Jura ,  en 
qualité  de  sous-lieutenant.  Réformé  en  iSi8  •  il  se  trouva 
plongé  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Dès  ses  premières 
visites ,  M.  Pavé  crut  reconnaître ,  à  la  dlfliculté  de  la  res* 
piration  et  par  Texploraticm  plusieurs  fois  répétée  du  tho<- 
rasi  et  de  la  région  f  ié|x>rdiale ,  rexistoace  d'une  attsetion 
du  cœifir.  Les  -saignées  générales  et  locales  )  les  diuréti- 
ques ,  les  potions  antî^asmodiques.  avec  la  teintare  éthé« 
pée  de  digitale  p(nirprée ,  furent  successrveaient  employés 
comme  moyens  palliatifs  d*un  mal  j  ustemen t  regardé  comme 
incurable.  Au  bout  de  quelques  mois ,  unebydrôplsr^  aaeite 
^se  naattifestà.L'opératioe  de  la  paracentèse  donna  îsAie  \ 
vingt  piates  d'un  liquide  séro-albumineux.  Le  malade  fiit 
soulagé  :  mais  six  semaines  après  >  3  fiillot  recourir  de 
Bouveau  à  ceCte  opération  >  et  dix  ponctions  flfreni  ainsi 
auccessivemeot  pratiquées  à  trente  oa  quariainte  joarsd'in- 
tervaile  entre  chacune  d'eltes.  Enlia  riniUlralieA  deviat 
générale ,  la  dyspnée  fit  des  progrès ,  et  après  une  loi^e 
agonie  y  le  malade  succomba  la  18  novembre  iSa2. 

M.  "SfiV^  fit  l'examen  du  oadavie  »  b^eota^iualre  heures 
après  la  mort.  La  putréfaction  avait  déjà  Ait  de  rapides 
progrès»  Une  petite  quantité  de  liquide  séieitt  était  épanh 
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etièe  'd^ad  lu  (MiâM<dea  plèvi^ês  »  que  4e  lu^mbneiises  9.dbé- 
reDce$  uni^meat  aux  pcxiiDioas ,  quâ  ^aieut  çrépltans , 
mais  rftiQQlUs  et  iojeçité^  Le  cœur^et  &qQ  enveloppe  mem^ 
fcraiieuM  «4bér^ient  de  toutes  ^rts  aux  plèvres*  La 
potftte  de  cet  orgaue,  qui  correspond  au  di^j^hragme  » 
était  («eule  libre  et  Bion-adbéreate*  ^Lorsqu'on  yqfilut  por- 
ter l'îosftrÙDXQDt  mr  le  péricarde ,  il  fllt  arrêté  par  une  ré- 
«stance  semblable  *à  celle  que  .présente  le  tissu  osseux. 
Cette  piirticularité  engagea.  M/  Pavé  à  enlever  le  cœifr 
pour  l'examiner  ultérieurement  avec  pins  de  soin.. 

Le  péritoine  conienait  une  très-grande  quajçjbUté  d'un 

*  liquide  séro-albumineux  en  putréfaction.  Le  foie  était  tcèsr 

mou  ,  très-injecté  ,  et  facile  à  déchirer.  La  plupart,4es 

viscères  abidovûnaux  étaient,  plus  rouges  et  plus  jjpgjectés 

de  safl^  qiie  dans  Téiat  normaL 

Examen  duL  oittir  de  Jd.  />.***  —  Le  cœur  avTaît  sa 
forme  ordinairô^et  de  plus  grandes  di^uensions  que  flans 
Tétat  Boriual  ;  jl  'ipe^ait  une  Uwi^  La  surface  extérie.urp 
^e  cet  organe  n'était  point  seulcinent  revêtue  de  la  por.Uo,n 
4èéreêim  4u:, péricarde,  eUe  ét^t  recouverte»  ep  piutre.^ 
jpar  Wi  ti^$u.4ense,  blanchâtre,  opaque  ,  £)fn^}^t  ,une 
43ouôbd  d'épaisse^  fort  inégale  ,  au-deyssous  de  .  Ifiquçllp 
«Qft  dislÂngiiail  Me.antiee'Wixciu^  ossiforme.,  qui  présentait 
•des  sailUes»  dcn  «sillons,  des  crêtes  disposées.; de  telle 
mwièire >  que  pQ»r  me^ne  jl'ossi^tion  à  nu ,  il  suiHs^it 
dans  linéiques  pQiots  ^  d'enlever  une  pellicule  m^ince 
coeame  une  m^lo^rai^  mnq^ei^ae^  et  qu'il  fallait.^,  d^^^s 
quelqoei^  Autres  «  détapber  4es.j0oUphes..cle  deux  li^^^nes  de 
jprofondear.  C'était  s^-tout  vers  le  4>oi;d  gauche  du  cœur 
ique  Jes  couches <de  ce  tissa  opaqvi^  (que  nous  pro.uvçronis 
"être  formé  parlé  partipn  iU)irei)se  du  péricarde)  .étaient 
d'une  ^fiaisseur  jcomidér.a^le..    .    .  .  « .       v 

Oreillem  droite.  —  Elle  adhérait  ;4e  toutes  j^rts«ve.c 
la  portion  fil^o^^reuse  corr^pondante   du  péricarde. 

34./ 
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Cette  union  était  plas  intime  ver»  les  points  où  roràllette 
se  confond  avec  4e  fentricule  droit.  Supérieurement  i'o* 
reilletto  était  unie  au  péricarde  pai;  des  fausses  membranes 
celluleuses  et  injectées  de  sang*  L'ossification  morbide 
que  nous  décrirons  plus  loin ,  ne  faisait  jK>int  corps  avec 
la  portion  charnue  de  l'oreillette ,  ainsi  que  cela  avait  lieu 
sur  les  ventricules.  Cfetle  ossification  formait  une  espèce 
de  cuirasse  en  avant  de  ^oreillette  ;  de  sorte  que  la  face 
postérieure  de  Fossificatioli  tapissée  par  la  séreuse  du  pé- 
ricarde*, était  unie  avec  la  portion^  séreuse  qui  recouvre 
l'oreillette  par  des  fausses  membranes  celluleuses  et  mu- 
nies de  vaisseaux  sanguins.  L'intérieur  de  l'oreillette  n'of-  ' 
frait  rien  de  remarquable. 

'  Ventricule  droit.  —  La  portion  fibreuse  du  péricarde» 
la  portion  de  la  membrane  séreuse  avec  laquelle  elle  est 
accolée ,  celle  qui  recouvre  le  cœur  lui-même ,  étaient 
réunies  et  ne  formaient  qu'un  tout  qui  offrait  une  altéra- 
tion remarquable.  On  vey&it  à  l'extérieur  et  superficielle- 
ment »  une  couche  fibro-cartilagineuse  ;  au-dessous  une 
touche  ossiibrme  qui  paqiissait  séparée  du  tissu  muscu- 
laire Mu  cœur  par  une  membrane  extrêmement  mince. 
La  *plus  grande  épaisseur  de  la  couche  osseuse  était' de* 
quatre  lignes  /et  la  moindre  seulement  d'une  ligne.  Cette 
ossification  morbide  était  indépendante  des  fibres  muscu- 
laires »  et  formée  aux  dépens  des  trois  lames  réunies  du  péri- 
carde (  deux  lames  séreuses  et  une  fibreuse)  ;  mais  elle  avait 
principalement  soïi  siège  entre  la  portibn  fibreuse  et  la 
portion  séreuse  de  cette  membrane.  Cette  disposition  était 
sur-tout  tr^-évidente  à  la.  pointe  du  cœur^  qui  était  unie 
avec  la  face  interne  de  l'ossification  morbide, 'par  de 
fausses  membranes  lamineases  et  pénétrées  de  vaisseaux 
sanguins ,  développés  dans  cette  portion  de  la  cavité  du 
péricarde.  La  portion  charnue  du  ventricule  ,  y  compris 
a  membrane  interne  »  avait  une  ligné  d'épaisseur.  La 
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couleur  da  tissu  musculaire  ne  diflféraîï  en  rien  de  ce 
c[u'elle  est  dans  l'état  normal.  ^ 

Oreillette  gauche.  — •  Aupremier  coup -d*œiL  elle  ne  pa- 
raissait former  qu'une  seule  masse  avec  la  portion  du  pé- 
ricarde qui  l'enveloppe.  Nous  parvînmes  cependaat  à  la 
détacher  de  cette  membrane  à  laquelle  elle  était  unie  par 
de  fausses  nîembranes  lamineuses  et  ipjectées  de.  sang. 
Les  dimensions  et  l'épaisseur  de  cette  or6iUet|e  étaient 
naturelles.     .         , 

.  Fentrictite  gauche.  —  Il  ne  présentait  pgint  d'ossifica- 
tion morbide  en  arrière;  le  tissu  du  cœur  était  sain.  On- 
observait  en  avant,  et  sur  le  bord  libre  du  ventricule,  la 
continuation  de  la  plaqqe  osseuse  dont  nous  ajons  déjà 
parlé,  formée  aux  dépens  du  péricarde,  et  réunie  aux. 
fibres  charnues  du  cœur.  L'examen  de  la  cavité  du  ven- 
tricule, prouva  que  les  colonnes  charnues  et  la  cloison  des. 
ventricules  étaient  saines.  L'épaisseur  de  ces  parob  était 
de  trois  lignes  xors  la  base  du  cœur ,  de  deux  lignes,  vers 
la  pointe.  La  valvule  auriculo-ventriculaire  gauche  et  les, 
valvules  aortiques ,  étaient  dans  l'état  sain. 

Origine  de  Paarte.  Extérieut^ement  l'aorte  était  adhé- 
rente à  la  portiou^du  péricarde  qui  la  recouvre.^  £Ue  i)'of- 
fraitaucjme  dilatation  morbide  ;  ses  membranes  celluleuse ,, 
fiJ!>reuse  et  interne  étaient  intactes  ;  toutefois  il  existait 
entre  là  membrane  interne  et  la  nc^mbrane  fibreuse  quel- 
ques petites  plaques. blanchâtres  dWe  consistance^, au- 
dessous  de  celle  des. cartilages..  .    . 

Artères  coronaires.  Ces  artères  n'offraient  rien  qui 
différât  de  l'état  normal.     .  , 

Péricarde.  Le  péricarde  ne  formait  qu'une  seule  masse 
avec  le  cœur  ;  ses  nortions  libre  et  cardiaque  étaient 
réunies  immédiatement  dans  quelques  points ,  et^par  des 
liens  celluleux  dans  quelques  autres.  L'ossification  mor^ 
bide  était  principalement  dé^ploppée  entre  la  membrane 
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fibreuse  et  la  séreuse  du  péricarde.  La  poiMe  du  eœtnr 
était  le  seul  point  où  ces  adhérences  n'eussent  pas  tieu  ; 
elles  pouvaient  être  détruites  sur  les  oreillettes  et  siir  To- 
rigine  de  l'aorte ,  sans  altérer  le  tissa  de  ces  organes  ;  elles 
étaient  intimel  dans  les  autres  points. 

Tissu  osseux  accidenteL  La  plaque  osseuse  qui  formait 
autour  du  cœur  une  espèce  de  ceinture,  interrompue 
seulemeni  en  arrière ,  pesait  une  once  yirtgt-sept  grains* 
On  aura  une  idée  de  la  disposition  de  cette  osstfic^^tion 
morbide  ;  si  on  suppose  qu'une  large  lame  osseuse,  par- 
tant de  la  partie  antérieure  du  péricarde ,  se  prolonge  de 
chaque  côté ,  toutefois  sans  se  réunir  ;  formant  ainsi  une 
ceinture  copaplétée  en  arrière  par  une  portion  du  péri- 
carde. Ce  tissu  o^s^eut  accidei;iiel  offrait  une  couleur  )aii- 
nâtre ,  une  surface  inégale  et  raboteuse  i  et  bien  qu'il  eâl 
la  conformation  des  os  plats ,  il  en  diSërait  essentielle-* 
ment  sous-  le  rapport  de  sa  structure. 

Anàfyu  chimique.  MM.  H.  Pélroz^t  Robinet  ont  bien 
Toniu  faire  l'analyse  de  cette  ossification;  Yoîci  le  résultat 
de  leurs  recherches. 

aSn  examinant  a^ecsoinTossiflcaitoti  dont  il  s'agit,  on 
remarque '^'elié  se  compose  d^uhe  tnbstàiïee  osseuse, 
formée  dé  couches  d^une  épaisseur  ftiègale;  recouverle» 
de  b6flci^6tlons  tbàtnëlonnëes  plus  ou  môitiif  vdlumineu- 
sès^"  èfes' concrétions  ne  ptésentent  aucunes  traces  de 
côtrofcëi  nï  de  flbrès  ;  elles  semblent  aii  èbstrâire  formées 
par  des  amas  de  substance* terreuse  maYe  et  friable,  asses 
iemblâHes  au  tuf  >8es  conctélîoûs  sfrthrilîijbès.  L'analyse 
nous  a  fait  connaître  la  nature  de  cette  substance,  ainsi 
qu'où  va  le  voir  par  Tex^psé  qui  suit. 

Une  certaine  quantité' d'ossification  prise  dans  son  en- 
sèmBlè'a' été  soudaîse  à  uiie  longue  ébulfilion  dans  l'eau 
dîslîlïéé.  Celte-cî  es,t  devenue  louche  et  n'a  conservé  sa 
transparence  qù^après  ayoî)r  été  changée  trois  fois.  Les 
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TiqaeuTs  réunies  ont  été  filtrées  froides;  nous  avons  re^ 
connu  sans  peine  que  1^. substance  qui  les  a?ait  trou-* 
blées  était ^un  peu  de  matière  grasse.  Les  liqueurs  clairHB 
évaporées  èonvenablement  se  sont  prises  en  gelée. 

La  partie  osseuse ,  épuisée  par  Teàu  »  a  été  de  nouveau 
soumise  à  FébulHtion ,  dans  une  eau  légèrement  acidulée 
par  l'acide  acétique  faible.  Cette  opération  ayant  été  ré« 
pétée  deux  fois ,  on  a  évaporé  les  liqueurs.  Par  le  refroi* 
dissement ,  elles  se  sont  prises  en  gelée. 

L'os  ainsi  traité  a  été  soumis  à  Taction  de  la  potasse 
caustique  dissoute  dans  Peau;  on  a  aidé  celte  action  {^ar 
celle  de  la  chaleur.. La  liquetlr  ateaKne  filtrée  a  été  saturée 
par  l'acide  acétique ,  il  s'est  fermé  un  précipité  assecabon*' 
daht  qu'on  a  recoelHi  ;  exanifné  avec  le'  plus  grand  soin» 
on  a  cru  y  reconnaître^  une  matière  animale  de  nature 
albumineuse  dolit  la  présence  est  rendue  assez  vraisçm** 
blable  par  d'autres  iliits  analogues. 

Après  avoir  exaùiiné  la  partie  oi^anique  de  Tossificar 
tion,  nous  avons  porté  notre  attention  &b»  là  substance 
fixe  qui  paraissait  en  former  la  base.- 

En  conséquence  ,  cent  parties  d*ossifieatbn  ont  été 
calcinées  dans  un  vase  de -platine  et  complètemoElt  inei^ 
nérées ,  elles  ont  perdu  a-^' ,  «o  c.  parties ,  qu^on  peut 
considérer  comme  la  partie  organique  de  Vbs*.  Le  résidu 
cope^sé  de  substances  fixe  a  été  examiné  de  la  manière 
suivante  : 

Traité  par  l'eau  bouillante  ,  il^  a  perdu  4  parties  com- 
posées principalement  de  sulfate  de  sonde. 

La  portion  insoluble  a  été  mise  en  contact  avec  Tàcidë 
acétique;  celui-ci  n^a  dissous  qu'une  petite  Quantité  'de 
carbonate  calcaire  que  nous  avons  réunie  avec  celle  que 
nous  avions  obtenue  par  une  autre  opéraHon. 

La  matière  terreuse  qui  nous  restait  a  été  traitée  pat 
l'acîde  nitrique.  Tout  s'est  dissous  avec  une  légère  efeï^ 
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▼escence.  La  liqueur  devait  cootenir  les  phosphates  dissous 
par  Uexcès  d'acide,  qt  le  nitrate  proyenant  des  carbonates 
qu'avaient  annbncé  reffervescence.  Nous  y  avons  versé' 
de  Tamnioniaque  parfaitement  caustique  qui  a  {H'écipité  les 
phosphates  ;  la  liqueur  méiée  à  du  carbonate  de  soude 
nous  a. rendu  les  carbonates  qui  pesaient  6,50.  L'examen 
le  plps  attentif  ne  nous  y  a  fait  recbnnattre  que  du  car- 
bonate de  cha.ux.'  * 

On  a  vu  ci -dessus  que  nous  avions  séparé  les  phos- 
phates terreux;  nous  avions  à  nous  assurer  s'ils  conte- 
naient ,  outre  le  phosphate  de  chaux ,  du  phosphate  de 
magnésie ,  qui  se  rencontre  ordinairement  dans  les  os 
4e  l'homme.  Peur  cela ,  nous  avons  suivi  avec  exactitude 
le  procédé  indiqué  par  MM.  Fourcroy  et  Yauquelin, 
mais  nous  o'avons  pu  découvrir  la  plus  légère  trace  de 
magnésie.  ^  *        .     ' 

En  résumant  notre  analyse  i«  nous  trouvons  que  cent 
paiiies  d'oséification  sont  composées  :  • 
r    i.*"  De  matière  animale,  gélatine,  albumine 

et  membranes ,  .     •     i •     a4     20 

r    s.^  De  sels  solubles  (muriate  et  sulfate  de 
soude),    ....     .^  .......     .       4       » 

3.^  De  carbonate  de  chaux , 6     5o 

'    4-*' De  phosphate  de  chaux,     .     ^     •     •     .     65     3o 

100    » 

^.  Eu.  comparant  cett^  analyse  avec  celle  que  nous  a 
donnée  M.  Berzelius ,  des  os  de  l'homme  ,nous  remar- 
quons; :  1.^  que  la  proportion  de  matière  animale  conte- 
nuedans  l'ossificaUon ,  est  beaucoup  moins  forte  que  celle 
^ntenue  dans  les  os  ordinaires,  puisqu'elle  s'élève  dans 
ceux-ci  à  33  pour  cent  et  seulement  à  24*20  àAns  l'ossi- 
fication; 3.^  que  la  proportion  de  carbonafe  de  chaux  est 
presque  de  moitié  moindre ,  puisque  M.  Berzelius  en  a 


ET   OBSERVATIONS.  529 

trouvé  ii^So  pour  cent.  ;  S.**  que  la  magnésie  manque 
toufràfait  ;  4*^  en&a  \  que  la  proportion  du  phosphate  de 
chaux  est  de'i4pour  cent  plusforte'dans  rossijQcation  que 
d^DS  l'os  du  fémur  analysé  par  M.  Berzelius.  Ce  dernier 
fait  nous  permet  d'entrevoir  la  cause  des  propriétés  phy- 
siqueë  de  l'ossification  \  elles  sont  dues  à  l'accumulation 
duphôsphate  calcaire  ,  particulièrement  dans  les  concré- 
tions mamelonnées  qui  la  recouvi^nt. 

Ce  résultat  coïncide  avec  celui  qu'a  obtenu  M.  Wollas- 
ton  de  son  analyse  des  artères  »  des  valvules  du  cœur , 
des  bronches  et  des  veines  ossifiées. 
.    Walter  a  trouvé  aussi  que(  les  vaisseaux  artériels ^ané; 
vrysmatiques  étaient  surchargés  de  phosphate  de  chaux* 

$i  d'un  autre  côté  nous  examinons  la  matière  animale 
unie  au  phosphate  calcaire  dans  l'ossification  ,  nous 
sommes  tentés  d'y  reconnaître ,  outre  la  gélatine  »  une 
forte  proportion  de  matière  a Ibumineuse  semblable  à  celle 
que  Paul  Mascagni .  a  reconnue  dans  les  concrétions  du 
-diaphragme  et  des  vésicules  bronchiqu^;  en  eflfet,  la 
texture  de  cette  substance^  son  insolubilité  et  sa  ma- 
nière de  se  comporter  avec  les .  alcalis  la  rapprochent 
beaucoup  de  l'albumine  ,  et  nous  portent  à  la  confondre  * 
avec  elle.  »   • 

Je  me  bornefai  à  dédCiire  de  celte  observation  une 
seule  induction  qui  a  trait  à  l'objet  principal  de  mon  mé- 
moire. L'ossification  morbide  du  péricarde  me  parait  de- 
voir être  attribuée  ,  dans  ce  cas  particulier ,  à  l'içflanj- 
mation  de  cette  membrane.  En  efiet»  les  nombreuses 
adhérences ,  les  fausses  membrane;»  organisées  ^  observées 
dans  la  cavité  dû  péricarde ,  dans  les  points  correspon-. 
dans  à  l'ossification  ,  et  même  dans  des  jM^ints  éloignés^ 
comme  sur  l'origine  de  l'aorte ,  étaieii^t  incontestablement 
le  produit  d'une  péricardite  antécédente  »  et  il  est  tout 
simple   a'attribuer   Tossification    accidentelle  concomi* 
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pâle ,  pupille  dilatée,  mobile;  regard  égaré  (saiga.  du 
bras,  lavem.  purgat)  Le  i4»  épistaxis  :  le  malade  coin- 
prend  nos  questions ,  mais  ne  peut  répondre  :  il  s'impa« 
tiente ,  s'agite  ,  se  roule  et  s*enfonce  sous  ses  conveÂu- 
ref  (saignée  du  pied ,  vésicat.  derrière  Toreille  ,  dont  Té- 
coulement  est  suspendu).  Le  i5,  alternatives  d'agitation 
et  d'assoupissement;  soupirs  et  gémissemens  fréquens; 
batteïnensdu  cœur  très-forts  ;  chaleur  de  Ja  peau.  Le  17, 
le  malade*  s'obstine  à  rester  couché  sur  le  côté  dboit ,  il 
me  serre  fortement  la  main,  avec  celle  qui  était  paralysée 
(la  droite)  ,  du  reste ,  aucune  réponse  ;  soupirs  profonds, 
efforts  considérables  pour  rendre  les  matières  fécales 
dans  le  lit.  Le  18 ,  perte  absolue  de.  connaissance ,  face 
grippée ,  pupille^arge ,  immobile  ;  pouls  très-fréquent 
(  i5o  puis.)  ;  rfilemuqueux  très-bruyant;  la  bouche  n'est 
plus  déviée ....  mort  à  9  heures. 

Autopsie  cadavérique  s  s4  heures  apfès  la  mort.  — 
1  •**  Habitude  extérieure  :  rigidité  cadavérique  très-forte, 
s.""  Tête.  Injection  des  méninges,  ventricule;  latéraux  dis- 
tendis par  une  grande  quantité  de  sérosité  trouble',  lactes- 
cente; tissu  cérâ>ral  un  peu  mou.  3.*  Poitrine.  Des  gaz 
s'échappât  à  l'ouverture  du  côté  gauche  de  cette  cavité, 
le  poumon  correspondant  est  refoulé  en  dedans ,  la  cavité 
de  la  plèvre  contient  environ  deux  verres  d'un  liquide 
rouge  »  brunâtre  ;  la  plèvre»  très-injeclée,  offre  plusieurs 
plaques  d'un  rouge  vif  ;  l'œsophage,  un  peu  aurdes^us  du 
cardia ,  et  à  gauche,  présente  une  per/brafûm  de  la  gran- 
deur de  l'ongle,  et ,  un  peu  plus  haut,  un^nléchirure  d'un 
pouce  et  demi  de  longueur  par  laquelle  s'est  répandu  dans 
le  côté,  gauche  le  liquide  indiqué  tout^à-I'heure ,  et  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  partie  de  celui  contenu  dans 
l'estomac ,  mêlé  de  sang;  rien  de  particulier  dans  le  côté 
droit  du  thorax.  4-*'  Abdomen.  En  ouvrant  ses  parois ,  il 
s'est  dégagé  des  gaz  et  une  certaine  quantité  de  matière 
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liquide  épanchée  dans  la  cavité  péritonéale.  L'estomac 
présente  »  dans  sa  région  splénique ,  quatre  perforations 
disposées  de  manière  à  former  les  qimtre  angles  d'un  pa- 
rallélogramme ;  la  plus  grande  a  la  largeur  d'un  centime  » 
et  les  autres  sont  de  plus  en  plus  petits;  la  membrane  mu- 
queuse »  détruite  par  ulcération  ,  Test  dans  une  bien  plus 
grande  étendue  que  la  membrane  séreuse»  qui  n'est  proba- 
blement que  rompue ,  de  là  la  coupe  eq  biseau  des  bords 
des  perforations.  DL'ailleurs,  lamembranemuqueuse  gastri- 
que est  généralement  rouge  et  injectée  ;  la  portion  du  pé- 
ritoine en  contact  avec  le  liquide  épanché  esf  très-injectée; 
la  membrane  muqueuse  de  l'intestin  grêle  »  ducœcum  et 
du  colon ,  est  aussi  vivement  injectée ,  et  d'ailleurs  saines 
Le  conduit  auditif  externe  et  l'oreille  interne  sont  recoa- 
Terts  d'une  matière  purulente  peu  abondante. 

Les  observations  de  rupture  de  l'œsophage  sont ,  com- 
me on  sait  y  très-rares.  Celte  recueillie  par  l'illustre  Boer- 
haave  et  celle  que  M.  Guersent  a  fait  insérer  dans  le 
Bulletin  de  la  Faculté  de  Paris  (  1807) ,  sont,  je  crois  , 
les  seules  connues.  Je  ne  chercherai  point  à  expliquer  la 
nature  des  perforations  de  l'estomac  que  nous  avons  trou- 
vées chez  ce  sujet.  Je  ferai  seulement  remarquer  qu'il  est 
probable  que  c'est  aux  efforts  de  vomissement  et  de  défé- 
cation qu'il  faut  attribuer  la  rupture  de  la 'membrane  sé- 
reuse qui  devait  former  le  fondd^  ulcérations  de  la  mem- 
brane muqueuse.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  vaste  déchi- 
rure de  l'œsophage  dépend  aussi  des  efforts  dé  vomisse- 
ment ;  mais  cette  rupture  est-elle  l'effet  de  la  contraction 
de  l'organe  lui-mrême,  ou  telui  de  la  contraction  des  muscles 
des  parois  abdominales?  M.  Lallamand  cite,  dans  sa  thèse, 
un  ex4nple  de  déchirure  de  l'estomac  à  la  suite  d'une  indi- 
gestion ,  et  il  donne  ce  fait  comme  preuve  de  la  contrac- 
tion énei^ique  de  l'estomac  pendant  les  vomissemêns.  On 
verra  dans  l'observation  suivante  un  exemple  de  rupture 
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derestomac  en  quelque  sorte  mécanique,  et  arrivée  peu- 
dant  des  efforts  de  déXécation. 

Deuxième  observation, — Boite  (Antoine),  âgé  de  61 
ans  ,  entra  à  Thôpital  Cochîn  ,  le  22  février  1822.  II  pré- 
sentait Iqs  symptômes  d'une  affection  cancéreuse  de  Tes- 
tomacet  d' une ph:tbisie pulmonaire;  la  pectoriloquîe  exis- 
taji  au  sommet  de  chaque  côté  du  thorax.  Toutefois ,  rien 
n'annonçait  une  mort  imminente ,  lorsque ,  sept  jours  après 
l'entrée  du  malade  ,  je  fusappeléaujHrèsdelui  à  une  heure 
du  matin,  jl  s'était  levé  pour  aller  à  la  garde-robe ,  et 
après  des  efforts  infructueux ,  il  perdit  tout-à-coup  con- 
naissance. Je  le  trouvai  dans  l'état  suivant  :  figure  pâle 
et  inanimée,  œil  terne  et  obscurci^  pouls  insensible, 
peau  froide  ;.  celle  du  visage  est  couverte  d'une  sueur  gla- 
ciale ,  respiration  rare ,  légère  .et^omme  fugitive  ;  aucune 
réponse  •  ,  »  mort  quelque  temps  apfès» 

^utoffkic  jcadàvéri^ueM  r— X4es  deux  poumons  étaient 
tuberculeux  et  creusés  à  leur  «ommet  d'une  ample  ca- 
verne reaotiplie  de  matières  tuberculeuses,  et  tapissée  de  | 
deui^:  membranes,  dont  la  plus  profonde  ,  rouge,  adhé- 
xait  entièrement  au  tisçu  pulmonaire  ^  etc.  A  l'ouverture 
•de  f  abdomen,  il  s'écfoula  une  grande  quantité  de  juatière 
sale,  liquide  et  comme  houense;  le  péçitoûie  présente 
une  rondeur  très-vive  etpionctu^e  dans  l'endroit  où  i]  est 
en- contact  avec  la  watlère  épanohée;  celle-ci  a  une  gran- 
de analogie  avec  le  liquide  contenu  dans  l'estomac.  Cet 
or^ne  présente  ,  dans  sa  régjlen  pjlorique ,  auprès  de  la 
petite  courbure  ,  wie  perforation  de  la  grandeur  d'une 
pièce  de  dix  sous,  dont  les  bords ,  réguliers ,  épais ,  sont 
taillés  en  biseau  aux  dépens  d^  la  membrane  muqueuse. 
.  Cetle  perforation  se  trouve  cpnaprise  dans  l'une  df|  extré- 
mités d'une  large  ulcération  de  forme  parabolique ,  cir- 
conscrite par  un  bord  saillant  en  manière  de  bourrelet  :  le 
£>nd  de  cette  ulcération  est  formé  par  le  pancréas  dont  It 


fiXT&AlTS  ST    AHALTSES.  .    535 

face  antérieure  adhère  au  pourtour  saillant  ^i  vient 
d'être  indiqué»  La  perftratioQ  existe  précisément  à  l'en' 
droit  où  le  p«liicréas  se  termine  et  cesse  de  fournir  une 
nouvelle  paroi  à  la  portion  désorgai&ée  de  l'estomac. 
L^anneau  pylorique  se  continue  avec  le  rebord  qui  cir« 
conscrit  Tulcérirtion  :  celui-ci  est  d'un  tissu  blanc  >  per- 
lé ,  compacte  et  criant  sous  le  scalpel.  Dans  le  reste  de  son 
étendue  »  Testomac  présente  plusieurs  plaques  rouges  et 
comme  piquetées  4e  sang ,  qui  ne  s'effacent  point  par  des 
lavages  r^térés  ;  le  pylore  est  conâdérablement  rétréci  ; 
rien  de  parti  culier  dans  les  intestins ,  ni  dans  le  cerveau* 
Il  me  semble  évident,  que  la  perforation  de  l'estomac 
dans  ce  cas  s'est  opérée  ,  ou  pluldt  s'est  achevée  ^  au  mo- 
TCk&B^  oh  le  malade  »  s^ëtant  levé  pour  aller  à  la  selle  ,  fit 
des'cfforts  ti^s-considérables  et  infructueux  poiir  irendre 
les  manières  fécales.  » 


EXTRAITS  ET   ANALYSES. 


Mxpoaîti&n  di  ta  Bûcftrinp  it»  U.   Baoussais* 
(Second  ttr^le.) 

Avant  la  réforme  que  M.  Srottssiss  vient  d'opérer  en 
médecine,  on  n'avait-fait  aucune  attention  aux  types  divers 
que  rirritâlion  peut  affecter  «  et  es  n'avait  même  ftas  mk 
en  quesiions'ilétâitpossible  qu'elle  en  présentât  un  »otre 
que  le  continu.  Aussi  dans  le  grand  nombre  des  proposi-* 
tiens  nou vdles que  p«résenta  l'auteur  de  V Examen,  au^ 
cune  OC'  causa  alitant  d'étooAement  et  ne  sqseila  plus 
d'objections  que  celle  dans  laquelle  il  proclama  que  l'irri- 
tation pouvais  être  intermittente ^  dai>s  iouç  les  appareils 
et  dans  tous  les  syst<lmes  orgapiques.  Cette  assertion  fut 
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rejetée  avec  opinifitreté  »  et  comme  si  elle  avait  été  TiGto^ 
rieusement  réfutée»  rinteriQitteaAe  des  affections  mor- 
bides devint  plus*  tard  le  dernier  retranchemant  des  par^ 
tisans  de  Tessentialité  des  fièvres.  Ils  ne  s'étaient  sans 
.  dente  pas  aperçus  que  cette  opinion  de  M.  Broussais  était 
une  de  celles  dont  il  était  le  plus  facile  de.démontrer  la 
vérité.       .  '^ 

On  conçoit  difficilementqae  l'objection  principale  qu'on 
lui  ait  opposée»  ait  Consisté  à  répéter  jusqu'à  satiété  que 
l'on  ne  pouvait  pas  concevoir  l'intermittence  d'une  inflam* 
mation.  Concevons-nous  davantage  la  plupart  des  autres 
phénomènes  da  l'organisme  »  et  peut-on  raisonnablement 
arguer  de  l'impossibilité  d'expliquer  un  phénomène  contre 
'  son  existence  ?  Une  objection  de  cette  nature  est  indigne 
d'une  réfutation  »  et  du  reste  il  nejs'agit  pas  de  constater 
l'existehce  des  irritations  intermittea|es  ;  elle  est  surabon- 
damment clétnontrée.  M.  Mongellaz  (i)  a  recueilli  dans 
les  auteurs  un  nombre  considérable  d'observations  qui 
prouvent  que  toutes  les  formei  de  l'irritation  qui  ont  été 
observées  sous  le  type  continu ,  l'ont  été  aussi  sous  les 
types  intermittens  et  rémittens  ;  seulement  elles  étaient 
défigurées  par  les  noms  qu'on  leur  avait  imposés  ,  et  par 
les  idées  ^ue  l'on  s'était  faites  de  leur  nature;  ma»  pour 
reconnaître  leur  caractère  Une  restait  plus  qu'à  codlparer 
leurs  phénomènes  et  les  altérations  qu'elles  |>roduisent 
dans  les  parties  qu'elles  affectent  »  avec  ceux  des  irrita- 
tions continues.  Nqus  ne  parlerons  pas  des  inflammations 
intermittentes  que  l'on  a  observées  sur  la  peau ,  et  sur  les 
origines  des  membranes  miiqueuses  ;   l'inspection  seule 
suffit  pour  y  constater  les  phénomènes  par  lesquels  toutes 
les  autres  phlegmasies  se  manifestent.  Mais  arrêtons-nous 

(i)  Essai  sur  les  Irritations  intermittentes ,  ou  Nouv^le  Théorie 
des  maladies  périodiques^  «te  ;  a  val.  iii*8.«  1821. 
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^tt&  c'éûit  ruiië  «pkdrésfe  mte^Hiitteà^^  ôii'  l]4en^il^til^ 
i^iMiiiofi^àlloirtiqetqaeiFiçdaetfoii^fiéui  noué  fôu^lrii^^^p^; 
ieè  âiit^deeé^envefoDt  étdaisébueUlfl^^toas|l6$»)d 
TatpuHi9^inai^iIls  étaraQtd^natbi!ésliv^))arceiqu6^teft  r«ltd(iri^ 
pérfèdîqael  é&i9ifièi>m  emntsoniritadteâKai^dt  séulkVfiffëti-^^ 
t(onîp<n»iiieDs'iJJbcupaâ;q^:ilb  rjnnptdrMS''/et6n  netéflé^^ 
chissaitipoB  f»^is'àe2Boai|>qurlt8iroii8éqal^|)C6sr  del1a6tib«P 
de»  orgaim^  (Ainsinoiir  ^6yf»iuaan0<iiQ«')p«Jâum^nie^ Wi2^tt^%'x 
pligûr^iieéiiitsnÉCMBtev  oiieirièvréiineei^ittiUiBtitef  kVèéf  (loiiP 
gestioû  iQtermittentë^'iiiilsvv  dtiktt^te^JiiôilfÀtfn'é^  k  j^lèy^èf^' 

nm%^  âiec6ràlJra'>tou^aiir6<>i(ff^ib^|t  m^dj^c^tb^i^^dd 

poîftquoil  doDoanl)poarr|^V^Ii0i  pa6iii§th|}  iàiei^tnIIIW(ë'>^'^l 
'  iOttiiifwQsié  sribmilfarcnJgfenMHtî^riiie  f<AaOè^'ffà- 
ty>ldgie^piqo9H'lbr«qcA>ni ia  {rempiili^^UHé'¥^#6bf kdi  'fé\nb\^ 
diqaefBbnkl/iéiifei,  «!niaToa)u^Uo'«i9fà1l«ôtiie<aatt^  ttiésé 
quer-Ia|lésiDO(i^8)i^oi]i  ToyâU  V  ëtè'râ  a>prét.eildii'  qdë  •c'était^ 
une  /(étba-6i'â4BvmJïl0i|t»y  ;s&:mftnifestaiit  sôus  ilî^iféhnéf 
d']xaeiiiMraIgiè;:'dWefaémDrrh«gi0v](lVin^^y§^^ 

inènt  a-t-ôû"  pu  Yoirune  flèvrelîTôii  ît  n'y  avait  mchalour 
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de  Iffpeiii^Bi  JBAi{QfmGe:dlt:fiMli4  fli 'a^oélui  <dè»  antres 
fhémmkob^  pyiséjtiquèsf  parée.  ^0  )^n  étail  pMoccopé 
€d  cette  idée  qu'il  s^ |ieuitaît.7>'«iyoir  itpÊ^ie$ifièiores  qui 
fusseot'iot^nnîtt^ateB;  il  falbifcçahfr8(;plDji9r  les  bits  à  la 
théorie  po0r  les  faire  ealraRdaii»  le  oadre  tMdk  .  .  • 

Observons  encore  qqe  lieab^est  plus  .karé:^*aDe  ini- 
talion  piarfiiiteaieiit  OQn4Jttii0&:'  Mersa^-on  pas  que  toutes 
les  irritatkm  pyrétiques  psésentent  une  èsuberbation  qui 
retient  chaque  )<inr  »  et  à*peu«prte'  aux.  mêmes  époques  ? 
N«  ^^t-oa  pas  aas5i^qu'îlia:'e»sle.  point  »  de i^areu  des  au*- 
teui^Mcle  fitvrc^  çw^in^t^s  c^esiiMré:,  d'une: intensité 
parfiE(ittoient  égale  à  toulas  ses^époquef;  queroeHés-i^  sont 
contbiues.paff.e^uâellince  oflbent  toojoui»  des  exaèerha- 
tiens  le  soir;  et  si  toptesiies.  jfiéi^rfisnb  dj^ndent  que 
d'uifQ  iixitaUon  locale  »  u'eâi-eerpas  cecénnaiîtm  les  exacer- 
batiôns  et  les  rémissions  die  rirritatbn  ?: 'Sm  celles-ci  et 
celtes  là  sont  plus  marquées:»  qfiK'^im  frîssefl|i  marque  le 
retpiir  dé$  premières»  on  ydit  qu'il  y  sl  rUnÙMim;  or» 
quelle  aMtro  diffîireocey  ar^fil.de  laiséBauilenceràr  l'inter- 
ipUtence,  queceUe  du  ftioiiA aà pln»2  «:     , 

lies  irritations  peuvent  dpne  être  eonti^ùbs;.  ioformii* 
tentes  0t  i^ik)itlentQs»  Qia^ua,soik]ietjpe:qii/eUes  ëSco- 
^nt ,.  eUei9  lont  identiques;  dans  rieur  natures^  bars  pbé^ 
nomènes  locaux  etsympathi^f^ps;  leu^  résmUMs  et  leurs 
causes  sont  le3  m^es  ;  cqMiBdiMK  fes  vioiaâtojles  atmoa- 
phi^riqms  et  fea  Q»ii$mes^  miÉtéckgeuxr  donnent  lieu  plus 
souvent  «09:  îrritatmis  IfitermUteiiitest  ôt .  jnémittetites 
qu'^iAx  .contitfwa»  maisi»  eu/définilfv)^  »  Us»  unes  et  les 
9utff0§  M  diffèrent  totr'eUfsrque.panle  fj^  L'intermit- 
tence^ du) veste,  n'a  menjde ^u^jextraoïHlinBÎre  que  la 
CÇuHinuilé ,  et  nous na  ccajian8.:paai{tta  l'^m^daâre  attuçher 
Ij^çaocQuj^  d^ip^pocfanoé  è  s'sa*  rtânfa»  raisbiii  Dans  me 
an^y)se  (i)  rèmacqi^able  de  L'ouvrkf»  de  M.  Mongellak  , 

'  ■  11^  I      ,1        ■     ■  Il  .1  I        !■  m  ^  ■  1    I    I  * 

(1)  Annales  de  Médecine  physiologlifu& ,  t;  I  ,  p.  1 15  et  suiv. 
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M.  le  docteur  BMhe  s'est  eSopo^  d*explîqnep  bt  oeose  de* 
rintennittenca»  en  essayant  de  prouyeip  que  les  imjfcatioiis 
qui  affectent  ce  type  sont  préparées  et  prodiiites  par  des 
causes»  intepmitteples  da^s  lemr  action»  et  qu'eUes  sont 
enlpeienues  ou  par  le  renoivvellement  de  ces  causes ,  ou 
par  rhabitude  qui  produit ,  comme  on  sait»  une  tendance 
maoifeste  à  la  répétition  des  mêmes  actes  ,  ouït  bien  pap 
ces' deux  causes  réunies.  On  suirpa  avec  plaisir  M.  Roche 
dans  le  développement  de  ces  propositions  qu'il  a  présentées 
avec  beaucoup  -de  tdent  >  et  si'  ses  raisonnemens  ne  pa* 
raissentpes  cônrainoans»  on  les  trowéra  dn  moins^  f fès- 
ingénieux.  Quoi  qu'il  en  soit»  it  est  difficile  de  penseravee 
ce  médecin  »  qu*U  ny  a  rîen  de  myatérieux  dans,  Hnter^ 
mittencc  des  maUtdiu  ,  car  it  fiiut  arouerque  parmi  les- 
causes  qui-  predtvsent  des  affections  périodiques',  i)  en  est 
beaucoup  qui  se  déi^obent  à  sa  théorie  ;  il  est  yrai  que  la- 
sagacité  de  M^  Roche  pourra  fkire  pour  celles-ci  ce  qu'elld  ^ 
a  déjà  fait  pour  les  autres. 

Après  «es  considérations  sur  les  causes»  les^  phénô<* 
mènes  locaux  et  génévauic  »  et  les  divers  types  dé  riri^ita- 
tation»  nous  devons  exposer  les  principes  généi^aux  de  sois 
traitement.  Il  est  soumis  à  un  certain  nombre^  de  rëgtes 
applicables  aux  différentes  formes  qu'elle  présente*^  ïm» 
Tant  qu'elle  affecte  spécialement  les  vaisseaux  sanguins  < 
le»  lymphatiques  ou  tes  capillaires  nerveux ,  et  en  ré^uiiiani 
ioi.  ces  principes  »  il  nous  suffira  dans  la  suite  d'indiquer 
les  modifications  particulières  qué^  chacune  de  ces  formes 
^ge  dans  son  traitement. 

Pïirnii  les  grandes  modificatiims  que  le  profê^seuif  du 
Yal-de^Grâce  à  apportées  au  traitement  &ts  maladies  »  et 
dans  le  nombre  des  préceptes  qu'U  a  donnés  à  cet  égard  » 
nous  devons  d'abord"  signaler  lé  soin  qu'il  a  pris  de  com- 
battre la  méthode  ^è*  Pexpectation  généralement  suivie 
dans  le  traiteiinent  des  maladies  ,  lors  de  la  {>ublication  du 

35., 
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pvémiouEœafnen.  En  rappelant  Tautocratie  de  la  nalùre 
au  respect  des  médecins»  et  en  s*éleyant  avec  raison 
contre  l'activité  perturbatrice  que  le  brownisme  avait  ac- 
oi?édi(ée  f  la  Nosographie  philoiaphique  jeta  les  praticiens 
dans  un  excès  opposé ,  en  leur  fiiisant  »  pour  ainsi  dire , 
une  loi  de  se  borner  dans  le  traitement  des  maladies  aiguës , 
à  prescriq^  des  soins  hygiéniques  »  et  à  éloigner 'toutes 
les  influences  qui  pouvaient  s'opposer  à  l'intervention 
d'une  crise  salutaire  ;  aussi  les  moyens  les  moins  énei^i- 
ques  étaient  employés  avec  la  plus  grande  réserve  contre 
les  pblegmasies  les  plus  intenses.  Si  des  irritations  rëvul- 
sives.sur venues  spontanémeAt  n'arrêtaiën  t  pasleur  marche  % 
ellesr  devenaient  souvent  funestes  «  ou  bien  si  ce  traite- 
ment diminuait  l'intensité  de  l'inflammation ,  elle  passait , 
dans  beaucoup  de  cas  »  f  l'état  chroniquCr  La  maladie , 
comme  nous  le  f^it  remarquer  M.  Broussais ,  changeait 
presque  toujours  alors  de  nom;  son  véritable  caractère 
n'était  plus  connu  :  cependant  l'irritation  continuait  ses 
progrès  »  la  désorganisation  du  tissu  arrivait;  0jx  substi- 
tuait alors  le  mot  de  phtbisiè  h  celui  de  pneumonie  ;  les 
noms  d'engorgemens  viscéraux  ,  d'obstructiit)ns  à  ceux  de 
péritonite  »  d'hépatite.  Bientôt  les  sympathies  se  ratlu- 
maient;  le  mot  de  fièvre  hectique  était  aussitôt  prononcé; 
les  stimulans  étaient  administrés  pour  soutenir  les  forces 
bt  entraver  les  progrès  delà  consomption  »  et  la  mort  de- 
venait le  résultat  inévitable  de  l'altération  profonde  que 
les  viscères  avaient  éprouvée». 

Sans  doute  que  dans  les  te^^»s  où  la  nature  et  le  siège 
du  plus  graad  nombre  .des  maladies  étaient  ignorés ,  et  où 
le  mode- d'action  des  agens  thérapeutiques  avait  été  encore 
peu  étudié ,  l'expectation  était  préférable  à  l'emploi  empi- 
rique des  moyen^ perturbateurs  et  des  substances  médi- 
camenteuses dont  on  n'avait  pas  suflisamment  encore  ap- 
précié l'influence  dans  les  différentes  maladies  ;  tsms  au- 
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-jourd'hui  an  trop  grand- nombre  de  ces  secrets  nous  est 
dévoilé  9  pour  que  nous  ne  devions  pas  nous  imposer  le 
devoir  rigoureux  de  mettre  en  usage  toutes  les  ressources 
que  nous  possédons  pour  arrêter  la  marche  des  maladies  , 
et  éviter  les  conséquences  funestes  qu'elles  peuvent  "en- 
traîner* Il  est  remarquable  que  les  expectantistes  ,  malgré 
leur  respect  inviolable  pour  Hippocrate  ,  s'écartent  beau- 
coup de  leur  modèle ,  et  sont  loin  de  s'astreindre  11  la  mé- 
thode du  Père  de  la  lûédècine.  Ils  renoncent  en  effet  à 
l'éxpectation  ,  dès  que  les  phlegmasies  s'accompagnent 
de  la  débilité  musculaire  et  de  l'irritation  du  système 
nerveux  (adynamie  et  ataxie)  ,  et  ils  recourent  alors  en 
toute  hâte  aux  stimulans  les  plus  énergiques  et  à  tous  les 
moyens  les  plus  évidemment  perturbateurs.  On  les  voit 
aussi  administrer  Témétique  au  début  de  presque  toutes 
les  maladies ,'  sous  le  prétexte  de  débariasser  l'estomac 
des  liquides  qui  pourraient  exercer  sur  lui  une  influence 
fâcheuse,  et  ce  n'est  qu'après  l'emploi  dés  vomitifs  qu'ils 
se  bornent  avec  sécurité  aux  soins,  de  la  diététique.  Mais 
nous  leur  demanderons  si  l'innocuité  de  l'émétique  est 
telle ,  que  l'on  puisse  ranger  son  administration  dans  les 
principes  de  FexptcUintisme,  On  voit  donc  que  chez  les 
piédecins  de  notre  époque  »  cette  méthode  ne  proscrit, 
pour  ainsi  dire ,  que  les  moyens  antiphlogistiques  actifs  ; 
d'où  l'on  est  en  droit  de  conclure  que  si ,  dans  l'enfance 
de  l'art,  l'ignorance  où  l'on  était  plongé  sur  la  nature  des 
maladies  et  l'action  des  médicamens  dut  faire  naître  l'éx- 
pectation ,  elle  ne  fut  remise  en  vigueur  dans  ces  derniers 
temps  que  par  la  cralbte  des  symptômes  d'adynamie  et 
d'ataxié  dont  on  attribuait  te  développement  à  l'emploi 
des  antiphlogitftiques  que  la  confiance  dans  les  crises  fai- 
sait d'ailleurs  juger  peu  nécessaire.  Mais  pourquoi  atten- 
dre 0es  efforts  de  la  nature  un  succès  douteux ,  quand 
l'emploi  des  moyens  qui  peuvent  le  produire  est  sans  dan- 
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ger  ?  Les  crises  n'ont  pas  lieu  dans  toutes  les  maladies; 
^piand  elles  surviennent  elles  ne  sont  pas  toujours  salib 
taires  «  et  quel<)uefois  même  elles  sont  funestes ,  comme 
dans  les  cas  où  l'irritation  révulsive  qui  les  constitue  s'é- 
tablit dans  un  organe  plus  important  que  celui  qui  était 
primitivement  affecté ,  ei  alors ,  comme  le  remarque 
M.  Broussais  (i) ,  n'est-il  pas  utile  de  les  prévenir  et  im- 
prudent de  les  attendre?  Enfin  »  n'avons-nous  pas  vu  (s) 
que  le  plus  souvent  les  phénomènes  appelés  critiques 
softt  i'efiet  et  non  la  cause  de  la  cessation  des  affections 
morbides  dans  lesquelles  on  les  observe  ? 

]Les  nombreuses  recherches  de  M.  Brocissais  sur  les 
phlegmasies  chroniques  l'ont  convaincu  que  le  plus 
grand  nombre  des  inflaipmations  n'arrivait  à  cet  état  que 
parce  qu'elles  avaient  ^é  mal  traitées  à  leur  originel  et 
que^l'art  de  pr^enir  les  désorganisations  des  tissus  n'était 
autre  que  celui  d'arrêter  les  irritations  aiguës  que  l'on  doit 
combattre  avec  d'autant  plus  d'activité  qu'elles  peufefit 
entraîner  plus  de  danger.  On  ne  doit  abandonner  à  eiles- 
mêmes  que  celles  qui  affectent  des  tissus  peu  importaBS 
et  celles  qui  sont  légères  ;  mais  lorsqu'elles  eût  leur  siège 
dans  les  viscères ,  quelque  peu  d'intensité  qu'elles  aieat , 
on  doit  toujours  les  combattre)  dès  leur  début ,  car  trop 
souvent  il  arrive  qu'abandonnées  à  eIles-à3iêùieÀ  ,  elles 
prennent  un  degré  de.  gravité  contre  lequel  toutes  les  res- 
sources de  l'art  peuvent  devenir  impuissantes.  On  peut 
eneôre  rester  dans  l'expectatîon  au  début  dès  malaclies , 
quand  leujps  symptômes  ne  sont  pas  assez  pi^ononoés  pt)ur 
faire  connaître  leur  sjége  et  leur  narture  >  et  que  l'état  du 
malade  n'inspire  aucune  crainte. 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  imposé  aiBlMé^k^t^'J^'^^ 

f  0  examen ,  propos.  GCLXII., 

(2)  Premier  article ,  i\  1  de  <je  Joarnal,  f).  *8o.' 


de  combattre  r  4i#  leur  4ébnt ,  lu  plt^^ari  AeaiiliritflÉioiisj 
M.  Brou5saj#  a  doaué  \  t^  ^fîéceple  iskm  extaasiim  tpà 
ajou);e  encore  k  son  imp^tançe  :  il  yeii4  que  y^nné  s'ar^ 
réte.queliQrfi^ue  yirritatîeD  a  çéiié  »  où  quélWjest  cod* 
tajui  iqu'eUb&vA  bJeiiHQt  le  Jairey':  SjU  09t  déà  midecio^  que 
le  4ang^r4da4aflaiwtfatiQDa  des  viscères  ne  frappeipas ,  et 
gui  ne  l^ur  opfi^saoi  q«fté  des  jnoyeika  iiaq^ianfl  »  H  .en,  est 
un  plusfca^d.u^iKibm  qo(  «iPBaèAtteot  »  il  est  Tr«  »  avec 
activité  >  les  irritalious  h'hnt  jd&but>  oiaii  qui  cnoîeni 
avoir  assez  fait  lorsqu'iIs«u  etttniodéré' la  violence  ;  et  qui 
abakidoimeut  h  h  oaiùre  le  asiik  d^cfaerer  la  cure.  Si 
quelquefois  leur  confiance  dAiis-rlés  foroe$  médicatrim 
a'est  pas  ilrotnpée^  d^ns  combien  de  pas  aussi"  ii*esl^Ile 
|>as  deTenùô  fun^te  aui  malades :P  On  sait  :  avec  ^iiellb 
facilité  lés  irritations ,  calmées  idabord/ reprennent  atr 
bout  dequelqne  temps:  de  rémisèioiiv  l<^ur  premier  état 
d'acuité.  AJors  répoque  de  l'JnFaâbnert  ptùsëloigtiée,  le 
malade  ainuQias  de  forces,  et  la  crainte  dd  l'affaiUir  da«- 
yaota^j^it  triompher  la  tendance  à  l'expeétation.  Si  » 
dan^  beaufsoup  de  cas  ^Tlrèitatian  n'éprouve  >ps  de 
Té4M^4^QÇf^qfi^  dans  un  ^nd  nombre  aussi  elle  resté  au 
de^  où  jio  médecin  l'a  fait  descendre;  elle  devipnt  ohco-^ 
nîque  »  et  alors  le  tiréiteminit  présente  avec  pliis  de  diffi^ 
cultes  beaucoup  moins  de  chahbes  de  succès. 

Toutes  ks  irritations  graves  doivent  donciStreoombaV 
tues  avec  o|>iniâtreté  josqu*à  leur  disparition^  en  propor^ 
tionnaùt  habilement  à  leur  intensité  décrbissianteljénergie 
des  moyens  qu*on  leur  oppose.  ;M.  fironssais  en  a  donné  le 
précepte  et  l'exemple  ^  et  cëiix  qui  ont  «oivi  sa  pratique 
oui  pu  s'assmrer  des  heureux  résultats  de  -  cette  méthoda; 
lien  convalescences  des  malades  qui  y  ont  été:  86um|s 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  sujets  qui» 
ayant  été  traités  avec  moins  d'actîyîté ,  ont  conservé  plus 
longtemps  leurs  maladies.  «  Ce  ne  sont  point  les  pertes 
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dei«a*g^  «lii M.  Br<MÀM$  (i) ,  qui'^rotongeht  le^convâ- 
lescenôes  ,' ce  sont  les  pé^Ds  d'irritation  qtiitidstent  dans 
les  vboères';  et.sotivenli  lë^  stimutâjis  et  ké-  j^rétendus  to- 
iiiques^que Ton  s'empresse  'de  prodiguer^  afin  de  râjiarer 
les  forces  que  Ton  Jfient  d'enlever  par  la  sa^bée ,  oontri- 
buest.à  qqtrétenir  ces  fbyérs  chroniques  derphtegmâétes , 
et'à'rendve  ie  rétoUissemeni^pliK^diffiteile:  %  Dison^-lè  , 
on  a  trop  «xagérd  la  crainte  de  la  faiblesse  at>rè&  un  tiràite- 
ment  antiphlogistique  actif;  c'est  nn  deisi  maid  nonAreux 
que  le  krownisirô  a  enfantés  »  et  cet})e  terneur  agite  en- 
core ceux  qui,  ont  réfetiles  sUmulàns  dans  les  cas  où  le 
réformâleur  Ecossaîsiès' préconisait*    '^    ••       < 

-NouV  aVons  vu'précédéàu»eDt  (s)  qu^il-étâtt  ir«re  que 
l'irritation: parvenue  à  uni  >0(ertaiB  d«g»é  d'intensité  se 
•bornât  à  son  si^ge  primitif '/'«t  '  que.  les  'sytbpatbies  reten- 
daient ordinaîremeat  alors  à  d'Àutt>çB  organes.» 'Gesirtyta- 
tiens  secbiidaires  cessent  .^quandeiles  ^ont  légères  aveecelle 
qui  lèsiâ  'suséitée9)èt 'qui  leb  énti^tîent  ;jk<tt  'Sttffil  dans  ce 
cas  de  cbmbattre'  celle-ci  "j^onr  votr'^les  :  tittû^s  disparattre. 
Mais rnous/: avons: remarqué  aussi  qtïe  â»éq)lëtâni^  ëttes 
deviennen'f  içidépendantesi  de'  celle  qui<  hnt  'a>  donné  'nais- 
sance ;i  quelles 'persî^teut^^^rès  'sa  i  dispa^ttir^n  i  -'^et  que 
cpàelquéfois  >  même  éUes'^lHj  tfepvodbisent •  par  Ids'  syin'pa- 
thies  qu'elles.  >>s'usoitenl  à)4ëQtir)toii^:'iBlles[i^T«ni  alors 
rfiiBertparticuIièreiEàent  rirtiention/dniniédêcib'  (fui  doiiles 
combafltreavec^  autanX.  d'acitivité  et;  dé  perâévj&rande  que 
si  elles  létaient  primitt^e^.  Quand  rfrritfttionkyb|^ailhiqae^ 
devenue  plus  intenseqùela .première a&ction vpa^.ratt  en 
opérer  la  révulsion.»  elle  ^oit  ôtre  ref^pectéè  i  «relie  est 
suirvenue  dans  uh^oi^gahe  où  elle  n%st  pas  fins- fêeheuse 
quoidansle  premier;  mats' dans  cesxirconstanbes  même» 


(i)  Examen^  lame  II ,  p.  5o3. 

(2)  Premier  article  ,  t.  I,  p.  224  a suiv. 
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ellef  doit  être  modérée  par. les  moyens  appropriés,  si  elle 
prend  une  intensité  telle  que  l'on  puisse  craindre  le 'retour 
dé  l'affection  dont  elle  était  devenue  révulsive.  Il  est  ,su- 
perflif  de  dire  que  toutes  lès  fois  que  cette  révulsion  s'o- 
l^ère'  sur  lès  viscères,  il  faut  la  combattre  avec  énergie  , 
en  Vattaèhant  sur-tout  à  reproduire  rirrxtaiion  extérieure 
qui  a  disparu.  '      . 

On  doit  commencer'' lé  traitement  des  irritations  comme 
celrii  'de  tontes  les  maladies ,  par  la  soustraction  des  causes 
prbdïictrîces,  ét'iciijE  faut  écarter  l'influence' des  agèns 
stiinulans  médîlats  ou  iiniïiédîats  qui  entretiennent  Tirrita- 
tîôn  après  FaToir  provoquée."   '  ;   "j        » 

Lëà  mfoyens  prdpres'à  faire 'cesser  le^  îfritations^  diffé- 
•  rant  par  leur  nature  et  leur  mode  d'actîon  ;  peuvent  être 
rapportés'à  trois'ôrdres'  qui  constituent  atitant  dé  âiéthodes 
antîphlogistîques  :  i.*  lès  dètilitans  rs**' les  irritans  ré- 
talsifôi  5."  les  ' sttiiiiilâns^  appl/qnés '  sur  le *'siège  même 
de^ftïllitlttîôrii  Les  premiers  âgîssèiit  en  diminuant  direc- 
tetioént  dans' la' partie  niiàlâfdè  Fënerçié  de  Pexcîtâtion;  ce 
^ont  tes  véritables'  ConW-stimùlaûs  r  les  iecohds ,  en  pro- 
duisant dans  un  autre  point  une  irritation  qui  fait  cesser 
c^lè  è  laquelle'  èn'rdpptiSé.  te  mbdie*fl'alcîibh  des  der- 
nières est  perf  coiinù  ,'  et  'hé'îieût  qiie'-diffi'cîlemèiit  être 
apprécié.  EH&^^,6n^dbM^jmnd^à''cès  moyens  lësagens 
qui  jouissent  de  propV'iétés' spécifiques  contre' certaine/ 
irY^itàtiî^në  !»  îSh'ûii  tttdins  dëfat  l'effiicacîl!^  est  presque  con- 
stafnte^;''ét  dontle  inodè  d'action  est  inappréciable.  J[e  tons 
un  coup  d'ôôilsùf  l'es  îhëyëns  i|iie*chacune' de  ces  mé- 
thodes émplôre ,  et  Signalons  lés  principales  circonstances 
qui  déteriiiinènt  le^  choix  dé  Tune  d'entr'elfes  dans  le 
traitement  des 'différentes  for  mes' de  ï'irritatîon. 

I.  Les  débilitans  sont  des  moyens  qui  dépouillent  l'éco- 
nôtnie  dés  principes  de  la  nutrition  ,  ou  qui  exercent  sur 
les  tissus  une  influence  ojpposée  à  celle  des*stiriiiilahs;  iels 


646  EXTRAITS 

^ont  la  diète  »  la  saignée  générale  et  la  saignée  locale ,  Fia- 
gestion  des  boissons  chargées  d*un  principe  mucilagineux, 
l'application  extérieure  des  liquides  de  mên^e  nature  et  du 
froid  ;  enfin ,  .le  repos  plus  ou  moins  par&it  des  organes  ; 
car  encore  bien  que  la  suspension  de  la  fonction  d'une 
partie  n'empêche  pas  sen  ^action  organique  «  on  ne  peut 
nier  que  celle-ci  soit  plus  forte  quand  la  première  s'exerce* 
.  La  douleur  que  provoque  l'exercice  d'une  partie  irritée  , 
la  diminution  de  nutrition  qu'éprouvent  les  organes  con- 
damnés à  l'inàctipû ,  et  son  augmentation  dans  des  cir- 
constances opposées  ;  enfin  l'irritfttion  que  produit  souvent 
l'exercice  exagéré  d'un  orgs^ne»  le  dédaontrent  évidem- 
ment, et  doivent  feire  regarder  le.repQS  comme  unmoyen 
anti-irritatif  puissant.  * 

Tous  ces  agens  concourent  ordinairement  au  traitement 
des  irritations  sanguines  aiguës ,  c'est-à-dire ,  de  celles  qui 
entretiennent  des  sympathies.  No.us  nous  bornerons  ici  h 
indiqu^  d'après  quels  principes  Afl.  jSroussais  détermine 
la  préférence  à  donner  aux  saignées^  générales  pu  aux  sai- 
gnées Jocales^  dans  le  tr^itemçnjt  «de  l'irritation  des  vais- 
seaux sanguins. 

On  conçoit  dif^cilemeat  qi^e  beaucpup  ie  médecins 
aient  joonservé  de  l'incertitutde  «ur  ce  point  de  thérapeu- 
tique y  et  qu'un  plus  gr|ind  nombre ,eqoore. emploie ,  pjses- 
qu'exclusivement ,  la  phlébotQmie  pu  la  saignée  capillaire. 
Cependant  il  esf  bieù  remarquable  :qiie  tes  irritati^s  des 
tissus  membraneux  ne  x^èdent  que  trl^-difficUraient  aux 
saigujées  générales  pr^^iquéçs  ^jgme  avec  pfàlusion ,  et 
qu'elles  ont  le  grand  4aconvéiiîeat  djaifaiblir  beaucoup 
les  malades  ,  et,  pour  ainsi  dir^e,,  en  pin?e  perte,  tandis 
qu'on  emploie  dans  ces  cas  avec  le  plus. grand  succès  les 
saignées  locales.  Les  irritations,  saijyguines  de$  membranes 
nécessitent^  cependant  quelquefois  la  pblébotoqoiie ,  mais 
ce  n'est  que  iQrsfu'ii  existe  chez  les  naïades  i^ne  prédo- 
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minance  du  système  sanguin.  On  observe  Alors ,  si  l'irrita- 
tion est  vire  ,  une  turgescence   sanguine  générale;   la 
£sice  est  injectée ,  la  peau  colorée;  le  pouls  est  plein ,  dur 
et  fréquent.  On  doit  opposer  à  ces  symptômes  une  ou  plu- 
sieurs saignées  générales;  mais  elles  ne  di^ensent  pas  de 
recourir  à  la  saignée  locale  qui  ^  dans  ces  circonstances 
même  »  suiBt  quelquefûb  quand  elle  entraine  une  grande 
déperdition  de  sang.  Dans  les  irritations  aiguës  des  orga- 
nes très-ricbes  en  capillaires  sanguins  (tissus  parenchy- 
mateux)»  les  saignées  gépérales  sont  au  contraire  beau" 
coup  plus  ei&caces  que  les  stutres  ;  elles  pnt  Tavantage  de 
soustraire  rapidement  au  système  vascnlaire  une  grande 
quantité  de   sang,  et  d'étendre  leur  influence  jusqu*^ 
l'organe  malade  lui-même ,  effet  que  serait  loin  de  prpdujre 
l'écoulement  lent  et  peu  abondant  des  saigaées   locales 
qui  peuvent  cependant  être  en]f  loyées  aussi  avec  succès 
«dans  le  traitement  des  inflammations  des  tissus  paren- 
chyqpateux  lorsqu'elles  ontiiété  précédées  des  salgqées  gé- 
nérales ,  que  le  malade  commence  à  s'affaiblir  ,  et  qae 
l'irritation  n'-est  plus   assez  intense  pour  provoquer  des 
sympathies.  Les.eipfets  des  saigqées  générales  et  des  sai- 
gnées cs^jnllaires  présentent  donc  entr'eu^  de  grandes  dif- 
férences :    les  premières  n'agissent  ^ur  les  tissus  irrités 
que  par  la  déperdition  sanguine  qu'elles  entraînent  ;  les 
autres  ,  au  contraire  ,  outre  cette  action  ,  exercent  évi- 
deinment  une  révulsion  ^ur  la  partie  où  on  les  pratique  » 
par  l'irritation  que  provoquent  dans  celle-ci  les  moyens  à 
l'aide  desquels. on  les  opère.  Gomment  çoqcevoir  autre- 
ment l'effet  vraiment  surprenant  d'une  application  de 
sangsues  au,  cou  ou  à  l'épigastre >  dans  une  angine  ou  une 
gastro-entérite?  Ce  n'est  pas  la  jperte  seule  du  sang  qui  le 
produit;  nous  savons  queb  soustraction  d'une  bien  plus 
grande  quantité  de  ce  liquide ,  par  l'ouverture  d'une  veine  » 
n'a  pas  cet  beureux  résultat.  D'un  autre  t^^té,  tous  les 
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praticiens  savent  quel  serait  Teffet  de  l'application  d'un 
vésicatoire  à  l'épigastre ,  au  cou  ou  sur  le  sternum ,  contre 
une  gastrite ,  une  angine  ou  une  bronchite  aiguës  :  une 
méthode  aussi  intempestive  aurait  les  conséquelYices  les 
plus  graves.  On  ne  peut  donc  pas  plus  assimiler  l'action 
des  sangsues' ou  des  ventouses  scarifiées  à  celle  desstimu- 
lans  révulsifs  ,  qu'à  cellç  des  saignées  générales ,  mais  où 
peut  dire  qu'elle,  participe  de  celle-ci  et  de  celle-là.  Re- 
marquons en  effet  que  l'irritation  cutanée  que  produit  le 
scarificateur  ou  la  piqdre  des  sangsues ,  est  incessam- 
ment contrebalancée  par  la  saignée  capillaire  qui  l'accom- 
pagne y  et  que  si  elle  est  assez  vive  pour  faire  cesser  l'irri- 
tation à  laquelle  on  l'oppose»  elle  ne  peut  l'être  assez  pour 
provoquer«des  sympathies  qui  retentiraient  dans  les  par- 
ties les  plus  sensibles ,  et ,  par  conséquent ,  dans  celle  dont 
on  combat  l'irritation ,  effet  que  produit  presque  toujours 
le  vésicatoire  «opposé  aux  irritations  aiguës.  Ajoutons  en- 
core une  preuve  en  faveur  doucette  opinion  :  on  sait  que 
l'application  d'un  petit  nombre  de  sangsues  opposées  à 
une  pleurésie ,  une  angine  ou  une  gastrite  aiguës ,  ajoute 
souvent  à  leur  intensité.  Comment  ce»résultat  pourrait-il 
avoir  lieu , .  si  ce  n'est  par  l'influence  sympathique  que 
•provoque  l'irritation  cutanée  qu'un  écoulement  trop  faible 
de  sang  ne  contrebalance  pas  assez  ? 

Nous  avons  dit  que  l'ensemble  des'  moyens  débilitans 
devait  être  le  plus  souvenLopposé  aux  irritations  sanguines 
aiguës  ;  il  n'en  'est  plus  de  même  quand  les  sympathies 
qu'elles  suscitaient  sont  éteintes ,  et  que  leurs  symptômes 
locaux  ont  aussi  perdu  de  leur  intensité.  Les  saignées  ca- 
pillaires secondées  des  adoucissans  ,  du  repos  des  organes 
malades  ,  et  une  diète  plus  ou  moins  sévère ,  composent 
le  traitement  "qu'on  leur  oppose  quand  elles  sont  arrivées 
à  cet  état.  ' . 

Les  irritations  nerveuses  (névroses  actives)  réclament 
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souvent  »  comme^  les  sur-excitations  sanguines ,  l'emploi 
exclusif  des  moyens  de  cet  ordre  ,  car  nous  verrons  dans 
la  suite  que  souvent  elles  sont  sympathiquement  produites 
par  des  inflammations. 

Enfin  les  débilitans  forment  encore  la  partie  principal^ 
du  traitement  deç  subinflammations»  On  les  prévient  en 
effet  en  empêchant  les  irritations  sanguines  de  devenir 
chroniqdes^  et  c'est  encore  par  les  moyens  que  l'on  op- 
pose à  celles-ci  qu'on  les  combat  quapd  elles  sont. établies., 

IL  On  donne  le  nom  de  révuUifê  aux  agens  stimulans 
quand,  par  l'exagération  de  l'excitation  qu'ils  produisent  % 
dans  une  partie ,  ils  font  cesser  l'irritation  qui  existe  dans 
une  autre,  phénomène  qui  constitue  la  révulsion.  Ce 
moyen  de  thérapeutique  est  employé  depuis  long-temps 
d'une  manière  empirique  ;  mais  soi^  application  métho* 
dique  ne  pouvait  être  déterminée:qup  par  la  connaissance 
du  mode  d'action  particulier  aux  différons  systèmes  orga* 
niques ,  et  celle  des  sympathies  qui  1q^  unissent. 

Doit-on  distinguer  {a  révulsion  âjà,  la  dérivation  ?  On 
sait  que  les  anciens  donnaient  ce.  dernier  nom  à  la  stiçiu- 
lation; qu'ils  exerçaient  dans  une  partie». non  pour  faire' 
cesser  l'irritation  d'ujùe  autre ,  mais  pour  accroître  l'exci- 
tation de  la  première  qui  ne  jouissait  pas  d'une  .assez 
grande  vitalité  pour  l'èxercicé  nermal  de  s^es  fonctions. 
Ainsi  attribuant  le  plus  souvent  l'aménorrhée,  par.exem** 
ple ,  à  l'état  de  langueur  de  Tutérus ,  ils  administraient  les 
emménàgogues  ^  c'èst-à-dire  >  des  substances  qui  ont  ta 
propriété  de  le  stimuler;  ils  appliquaient  des  irritans^à 
l'hypogastre ,  à  la  partie  supérieure  et  ûlterne  des  cuisse^; 
et  s'ils  parvenaient  à  rappeler  le  flux' menstruel.  Us  attri- 
buaient ce  succès  aux  moyens  qu'ils  avaient  employés 
j^our  rendre  à  l'utérus  l'énergie  qui  lui  manquait  ,^  et  ils 
disaient.avoir  opéré  uaQ  dérivation.  Mais  il  est.  évident 
que  dans  ce  cas  »  comme  dans  tous  ceux  du  même  ordre , 
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il  faut  s'assurer  non«seuleineiit  de  Félat  de  l'organe  ^t 
on  veut  changer  le  mode  d'action  »  mais  aussi  de  celai 
des  autres  parties  de  Tot^ganisme.  Ainsi ,  pour  continuer 
l'exemple  que  nous  avons  choisi  »  l'amSnorrhée  dépend 
le  plus  souvent  de  l'irritation  d'un  autre  organe  qm  em- 
pèche Taction  de  l'utérus  dentelle  est,  po\ir 'ainsi dire, 
révulsive  ;  et  alors  si  on  stimule  ce  viscère  »  et  que  Ton 
parvienne  à  faire  cesser  la  première  irritation- ,  il  est  évi- 
dent que  l'on  jopèr&  une  révulsion,  et  non  pas  une  déri* 
vation.  Or ,  ce  cas  est  très-fréquent  ,  et  les^  médecins 
étrangers  à  la  connaissance  des  sympâTthies  ont  dû  le  mé- 
connaître. Mafe  si  la  suppression  de  l'écoulement  pério- 
dique est  produite  non  pas  par  la  débilité  consécutive  à  la 
surexcitation  d'un  organe ,  mais  par  l'asthénie  primitive  de 
l'utérus ,  en  lui  donnant  par  les  stimulans  une  énergie  plus 
grande  ,  on  produit  véritablement  une  dérivation  dans 
le  sens  que  lés  auteurs  ont  entendu. 

Aussi  fécond  en  vésultats  heureux  que  l'emploi  des  dé- 
bilitans ,  cehii  des  r^ulsi6  reçmt ,  sans  contredit ,  des 
^appKcatîons  plus  étendues.  Il  concourt  souvent,  avecles 
premiers  ,  au  traltemtébt  des  irritations^^  et  il  devient ia 
ressource  j^resque  ex^liisive  des  praticiens  quaàd  les  autres 
ont  échoué.  Mais  dotnftt  les  stimulaûs  révulsife  sont  utiles 
quand  on  connaît  las  Térital>Ies  indicat^ns  dé  leur  em- 
ploi ,  autant  it^  sont  funestes  quand  ils  sont  intempestire- 
ment  appliqués.  M.  Btoâssatis  nous  a  domé  sur  cet  objet 
des  préceptes  remiairquables  ;  nous  allons  en  offrir  le  ré* 
sumé  abssi  complet  que  le  comporte  le  plan  général  que 
nous  esquissons  ici; 

•On  nj&  doi%  janiais  oppéser  leei  révulsifs  aax  irritations 
sftngiiiiies  ,  tant  qn'ëllérs  provoquent  des  sympathies,  car 
alorSé&Hès  sont  ^dp  intensèK^  et  oelles^i  trop  actives  poV 
que  l^irfitatipn  proditité  par  l'art  devienne  asses  forte 
pour  les  enlever  et  n'af otite  pas  à  leur  inlensHé.  Ce  n'est 
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donc  qu'après  que  les  débilitans  ont  défruit  les  sjnipa- 
thies  »  que  rirritation  qui  les  produisait  est  calmée ,  et  que 
l*on  craint  cependant  qu'elle  passe  à  l'état  chronique  » 
qu'on,  doit  recourir  ant  révubifs  pour  achever  de  Tételn- 
drcé  Toutefois  il  est  des  cas  oh  leur  emploi  est  indispeUr 
sable  dans  les  irritatiohs  sanguines  aiguës;  ce  sont  ceux 
où  le  danger  est  predsàM  »  et  lés  débilitais  employés  seuls 
peu  efficaces.  On  doit  choisir  alors  pouf  siège  dé  la  ré*- 
Tulsion ,  une  partie  qui  n'exerce  pas  de  réaction  sympa^ 
thique  sur  l'organe^  ttic^Iade  /  et  soustraire  celui-ci  par 
l'application  directe  des-sédatife»  si  elle  est  possible,  aux 
irradiations  sympathiques  qui  pourraient  s'établir.  Ainsi  ^ 
par  exemple  9  si  l'on  combat  une  irritation  aij^iie  dés  mé-*- 
ninges  ,  c'est  sur  la  peau  qiiel'on  appliquera  les  révulsifs 
et  non  sur  la  lùeçâbMtaè  muquetiëe  digéstivéf  dont  les 
connexions  sympathiques'  avec  Pébeëpbale  sont  autant 
prononcées  que  celles  dé  -  cet  organe  «véc  la  première 
membrane  le  sontpeu.  '  -  ^ 

Èi  lés-  inflammations  sont  BiVaquéeë  avec  le  plus 
grand  âvàhCâgepàr  lès  révulsifs»  i)àaiid>^llës  sont  chro- 
niqiiésy  Ce  n'est  qilédaiK^  tes  ëàS'^èfâ'- elfes  sont  parfhi*^ 
tetxienfr  apyrétique»^  il  -feut'diftïé  ;''ôfttM  é*y  i^écoûrir  , 
faî^e  cesser  par  les  débHîlàn»  W  syûi^dîhi^  ^We5^  sus- 
citent dans  beaucoup  dfè^èas.  Des  médièdlhs  qèiWont  pàè 
recours  aux  stimuFàhs'fcévulsrfe  dans  Fétat  aiguides  phleg*- 
masies  /  les  empIoientlKni  toàtes  l'es  nuancés  de  leur  étieit  . 
chi^onîque,  qu^il  y  Sit'oti  non  déis  sVttptfemes  de  pyrexie;; 
il  leur  suffit  que*  FffSeb^n'soif  âtlcveflne  pour  croire  léut 
pratique  rationn^eff  lî^'ancienneté  de  la4nalitdie,  la  fai^ 
blesse  du  sujet  »  éloignent  I4déé  dbsr  èflfîasions  'sanguictes  , 
et  les  irritans  q^d'ilir'a|i|(>liquent  8ât>)k  pèâd  ajodtént  ^rés^ 
que  toujours  à  la  lés^ii  Idcalé  et  It  Fexiëitartion  giftriéi^ate. 
Gcitfe  erreur  dort  éii^'^bàné^ié^SôCûtaàie^  une  des  causes  ^ 
qui  rendent  si  souvent  peu  efficaces ,  ou  ihëme  nuisibles  » 
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les  révulsifs  dans  le  traitement  des  medadies  où.  ils  au- 
/aient  la  plas- grande  efficacité  s'ils  é^xent  employés  qié- 
thodiquement»  Quoi  qu'il  en  ,sOit ,  toutes  les  fois  que  des 
irritans ,  appliqués  d^i^s  le  I^ut  d'opérer  une  révulsion»  ont 
.causé  l'exiacetbatÎQQ  do  t'irritation  à  laquelle  on  les  pppp- 
saft,  il  iàut  .non-seulement  cabner  fiipÔa^W^tio^  loçajb 
qu'ils  ont  produite  «  mais  il  faut  /encore  attaquer,  de  noa-r 
.veau  9  par  les  débilitans  ^  l'irritation  que  l'on  a  ex|is- 

pérée.  .        "      i-,  •     j!-..;,:  -..  .:    .  ;•    :   !.. , 

On  a  d^onné. , ;aveç  raison^  le  précepte  de  couvrir  d'un 
yésiçatoire  le  siègia  4'une  Irritation,  ex^jieurQ  qui  a  été 
remplacée  pai'  celle  d'un  visci^re.  ,Tpot  ep  s^  conformant 
à.çe principe,  ondoijtétrej^rsugdé.que  l'on  réussira  diSir 
cilômei^t ,  si  l'qn  ne  traitjd,'  en  ;niêniç[  tfinips/ l'irritation 
seicondaire  pçir  }es  .autres  o^aj^ç^^ifintiphlog^tiques^  Ce 
que  nous  disons  ici  de  l9;^é)^a^fpjd'up^^irj^jutiaf|;4e 
l'extérieur  à  Tintérieur^  est.égal;i$n),ç^t  a'pp}iQa]ble  à  celle 
qui  s'opère  d'un  viscère  sur  un  autajç*  :  , ..; 

Vl  faut  ^t^e  t^èsrcirconspeot  dani^jr^mplpi  4es  .névii^ifs 
sur  un  organe;  dont,  les  ir|*)||(UwSj:^0]^t:.  fâcbeug^s  »  pren- 
nent facilement  tbe^^ncoup  ,4^  #^wit4;«>et  ont  ^ne  grande 
tepdanco  à>^  f!ï9m9pani^erj|9n&  i}utçe;s, parties,  à.caiise 
des  s^patbies  ;|^^ojit^  q^'UrrJ^Ptr^?^  I^F^  ^%^-j  T'?^^ 
e^t  la/memhrai)ç^nauque!|se  .dj0BS^v^ra^i  reiçoit^  sji  facile- 
ment, les  influences,  symfNathîqyjuss^.exereées:  par.  les  .auprès 
organes vetqui{leujr  tra9t^aç||i^,r§pide^.entjes  jfflections 
qu'elle.  éprou^p^,jSans^4ou{p^^n«^9^  incônyéniens  ,  ç^e 
4erait.Ie;Siège  ^  p][M#  j(avoraJ^ef4^^ jjrpjttéjtW  jijévi^lslyçp  ;: 
il  est  très-feçiferflç l'irriter ;.e%£9ffip  à  la. stimulation  .une 
large  sutfaiÇQ  q^  ja  inême  &iL||y9tf^e  irritante;peut  exciter 
xapidementf  ]|fqif^^i|.est.si;4i|Ê9fl|^^.ii^  cet|€f  irri- 

tation : daiff  ,^^  i ^jyçnes  telles j, .  gn'^lle:  ne  jdevjennft  .pa^i  ^r 
cbeu&e ,  et  pf(f*,se^|^^i]^oipLènj;f^^{k^s,jçt  tissu  ,^  , 

et, par, les  synjpathies  quj(|en;.s.wf(|IjV,^onf^quei^ç^^  dès 
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(jumelle  est  airîvée  à  un  certain  degré  d'intensité ,  qu^oxi- . 
ne  peut  être  trop  i^éservé  dans  ^application  des  révulsifs 
sur  cette  membrane.  On  ne  peut  la  rendre  le*  siège  de  la 
révulsion,  avec  avantage  et  saùs  danger,  que  lorsqu'on^ 
connaît  bien  la  gastro-entérite ,  connaissance  qui  est  da 
reste,  coipme  le  dit  M.  Broussais  (i)  ,  la  clef  de  la  pa-- 
thobgie.  Nous  trouveroiis  plus  d'une  occasion  de  démon* 
trer  la  vérité  de  cette  assertion* 

iS'il  est  nécessaire,  pour  que  Tirritation  d'une  partie  de-' 
vienne 'révulsive  de  celle  d'une  autre, -qu'elle  soit  plus 
forte  que  cette  dernière,  il  faut  cependant  aussi  myiérer 
l'intensité  trop  grande*  qu'elle  peut  acquérir ,  éar  les 
réactions  qu'elle  susciterait  alorâl  pourraient  rappeler  lës^ 
premiers  accidens  »  et  même  ajouter  à  leu^  Cavité. 

Le  choix  du  siège  de  l'irritation*  révulsive  est  un  des 
objets  les  plus  importans  de  la  méthode  thérapeutique  qui 
nous  Occupe.  Les  4rritans.  doivent  être  appliqués  sur  une 
partie  qui  entretienne  des  relations  sympathiques  avea 
celle  que  l'on  veut  influencer;  mais  il  faut  se  rappeler  ici 
la  distinction  que  nous  ayons  établie  (2}  sur  les  deu^ 
ixiodes  de  sympathies  qui  unissent  les  orgdnes.  Nous  avons- 
Vu  en^effet  que  tantôt  elles  entretiennent  entre  ceux-ci  un' 
ccmsçnsus  d'actidn  ,  une  ^nergie ,  pour  parler  le  langage! 
de  Barthsz ,  'et  que  dans  les  autres  cas  ,  au  contraire  % 
elles  sont  telles  ,  que  l'action  des  deux  parties  est' eir 
raison  inverso  l'une  de  l'aiitre.  Il  est  évident  que ,  dans  le 
premier  cas  ,  l'es  stimulations  exercées  pour  obtenir  la 
révulsion  ne  feraient  qu'ajouter  à  l'intensité  de  la*  lésiori 
à  laquelle  on  l'opposerait,  et  que  dans  le  second;  ait 
contraire  ,  la  réyulsion  sera  facile  et  ses  effets  avantageux , 
si  l'on  s'est  conformé  aux  autres  préceptes  qui  doivent  dî- 


(i)  JBxamert,  prop.  CCCYII. 
•(2)  Ptemiçr  arliclc,  p.  218. 

1.  56 


H4  BXTBilTA 

vigtf  Jo4  uppKeatioiif  d^  cetl^  méthode*  La  memlinRiQ 
HHi^^Uflo  de  restomac  «t  de  rinl/e&tÎQ  grêle  et  la  peau 
noua  offrfadt  lia ea^eo^ple  des  connexions  du  premier  ordre; 
}fi$  relations  de  la  peau  et  de  la  membrane  muqueuse 
pulmonaire  appurtienneni  au  dernier. 
.  Quand  les  stimulant  réFulsifs  n'ont  pas  enlevé  une  irri- 
tation ,  ma|s  n'ont  pas  ajouté  à  sou  intensité ,  on  doit 
persister  dans  leur  emploi  et  les  rendre  plus  éoergi* 
qu0s.  Oa  y  reoonce  trop  tôt  quand  ils  n'ont  pas  pfo- 
d^it  l'âfict  qu'on,  eo  attendait ,  et  il  est  beaucoup  d'ir« 
»itJiitii|M  chroniqites  qui  amèjaent  la   désorganisation  des 

^ssus  qu'elles  aOectent ,  qui  n^uraieot  peut-être  pas 
fU  ce  résultat  si  on  leur  avait  opposé  les  révulsifs^  d'une 
manière  plus'méthodique.  Les  signes  même  de  la  désor* 
ganisatioD  d'i^ne  partie  essentielle  à  la  vie  ne  doivent-  pas 

'faire  rononoer  h  kur  emploi,  parce  qu'il  est  possible 
qu'elle  soit  asseiç  borpée  pour  que  la  g«érison  du  maJade 
fxàfi^e  encore  avoir  lieu* 

'Le  siège  de  la  çqr-eSteitatîon  révulsive  peut  être  très-» 
çirconsMcrif*  on  avoir  aa  eontraire.une  :  grande  étendue. 
Pans  le  pretnîer  e^  «  la  révulsion  «^  presque  tou)our9 
9pérée  rapidement  sous  i^inQuence  de  isUmulations  vives  ; 
telle  est  l'irrita tiead'^i;  vésrîca^jre  opposée  h  une  'pioM^ 
résie.  Dans  |e  dernier»  (çlle  s'exerce  ordindireoieat  avec 
lenteur  »  et  elle  esi  k  résultat;  jd'une  aciipn  irritaoie-loDg- 
temps  continuée.  Tel^e  est  }a  prédominance  que  l'on  Xai) 
acquérir  aux  systèmes  musculaire  et  sanguin  ,  aiiix  dépens 
du  système  nerveux  »  car  la  diminution  de  Tâctioâ  d'no 
système  tout  entier  I  par  le  plus  grand  dé.vcloppeuieot 
d'un  autre ,  doit  être  rigourei^semeot  considérée  comme 
un  phénomène  de  révulsim.  Les  faits  de  cet  ordre,  quon 
que  mal  interprétés ,  n'en  étaient  pas  moins  connus  depuis 
long*temps ,  et  on  en  avait  déjà  lire  un  grand  parti  dan» 
le. traitement  d'une  foule  d'irritations  chroniques.  Ou  sait 


t{uels  succès  beaucoup  de  médecins  ont  obtenus ,  dans  la 
curatîon  des  maladies  nerveuses  et  des  irritations  chroniv 
quesdju canal  digestif,  connues  alors  sous  d'autjrcs  noms* 
de  remploi  des  moyens  propres  à  donner  plus  d'énergie 
au  système  musculaire.       * 

III.  L'adoption  des  principes  de  la  doctrine  physlolo^ 
gique  a  singulièrement  restreint  l'emploi  des  stimulans 
autres  que  les  révulsif ,  dans  le  traitement  des  irritations. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  combattre  l'abus  efirayàal 
que  l'on  a  £3tit  de  ces  moyens  jusqu'à  ces  demiers'temps) 
Texposilion.  de  la  doctrine  de  M.  Broussais  est  par  elle-naéme 
la  réfutation  complète  ^es  motifs  ée  cette  pratique  :  re- 
marquons seulement  que ,  pour  l'apprécier  à  sa  valeur ,  it 
esiindispeasabie  de  rérificr  les  succès  qu'on  lui  a  attribués^ 
On  pourra  aktrs  se  convaincre  que  dans  beaucoup  de  cas 
les  malades  ont  guéri  malgré  le  traitement  ;  *  que  dans 
d'autres»  los  moyens  perturbateurs  employés  n'ont  pas 
eu  da,  pésuhats  fâcheux ,   parce  qu'ils  ont  suscité  une 
crise  ;  c'est-4i-dire  »  qu'ils  'out   étendu  leur  influence  it 
d'autres  parties  que  celle  que  l'on  a  stimulée ,  et  ont  ainsi 
provoqué  une  irritation  révulsive  :  «Cest  ce  qui  explique^ 
dit  M»  Bro«iâ$ais  (i) ,  pourquoi*  toutes  les  gastro-entérites 
surirrîtées  ne  sont  pas  mortelles,  b  En  effet,  qnand  ces 
maladies  ont  été  traitées  par  les  toniques  ,    #1  obsdrvd 
presque  constamment  des  phénomènes  critiquas  ,  tandis 
qu'ils  surviennent  fort  rarement  quand  on  a  employé  le 
tratt^ihent  antiphlogis^quo.   Enfin,   on  remarquera  que 
t^eaucoup  de  stimulans  provoquent  des  évacuations  qui 
produisent  ordinairement  un  soulagement  momentané  ; 
mais  q.ue  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ils  ne»  laissent 
pas  inoins  persister  l'irritation ,  et  souvent  même  ajoii^ 
tei^t  à  son  intensité.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  expliquer  la 
■  ■'■'"■  ^  . - ■    ■  ■  .  ■  ..  .^ 

(i>JKjMm«yi>  fmp,  CCXCHI. 
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vogue  des  diurétiques,  des  sudorifiques,  et  sur-tout  des 
purgatif  employés  avec  profusioû  dans  lé  traitement  des 
irritation a^du  canal  intestinal  et  des  autres  viscères  abdo- 
minaux. Toutefois  il  est  incontestable  que  les  stimulans 
sont  souvent  des  moyens  fort  précieux  dans  le  traitement 
des  sur-excitations;  tels  sont  ceux  que  l'on  oppose  aux 
irritations  intermittentes  dans  le*s  Intervalles  que  leurs 
accès  laissent  entr'eux ,  aux  sub-inflammations  syphiliti- 
ques ,  herpétiques ,  psoriques ,  et  même  à  des  irritations 
sanguines  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses.  Gom- 
ment expliquer  la  guérison  d'une  irritation  par  un  stimu- 
lant qui  n'étend  point  son  action  à  d'autres  parties  que 
celle  sur  laquelle  on  l'applique  ?  Il  nous  parait  aussi  impos- 
sible que  superflu  de  le  tenter  :  les  £9iits  existent ,  conten- 
tons-nous de  les  constater  et  de  les  faire  tourner  au  profit 
de  la  thérapeutique.  .  • 

En  attribuant  le  développement  des  phénomènes  par 
lesquels  la  vie  se  manifeste  à  l'action  des  stimulans  sur 
les  tissus  organisés ,  Brown  prétendit  qu'il  n'existait  pas 
d'agens  débilitans ,  et  que  ceux  qui  étaient  regardés  comme 
tels  »  n'étaient  que  des  stimukns dont  l'actiop  moins  éner- 
gique déterminait  une  éxcitïitiontrop  faible.  En  conservant 
la  plupart  des  dogmes  fondamentaux  du  brownisme  ,  Ra- 
sori  et  se»  disciples  ont  admis  an  contraire  ^l'existenca 
d'agens  qui  exercent  sur  les  tissus  une  action  opposée  à 
,célle  des  stimulans ,  qui  détruit ,  par.  conséquent  y  les 
effets  produits  par  ceux-ci  »  et  qui  ^lle-mêgie  peut  donner 
lieu  à. des  maladies  qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par 
les  excitans.  De  là  l'origine  du  contre- stlmulisme.  Les 
browni^tes  d'Italie  regardent  comme  contrù-êtifnulans 
non-seulement  le  froid ,  la  saignée  et  les  mucilagineux  , 
mais  aussi  les  purgatifs ,  les  émétiques ,  la  digitale  ,  tpus 
les  amers  »  la  plupart  des  médicamen3  vnkiéraux ,  parmi 
lesquels  ils  ne  comptent  presque  pas  de  stimulawt  U  &ut 
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être  bien  peu  avancé  dans  l'étude  4e  la  physiologie  patho- 
logique» pour  ?oir  des  contre-stimulans  dans  les  prépara-^ 
tions  d'antimoine,  Taloës»' etc.  »  parce  que  l'irritation 
qu'ils  ont  provoquée  dans  le  canal  intestinal  aura  guéri 
une  pleurésie.  «  Les  médecins  italiens»  dit  M.  Brous- 
sais  (i)  »  n'ont  donc  jamais  observé  des  vomissemensin* 
coërcibles  et  des  superpurgations  qui  ne  sont  que  des 
phlegmasies  muqueuses  gastro-intestinales  »  à  la  suite  des 
émétiques  et  des  drastiques.  »  L'auteur  de  CExamen 
s'étonne,  avec  raison  »  que  l'on  ait  pu  attribuer  ces  effets 
à  l'excès  de  la  contre-stimulation  »  et  il  demande  s'ils  sont 
différens  de  ceux  que  produisent  les  autres  stimulans  »  el 
s'il  n'y  a  pas  une  identité  parfaite  entre  les  traces  que 
laissent  sur  les  cadavres  les  piv^tendus  contre-stimulans 
et  celles  des  maladies  dont  lé  caractère  inflammatoire  est 
bien  avoué  ?  «  Si  quelquefois  »  dit  M.  Broussais  (2)  »  les 
contre-stimulateurs  ont  vu  guérir  les  maladies  d'irritation 
auxquelles  ils  appliquent  des^  excitans  décorés  du  titre  de 
contre-stimulans ,  c'est  ou  qu'ils  en  paralysaient  l'effet  per- 
turbateur par  de  copieuses  saignées  »  par  le  régime  »  et  par 
rabondance  des  liquides  aqueux:  et  mucilagineux  auxquels 
ils  les  avaient  associés  »  ou  parce  qu'il  survenait  une  évacua- 
tion révulsive.  »  Il  est  donc  évident  que  les  substances  ran- 
gées parmi  les  contre-stimulans  par  lea  Italiens  »  ne  sont  la 
plupart  que  des  excitans*qui  diminuent  l^irritation  d'une 
autre  partie  que  celle  où  ils  ^ont  appliqués  »  en  détermi- 
nant  dans  celle-ci  une  action  révulsive  »  et  que  les  cont^e- 
stimulans  proprement  dits  »  ne  •sont  que  les  agens  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  sous  le  titre  de  débililans. 
Après  ce  résumé  des  principes  de  la  doctrine  de 
M.  ^  Broussais  sur  Firritation  ,en  général ,  nous  examine- 


(1)  Examen  f  t.  .1 ,  p.  i65. 
(2}  Ibid,  ^  1. 1 ,  p.  167. 
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roni  SM  diflSrentts  modifications  dans  les  divers  tissas  or- 
ganiques» et  les  eJDTets  locaux  et  généraux  que  produit 
chacune  d'elle.  Nous  ne  nous  sommes  pas  occupés  de  sa 
mat^che  ,  de  sa  durée  et  de  9a  terminaison  ;  ces  considé- 
rations ,  qu'il  serait'  impossible  de  gèpéraliser  ,  ne  pou- 
Talent  entrer  dans  Thisloire  de  Tirrilation  étudiée  d'une 
n.anière  pour  ainsi  dix^  abstraite,  comme  nous  l'avons 
fait  jusqu'ici.  Goupil. 


Recherches  sur  la  nature  et  les  causes  prochaines  des 
Fièvres;  par  A.  N.  Gkkdrin ,  docteur  en  médecine^ 
professeur-particulier  de  médecine-pratique  ,  etc.  '— 
JTeux  volumes  tn-8;**      * . 

Si  la  tâche  du  critique  est  parfois  délicate  à  remplir  » 
c'est  surtout  lor^qu'ayant  depuis  long-temps  consacré  sa 
plume  à  la  défense  d'opinions  entièrement  opposées  à  celles 
de  l'auteur' qu'iî  est  appelé  à  juger,  il  se  trouve  placé 
entre  la  nécessité  de  dire  des  vérités  désagréabhss  et  la 
cl'ainte  d'élfe  accusé  d'injustice.  Telle  est  cependant  ma 
position  envers  M.  Gendrin.  J'ai  combattu  jadis  la  théo- 
rie de  l'essentialité  des  fièvres,  ce  médecin  vient  Siu- 
jourd'hui  la  défendre  ,  ses  armes  sont  vermoulues  et  son 
bras  san^vigueur ,  et  je  suis  commis  poprJe  dire,  ne  dois- 
je  pas  craindre  que  la  défaveur  ne  s'attache  d'avance  à 
mes  paroles  et  qu'on  ne  les  croie  dictées  par  Cesprit  de 
partie      '  . 

L'esprit  de  parti ,  ai-je  dit  ! ... .  Quoi-  donc  !  est-ce 
qu'en  médecine  il  existerait  des  partis  comme^en  politi- 
se I .  •  •  quoi ,  dans  la  science  qui  s'occupe  de  la  vie  des 
hommes ,  l^s  intérêts  personnels  et  les  passions  oseraient 
usurper  la  place  de  la  vérité  ! .  .  .  quoi,  dans  un  art  où 
l'erreur  dooae  la  mort^  on  encenserait  sciemment  l'or- 
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reur  ! . ,  Ah  !  M.  Gendrm  ,  e*c^t  Vous  qm  êlei  cetnaé  rf 
cette  expression ,  que  je  désartoue  »  est  rén  ue  se  placer  soui 
ma 'plume.  Vous  Iraîterez,  dites-vous,  avec  le.dédaià 
qu'elles  méritent  le$  critiques  dirigées  par  l'esprit  de  parti. 
Vous  connaissez  donc  des  médecins  qui  ne  se  font  paf 
scrupule  de  blâmer  publiquement  des  opinions  que  daUS* 
leurfor  intérieur  ils  approuvent.  Je  vous  plains.  |^Maissoje# 
tranquille ,  ilnensaumit  exister  de  teisparmi  les  partisans' 
de  la  nouvelle  doctrine ,  Car ,  les  donneursde  places  et  do 
titres  n'étant  pas  dans  leurs  i^angs,  ik  n'ont  pas  besoin 
de.  faire  la  cour  à  personne  par  des  Critiques  de  commandât 
ou  calculées.  Vous  n^avez  donc  pas  de  semblables  critî«' 
ques  à  redoufér'  de  notre  part;  indépendans  par^[^dipactè#e 
et  par  positron  ,  une  conviction  profonde  pourrait  seultf 
nous  faire  dire ,  'par  exemple,  que  V(Ais  avez  le  plus  fausc 
des  jugemeus  si  telb était  notre  pensée.  Comme  vous,  en 
un' mot,  nous  chercbous  la  vérité  avec  francbtse  et  bonne 
fci  t  aussi  vos  menaces  de  dédain  n^ont-etles  rien  qui  nour 
épouvante ,  nous  avons  U  conscience  qu'elles  ne  nous  soirt' 
pas  adressées. 

Un  composé  d'hypothèses ,  d'erreurs ,  de  sophismes , 
de  fait«  tronqués  ou  mal  observé»,  d'inductioms  fausses  el^ 
de  rapprochemens  forcés, dans  lequel  «in  distingue  à  pcino^ 
çà  et  là  quelques  vérités  et  quelques  faits  complets^ 
toilà  ce  que  nous  â  paru,  k  la  lecture  la  plus  attentive»' 
l'ouvrage  de  M.  Gendrin.  Je  sens  que  je  dois  à  ce  méde- 
cin et  aux  lecteurs  de&  Archives ,  les  preuves  d'une  aussi 
grave  assertion ,  et  cependant  je  ne  me  décide  qu'aveu 
répugnance  èb  entreprendre  la  réfutation  d'erreurs  qu'il 
efût  peut-être  suffi  de  signaler  pour  en  faire  justice.  Toute- 
fois ,  comme  l'auteur  accuse  une  société  savante  d'avoif 
couronné  son  œuvré ,  comme  utr  professeur  célèbre .  a*d 
pas  craint  d'en  iaire  l^éloge  dans  sa  chaire,  de  bonne  fbf  ^ 
Isutti  doutg,  dt  miUemeni  f^iV esprit  départi^  onm^pttM 
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donnera  de  combattre  des  hérésies  poar  lesquelles  on  veut 
^insi  commander  la  croyance. 

,  Avant  de  ùire  connaître  sa  doctrioe.  deafièvres^M.  Gen^ 
^ripT,  dans  un  très-long  discours  préliminaire ,  expose  les 
'  idées  de  physiologie  pathologique  qu'il  croit  devoir  servir 
de.bases  à  la  théorie  des  maladies.  Plein  de  respect  pour 
la  médecine  antique  dont  il  veut  rallumer  le  feu  sacré  . 
et ,  comme  il  Te  dit  élégamment  »  purger  l'autel  souillé 
par  Tapostasie  ,  ce  médecin  essaie  d'abord  de  remettra 
en  honneur  l'hypothèse  d'un  principe  intelligent  {natura 
d'Hippocrate ,  archée  de  Yan-Helmont»  force  médicatrica 
do.3labU  etc.  y  etc.) ,  qui  préside  à  l'état  de  maladie  et 
l^nd  sans  cesse  à  ramener  l'équilibre.  Qu'on  examine ,  dit- 
il;  cet  individu  pléthorique^  le  sang  lui  sort,  pour  ainsi 
dire ,  paries  yeux;  une  fièvre  inflammatoire  se  manifeste; 
elle  a  pour  effet  d'amener  une  hémorrbagie  qui  rétablit 
l!équilibre.  C'est-à-dire  que  M,  Genàcinne  voit  que  le  beau' 
côté  de  la  médaillQ;  montrons-lui  le  revers.  Un  second 
individu  est  atteint  de  la  même  fièvre,  etPhémorrhagieso 
fait  dans  le  cerveau  ;  un  troisième  succombe  ^  l'hémor-i 
rhag^e  nasale  qui  devait  rétablir  l'équilibre;  un  quatrième 
e^t  pris  de  pneumonie ,  ou  de  pleurésie  ^  ou  de  gastro- 
c^ntérite  ,  vers  le  quatre  ou  cinquième  jour  de  sa  fièvre 
fjo  raisonne  dans  l'hypothèse  de  l'auteur,  qui  suppose 
que  cette  fièvre  est  essentielle  )  •  que  de^vient  donc  dans 
tous  ceis  cas  l'intelligence  du  principe  ?  Est-ce  un  principe^ 
intelligent  qui  loge  une  pierre  dans  la  vessie?  Est-ce  lui 
qui  enveloppe  ,  de  toute  part ,  un  os  frappé  de  mort  , 
car  un  cylindre  osseux  que  l'art  sera  obligé  d'ouvrir; 
qui  entoure  de  tophus  les  articulations  goutteuses  ; 
qui  reipplit  la  cavité  du  péritoine  de  sérosité  et  la  renou-^ 
^elle.  avec  presqu'autant  de  rapidité  que  l'art  peut 
l'évacuer  ;  qui  provoque  celle  toux  douloureuse  et 
(i^isil)le  dans  une  pleqrésie  014  i|  n'y  a  évid^n^meot  nex) 


Il  expectorer  ;  ({ui  fait  naître  des  tabçrcnles  dans  an 
poumon  dont  la  mepbrane'ntemeest  enflammée;  qui 
donne  à  ce  convalescent  le  vif  appétit  dont  la  satisfac- 
tion Ta  occasionner  une  indigestion  mortelle  ;  qui ,  dansi 
une  hernie  étranglée,  ei^cite  les  efforts  de  vomissement 
dont  l'effet  est  précisément  d'augmenter  l'étranglement  ^ 
etc. ,  etC;  ?.  M.  Gendrin  devrait  bien  remarquer  qae 
l'exercice  de  la  médecine  offre  autant  d'occasions  d'ob- 
server l'imprévoyance  de  la  nature  que  son  habileté. 
Il  devrait  s'apercevoir  que ,  si  l'on  veut  A  toute  force 
recourir  à  la  supposition  d'un  principe  intelligent,  pour 
se  rendre  compte  dans  les  maladies  des  évènemens 
heureux  qui  ne  sont  pas  amenés  par  ^  l'art  j^  il  faut  , 
pour  être  conséquent ,  supposer  un  principe  désorgani-  i 
sateur  pour  exjJiquer  tous  les  .phénomènes  contraires  et 
funestes  ,  qui  ne  sont  provoqués  ni  par  la  persistance  des 
causes  productrices  destnaladies  ,  ni  par  les  imprudences 
des  malades ,  nr  par  l'impéritie  du  médecin.  Mais  non , 
M.  Gendrin  ne  verra  pas  tout  cela.  Pangloss  volé,  battu»' 
brûlé,  mutilé,  pendu,  disait  encore.:  tout  est  pour  le 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes-  possibles:  Optimiste 
comme  lui,  M.  Gendrin  tuttera  chaque  jour  contre  des 
phénomènes  destructeurs  et  verra  quelquefois  ses  malades 
périr  malgré  l'emplîoi.des  moyens  les  plu$  rationnels  et  les 
plus  puissans ,  et  n'en  répétera  pas  moins  :  ilea>iste  chez 
l'homme  un  principe  intelligent  (fui  tend  sans  cesse  ^ 
ramener  l'jéquilibre. 

La  seconde  hypothèse  que  M.  Gendrin  espère  faire  re- 
vivre ,  est  celle  d'une  durée  et  d'une  succession  nécessai- 
res de  périodes  dans  les  maladies.  I^  trouve  inconvenabie 
l'assurance  avec  laquelle  on  la  révoque  en  doute  aujour-  . 
d^hui,  Il  ne  s'agit  pourtant  que  de  s'entendre.  M.  Gendrin 
veut-il  dire  que  les  inflammations  du  péritoine ,,  de  Testo; 
inaç,  de  la  plèvre, du  J)oumon,  de  l'encéphale,  etc, ,  onj 
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une  durée  nécessaire  et  despériodesnnévitables  h  parcou- 
rir» telle  chose  qne  Ton  fasib  pour  s*f  opposer  ?  Eh  bien  I 
oui ,  cette  opinion  est  fausse ,  et  Tadmettre  c'est  procla* 
mer  l'impuissance  de  Fart  dans  les  quatrë-Tingt-dix-neaf 
centièmes,  des  maladies.  Yeut-il  dirç  qu'abandonnées  à 
eHes-mêmes  /  à  intensité  égalé ,  sur  des  individus  de  con^ 
stilutioifs  à  peu-près  semblables  et  placés  dams  les  mêmes 
circonstances»  ces  phlegmasies  guérissent  ou  tuent  dans 
le  même*  espace  de  temps  et  en  parcourant  les  mêmes  pé- 
riodes ?mais  É*est  une  yérilé  presque  niaise  et  qu'assuré* 
ment  personne  ne  contestera.  Mais ,  dit  ce  médecra  ,  une 
plaie  avec  perte  de  substance  subit  une  nécessité  de  pério- 
des et  de  durée ,  que  le  médecin  »  non  seulement  ne  pept 
empêcbcr ,  mais  qu'il  doit  protéger  pour  guérir  le  malade. 
Qu'eçt-ce  que  cela  prouve ,  M.  Gendrin  2r  Que  quand  il 
existe  à  l'intérieur  une  plaie  avec  perte  de  substance ,  elle 
est  soumise  h  cette  même  nécesàité  de  périodes  et  durée 
qu'à  l'extérieur.  Mais  quelles  sont  donc ,  je  vous  prie  ,  les 
maladies  aiguës  que  l^on  puisse  comparer  à  des  plaies  avec  , 
perte  de* substance  ?  Aucune,  sinon  celle»  qui  sool  pro- 
duites par -des  agens  mécaniqups  ou  des  poisons  caasti'* 
qujfes ,  et  ce  n'est  nullement  de  celles  là  qne  vous  voulev 
parler;  votre  prétendu  principe  n^ëst  donc  applicable  à 
aucune.  Presque  toutes  les  affections  aiguës  sont  des  io- 
flammation^  d'organes  ,  vous  le  nierez  envain;  or^  pour 
démontrer  votre  assertion  ,  il  aurait  fallu  prouver  que 
VérystpèU  a  une  durée  et  des  périodes  nécessaires  que  le 
médecin  ne  peut  empécbér ,  et  c'est  cédant  on  vous  défie. 
L'exemple  de  la  variole  né  prouve  pas  davantage ,  d'abord 
parce  qu'il  n^esÉ  rigoureusement  applicable  qu'aux  n^ala- 
dies  analogues  ,  ensuite  parce  qu'il  nVst  pas  écrit  qu'on  ne 
parviendra  pas  un  jour  à  faire  avorter  Pérnption  sans  la 
moindre  danger  pour  les  malades.  Qui  éât  dit,  la  vettk 
même  delà  découjrerte  de  fa  râcclue  »  qull  était  p09sîblt 
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de  prévenir  raffreuse  maladie  dont  vous  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  permis  aujourd'hui  d'abréger  la  durée  ?  Ne  limiter 
donc  pas  la  puissance  de  l'art»  M.  Gendrîn  >  et  tâchez  sur- 
tout de  ne  plus  trouver  si  inconcevable,  qu'on  ose  ne  pad 
être  de  voire  avis ,  car  je  vous  assure  que  c'est  une  licence 
^ue  vos  lecteurs  seront  tentés  de  prendre  presqu'à  chaque 
page  de  votre  livre. 

Je  ne  m'aviserai  pas  de  suivrel'auteurde  point  en  point 
dans  toutes  les  parties  de  son  discours  préliminaire ,  ce 
serait  à  n'en  pas  finir;  car  il  y  a  de'tout  dans  te  discours» 
tnéme  des  considérations  intéressantes,  en  petit  nombre, 
il  est  vrai ,  cachées  souvent  sous  l'obscurité  de  l'expression  ; 
mais  enfin  il  y  en  a.  Je  voulais  seulement  donner  un 
échantillon  des  opinions  physiojogiques  de  M.  Geridrin;  il 
est  temps  d'aborder  la  grande  question  qui  fait  le  sujet 
de  son* ouvrage  ,  la  recherche  de  la  nature  des  fièvres. 

M.  Gendrîn  partage  ses  fièvres  essentielles  en  deux 
grandes  classes  :  fièvres  nerveuses  et  fièvres  vascutaires. 
Dans  la  preniière  il  range  leS  fièvres  intermittentes ,»  lentes , 
nerveuses,  phrénétiques  ,  adynamiques  et  ataxîques;  et, 
dans  la  seconde ,  les  fièvres  exanthém^tîques  ,  laiteuses , 
inflammatoires ,  hectiques  ,*  hèmorrhagiques ,  bilieuses , 
gastriques  ,  muqueuses,  pituiteuses  ou  catarrhales;  enfirï 
les  fièvres  putrides.  Nous  allons  passer  en  revue  celle 
légion  de  fièvres  dans  Tordre  de  leur  énumération. 

Savez-vous ,  lecteur ,  en  quoi  consistent  les  fièvres  in'- 
termitlentes  ?  Dans  une  altération  de  la  Succession:  régu- 
lière et  normale  des  excitations  et  des  sédations  sponta-* 
nées,  d'où  il  suit  que  leur  cause  prochaine  se  trouve  dans 
une  lésion  des  forces  vitales ,  par  lesquelles  cette  succès-- 
êion  s'opère  convenablement  et  physiologiquement.  Vous 
ne  vous  en  sériez  pas  douté  ;  vous  n'avez  peut-être  même 
pas  bien  compris  cette  définition ,  je  vais  tâcher  àt  voui 
rendre  cela  plus  clair. 
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Vous  n'ignorez  pas  que  le  corps  humain  jonit  de  la  pro- 
priété de  se  maintenir  dans  certaines  limites  de  tempéra.- 
ture  ;  mais  vous  avez  cru  jusqu'ici ,  d'après  lesexpérien* 
ces  de  MM.  Delaroche  et  Berger ,  et  l'autorité  des  j^iche- 
ran^»  des  M^gendie^  etc. ,  que  cette  faculté  était  due  à 
ce  qiie  les  transpirations  pulmonaire  et  cutanée  augmen- 
tant et  diminuant  proportionnellement  à  l'augmentation 
et  è  la  diminution  de  la  température  à  laquelle  le  corps 
est  soumis ,  l'équilibre  se  trouvait  ainsi  rétabli  «ans  cesse. 
Ce  n'est  poyit  cela  du  tout.  M.  Gendrin,  s'appuyant  sur 
ce  fait  et  sur  quelques  autres  tout  aussi  mal  expliqués , 
admet  dans  l'organisme  l'existence  de  deux  forces  nou- 
velles :  une  force  de  sédatian  spontanée  et  une  à^eoDcita- 
tion  spontanée.  Or,  ce  sont  ces  deux  forces  qui^nt  alté- 
rées dans  les  fièvres  intermittentes.  Vous  comptenBz  main- 
tenant ,  c  Quand  l'altération  des  forces  d'excitation  et 
>  de  sédation  spontanées  agit  sur  le  système  circulatoire 
:»  exclusivement  »'  on  a  une  fièvre  intermittente  inflamma- 
,  >  toire  ;  si  c'est  sur*  le  système  nerveux  qui ,  comme  le^ 
vautres  systèmes» 'est  subordonné  aux  mêmes  lois ,  quoi- 
>qu'ik  soit  l'agent^par  lequel  elles  s'exécutent ,  il  se  ma- 
9  nifeste  périodiquement  desa£cidens  nerveux  qui  peuvent 
p  revêtir  une  multitude  de  formes  différentes  ;  si  elle  agit 
9  sur  un  pareil  sécréteur  de  l'organisme ,  c'est  une  fièvre 
*9  intermittente  bilieuse  »  ou  sudatoire  »  ou  hémorrhagique 
«.qu'on  observe.  Si  elle  exerce  exclusivement  son  action 
»  sûr  un  organe ,  on  observe  des  congestions ,  des  irrita- 
»  tions  intermittentes  ;  quand ,  au  contraire  »  elle  agit  par 
»  une  sédation^  puissante  »  on  voit  se  manifester  des  fièvres. 
.9  topiques  et  des  fièvres  algides  »  etc.  ,i>  J'espère  que 
cette  théorie  vous  paraît  maintenant  comme  à  moi  éblouis- 
sante de  clarté.  Malheureusement  elle  a  un  petit  défaut , 
c'est  qu'elle  repose iur  des  erreurs.  L'auteur  nie,  d'après 
les  expériences  de  Blagden  »  Fordyce»  Bancks  et  Solan- 
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der  y  que  la  chaleur  animale  augmente  dans  une  étuve 
fortement  chauffîe  ;  or ,  les  expériences  plus  récentes  de 
MM.  Delarocheet  Berger  ontinvinciblement  prouvé  qu'elle 
pouvait  s'élever  deSà  6  dégrés  ;  il^nie  que  l'augmentation  dû 
la  transpiration  cutanée  et  pulmpnaire  soit  la  cause  qui  rend 
l'homme  et  les  animaux  susceptibles  de  résister  à  une  forte 
chaleur;  or/  c'est  encore  une  vérité  que  les  expériences 
de  M.  Delaroche  ont  mise  hors  de  doute  et  qu'admettent 
les  meilleurs  physiologistes  de  nos  jours.  D'où  il  suit  que , 
l'existence  de  la  force  de  sédation  est  chimérique  »  l'alté- 
ration de  cette  force  par  conséquent  un  rêf e  dé  l'imagina- 
tion de  M.  Gendrin ,  et  sa  théorie  des  fièvres  intermittent 
tes  un  vrai  délire.  Quel  dommage  pourtant  I  Cette  alté- 
ration de  la  succession  de  ^excitation  et  delà  sédation 
faisait  si  bien. 

*  Je  commence  à  m'eifrayer  devant  la  longueur  de  la 
tâche  que  je  me  suis  imposée  en  promettant  dépasser  eu 
revue  toutes  les  fièvres  de  M.  Gendrin.  Je  réfléchis  »  d'ail- 
leurs^ qu'il  faut  laisser  aux  lecteurs  de  son«ouvragé  »  s'il 
en  a',  le  plaisir  de  la*  surprise  pour  quelques  proposition^ 
sur  les  fièvres  lentes  ,  nerveuses  ,  ^hrénétiques ,  adyna- 
Iniques  et  ataxiqnes^  etc.  ^  presque  aussi  curieuses  que 
celles  que  nous  venons  de  livrer  à  l'admiration.*  Jejes 
préviendrai  seulement ,  pour  leur  donner  un  avant-goftt , 
qu'ils  auront  le  bonheur  d'y  trouver  des  subtilités  quel- 
quefois^ des  sophismes  souvent  y  des  erreurs  ft  de  l'ob- 
scurité toujours.  Que  de  jouissance  n'est-ce  pas  leur})ro- 
mettre  1  Je  passe  donc  de  suite  à  la  fièvre  bilieuse. 

«  La  doctrine  que  nous  allons  exposer,  dit  M.  Gen- 
»  drin^  est  si  différente  de  celle  généralement  admise ,  au 
Y  moins  dans  la  Faculté  dttParis^  où  on  est  parvenu,  à 
9  force  de  sarcasmes  et  de  oéclamations  (oh  I  cela  n'est  pas 
»  bien  ) ,  à  là  jeter  dans  une  .défaveur ,  quil  faut  peut-être 
t  avoir  quelque  courage  .pour  la  développer  et  s'en  avouer 
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fie  défenseur.  Que  ceux  dooc  qui  veulent  fugâr  cette  par^ 
piiQ  de  notre  ouvrage  ^  et  ce  que  nous  dirons  des  fièTrea 
p  muqueuses  et  putrides  «  déposent  »  s'il  est  possible  »  tonte 
9  prévention  (c'est  très-juste) ,  qu'ils  examinent  les  choses 
set  les  faits  en  eux-mêmes.  Nous  récusons  d'ara^ce  (sage 
n précaution)  le  jugement  de  ceux  qui  ne  se  conforment 
9 pas  h  ce  précepte,  si  éminemment  philosophique»  de 
>BaglI?i  :  obstTvatia  est  filuma(iquoddirigidebentm&- 
»  dicarrnnratiocinia.  »  C'est  fort  bien;  Toyons  la  doctrine 
qu'on  a  si  méchamment  tuée  à  force  de  sarcasmes  «  je  me 
sej>s  tout  disposé  en  sa  ibveur. 

La  fièvre  bilieuse  essentielle  reconnaît  pour  cause 
prochaine  la  polycliolie^  Iji  pofyckolie  est  la  pléthore  des 
f^lénuns  de  la  bile;  ces  éUmens  préexistent  dans  Le  sang 
à  ta  sécrétion  du  foie  qui  les  y  puise ,  les  modifie  ,  les 
altère^  et  en  compose  (e  fluide  qu'il  sécrète  pour  servir  à 
la  digestion.  Et  mais ,  voilà  qui  me  parait  incontestable» 
Qu'ont-ils  donc  tant  pin  dire  les  médecins  qui  ont  renversé 

celte  théoriç  ?  Qu'elle  est  absurde  ,  je  suppose  ; 

mais  Tont-Us  prouvé  ?'Et  quand  Us  y  seraient  parvenus  / 
est-ce  un  motif  pour  la  rejeter  ?  Ne  sait-on  pas  qu'un  des 
meilleurs  a;*gumens  de  l'ancienne  scholasl^que ,  à  laquelld 
il  faudra  bien  »  bon  gré  jnal  gré  ,  -  qu'oa  revienne  »  c'était 
le  fameux  Credo  quia  absurdum.  Or  si,  comme  tout 
•  nous  le  fait  espérer,,  ce  lumineux  axiome  doit  être  inces- 
samment Hennis  en  honneur,  je  vote  pour  que  ce  soît  pour 
le  tsiomphe  dfs&  doctrines  de  M,  Gendrin  ;nulles  n'en  sont 
plus  digues. 

t  La  fièvre  muqueuse ,  comme  la  fièvre  bilieuse  ,  est 
»une  maladie  humorale ,  et»  de  même  que  eelle-ci  ce- 
«connaît  pour  cause  prochaioHMt  immédiate  la-polycholie, 
1^  celle-là  est  directememt  et  jKrochainemeni  l'effet  d'un 
*  état  général  que  nous  appelons  diathésemuquetue. 
9  Cette  dialhèse  muqiieose  nous  paraît  consister  dans  un 
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i^affaibUssemetU  général  de  la  nutrition  des  solides  et 

ndes  fluides Cet  état  général  qui  constitue  la  dia- 

»  thèse  muqueuse  et  la  fièvre  qui  en  est  la  suite ,  nolis'pa- 
»ralt  bieU'Caraotérisé.en  le  considérant  comme  une  yéri* 
]i  table  rétrogr€uiation  àQ  la  nuirilion*  «Voir  pour  les  déve^' 
loppemens  le  second  volume  du  chef-d'œuvre  de  M.  Gen- 
drin,  depuis  la  page  81  jusqu'à  la  i3i.  On  y  remarquera  ; 
comme  preuve  du  talent  d'observation  de  Tauteur,  celte 
assertion  :  que  dans  les-  ramoUissemens  du  cerveau  ,  on 
ne  trouve  ni  dans  la  substance  ramollie ^  ni  dans  les 
parties  voisines  e$  continues  avec  elle ^  aucune  trace  d'in^ 
jectioh  ni  de  congestion  vasculaire,;  comme  preuve  de 
ses  connaissances  anatomiques,  cette  autre  assertion  :  que 
U  cerveau  ne  reçoit  quf^  des  vaisseaux  blancs;  enfin  / 
coname  mesure  de  la  précision  de  son  diagnostic,  une 
petite  obserjr»tioQ  en  vingt-quatre  pièges  »  d'une  maladie 
que  tout  le  monde  eût  pris  pour  une  aflfeetion  eérébrgile,, 
si  ce  médecinnereàl  qualifiée  de  fièvre  muqueuse  grav^ 
essentielle»  '  . 

l&fï  voiià  asseasiir  les  théories  de  M;  Gend«n.;  j'y  per- 
drais la  patience  «t  j'ennuierais  le  lecteur.  Il  7  a  pourtant 
des  (àits  h  l'appui. dé  tout  oda ,  mais  que  de  tortures  ce 
médeeia  oe  leur  faît-il  pas  so4*vent  subir  pour  lescontrain-r 
dre  à  léôftoigner  en^'sa  faveur  !  C^a  plujpart  sont  incomplets  ^ 
soit  parce  que  les  ouvertures  de  cadavres  manquent ,  soi% 
parce  que  les  symplonies  y  sont  mal  décrits  ou  mêmeôn'* 
ticrement  omis.  Presque  tous  sont  empruntés  aux  époques 
où  la  valeur  des  rougeurs  de  la  membrane  interne  des 
voies  digeslîves  était  si  peu  connue,  qu'on  n'ouvrait  presque^ 
jamais  les  intestins  et  rarement  l'estot^ac  ,  où  les  phleg-^ 
masies  du  cerveau ,  de  li^moelle  épinière ,  étaient  presque 
toujours  méconnues  pendant  la  vie  comtne  sur  les  cadà* 
Très.  Et  ce  sojit  de  tels  faits  que  Tau^ur  n'hésite  pçs  à  in« 
Toquer  pour  prouver  Tepst^nce  det  maladies.  iodéfNuiH: 
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dantes  de  tout  désordre  matériel  local  1  Conçoit-on  une 
pareille  erreur  P-EtiGn  ,  quand  les  lésions  locales  8onté?H 
dentés  ,  M.  Gendrin  entasse  subtilités  sur  sophismes  pour 
faire  croire  que  ces  lésions  sont  lesejïet^delà  fièvre  essen- 
'tî^lle  ou  de  l'état  général  qui  la  provoque  ,  ou  des  proprié- 
tés vitales',  etc.  J'emprunte  à  TexceUenl  article  Anatomw 
pathologique  de  M.  Breschet ,  dans  \6  Dictionnaire  de 
Médecine ^hi  réponse  à  toutes  ces  hérésies,  c  L'anatomie 
pathologique  est  encore  au  berceiiu,  dit  ce  médecin;  la 
plupart  des  faits  que  nous  ont  laissés  nos  .devanciers  sont 
tronqués»  incomplets,  observés  sous  un  seul  de  leurs 
aspects  ;  et  conséquemment  ils  deviennent  insufiisans  on 
d'un -bien  faible  secours  pour  construire  le  monument  qui 
doit  être  désormais  le  sanctuaire  de  «la  science  médicale.  » 
Et  plus  loin  :  «  les  altérations  matérielles  des  tissus  orga- 
niques n'étaient ,  suivant  certains  auteurs ,  que  le  résultat 
dé  l|i  maladie ,  et  non  la  cause  da  la  maladie  elle-même  ; 
souvent,  lorsqu'on  ne  trouvait  pas ,  dans  un  organe  regar- 
dé comme  le  siège  de  la  maladie ,  de  traces  de  quelque 
lésion^  on  ne  cherchait  point  ailleurs  ,  ou  si  Ton  troiivait 
sur  d'autres  points  de$  lésions  organiques^ ,  on  ne  croyait 
pas  qu'elles  pussent  produire  là  série  de  symptômesobser- 
vés  dans  un  antre  Heu  que  celui  où  résidait  l'altération 
du  tissu.  Très-fréquemi^ent  on  affirmait  qu'il  n'existait 
point  d'altérations  organiques  et  que  la  maladie  consistait 
dans  une  simple  perversion  d'actions  (i) ,  sans  qu'il  y  eût 


^i)  M.  Geudrin  prétend  que  l'exaltation  des  forces  nerreoses  consti- 
tue la  fièvre  phrénétique  ;  que  la  fièvre  adynamique  consiste  dans  leur 
dîpiinution  oultiv  éof/aps us  ^  et  que  la  fièvre  atàxique  n'est  autre 
chose ^ue lu p^rversion^et  l'irrégularité  de  tot^tesles, fonoiionfS  nerveo- 
ses.  Or  y  concevez ,  si  vous  pouvez  ,  des  forces  et  des  fonctions  indépen- 
dapies  des  organes ,  et  par  suite  des  .lésions  de  ces  fonctions,  sans 
lésions  de  ces  organes.  M.  Genddn  ii*a  pas  lu  ou  n'a  pas  compris 
la  JPhjrsiohgie  du  systême^  nerveux  ,  pari  M.  Gtorget. 


de  lésion  iDatéi>i#e  dans  les  mstriimens  ^^s  fonclioQ^, 
comme  si  la  çl^ose  était  possible  et  la  proposition  soute- 
nable.  Quelque»  esprits,  par  la  force.de  l'habitude,  llé^ 
loignement  pour  toute  nouvelle  étude,. par. 4édain  pour 
tout  ce  qui  ne  sort  pas  de  leur  école. ou  n'appartient  pas  à 
leur  époque,  font  chorus  avec  l'ignorance  (M*  G^ndrih 
choisira  lui-même  sa  cathégorie)  ,  et  soutiennent  qu'il; 
n'existe  point  d'apatomie  pathologique,  que  cette  préten- 
due science  est  une- chimère,  une  sottise  (1),  et  que 
d'ailleurs  les  lésions  observées  dépendent  de  la  maladie 
primitive ,  qu'elles  en  sont  l'effet ,  et  qu'en  les.  connaissant 
l'art  n'est  psis^lus  avancé ,  et  ses  ressources  plus,  nOm^ 
breuses  et  meilleuiiïies.  Que  de  blasphèmes  en  peud^  mots  I 
Sans  doute  il  est  plus  facile  de  composer  une  formulé  ,4^ 
rédiger. uneLordonnance». que  d'étudier  la  structure  de 
DOS' organes '«  .d'en 'Chercher  et  d'en  suivre  les  altéray 
tiens  (2].  ».  Il;  sera  permis  à  M*  Gendrin  d'en  appeler  de 
ce  jugement  quand  il  aura  ouvert  seofement  la  ^Uxième 
partie  des.caAavces  qu'a  disséqué^  l'auteur  de  cei  article. 
Il  me  resterait  à  défendre  la  nouvelle  théorie^  des  ^ècres 
contre  les.  attaques  de  l'aiiteorp  Mais  cette  fhéom  vient 
d!èlre  a&rmie  Jur.M»  bmeis^IllébpanlablQS  par  hiPyréto- 

iii»^  1^   I  )ii'>.  ■IIH..M     I.  îi  I  »        j  '*■;>', I  .1    *" \'    "',■■   ,    I  M      ;;  ' 

'  <i)  M.  Otndiân,  pa^e  85  de  son  ^îfê^aiV  priBlimiof^ra,  >'«|;pçiDOi^ 
aûitl  :«  Ncnu  .n'avons  rien  dit  de  l'iiQporUiQce  de  l'aB^ftemie  paiholo- 
giquf^,  à  laquelle  .on  attache  aujourd'hui  tant  de  prix ,  et.  qui  a  rendu 
à  tort  si  peu  de  services  véritahlès.  Cette  hraùche  de  la  pathologie  , 
mal^^propos 'décorée  du  aiom  de'Aoieiioe^  pourrait  être  utile  si  on  la 
banuùt  'A  ^  dk^crjeptiQn  d^s  Uss^fi  mûfi^s,,  et^si  on  jfi.*avait  pas  voafu 
Anii^er  pat  eUe^.à  la  connaissance, de  la  pâture  intime  des  maladies; 
étudiée ,  comme  le  font  quelques  modernes ,  elle  fera  ,  et  Je  ne  croîs 
pas  l'expression' trop  forte  ,  rire  de  pitië  nosdescendans ,  plu»  instruits 
491  plus  sages,  à  foroe d'expériences* »  Répétons^  avec  M.  Bréschet  ;  iqiié 
de  blasphèmes  en  peu  de  mots  ! 
J^i)' dictionnaire  de  Médecine  ^  par  MM.  Adelon  ,  Béclurd,  Biett  ^ 
Breschet,  etc. ,  iome  II ,  pages  ai 7  et  21B, 

1.  ■■•'•■■•  37      . 


iogiephpiUlà^il^^  ^Ê^tMv  ««ffeseMi  : H  «st  dmc  per- 
înis  de  "se  riï<e  fles/tmits.^bSM  kiMioMs 'ft'aileiir8  .rqae 
^M.  GèiiaHhV^ifim^e  de  tléi^elîèr  eoMre  die.  Ce  «otédedo 
a  sâhff  4outè  déjà  Itt  l'^i^HiMt  ouvrage  êsfni  je  fNde , 
petit^tte  inBine  s*e8t41  iftéjâ  ttpdirça  ^oele^iena  n^ensest 
torot  au  plus  ijue'la  mauvaise  pAredie  t^  eoop  sftr  du  moias 
II  est  linattttéttaDt  bien  d6Vi?aiiieu  <|^'ii  ê^Dneisifilt  k  noo- 
t^Be  doétrine  àassilnalipi'il  lac««âll^^  le  «élise 

encore  ,  Hjuilleùlféâiie  sfan^  ces^^p6«A^t^e  qeâuéinpce^^ 
frorHét'Àa'céNeRë ,  Méc^ttWs  dîsiâit  ^ifttftgM ,  eontee  eelk 
d*iitïe*^bôtitte  été  ,MI  pAPviettdpa  ^  w  là  kiMièI«(r  id?tdhs 
|a^tê»,^é!ji:^éH^ifséfttie  raiscMiëttteiisis^^^^''^^»  '^^  ^^^ 
cfaa^sèb'fes  ëft'f^i^  Jtes  sofifkÎÀiiiés  *«(  ieë  -M^  ^ 
rôbsfhifetfl. 

'M.  'GenliHn  'aùi^tfrt'fort  de  se'pMnât^  «du  ton  tde  ma 
i^itit(fiè  r]<3  ïi'aipad^âit'tMt^  qmfe  pi^uvais  dn^ide^ee 
otiVragë  <9ails^é5^ër  d^ètre  Vrai  >  ^  ii  ^Mt  tise  ïbaie  de 
jpfiN>{^6^ÏQfDs  q^ë'V^sée  'été  feH'eoiâbâVtilMéide  rqualifier 
pbfhbérnt'.  '  D^illéUt^  ,  fiù  méAedkï  TtmhKT'ide  ^mi&étf4hkê 
j^^ti^i>dëii^^dé  àfèi»>6«ttfrët^^ai'Ose6lidkMiler^  de  quel- 
^tië^âii^^à^  «j^es^idl^  fîè» ';ni'»i^pMl«4êp^«ieài»'f Aeih 

^ntiateurr'd'wi  prufïMeuv  savant  et  Afsténwti^uù  s  -^ 

mLt:i^lu'^àfm>ëiékep  4ès^f^'t$tidûutm,  )le$ 

àpintèfisiàpius'i^^ 

deciii9.qiii|oifçat  re^giyr4(Bir  çç^ip^e/des^pËle^masiescëré* 
sbittlés ,  é»8  fièfijtestmiaQûitiusê-^^  ^ébmckhs. ,  etc. ;  or,  je 

À^P  fiiatlé  litdlë  pài^  âe^f{g«ti9mH^<»\de^'fkl.'>6biidrin  ^dM 

sottises  ridicules. qu^tt  veut  accréditer  s  une  seàle  fois 
aj^Maîssé  .éch^l^er  fle^ioot  absurde ,  je  suis  donc  encore 
Pointée  i'ttiroir  imité;  eiéépeadant  j'en  tarais  ie  4roit ,  car 

quand,  sans  avoir  été  attaqué, -^U' 8 -exprime '«èmiiie  Ta 
'fait  ce  médecin  àTégard  de 'tes  adversaires  ,\Jtt*tfiériteau 
^moins^ia  peine  du  talion.  L.  Ch.  Roche. 
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Mémoire  mr  Cfimpoisorinement  par  Vacide  ^altque  ; 
par  MM.  Christisqn  ,  M.-ï).  ,  profésseuf*'  de  fiiéde-^ 
cine-Ugale  ci  PVnipersilé  d* Edimbourg  ,  et  C.  W. 
CoïNDjsT,  if.-D.  de  Genève. 

jQ;f  js'f^ccprde  g^oéralement  k  consid|érer  les  pofsôns 
comme  agissant  sur  réconomie  aniijnale  de  iroi^  manj^^res 
di|Eî^pj(e$  :  }  *^  un  certain  nombre  d'entr'eux  agissent  locale^ 
u^ept  :  1^3  un^  *  tels^eles  acides  minéraux  ai(I!âibïis ,  et  plc^- 
sieuç3>^^gétaux  acres ,  en  irritant  les  ijs^us  avec  ][esquels  ,1I§' 
sqpjt^p  çoptac.t  et  en  déterpiipant  leur  inflammation  ;  les 
autres  ,  tels  que  les  acides  minéraux  concentrés  ,  les  a1- 
Q^lh»  çtCr  ^  en,4<^comppsant  chimiquement  cos  tissus. 
2,°  pn.ç  fljit,iîç^rie. de  poisons  produisant  sur  les  extrémi- 
tés ijiervfusg^  4p§  parties  sur  Iescjuel}e^  ils  sont  appliqués ,, 
yxiç  Jin[)|^ç5sion  parliculière  gui  est  ensuite  transmise  au 
çerv^ayi  nç^r  rintern?iédî,aire  des  nerfs;  c'est  ainsi  qu'agis- 
sent l'alcohol ,  le  tabac,  etc.  S.^.L^  strichniôe ,  la  mor- 
phii^e^  et  be^iicpup  d'4|itrçs  substances  vénéneuses, 
n'q^^t  ;4'9çtion,sur  r(&çoqoin|equ'appè&  avoir  été  absorbées 
^t  pQrt4^$4ans  le  torrent  ie  la  cîrculatîph  :  elles  agissent 
«^Ipr^.,  pu  Âurrle  sang  lûiT-même  ,  pu  sur  le  systéraë |nejp- 
yçg]^^  QVk  çpf}Q  sur  quelque  autre  organe  important.  ^îh- 
fin^.  çprj^aj^s  ,po^8pns  ont  en  piênie  temps  deux  manières 
iL',agJ^  ;  ij^^sont  absôrjbé^,  et  pôr|ept  ainsi  leur  influence 
4(^lét^p §.ur ^es  prjian^s  éloignés.,  tapdîs  qu'ils  affectent 
att$§i,Jp(D^lpiijpç^t  1^^^^  ils  sont  e'nçon^ 

?^^!'^?^^?j^-??R'(s|^'^^?"^s  sub^t^pces^;  métalliques, 

piyi^S9p^l^^l5osiJ(^^fil  jpjçn^ent^        son  action  est  plirémenj 
loçftlç;  d'^pt^ç,$.„.^utjje  çeltOjftç^iiojii  locale,  fui  attribuent 

*  • *    "  "  ^''  '  '  *''*  '  'si:.'""  '"' 
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un  el&t  sympathique  sur  le  cerveau.  Cette  divei^encc? 
d'opinions  a  engagé  les  auteurs  de  ce  Mémoire  à  entre- 
prendre une  série  d'expériences  pour  déterminer  le  mode 
d'açtipn  de  cette  substance  sur  l'économie  animale.  Ces 
recherches  sont  d'autant  plus  intéressantes  que ,  depuis 
quelques  années ,  ce  genre  d'empoisonnement  est  devenu 
très-fréquent  en  Angleterre.  Une  des  causes  principales  de 
cette  fréquence  tient  à  ce  qu'on  peut  assez  facilement  le 
confondre  avec  le  sel  d'Epsom ,  dont  l'usage  comme  pur- 
gatif est  très-répandu  dans  ce  pays. 

Les  auteurs  ont  diyisé  leur  Mémoire  en  deux  parties  : 

.  dans  la  première ,  ils  rapportent  les  expériences  qu'ils  ont 

faites  sur  l'action  de  l'acide  oxalique  ;  dans  la  seconde»  ils 

font  l'application  des  résultats  ainsi  obtenus  à  l'empor- 

sonnement  chez  l'homme. 

Première  partie.  —^  La  première  question  qui  se  pré- 
sente à  résoudre  est  de  savoir  si  l'acide  oxalique  appar- 
tient exclusivement  à  la  classe  des  poisons  corrosif  ;  dans 
ce  cas  y  il  devra  toujours ,  comme  les  autres  substances 
de  ce  genre  y  agir  en  raison  directe  de  sa  quantité  ^t  de 
son  degré  de  concentration. 

Pour  déterminer  ce  point /MM.  Ghristison  et  Goindet 
injectèrent  dans  l'estomac  d'un  chien  »  une  demi-once 
d'acide  oxalique  dissoute  dans  deux  fois  soh  poids  d'eau ,  à 
i3o*  F.  (  54^cehtig•  )  /et  passèrent  une  ligatute  autour 
de  l'œsophage.  Deux  minutes  après ,  l'animal  fit  des  efforts 
violons  de  vomissémens  qui  durèrent  pendant  dix  minutes. 
La  resjHration  était  laborieuse  et  fréquente.  Au  bout  de 
seize  minutes  elle  devint  courte  et  interrompue  ;  la  tdte 
était  pendante,  l'animal  abattu»  mais  cependant  il  conser- 
vait toute  sa  sensibilité.  Enfin  il  tomba  tout-à-conp  sur  le 
côté  »  et  vingt-une  minutes  après  l'expérience  it  mourat  à 
la  suite  de  quelques  mouvemiens  convulsife.  Pendant  ces 
convulsions»  on  ne  pouvait  sentir  aucun  mouvement 
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àa  c<ear  »  et  lorsqc^'on  ouvrit  Tanimal  ,  aussitôt  après  la 
mort  f  le  cœur  n'était  plus  susceptible  de^se  contracter.  , 

Cette  expérience  fut  répétée  plusieurs  fois.de  la  môme 
manière ,  et  en  yariant  la  dose  du  poison.  On  obtint  con- 
stamment des,  résultats  analogues  ^  dont  voici  les  plqs  te- 
marquables  :  ^ 

La  violence  des  efforts  de  vomissement  était  proportion- 
née à  la  quantité  du  poison.  Lorsqu'ils  étaient  très-vio- 
lens^ils  cessaient  promptement ;  quand ^  au  contraire» 
ils  étaient  ou  moins  fréquens  ,  ou  moins  violons,  ils  du- 
raient souvent  pendant  plus  de  deux  heures.  L'animal  était 
toujours  dans  une  viv«  agitation ,  etconservait  sa  sensibilité 
jusqu'à  l'époque  où.ilfpmbait  sur  le  côté;  il  mourrait  alors 
aussitôt  et  ordinairement  sans  aucun  mouvement  convulsif. 

En  ouvrant  l'animal  immédiatement  après  la  mort ,  on 
trouva  constamment  Testomac  rempli|d'un  fluide  no^rfitre , 
qui  ne  paraissait  être  antre  chose  que  du  sang  extravasé 
altéré  par  l'acide ,  et  peut-être  mêlé  à  un  peu  de  bile.  La 
membrane  interne  4e  Teétomac  était  d'un  rouge*cerise  » 
présentant  ordinairement  des  stries  noires  et  des  granula- 
tions. Ces  altérations  étaient  toujours  beaucoup  plus  pro- 
fondes vers  le  pylore  et  le  cardia  ,  que  dans  les  autres 
parties  de  l'estomac ,  et  c'était  sur-tout  le  grand  cul-de- 
sac  de  cet  organe  qui  paraissait  le  moips  affecté.  La  cor- 
rosion et  la  rougeur  étaient  toujours  pluç  intenses  sur  la 
saillie  de  rides  de  la  membrane  muqueuse,  que  dans  leurs 
intervalles  y  q|ii»  quelquefois ,  étaient  presque  dans  l'état 
sain.  Lorsque  l'action  locale  du  poison  était  plus  forte  , 
l'épiderme  de  la  membrane  muqueuse  était  détruit  dans 
toute  la  région  cardiaque  et  sur  toute  la  partie  postérieure 
de  l'estomae  ;  sur  l'antérieure ,  il  n'en  restait  que  quelques 
plaques  isolées,  d'une  couleur  brune  et  d'une  fragilité 
remarquable.  Dans  un  cas  ,  la  surface  du  chorion  de  la 
membrane  muqueuse  ,''près  de  l'orifice  cardiaque  ,.  était 
ramollie. 
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11  p^taft  Aont ,  (i'âprèâces  faits,  ^Fàcide  èitdHque 
trèd-èôâcèntté  et  pria  eu  grande  qoâùtifé  produit  une 
extràvasatioh  c^ôùâidérablé  de  sang  dans  réstômac»  ane 
érosion  de  Tépiderme  de  fa  membrane  mu^uerû'èe^  et 
quelquefois  ,  mais  rareinent  ,  un  ramollisseflieiit  du 
chorion.  » 

En  exatniùaùt  les  efietà  des  ^oisonâ  cot*rosi&  »  9  est 
très-essentlèl  de  distinguer  ceux  qui  résultent  d'une  actioâ 
chimique ,  de  Cèut  qu'on  doit  attribuer  à  la  réaction 
vitale.  Pour  y  parvenir,  il  est  nécessaire,  d'abord ,  d'exanM- 
ner  immédiatement  après,  la  mort  les  altérations  pro- 
'  dùites  surles  tissus  vivans,  et  ensurtd  de  les  comparer  à 
celles  qui  ont  lieu  dans  les  mêmes  tissus  pvirés  de  ifié  pat 
l'action  de  là  même  substàtaCé, 

Voicr  les  résultats  dés  expériences  feltès  par  les  àUteurs 
povlt  arriver  à  la  solution  dé  tëtte Question  : 

i.^*  L'acide  ôtaliqùe  CObCentré  t^M '  répidëfntô  de 
là  tnchîbraùe  taûqueusè  de  l'èSlottaé  '  ti^ès-fr&^lé  et 
inoins  adhérent  ;  11  dissotkt  les  atitr^  tfttti^ûeslte  k^et  o)p- 
gané  ;  mais  pétidanttà  vie  cette  ^ctibkl  he  ^'étetfâ  jâMâii 
an-ïetà  de  U  surfaire  du  chorion  ,  et  làêlatl'rat^ifléût  aussi 
loin.  Ainsi ,  pendaiit  là  vie ,  il  occasionne  l'épàkichement 
dii  Sang  dans  l'ëp^isseut*  àJçs  tissus  et  dans  la  cavité  de 
TesiomaC ,  maïs  ïrës-péu  d'altérations  chimiques  ;  son 
action  §e  V^approchë  donc  beaucoup  de  celle  des  irrifâns 
proprement  dits. 

2.^  Cette  substance  agît  avec  tàût  de  )fàpidîté  sur  les 
tissus  anima  u^  privés  de  vie  ,  que  ^î  On  dîfffere  dé  quel- 
ques minutes  l'éXamen  dn  corps  d*ù'n  aùtnlal  ))Ui  A  suc- 
combé à  ce  genre  d'empoisonnemettt ,  on  trouve  le  cho- 
rion ,  et  même  les  autres  tissus  de  rèstomac ,  tlissous  par 
Inaction  àe  l'acide  ;  effet  qui  est  également  pfôdriit ,  ^ftw- 
que  plus  lentement ,  lorsque  l'acide  est  étendu  d^eflU. 

S.""  Cette  action  n'est  paà  due  à  une  doublé  décôâû^si- 


«ioaae  l'acidft  oiaUquQ et  4» ti«ws  d^lf^^n^c .  Kmm 
IL  TbomaoB  l'»v«ît  penséî  w  iir'e«t  qu'Qpe.^iiiJïJp  dw«v. 
latwn.  Oanslnquelte^W  l'a<»d«»  W  ^^^  lHfii¥îi»«^H»Wé-. 
diats  des  lissus  de  l'estomac  n'éprouvent  aucuna^^ra- 
tiom:  la  paaîtw  aiB«i  dfcawtf©  pa»*» êteQ U #la»WWn  , 

Kqu»trè<H»Qnc»jrtn4;  .  le*  «Mt«Kim  whswh»nVw»SWt6  » . 
enrétefK^WlJ.4W«►feftpfepÔété».T^^>^«'W»'<le^<?^'»«•*^ 
sont  diminuées  o«  mèm-  <lét»i»lw,  «WJ»»  <?ek  ^  Ueu 
p»«r  tes  p«ig«a»  iwtw*  w>  g^i^al»  ■     ..^ 

D'»I«!ès  bs  eipésiences  qufi}»  Qnt.  ^ileai,^  cet  égar4«  «s 
o(»eluentqu'<we  pmiite«H¥intit^  4'«^ci4Q  o»»>WW^^pu^^ 
dai»  iioe  trib»«i«»é©  qwptité  4'^  »  t«e  l,'w«n4  «l'V»» 
àmzf>$»»  f]m  1!»*  qi».4orMp},'il  t^t,  tfk^^mjM'  ^f 
•ymptôo»*»  f««  i»«iajW«ri«W  pk»  lW4  »  tr^-dK^J^iW  de 

prouvent  «{ub  4aM  W  Q«»  te  pow»  a'*»»'  P**  «e^lçmpnt 
comme  un  simple,  if  rliJMA^ 

Ce»  «flfeta  p«)ai«ait-il»  être,  wgw4é«  wmojfr  »WP»- 
tàiqo^. ,  «*  «tSribwéS  k  »ne.  impwMipp  pwtiçulfere  tmnsr 
mfae  <te  l'est**»**  it  4w  organe*  él<Jigp4»  P*'"  '  Wtewné- 
diaire  dwJWtfeî Pw  téw^dre  «««^  question,  Ips  ♦^- 
4iWW8,oi»t  fiiH,4«Mi  «péôenew  «lowt  nous  «ai«n»  rappwter 
liaréwlfetai.  ..;:••;,■,-...■;.;  ■  f. ..■■■• -.i-^  ■■■-■•':•: 

V ÙriecliQAijdM  nMfetui  «porte du  cewoaq J>: » J»tQ- 
iiw»rfielaiî"4t>,:C«m»i4ér«Weia*û,t  W  ^wpt^W»  «W  li*»^- 
poisotmeoMAt  )M)r  l!p<iwl#;'OMUfpie  très-OQB$eBfe^r.||.n,gP 
estpM  dé  mêû»  lowtjwe  et*  «cid«  «?t.4lwd»  4'flW»f..par 
alors ,  quelle!  que»di^tles  iippr«w>t»8.traM»ip^P'* ^ 
veau  par  ces  nerfe  ,  elles  ne  paraissent  nv^fr  *WpW^  W- 
Qmmioa  su»  le»  symptôme»  ou  le»  «ttitos  à»  t»  genrp  4^«ù- 
poisQQoraiMkt.  En  effet,  l€s  pbéBomènç»  »o«t  Ip» ffêteWi» 
que  CM  nerfs  «oient  eoupé?  w  qu'on  le»  Wwe  «itaotfl.  « 
•eifible  àwn  que  la  woi-t  ré»Hltel»t  de  l'action  de  J'aÇide 


\ 
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o^ique  ,  ne  dépend  jamais  de  l'impression  transmise 
sympatbiquement  au  cerveau ,  si  ce  n'est  dans  les  cas 
extrêmement  rares  d'une  désorganisation  locale  très- 
étendue. 

On  peut  en  outre  tirer  de  ces  expériences  une  con- 
clusion qui  s'applique  aux  empoisonnemens  en  général , 
c'est  qu'une  action  sympathique  résultant  d'une  lésion 
organique  »  peut  être  produite  arec  une  rapidité  que  jus- 
qu'ici on  n'avait^as  même  soupçonnée. 

Puisque ,  dans  la  plupart  des  circonstances  ,  on  ne  peut 
rapporter  les  effets  de  l'acide  oxalique  ni  à  la  désorgani- 
sation chimique  de  la  partie  avec  laquelle  il  est  en  contact  » 
bi  à  une.  action  sympathique  sur  le  cerveau  »  il  ne  reste 
plus  qu'à  savoir  si  c'est  par  l'absorption  que  cette  sub- 
stance affecte  des  organes  éloignés*  Dans  cette  vue  les  au- 
teurs cherchent  d'abord  à  prouver  l'absorption  de  ce  poi- 
son; en  secpnd  lieu ^ ils  examinent  quels. sont  les  organes 
sur  lesquels  il  porte  alors  son  influence. 

1.*  Quelque  soit  le  tissu  avec  lequel  on  mette  l'acide 
oxalique  en  contact ,  qu'on  Tinjecte  dans  le  canal  digestif ,  ^ 
la  plèvre /le  péritoine  où  le  tissu  cellulaire  »  ses  eflfets 
offrent  toujours  leâ  mêmes  caractères  principaux* 

a.*' L'énergie  aVec  laquelle  ce  poison  agit  est  à-peu- 
près  proportionnée  à  la  rapidité  avec  laquelle  il  est  ab- 
sorbé; en  dht,  ime  quantité  d'acide  oxalique  qui  fen 
pértrnh  animal  en  peu  «de  temps  »  lorsqu'on  l'applique 
^nr  une  membrane  sférôuse  »  pourra  ne  pas  être  suffisante 
pour  luer  un  aninîal  de  même  volume ,  si  '  on  l'introduit 
dans  Testomac.  Injecté  dans  les  veines  «  son  action  est 
encore  plus  prompte* 

3.**  Lorsqu'on  l'applique  à  une  partie  qui  ne  commu- 
«nique  avec  le  reste  du  corps  que  par  les  veiss^ux  san- 
guins ,  les  autres  parties  ayant  été  divisées ,  les  effets  gé- 
néraux du  poison  se  manifestent  avec  autant  d'éùetgtc 
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et   dé  promptitude  que  dans  les  autres   circonslances. 

4-^  Eufin,  une  dissolution  d'acide  oxalique  injeetée 
dans  la  plèvre  ou  le  péritoine  disparatt  bientôt  complè- 
tement. 

On  ne  peut  donc  douter  que  l'acide  oxalique  n'agisse 
sur  l'économie  animale  ;  par  IMntermédiaire  de  l'ab- 
sorption. 

V  Ces  faits  ont  conduit  tout  naturellement  MM.  Christison 
et  Goindet  à  rechercher  la  présence  de  cette  substance 
dans  le  sang  ,  et  àf  examine^  quels  changemens  elle  fait 
éprouvera  ce  liquide.  

En  traitanl  isolément  les  différons  principes  constituais 
du  sang  par  l'acide  oxalique ,  ils  ont  obsBrvé  que  c'est  sur- 
tout sur  la  matière  coloramé  de  ce  liquidé  qu'il  porte  son 
action.  En  le  inêlant  à  du  sang  récemment  tiré  de  la  veine , 
il  le  coagule  très-promptemc^nt.  L'hydrochlorate  de  chaux 
peut  déceler' facilemient  l'exiâtence  d'un  seul  grain  d'acide 
oitalique  dahs  le  sérum  d'eûviron  deux  onces  de  sapg 
ainsi  côagiilé,  •  .  îî  ,  . 

11  n'en  est  pas  dé  mêmd  lorsqu'on  analyse  le  sang  d'un 
animal  mort  ft  la  suite  de  rifijetilioii  de  hacide  oxalique 
dans  lès  reines ,  ou  de  Tabsorption  de  cette  sdbstance;  il 
est  impossible  alors  ;  par  les  réactifs  les  plus  sensibles  ,  de 
découvrir  aucune  traee  du  poison  ni  dans  le  sang»  ni  dans 
la  bile',  ni  dans  le  chyle  contenu  dans  le  c^nal  thoracique 
ni  les  autres  fluides  animaux.  Lés  preuves  nombreuses  et 
irrécusables  de  l'absorption  de  l'acide  oxalique,  rendent 
ce  résultat  d'autant  plus  étonnant,  que  rien  n'est  plus 
facile  que  d'en  retrouver  même  les  plus  petites  quan- 
tités lorsqu'on  les  mêle  à  dû  sang  récemment  Jtiré.  .Il 
est  donc  probable  que  ce  pmson  est .  décomposé  par  :une 
action  vitale ,  et  forme  avec  les  parties  constituantes  du 
sang  des  composés  nouveaux  qui  ne  coatiennent  pas  a  a- 
cide  oxalique.  Quoique  lés  auteurs  n'aient  pas  déterminé 
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SI  cette  décomposrtioa  alîëu  dans  les  cafiUoîresaujinomeiil 
es  t'id»orptkKii>  y  danâ  ba  gro»  taisseaux ,  ou  dam  ks  pou- 
ïùoim ,  ils  Mot  cefendMl  portés  à  croire,  qiie  e^^est  dans 
ces  derniers  que  ce  phénomène  a  lieu ,  et  que  se  forment 
le»  composésr  partiieiilî^»  a-nx/cyiels'  oa  doit  attrîluiec  les 
symptômes  ê^  PempoisoDneiBent. 

La  dernière  question  que  les  auteurs  ont  examiaéedans 
cette  première  partie»  esA  de  ^i^oir  sur  quels  organes 
l'acide  oxaKquie  porte  ppiiïcîpaleiBeHt  soa  iafkiencc  délé- 
tère. On  ne  peut  y  parvenir  qu'ea  observant  atjtcatiYe- 
ment  les  symptômes  de  cet  empoisonnement  et  lea  altéra- 
tions cadavériqttes  qui  etk  î»ont'  1^  suite,  hm  sjfmptômes 
varient  suivant  la  quantité  et  le- 4^4:da  concentration  du 
poison'^  suivant  te  tissu,  a^tc  Jequel  il  est  eu  ccmtact  »  et 
eafin  suivant  l'espèce  de  l'animal  soumis  à  l'expérience. 
C'est  sur-tout  loraqw  Tacide  oxalique  est  administré  de 
manière  h  ne  &ire  périr  Tammal  qu'iiu  bo^td'une  heure  »  ou 
taême  plus  »  qu'on  pettt.v<>ir  distinctement  les  aymptômas 
caractéristiques  de  ce  genre  d'empoisonnement*  Yoiel  les 
plus  remarquables  i  efib^jbs  violons  d^  vpmissemens ,  légère 
rnUexa^  pèémàbeiite  des  poitte».  j>o^i(çures  »  tête  pen- 
dante y  a8|Mct  triste  et  aliQAtiJt  »  |li>i^/aible  et/fréquent  ; 
S^pea^^Kès  en  même  tettip»  l'anto^l:  éprouve  4es  parçocys- 
mes  d'une  gêne  dans.nns||iratj<>n  »,  qui  paratb  dépendre 
d'une  contraction  des  tauscles  respiratoires  qui  survient 
ÉTdot  que  la  (Ulalatkm  '^é-  h  p^tH^e  soit  complète.  La 
roideur  des  kbembi^  postérieurs  augmente  ;  ils  devien- 
nent insensibles^  et  quelquefois  paralysés.  JDe  temps  en 
temps  ranimai  Jpejetiie  sa  tôte  en  arrière  ;  sa  dénuo'che 
semble  roide;  il  ne  paraît  pas  élre  maître  i^se$  mouve- 
fnens.  A  mwure  cpie  l'action  du  poison  augmente  ,  le 
spasme  des  muscfes  reapiratoires  augmente  tellement , 
qu'à  la  fin  ée  chaque  pèroxysme  ta  respiration  est  sus- 
pendue pendant  un  certisiA  temps.  Ordinairement  alors  la 
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télé  I  la  queue  et  les  etïvésantéi  sont  plus  on  moins  ren-* 
versées  en  arrière»  jusqif  à  simuler  quelquefois  une  attaque 
tiolente  d'opisthotonos»  Pendant  les  intervalle^  c(es  pa- 
rùxjsmes ,  ja  respiration  est  fréqoetite ,  et  les  contrac- 
tions du  cœur  soni  faibles  et  accélérées  ;  dtiùs  on  seul  cas 
cependant  dles  étaient  tellement  fortes ,  'qu^'elles  ée  di- 
saient entendre  asse^  loiii  de  TaninyaL'  L'inseiisibSité , 
jusqu'alors  bornée  ta  train  de  derrière  ,  a'étond  W 
tronc ,  aux  pattes  antérieures^  et  finit  par  gagner  la  tête. 
A  mesure  qu'elle  s'arance  >  la  respiration  devient  moins 
fréquente ,  les  accè^  tpasmodiques  deviennent  moins  mar-» 
qués ,  et  enfin  cessent  entièrement.  Pendant  un  oertàia 
temps ,  on  pent  léë  fahrë  reparaître ,  en  frappant  l'animal 
sut  le  dos  ou  les  pattes^  Hais  enfin  il  tombe  dans  nh  état 
dé  'Coma  profond ,  accompagné  d'nnrelâcUemeht  complet 
de  tons  les  muscles  du  corps.  Les  monveméns  du  cœur 
sont  alopÂàpeiûiddeiisibles;  la  Respiration  oétlénté,  régn-^ 
lièré  «i  ebùrtë ,  et^s'Af&iblit  de  plud  edpfus  v  ju^qn'à  ce 
que  W  tie  îfe  l'inimal  s'éteigne  prés^'tose&siUementé 

Ces  symptômes-  peuVent  varier  con^dérabtement ,  Sùi-*' 
Vânt  la  dose  du  -  j^oison.  Si  dn  l'augmente  ,  les  effets  se 
rapprochent,  i^oûë* beaucoup  de  rapports:^  de  ceux  que 
produisent  la  Inticine  et  la  strychnine  ;  Us  en  différait  par 
l'action  que  l'acide  oxalique  ëxerCe  sur  le  cœu)r«  Lors« 
qu'au  Cûntraim  la  dose  est  moins  forte  »  l'animal  éprouve 
de  la  roldeur  dans  les  pattei  postérieure^ ,  une  espèce  de 
somnolence ,  mais  -ni  insensibilité  ni  même  paroxysmes 
spasmôdiques  ^  ÎBt  ordinairement  il  serétablitplns  ùa  moins 
promptement.  Le$  dîfiërens  degrés  de  concentration  dé 
cet  acide  produisent  des  modifications  semblables  dans 
les  symptômes  ;  pins  il  est  étendu ,  plus  il  agit  avec  forcer 

En  onvrani  l'animal  immédiatement  a{n*ès  la  làort ,  on 
ne  trouve  aucune  altératîM  remarquable  ni  dans  le  cer- 
veau ,  tÂ  dans  les  Viscères  abdominaux.  Le»  poumons  pré- 
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sentent  toujours  ,  excepté  quand  la  mort  a  été  très- 
prompte  ,  des  taches  d'un  rouge  ^if  à  leur  surface  ;  quel- 
quefois même  tout  leur  parenchyme  est  uniformément  de 
cette  couleur.  Il  n'existé .  cependant  d*épanchement  ni 
dans  les  cellules  aériennes ,  ni  dans  le  tissu  cellulaire. 
Dans  les  ca»  oh  la  mort  survient  av^nt  l'époque  de  Fin- 
sensibilité  ,  le  cœur»  examiné  deux  ou  trois  minutes  après , 
ne  présenté  plus  de  pulsations  et  n'est  plus  contractile  ;  le 
sang  des  cavités  droites  est  noir,  celui  des  cavités  gauches 
est  vermeil.  Lorsque  l'empoisonnement  a  eu  lieu  plus  len- 
tement» et  que  l'état  comateux  a  eadsté  pendant  un  cer- 
tain temps  avant  la  mort  »  le  cœur ,  quoique  ses  contrac- 
tions soient  très-faibles ,  continue  de  battre  pendant  quel- 
ques instans  après  que  la  respiration  a  cessé  :  alors  le  sang 
est  d'une  couleur  noire  dans  les  deux  systèmes  vasca- 
laires.  On  observe  quelquefois-  entre  ces  deux  extrêmes 
une  variété  intermédiaire  de  cet  empoisonnement. 

Il  est  donc  évident  que  c'est  sur  la  moelle  épinière ,  le 
cerveau  /  le  cœur  et  les  poumons  que  l'acide  oxalique 
agit.  IVaprès  Tordre  dans  lequel  les  symptômes  se  ma- 
nifestent ,  il  parait  que  le  cœur  et  les  poumons  ne 
sont  affectés  que  secondairement  par  «l'intermédiaire  du 
s(ystème  nerveux  sur  lequel  porte  l'action  primitive 
de  l'acide  oxalique.  En  effet ,  les  premiers  symptômes 
qu'on  observe  est  la  contraction  spasmodique ,  ou  quel- 
quefois une  paralysie  dès  pattes  postérieures  qui  s'étend 
ensuite  au  tronc;  l'animal  devient  insensible;  ce  qui  in- 
dique clairement  le  commencement  de  l'affection  céré- 
braïe.  Les  fonctions  du  cœur  et  des  poumons  ne  com- 
mencent à  être  troublées  qu'au  moment  où  l'insensibilité 
se  manifeste  ;  les  pulsations  du  cœur  ébnt  alors  faibles  et 
accélérées ,  et  la  gêne  de  la  respiration  amène  les  symp- 
tômes d'une  asphyxkî  incomplète*  lorsque  la  dose  du 
poison  est  petite  ;  lexœùr  est:moins  affecté;  les  signes  de 
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Taffection  cérébrale  sont  plus  développés,  et  se  terminent 
par  un  simple  coma;  enfin  l'animal  meurt  lentement  as- 
phyxié; si,  au  contraire ,  la  dose  est  assez  forte  ,  l'action 
du  cœur  est  détruite  tout-à-coup  avant  que  les  symptômes 
du  coma  ou  dé  Tasphy^ie  se  soient  manifestés. 

MM.  Ghristison  etCoindet  ont  fait  quelques  expériences 
pour  déterminer  &î  les  acides  tartarique  et  citrique  agis- 
saient d'une  manière  analogue.  A  la  dose  d'un  gros  ,  et 
dissoutes  dans  douze  parties  d'eau ,  ces  substances  ne  pro- 
duisent aucun  effet  sut  des  chats. 

Nous  allons  rappoi^ter  textuellement  les  conclusions 
par  lesqueltes  ils  terminent  là  première  partie  de  ce  Mé- 
moire :  :  '     -: 

ï.®  L'acide  oxàKque  ti*ès-concéhtré  /-intfodilît  à  hautes 
do^es  dans  Testomaé,  irrite  ou  corrode  cet  organe  en 
dissolvant  la  gélatine  de  ses  tneiûbranes.  La  mort  a  lieu 
dans  ce  caé  par  Faffectfon  sympatHque  du  ^système 
tierveux.  •      . 

9."* Etendue  d'eau,  cette  substancef^-^  absorbée  et  porte 
son  influence  iéur  les  organes  é!'èi^é§;  ^lle  û'agit  alors  ni 
en  irritant  l'estomac,  ni  sympathiquement.*Toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  son  action  est  plus  rapide  lorsqu'elle  est 
étendue  d'eau  que  lorsqu'elle  est  coâceâtpée. 

S.*"  Quoique  ce  poison  èoi«  absorbé,  on  ne  peut  le  re- 
trouver dans  aucun  dés^ liquides  de. l'animât;  jprobable- 
'  ment  parce  qu'il  est- décomposé  ek  passant  par  les.  pou- 
mons ;  et  que  ses  iélémen»  se  combinent  .avec  le  saag.! 

4*'^  n  agit  directement  comtne  sédatif*  Les  organes  sur 
lesquels  il  porld^W' influence  V  so4t;  4'abord  la  moelle 
épinière  et  le  cerveau,  ^isinto,  et/  secofiéairement ,  les 
poumons  et  le  ca>ur.  Enfin  la  cau8#kaméidi«t6délamort 
est  qudqaefoi»  îine  paralysie' dai)œwt  d'autres  fois,  une 
asphyxie ,  ou  enfih  cet  deoit;  afifoctions  réunies. . 

H.M.Edwards.  . 
(  La  deuxième  partie  au  Numéroi  prochaiii,  ) 


Trait4  fU  la  dav^Mp^  <fe  ^  vacctnatiçn  çt  rfç  /a  davéli-- 
satiandes  In^tp^  à  hines  ;  far ff.  Hubtiibi-d'Abbpval. 

lK&l^kinHli««  du  derpjer  siàcia ,  lorsque  J^  France  ûm^ 

<wAîoii  de  ASf;  4l79|>^  r  ..Ie$  mq^V>n^  e|;  Ufi|p£{pi^adîe3  ^*ex,ci^ 
taient  qu'un  faible  degriS  ;4'iQtéi;êt ,  sfvit  qup  Ton  oe  d^- 
CfiiA  fê^  vdow^i'i^etgr^âf  sqIus  à  4f^.  ^njm^iix  destinés 
fiôiir  U  bpuobfJrie  ♦  ^qH  q«^  les  piaUd/iç^  fHS5Wt  à^b-foîs 
peu  fréquentes  et  peu  meurtrières  sur  les  moiitona  »  ipdî- 
«è06#  d^  ftiGfiKinat^  fB*^:4'W  ftBWœ^ftO?yeçtTÎgoureux. 
iGe'M.§^tq!j!à  l'^PftqW  4pri?*FQduçtiw/î^3  mérinos  que 
«»^  QSkp^  âPYWJ  m  9)^  d^  V^iVf^  iwpprt^ce,  P^ 
îïaR$  ^içukjaaefthtlî  p^r^^lt  iB*.ajpçrpevpir  .gu'^lp  .éfail  su- 
jette à  une  multitude  d'afTectioDs  plus  ou  moins. gra¥es; 
«D  Beatii  la  oà^^^Hà  d»  W  f)i>sQrw^v  soigiiçusemeot ,  et 
lIoiL  jîe  jtiwl#  ipà«  :î^:fio;^Pyw?Gi^  q«^'U  p'-en  était  point 
•dans  Je  ncmibr»  d^t  l)itii4fi  p\  i^V^4  i»i4ve^^x\\fi  que 
Mlle  dë^  .t^Vèl^ 

Très-meurJNiQro'Ji$it94uj4l9if^t  fÇO^éi^  à  (^  parias  in- 
•faabiles^  jpeu  dang««fc»»  .^  «iii^qirtffifee,  lor:^p'QH  lui  ap- 
ptique''d^s;IeippiiiC}p^)Uj|i4«|tM€^t  piétliodiqpe  ,  cette 
m4adié  ib[p  JiîeiitôMidtliS»}^  dçs  yéti^ri- 

naii^V«^is;dmcQmiâfÊ$  i0»é4^9Jlp^  j^japp^^  ^  f^!^P^' 
àirkBoerî^j'wc  la  VwriidJ^i!  Ste.iyM  4fitefii^:§iwç^s?i?eppant  les 
jAiaiwatfotef;,4tfI*B«)iiw«,t,,J?^fi,J^^  JRppr- 

f  *la tu.  Aiiw'âiiiM^^qj^e,  l^W- WPM!SJi>4e'>*«l  V^^îfifipUft* 
^dei£iibèrtV'ikittM*#«¥fii^ii(^ifô»i:4 
^ete.  MhÎ8>]i0QBiU)p«iaw)«b  i«»^yfi#<^'#y)^«Mlîl^^^^ 
remarques  .ÀaJù^iQm^U^Oê^^miSfm  ifltt^qM^^  ^^AlWPf^  ' 
et  il  monquaitedcoifi  à  la  médecine  vétérinaire  un  traité 
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qui  réuntt  toutxe^e  l'on  a  dit  ^U9qa>  frésent  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  la  clavelée. 

vLe  désir  de  rempUfTjçettjB  lacune  paraiss^ant  seul  avoir 
giûdéJM.  d'AeboFaldaAs.son  .tcavail,  nousjrious.bQrnerons 
à  examiner  s'il  a  ftit^^.cjbgÛL  judicieux  des,pialériA.u;s 
épaz;s  qu'il  a  .puij^  d^a^s  les  différens  auteurs. 

/Lç  déireloppein^pt  de^s  pustules  çtaveleuses  est  .toujours 
précédé  ^par-wa  iprît^tion  de  la  muqueuse^astro-pulmo- 
naire  et  par  un  mouvement  fébrile  d'a'utant  moins  pro- 
noncé que  les  individus  sont  j>lus  jeuues.  Cette  fièvre 
semble  être»  à  M.  d'Arj|;^ovaI  /le.principal  caractère  de  la 
maladie ,  et  il  se  fonde  sur  cette  observation  curieuse  , 
qu'elle  parait  suffire,  même  sans  .éruption»  pour  mettre 
les  animaux  à  l'abri  d'une  infection  nouvelle.  Quant  à  ia 
fièvre  secondaire  »' elle.' e$t»  cotnme  dans  la  variole  de 
l!homme ,  un  effet  de Térysîpèle  produit  par' les  pusttrles , 
et  l'op  doit  toujours  alirîbuerh  ta  tiôlence  de  cet  érysî- 
pèle  Tadynamie  qui  ne  survient  qiiè' trop  isouvent  à'ia  suite 
des  clavelées  conflueptes,  '    ' 

*Ces  observations  jpénfëlfment  une  application  assear  heu-* 
rense  de  quelques  propositions  dé  Itf.'^  Broussais.  ^ 

La  clavelée,  ainsi  qùe'le  remarque ^M.tî'AAo val,  ne 


:*d'«»aWl 

,,,  __,_.^  _.         ,„      ired«ët 

aériennes  préseôtêiir  de  Tortèà*' >tracc3?  iPiMUthéïiKiéii^ 
mais  l'arachnoïde  est  rouge  etépdssie,  les'sifiascèféliràîàL 
goi^s  ^tila  sûbstaiioe  c^èbfde  jirMfe:>etudifflàcDaîev  ce 
qui  indique  évidèmkieÀt  lide  ùm^UtMAou  ^eaoépha- 
lîte.  '.'■'... 

Patilet  et  Bourgétat,  tottt'ea'at«ribu«nt  àilajetewtêeile 
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caractère  épizootique  et  contagieux  ,  pensent  qu'elle  peut 
se  développer  spontanémenl.  •  ^ 

M.  Hu2!afd  fils ,  pour  appuyer  celte  opinion ,  dans  son 
esquisse  de  nosographie  yétérinaire,  se  sert,  à  défaut 
d'autres  preuves ,  de  ce  raisonnement  :       - 

c  La  première  fois  »  dit-il ,  que  la  clavelée  »'ëst  mon- 
»  trée ,  elle  a  dû.  être  spontanée ,  et ,  si  elle  a  été  une  fois 
«spontanée,  È  n*y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  le  soit 
9  pas  une  seconde^  »  * 

Toutefois ,  il  est  peu  de  cas  où  Ton  ne  puisse  établir 
d'une  manière ,  sinon  positfve ,  du  moins  très-probable , 
les  voies  par  lesquelles  la  clavelée  s'est  introduite  dans  les 
troupes  de' bêtes  à  laine.  .    .        ./  .    . 

D'après  Edouard  Harrî^son*  et.au  rapport  de  tous  les 
auteurs  Ajiglais,  la  clayejée  n'a  .iamais  pénétré  dans  la 
Grande-Bretagne;,  ce  dont  rendent  facilement  raison  la 
position  de  ce  royaume  et  les  mesures  sévères  employées 
contre  l'exportation  des  moutons  étrangers.  Dans  la  plu- 
part des  provinces  de  France  »  U  clavelée-  ne  revient  épi- 
zootiquemfiiit  .Çj^  tous  les  diX;OU  quinze  ans,  tandis  que 
ces  retours  sont  plus  fréquçng  dans  les  environs  de  Paris, 
oùil  y  a  beaucçup  dé  passag,e$  et  oîi  il  se  fait  un  corn- 
.merce  considérable  de  bêles, à  laine.  Dans  certaines  pàr- 
j^i^s  .des  jn,Qntagn.es  d'Âuvejrgç^j^ ,  oh  Ton  n'élève  les  mou- 
.tçt^^Uj^.pMOjur  en|rai|Si^  ^ia  terre^  on  leur  attache  si  peu 
de.pfix  .que  Vm  QC.  fi^uà  auçpne  précaution  pour  les 
jgarantir  d^  mfijadies  co^itagieiises  ;  «(issi  la  clavelée  De  s'y 
^éteiojt  jamais  .et  fitit*  régulièrement  chaque  année  les  plus 

.«Pi?R!**Wvage^.J^^:*'^.^_^^^^^  ^_^,. 

-c>  On.dmtidûne>craife:qub>ji.44Q$  tojuus  les  pqssibles, 
lacbTelée  se  idéyelopfhQ  pjif;  vote  de  ccmtagion  ,  et  que 
l'insuffisance  des  moyens  d'investigation  a  pu  seule  ,  jus- 
qu'à préaeDt»  laisser  duiloute^aps  quelques  ^circonstances. 
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Quoique  nous  ^oyoQS'  convaincus  ;  avec  Mv  d'Arl^ovâl^ 
et  d'après  les. expériences  de  M.  Girard  ^  que  la' 'sérosité 
contenue  dans  les  bouton»  da^eleux  est  le  principe  le 
plus  actif  de  communication  db  la  maladie  et  ié'  tiâieilleur 
claveau  que' l'en  puisse  prendre  pour  inoculer^  n)i)us  ne 
partageons  pas  son  opinion  relativement  à  l'innoc^té  du 
sang  et  des  croûtes  pustuleuses.  Nous  nous  sommes  sou- 
vent servis  de  ces  matières,  et  presque constammeiit', lors-^ 
qu'elles  n'étaient  pas  tout-à-fait  Sfèches ,  la  clavelisation  a 
été  suivie  de  succès. 

.  Cette  maladie  est-eile  héréditaire  ?  On  ne  peut,  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  décider  cette  question.  Janiais , 
à  la  vérité,  nous  n'avons  vu  d'agneaux  nattre  avec  la  cla- 
veléè;  ils  ne  nous  ont  paru  en^être  atteints  que  quelque 
temps.après!  la  naissance;  cependant,  des  vétérinaires  ch 
tent  de&exeoEDples  cdntraires.  Yitet  va  plus  loin  :  il  aiBrme 
que  les  agneaux,  nés  de  mères  clàveleuses,  sont  .dès-lors 
comme  elles  exempts  de  la  maladie  et  inaptesèfla  coniràc- 
ter.dans^quelques  circonstances  qu'ils  se  trouvent»  Vt.  d'Aï?- 
boval.a  donc  sagement  fait  de  ne  pas  sepronopcer  surcç 
point  i  que  de  nouvelles  observations  peuvent  seules  mettre 
hors  de  doute.      .  .,     r. 

Il  restait,  pour  compléter  l'article  important  de  la  Con- 
tagion ,  à  déterminer  pendant  combien  de  tempsièhcojre , 
après  leur  guérison ,  le  contact  des  animaux  claveleux  peut 
communiquer  la  maladie  ,  et  l'auteur  nous  à  semblé  se 
trouver  ici  en  contradiction  manifeste  avec  lui-même. 
Gommqnt,  en  efifet,  accorder  ce  qu'il  a  dit  plus  haut 
touchant  l'innocuité  des  croûtes  et  du  sang  avec  cq  qu'il 
avance  maintéhant  que  le  contact  est  dangereux  pendant 
une  année  encore  après  que  la  maladie  est  tout-à  fait  éteinte. 
Les  expériences  de  M.  Girard  père ,  les  résultats  de  la 
vente  du  troupeau  de  Rambouillet  faite  en  1821,  trois 
mois  seulement  après  la  disparition  complete.de  jla  clavc- 
1.  38 
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lée»  détniisGiit  oelteppink»!  »  démeatîed'aiUeurs  par  Tob- 
lerration  |ooradlière. 

Après  avoir- passé  en  revae  les  principaux  moyens  ,cu- 
^ratift  proposés  contre  la  clayelée  ,  M.  d'Arboval  conseille 
^vec  l^eauQoup  de  raison  de  renoncer  à  l'emploi  de  la  sai- 
gnée dans  le' plus  grand  Jiômbre  des  cas  et  d'y  suppléer 
par  un  régime  diététique  adoucissant*  La  faiblesse  de  la 
béte  à  laine,  la  mollesse  et  le  peu  de  vitalité  de  ses  tissus, 
rendent  les  évacuations  de  sang  presque  constamment 
nuisibles,  même  dans  les  cas*  où  elles  semblent  tout-à-fait 
indiquées,  et  Ton  tomberait  dans  une  étrange  erreur  si 
o4  se  guidait  loueurs ,  dans  le  traitement  de  ces  maladies , 
par  les  observations  d'anatômie  pathologique.  II  n'est  pas 
une  seiide  affection  dans  cet  animal ,  même  celles  où  Jes 
forces  sont  ie  plus  épuisées ,  comme  la  pourriture  ou  ca- 
chexie aqueuse ,  à  la  suite  desquelles  les  muqueuses  gastri- 
que et  intestinale  ne  soient  rouges  et  phlogosées,  et ,  mal- 
gré cette  apjparence  ,  non  seulement  la  saignée,  mais  les 
délayâns  ,  amènent  inévitablement  une  exaspération  dans 
les  symptômes  delà  maladie.  N'ep  pourrait-on  pas  con- 
clure que  cette  ftiiblesse  eHe-méme  prédispose  à  l'inflam- 
mation qui ,  moins  intense  à  la  vérité,  doit  être  plus  fré- 
quente ,  par  cela  même  que  les  individns^  sont  plus  d&i- 
les?  C'est  sans  doute  aussi-pa^  une  raison  semblable  que  , 
dam  un  individu  soumis  à. des  causes  d'irritatito ,  Tôrgane 
le  plus  faible  est  toujours  préférablem^it  enflammé. 
•  lie  bon  effet  de  4'emploi  .des  toniques  dans  les  maladies 
desbètesà  laine ,  noqs  semble  venir  à  l'appui  de  ce^te  opi- 
nion i  qdi  est  d'ailleurs  celle  de  plus  d'un  praticien  dis- 
tingué. .  *  * 

Nous  ne  pouvons  admettre ,  avec  M.  d'Arboval ,  que 
l'emploi  des  sétons  doive  être  jamais  recommandé.  Le  tissu 
cellulaire ,  très-peu  vivant  dans  le  mouton  et  toujours  bai- 
gné d'une  grande  quantitë  de  fluides ,  suppure  diffîdle- 
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ment  :]  £tossî  l'appUcaliôn  de  ce  moyeii  thérapeutique  / 
comme  celle  des  vésîcatoîres ,   est  trop,  souvent  suivie  du 
développement  do  tumeurs  charbonneuses  pour   être  re- 
commandée ,  quelque  Wsultiat  qu'on  en  attende.  Ce  peu 
d'organisation  du  tissu  lamineux  indique  aussi  la  nécessité 
de  s'abstenir  de  porter  l'instrument  tranchant  sur  la  peau 
de  cet  animal ,  les  bourgeons  cellulo-vasculàîres  ne  peu- 
vent se.  former,  et   qjmand  la  çahgrène  ne   survient  pas 
immédiatement,  la  plaie  ne  tarde  pas  à  se  convertir  en. 
un  ulcère  qui  n'est  Jamais  suivi  de  cicatrisation.    ,'     ,    . 
L'analogie  frappante  de  la  clavélée  avec  la  variole  est 
telle  qu'il.ne  eeiip^blé  y  avoir  de  différence  entre  elles  que 
celles  qu'y  apportent  et  la  texture  de  la  peau  et  le  tempé- 
rament jdes  individus.  L'éruption  des  boulons ,  leqr  forme, 
leur  nature ,  leur  mode  de  développement  et  de  terminai- 
son,  la  fièvre  qui  les  précède ,  les  accompagne  et  les  suit^ 
sont  les  mêmes  dans  l'une  et  dans  l'autre.  On  dut  .donc 
croire  que  la  vaccine  serait  lé  préservatif  de  la  clavélée 
comme  éUè  l'était  de  té  variole ,  et  le  peu   de   réussfte 
des  expériences  tentées  à  ce  sujet ,  ne  dut  pas  excitèp  un 
médiocre' éton'nement.  Nous  avons  toujours,  pour. cette i 
raison,  hésité  à  .ajouter  pleine  et  entière  confiance  aux 
conclusions  de  M.  Voisin.  '  Âussj ,  regrettons- nous  que 
M.  d'Arboval,  qui  se.  prononce  en  faveur  de  cette  winion, . 
n'ait  fait  lui-même  aucun  essai  pour  arriver  à  la  solution 
d'une  question  aussi  ipiportanté  et  qui  ne  nous  semble  pas' 
encore  tout-à-fait  décidée^  Qu'on  lise  bien  attentivement 
l'exposé  de  toutes  les  expériences  de  MM.  Voisin,  Tes- 
sier ,  Husson ,  Chaùmontel ,  etc,  ,  eè  il  sera  facile  .cîef se 
convaincre  que  le  travail  qui  suit  lavaccinplion^  n'a  pas 
été  lé  même  que  chez  Fliomme.  Pour  i^îàbiir  sans  réplique 
que  la  vaccination  ne  ptéserve  pas'  de  la   clavélée,  il 
faudrait  qu'une  série  d'expériences  eût  été  faîta  directe- 
ment dé  la  vache  au  mouton  ,  car  on  peut  penser  que  le 

58.. 
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TirusTaccin  en  passant  par  l'homme  subit  quelqu'altér»- 
tion. 

L'observation  faite  en  i8o5  par  )a  Société  d'Agricul- 
ture de  Versailles  :  c  que  les  bétes  à  laine  ,  antérieure* 
»  ment  atteintes  de  la  clavelée ,  sont  tout-à-fait  inaccessi-- 
»bles  à  l'action  du  Taccin»»  et  les  succès  obtenus  sur 
quelques  troupeaux ,  doivent  &ire  espérer  que  de  nouveaux 
essais  seront  peut-être  suivis  d'un  succès  plus  heureux. 

Les  avantages  de  la  clavélisation ,  la  manière  de  la  pra- 
tiquer,  les  heureux  résultats  dont  elle  est  suivie,  la  nature 
et  le  traitement  des  tumeurs  gangreneuses  auxquelles 
elle  donne  lieu  quelquefois ,  sont  développés  avec  mé- 
thode et  clarté.  En  un  mot  y  l'exposé  des  faits  ,  la  des- 
cription des  symptômes  ,  le  plan  du  traitement  annoncent 
un  bon  observateur ,  autant  que  l'analyse  et  le  choix  des 
opinions  diverses  indiquent  un  esprit  judicieux.  Nous  n'a- 
vons ,  sous  tous  ces  rapports  »  que  des  éloges  à  donner  à 
M.  d'Arboval  ;  qu'il  nous  permette  maintenant  d'ajouter 
quelques  observations  à  celles  que  nous  lui  avons  déjà 
faites. 

L'épiderme  n'est  point ,  comme  il  le  dit ,  une  matière 
vivante  qui»  ne  recevant  pas  de  sang  dans  l'état  naturel» 
peut  en  être  remplie  par  l'effet  de  mille  circonstances. 

La  peau  du  mouton  n'est  pas  douée  d'une  grande  sensi- 
bilité. T8ut  prouve  ,  au  contraire ,  qu'elle  est  très-peu  or- 
ganisée et  très-peu  sensible. 

Le  suint  est  une  sécrétion  folliculaire  et  non  pas  le  pro- 
duit de  la  perspiration  cutanée. 

J|t)fi^  on  peut  reprocher  à  l'auteur  d'être  un  peu  diJOTus , 
d^VWre  surtout  trop  étendu  sur  l'histoire  d'une  épizootie 
claveleuse  qui  a  régné  dans  le  Pas-de^Galais  »  et  d'avoir 
fait  dans  ce  chapitre»  non  pas  une  discussion  scientifique  » 
mais  bien  une  note  justificative  de  sa  conduite. 

Tel  qu'il  est  cependant ,  et  quoique  l'auteur  n*aîl  près- 
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que  rien  âré  de  son  propre  fonds ,  cet  opuscule  peut  être 
utile.  II  est,  sans  contredit ,  le  plus  complet  que  nous 
possédions  aujourd'hui  ^  sur  la  clayelée. 

N.    Girard  ,  professeur  (Canatomie    à   PEcoU 
royale  Vétérinaire  d'Alfort, 
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Monographie  du  genre  hirudo ,  ou  description  des  espèces 
de  sangsues  qui  se  trouvent  ou  qui  sont  en  usage  en 
Piémont ,  avec  des  observations  sur  la  génération  et 
sur  (Pautres  points  de  thistoire  naturelle  de  quelques- 
unes  de' ces  espèces;  par  te  professeur  Htaginthe  Ca- 
BBNA ,  avec  figures  dessinées  et  coloriées  d'après  na- 
ture. (  Memorie  della  reale  AcCad.  délie  Se.  dî  Torîno. 
Tom.  XXV,p.  275.) 

L'h|stoire  naturelle  des  sangsues  intéresse  spécialement 
la  médecine ,  et  cependant  elle  est  si  peu  avancée  qu'on 
en  ignore  les  principaux  traits;  aussi  arrive-t-il  qu'un 
trafVair  quelconque  entrepris  sur  ces  animaux  conduit  in- 
dubitablement à  d'importantes  découvertes. 

Le  niémoire  dont  nous  donnons  l'analyse  vîentàrappiri 
de  çette^E^sertîon.  Ayant  fait  quelques  observations  phy- 
siologiques et  anatomiques  sur  la  sangsue  dite  médicinale  ; 
employée  à  Turin  pour  la  phlébotomie ,  et  voulant^déter- 
miner  exactement  à  quelle  espèce  elle  appartenait ,  M.  Ca- 
réna a  d'abord  reconnu  qu'efle  n'était  pas  décrite  par  les 
auteurs  ;  il  a  observé  ensuite  que  cette  sangsue  ne  se  trou 
vait  pas  dans  les  eaux  du  Piémont ,  mais  qu'on  l'apportaïlt 
de  Marseille  et  de  Toulon  ;  enfin  ,  il  s'est  assuré  que  cette 
même  espèce  n'était  ni  connue  ni  employée  dans  «une  par- 
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tie  au  moins  de  la  vallép  4q  Suze,  daps  ^ut  le  ÇJ^na- 
yaïs  et  dans  le  duché  <f  AQôte;Jniaîs  que  pelle  dont  oçi  fai- 
sait usage  dans  ces.  proyinces  différait;.  l)»eaucoup  de  la 
précédente  et  habitait  (es  lacs  de  ces  diverses  parties  du 
t^iémontl  A  quelques  légères  différences  près ,  celle-ci  est 
identique  à  une  sangsue  du  nord  décrite  par  Linné  et 
:Mûller-sous  le  nom  d'hirudo  medicinmlis. 

Voilà  par  conséquent  deux  sangsues  di3,tinctes  nommées 
toutes  Aevoi.  médicinales ,  à  cause  de  leur  emploi  dans  l'art 
de  guérir  ,  et  il  est  probable  qu'un  examen  approfondi  fera 
reconnaître  bien  d'autres  espèces  confon4i^eiS  ailleurs  sous 
le  même  nom^    ;    .. 

"  Dans  ses  recheç.cbe§ , .  ^autçur  ne.  s'^st  pas  bprné  aux 
espèces  qui  sont  dç  quelque  usage  da^s  la  p[ié4eçine,.il  a 
recùeilii.  toutes  celles  qv^'il  a  pu.reqçpflt|rer  et  en  fait  le 
sujet  d'une  mQçjographie  accompçig^ée  ^'î^hservations 
très-curieuses  sur  les  -moaurs ,  l'accoupleflie^t  et  Ja  repro- 
duction. Avant  d'entrer  en  matière  >  il  relève  une.  erreur 
qui  avait  été  introduite  dans  la  science  par  M.  Dana.  Ce 
savant  médecin  avait  décrit  (Mém.  dé.L'Acad,  de  'Çurin, 
vçU  m,  p.  199,  années,  11762-7-1765),  comme  uj;ie. es- 
pèce nouvelle  de  Sangsue,,  à  laquelle  îl^ayait  imposé  le 
nona.  spécifique  d'Alpina ,  m\  aniçaal  jque  M-  Careua  a 
reçonpu  faire  partie  du  gçnre  plànairç  .ç^  appartenir  au 
Planarm  tqrva  de  Gmelip.  .L'abbé  l^a^j  (^çologie  univer- 
^e//ç,jparis  1788)  et  le  docteur  yj^tet  (Traài^  de,  la  sang- 
sw  méd^inalo^.Vavîs^S^^  se  iÇop^ap^i  ^^^  Taulorité 
de  ^.  Daflj  p  avaient  égalepaept  doxrné  cette  planaire  ppur 
une  sangsue.  . 

M.  Càrena  passe  eiidÇin  i»r^tM4?.f|s^  espèces  de  sang- 
sues au, nombre  de  dix.  Parmi  ces  espèces,  U. n'en  est 
que  deux  employées  pour  la  phlébolpinie;*  on  pourrait 
donc ,  à  la  rigueur^  ne  s'occuper  que  d^llj^ft  sedies;  ipais, 
s'il  est  vrai  que  Iç  médecin  ne  doive  pester  igttorant  à  au- 
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cune  des  branche»  de  la  zoologie ,  la  connaissanee  appf  o 
fondie  de  certains  genres  lui  est  surtout  indispensable  IcKrs^ 
que  plusieurs  des  animaux  qu'ils  renfemeat  sont  d'un- 
usage  journalier  dans  l'art  de  guérir.  Pour  ce  tnolîf  nous 
croyons  u|iIe4'offrir  quelques  détails  sur  les  di£B6renies 
espèces  du  genre  sangsue. 

L  Hirudo  mediçinalis.  LiMif ».  Mull.  (Longueur moyen- 
ne 36  lignes ,  latgeur  5  et  hernie  à  4  lignes}-  —  Le  des^ 
sus  de  cette  sangsue  ost  d'un  beau  vert  foncé,  garni  de 
part  et  d'ai^tre  de  trois  raies  roussatres;  la  première  (en. 
allant  de  dedans  en  dehors*)  est  à  peu-près  sans  taches  ; 
la  seconde  a  des  taches  noyres  Utiles  en  triangle  »  dont  les 
deux  angles  de  la  ba^e,  tournée  vers  la  partie  postérieure 
de  l'animal,  sont  un  peu  arrpn4is»  et  le  sommet  dirigé 
en  avant  e^t  aig^.  La  troisième  ligne ,  roussâtra  et  très*- 
étroite»  est  en  ^optact  immédiat  aTec  une  quatrième 
ligne  noire  et  plus  large;  les  deux  bords  de  l'animal  sont 
jaunâtres. 

Le  ventre  est  d'un  vert  clair  tacheté  de  noir  ,■  bordé  à 
droiteet  à  gauche  par  les  deux  raies  noires  longitudinales 
de  la  partie  supérieure.  Les  couleurs,  les  raies  et  les  ta- 
cAes  se  prolongent  dans  le  même  ordre  sur  le  disque. 

Il  existe  quelques  individus  dont  la  membrane  du  ven- 
tre présente  autant  de  noir  que  de  vei^t;  mais ,.  en  général^ 
cette  dernière  couleur  l'emporte  sur  la  première ,  et  le  cas 
contraire  n'a.  jamais  lieu.  Quoiqu'il  en  soit,  les  deux, raies: 
noires  marginales  subsistent  toujours  »  et  les  taq^KesiBoiresr' 
du  centre  diminuent,  ou  mêm^  cessent  tbut-à-^fai^  "vaes; 
la  bouche.  ,  i     .,    . 

M.  Garena  rapporte  cette  espèce  hVhjmfdi^^n^iàintilis^ 
de  Linné  et  4e  BiluUer ,  en  obsédant  tpiite&isqutà  existe 
entre  elles  quelques  diffîrences  qui ,  n'étant  pasconstan- 
tesdans  leplusgrwdnombre  des  individus qu^il a  observés»' 
ne  peuvent  autoriser  rétablissement  d'unis  espèce  nou-»^ 
velle.' 


'Cette  isangsôese  rencoiytrd  dans  les  eaux  de- là  vattée 
âe«Stiflèv:dftD&le  Canarais  et  dan»  toute  la  partie  septen- 
trîoiîaleidu  K&mont;  on  Femploie  exclusivement  dans  ces 
lieux  poui>  les  saignées  locales. 

tL'aufèuff  a'à  pas  observé  que  les  individus  de  cette  es- 
pèce se  multipliassent  dans  les  vases  où  on  les  conserve  ; 
maïs  un  apothicaire  de  Yerrès ,  dans  la  vallée  d*Aoste  ,  a 
asauré  .avoir  -été  téinoin  de  leur  reproduction. 

IL  Hir.  Provindalis.  GabenA. —  Cette  espèce,  lon- 
gue de  48  à  70  lignes ,  et  large  de  5  lignes ,  n'a  jamais  été 
rencontrée  en  Piémont  y  où  elle  est  cependant  em- 
ployée V  principalement  à  Turin.  On  la  tire  des  envi- 
rons de  Toulon  et  de  Marseille.  Elle  est  plus  grande 
que  la  ;  précédente  ,  d'un  vert  plus  clair,  tirant  un  peu 
sur  le  jaune ,  quelquefois  sur  le  roussâtre.  La  première 
ligne  (en  partant  du  milieu  du  dos  )  est  de  couleur  d'ocre , 
avec  quelques  taches  noires  ;  la  seconde  présente  pres- 
qu'autant  de  jaune  que  de  noir;  la  troisième  ligtfe  est 
presque  toute  noire,  avec  quelques  taches  jaunâtres.  Les 
bords  sont  jaunes;  le  ventre  est  d*un  vert  d'olive ,  uni , 
sans  tâches ,  avec  une  raie  longitudinale  près  de  chaque 
bord,. formée  par  des  taches  noires  très-rapprochées.  Elle 
est  en  dutre  remarquable  par  des  raies  transversales  (sem- 
blaUea  aux  longitudinales  ) ,  interrompues  àur  le  dos  et 
disposées  par  trois  d'espace  eii  espacé  :  eé  caractère  a 
paru,  à  l'auteur  constant  ditHs  l'espëcè  et  même  dans  les 
variétés,  ^e  nombre  des  yeux  est  de  dix,  comme  dans 
lîespècJB^réèédente.  Elle  est  désignée,  àttirin,  sous  le 
nom  de  sangsue  médicinale  ,  et  confondue  par  conséquent 
avec  laprécédente.     •  ;        r     :  .-; 

IIL  Bir^  Ferbàna.  GauénA;  *—  (Jette  jolie  espèce, 
longue  de  3o  lignes^  et  large  dé  5  lignes  et  demie,  a  été 
troiwée  dans  le  lac  Majeure  {Lacus  Ferbanus  ).  Elle  est 
d'un  vert  sombre  en  dessus  »    avec  des  bandes  brunes 
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transversales  et  pdraHèles  ;  aux  extrémités  de  ces  bandes 
on  voit  autant  détaches  ferrugineuses ,  chacune  desqhelles 
est  formée  par  la  réudion  de  trois  petitei  lignes  apparte- 
nant à  trois  segmens  contîgus.  Lorsque  l'animal  alonge 
son  corps ,  la  série  de  ces  taches  se  change  en  une  ligne 
ferrugineuse  interrompue  ;  les  bandes  brunes  du  dos  s'ef- 
facent alors  plus  ou  moins.  L'espace  compris  entre  les 
taches  ferrugineuses  et  les  bords  »  qui  sont  jaunes  ,  est 
d'un  vert  sombre  comnie  le  dos  ,  terminé  en  noir  vers  les 
bords  et  garni  dé  mouchetures  vertes  jaunâtres  au  milieu 
et  vers  la  région  du  dos. 

Le  dessous  est  vert'  pistache  uni  ,  avec  de  petits  points 
noirs  et  rares  ;  chez  quelques  individus  "on  voit  une  raie 
noire  près  de  chaque  bord. 

IV.  Hir.  Sanguisuga,  Linn.  ,  Mull.  —  Cette  espèce 
est  la  sangsue  noire  ,  ou  la  sangsue  de  cheval ,  très-com- 
mune en  France  et  qui  se  trouve  aussi  en  Piémont.  Elle' 
n'a  point  les  taches  noires  indiquées  par  Miiller  ni  lés 
bords  latéraux  faunes  dont  parie  Linné.'  Le  'nombre  des 
segmens  abdominaux  est  de  90,  comme  dans  1er  espèces 
précédentes^  Les  yeux  sont  également  au  nombre  de  dix  j 
mais  disposés  un  peu  différemment.  L'auteur  décrit  avec 
soin  la  structure  particulière  de» trois  dents.  Il  paraît  que 
c'est  à  cause  dé  leur  forme»  plutôt  propre  à  déchirer  qu'à 
inciser  les  tégumeûs  ,  que  ces  sangsues  n'ont  pu  être  em- 
ployées en  phlébotomie.  .  •     ' 

La  nourriture  principale  de  ceftte  espèlcécbiasisteen  lom- 
^ bries  terrestres  ,  on  peut  dire  en  qu^qué  sorte  qu'elle  ne' 
les  sute  pas  »  mais  qu'elle  les  avale.  En  êifet,  elle  saisît 
d'abord  le  ver  de  terre  avec  son  disque  postérieur.»  qui 
est  préhensile  ,  et  attend  le  mdment  de  pouvoir  en  faire 
entrer  dans  sa  bouche  une  des  extrémités;  lorsquelle  en 
a  engloiAi  un  morceau  d'une  certaine  longueur  ,  elle  le 
rompt  et  l'avale  en  abandonnant  ce  qui  en  reste. 
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V.  Hir.  Fulgaris.  Mtjllbe.  —  Octooculata.  LwN.  — 
Cette  espèce  est  fort  petite  »  ses  dimensions  sont  de  seize 
lignes  en  longueur ,  et  deux  en  largepr;  sa  couleur  varie , 
tantôt  elle  est  brune  et  presque  op^qu^ ,  tantôt  elle  est  de 
couleur  de  chair ,  ou  roussâtre ,  unie  ou  bien  pointilléé  de 
brun;  quelquefois  d'un  beaa  rougç,  mais  alors  plus  pe- 
tite. Les  tégumens  soût  transp^ens  et  laissent  voir  les 
viscères  et  les  vaisseaux  sanguins.  EUeLii  huit  yenx  disposés 
en  fer  à  cheval.  Cette,  sangsue  habite  les  lacs  du  Piémont; 
on  la  trouve  sous  les  pierres  et  à  la  sur&ce  de  quelques 
plantes  aquatiques  ,  principalement  sur  le  nénuphar  jaune 
ou  blanc  (ij»  Elle  est  oviparo  et  l'auteur  a  eu  occa- 
sion d'observer  sa  multiplication  ,  depuis  la  ponte  de 
l'œuf  jusqu'au  parfait  développement  des  petits.  Ayant 
placé  plusieurs  incUvidns  dans  des  vases  de  cristal  ,  il 
remarqua  »  le  1 7  juin ,  ua  œuf  pondu  depuis  peu  et  collé 
contre  les  parois. du  vase*^  Une  sangsue  sepromenait  des- 
sus en  l'explorant  tout  autour  avec,; sa.  bouche»  comme 
pour  flairer  ;  qqelquefç^  elle,  fixait,  sa  bouche  dessus  pour 
le  comprtDçier^Qt  le  fair(^,^di^rer  dfvai^tage  aux  parois  do 
vase.;  après  ^vpir^'épété,:t9flg-tei»Pft  Ç^tt©  ma^nœuvre,  elle 
fi^.dispai^allare.  avep  sa»  boi^^  u^.£rp9  ^^pU  4® ^'^^^''^^'^^PP^ 
de  l'œufc  Cette  envelppg^  ^t  de  çgjijleur,  vert-jaunâtre, 
coriace,  très-aplajie,  91^9)1^,,  avec,  lp&  dipmètres  de  deux 
lignes. et denjje  et^'unel^e  et^cjîpie.  ;^le  est  garnie  tout 
au  tour  d'un  bord  brun  par  lequel  djle  adhère  au  verre. 

Leijnême:  joiv,  ,(1,7  juîa)  ofi^.. voyait  dans  l'enveloppe 
comjQQrune  douze  pi^t|its.grains^ronds ,.  ^oljés ,  dispo^s  d'une 
manière  non  sym^lnquip  ^,  dç  qojulei^r  un  peu  plus  claire 


Cl)  Elle  est  trèâ-commiitie  aux  environs  dé  Paris  ,  dans  la  plupart 
des  étangs,  sur  les'Déuuphàrs,  et  il  est  très- aisé  de  répéter  lesobseira- 
tious  de  l'auteur,  ce j  qui  'nçfm,s^  eiigag^)à.iiisis.t^r  davantage  sur  son 
làstoire.  ,  V.  Aro. 
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que  celle  de  l'enveloppe.  De  ces  douze  œufs  «deux  se  sont 
oblitérés  dans  la  suite  ;  les  dix  autres  grossirent  en  peu  de 
jours  et  parurent  alors  comme  écumeux  en  dedans. 

Lq  25  juin  y  c'est*è-dire au  sixième  jour  depuisla  ponlp, 
on  distinguait  déjà  des  petits  corps  se  remuant  Im  uns 
sur  les  autres  ,  et  chacun  d'eux  paraissait»  une  masse 
obldngue  yert-jaunfitre  »  à  surface  chagrinée. 

Le  27,  au  dixième  jour^  les  petits  étaient  considérable- 
ment grossis ,  on  les  voyait  entourés  d'une  substance 
transparente  »  débordant  latéralement ,  et  se  prjolongeant 
fort  avant  à  la  partie  antérieure  ;  ce  sont  précisément  ces 
deux  endroits  qui  restent  plus  clairs  dans  l'animal  aduhe 
qui  n'a  d'opaque  que  les  deux  tiers  postérieurs. 

Le  29 ,  au  douzième  jouri,  on  voyait  très-distinotemént 
le  disque  et  les  yeux;  ceux-ci  étaient  roussâtres  et  ne  de- 
vinrent noirs  que-  dans  la  suite.  A  mesure  que  les  petits 
grandirent ,  l'enveloppe  devint  4q  plus  en  plus  bombéej 

Le>^  juillet^  au  dix-<septième  jc^r/on  aperçut  dans 
quelques-unes  des  petites  sangsueâ  les  vaisseaux  sapgùinav 
les  individus  qi^i  se  mouvaient  ',  en  passant  vers  les  deux 
grandes  extrémités  de  l'ovale  que  formô  l'enveloppe ,  ne 
manquaient  jamai^  d'y  donner  un  coupde  museau ,  et  cette 
manœuvre»  souvent  répétée ,  produisiit  une  ouverture  par 
laquelle  une  jeune  sangsue  s'éphappa  le  vingtrunième  jour 
(8  juîllçjr).  lae. li^deoQuiji^  ettes  jours. suivais.,  fos  autres 
individus  sorti^ntX  mais  plusieurs d'entr'eux  revinrent  par 
intervalle  se  cacher  èans  leu|r  coque  cpiUfixie  s'ils.craignaienjt 
l'eau^e^voulaient  s'y  habituer  ios'ensibleme&t        , 

Yl.  Hxr.  Aunnariq.  Gar^Nà.  ~  Cette  elspèceMssem^ 
ble  beaucoup  à  la  précédente  pprJafoima  des  yeujf,  mais 
elle  en  diffère  essentiellement  par  sa  taille  ;  elle  a  24  li- 
gnes de  longueur ,  sur  2  un  tiers  et  2  et  demie  de  largeur. 
La  couleur  brune  de. son  corps»  qui  seprplongje  à  la  potr^ 
tîe  antérieure  de  l'animalet  rend  l'inspection  des  yeu^c 
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assez  difficile.»  est  aussi  un  caractère  assez  bon  pour  la 
distinguer  de  la  vulgaris. 

YIL  Hir.  Ccmplcmata,  '  Linn.  ,  Mull.  ,  Bebgm.  — 
G^e  sangsue  a  i4  Sgnes  en  longueur  et  4  lignes  et  Agniie 
en  laigeur  ;  sa  figure ,  lorsqu'elle  est  en  repos ,  est  celle 
d'une  amande;  le  dos  est  convexe,  presque  crustacé,mêlé 
de  gris  et  d'un  brun-jaunâtre  ,  quelquefois  vert,  avec 
quatre'  séries  longitudinales  de  tubercules  blanchâtres  qui 
paraissent  enfilées  dails  une  ligne  noirâtre.  En  dessous, 
elle  est  aplatie^  d'un  gris  Blanchâtre^  avec  deux  lignes 
longitudinales  brunes  ,  fréquemment  et  régulièrement  in- 
terrompues ;  quelquefois  le  ventre  est  parsemé  de  petits 
points  brunâtres.  Cette  espèce  a  six  yeux  disposés  par 
pairs  sur  deux*  lignes  longitudînales  inclinées  l'une  vers 
Tautre  à  la  partie  antérieure  ;  chaque  œil  a  la  forme  à 
peu-près  d'un  triangle  aigu  ;  quelquefois  les  deux  premiers 
yeux  paraissent  réunis  en  un  seul.  Elle  change  rarement 
de  place  :  dans  sa  marché  elle  arpehfe  rigoureusement  le 
teraiB ,  car  le  disque  vient  toujours  s'appliquer  contre  la 
bouche;  elle  ne  nage. jamais.  Lorsqu'on  la  touche,  elle 
s'enroule  à  la  manière  des  cloportes  /màiis  sans -contracter 
autrement  son  corps.  Celui-ci  "n'est  jamais  gluant  ;  mais 
toujourl  âpre  au  toucher  0)*  ' 

VIII.  Hir.  Ceph4ilma.  CIbenà..-^  Cette  jolie  espèce  , 
quia  huit  lignes  en  longueur  et  une  ligne,  une  ligne  et 
demie  en  largeur,  est  remaquable  par  sa  couleur  verdâtre 
alternant  avec  du  bistre ,  par  lés  lignes  blanches  saillantes 
et  traasversales.  qui  garnissent  son  dos ,  ainsiquepar  l'exis- 
tence d'un  col  bien  marqué  ,  supportant  une  tête  très- 
distincte  au  sommet  de  laquelle  on  aperçoit  quatre  yeux. 


(i)  Cetu  espèce  se  trouve  assez  communément  dans  nos  environs  : 
jePai  rencontrée  au  milieu  de  plantes  aquatiques  ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  au-dessous  et  tout  près  de  Paris.  V.  Aijd. 
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Elle  est  souvent  fixée  »  au  moyen  de  son  disque  ,  aux  pa- 
rois latérales  du  vase  ,  et  alors  elle  balance  son  corps  en 
tout  sens  pendant  un  temps  considérable  »  ou  bien  elle  le 
tient  roide  et  immobile  comme  certaines  chenilles.  Mais 
elle  se  distingue  surtout  par  une  habitude  fort  singulière 
et  qui  lui  est  propre  »  son  disque  peut  adhérer  à  la  surface 
de  Peau  aussi  solidement  qu'aux  parois  du  vase»  et.  la 
sangsue  »  ainsi  plongée  dans  le  liquide ,  peut  marcher  à 
la  renverse  contre  sa  surface  en  y  appliquant  alternative- 
ment sa  bouche  et  son  disque.  Gomment  supposer  dans 
ce  cas  la  formation  du  vide  sous  le  disque  et  sous  la  bou- 
che? Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec  la  précédente  ; 
elle  ne  nage  pas  »  enroule  légèrement  son  corps  et  se  laisse 
tombereau  fond  de  l'eau  ,  lorsque ,  après  l'avoir  détachée» 
on  l'abandonne  à  elle-même;  elle  est  vivipare.  On -l'a 
rencontrée  dans  les  lacs  d' Avigliana  et  du  Ganayais. 

IX.  Uir.  Bioeulata.  Mwll.  — Hir.  Stagnalis.  LiNN. 
—  Gette  sangsue  »  longue  de  huit  Kgnes  et  large  de  deux 
lignes  9  est  transparente ,  de  couleur  cendrée ,  avec  des 
points  brunâtres  sur  le  dos  ;  il  n'existe  que  deux  yeujt. 
Elle  est  très-commune  dans  le  lac  de  Yiveroneet  dans  ce- 
lui de  Bertignano ,  près  d'Ivrée. 

X.  Hir.  Trioculata.  Gabena. —  Cette  espèce,  fort 
rare  9  à  trois  Kgnes  et  demie  de  longueur  et  une  ligne  de 
largeur;  elle  ressemble  beaucoup  ,  par  la  couleur  ;  à  Vhi- 
rudo  btoculata,  mais  elle  s'en  distingue  par  une  taille 
moindre  et  par  le  nombre  des  yeux  ,  qui  est  constamment 
de  trais  *  placés  en  triangle ,  et  formés  par  des  lignes  alon- 
gées*plutôtque  par  des  points  ronds.  L'auteur  a  observé  la 
reproduction ,  mai^non  la  copulation  de  cette  sangsue;  il 
ignore  donc  si  elle  est  hermaphrodite  ,  ce  que  l'analogie 
semblerait  indiquer. 

A  la  suite  de  cette  monographie ,  M.  Garena  fait  plu- 
sieurs observations  générales  qui  s'appliquent  principale- 
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ment  aux  trois  premières  espèces  qu'il  a  décrites  ,  et  suf-^ 
tout  à  la  seconde.'  Ilaxainioeles  points  oculaires  qui ,  s'ils 
ne  sont  pas  des  yeux^  ont  du  moins  Faspect  de  yéritables 
organes.  Il  fait  connaître  aussi  les  denti ,  nti  nombre  de 
trois  et  portées  par  autant  demammèlons  d^tliculés  sur 
leurs^  bords ,  et  il  pense  que  Findsion  dans  lés  tégumens 
de  Fhomme  n'est  pas  le  produit  d'une  simple  pression  des 
dents ,  mais  qu'elle  est  due  à  un  mouTement  alternatif  de 
haut  en  bas ,  et  peut-être  aussi  à  un  monyemént  de  rota- 
tion. Ha  compté  quatre-vingt-treize  anneaux  sous  le  ven- 
tre do  ces  sangsues.  L'organe  mâle  est  antérieure  à  For- 
gane  femelle^  son  ouverture  étant' située  dans  le  viogt-cin-^ 
quième  segment  et  celle  de  l'érgâne  femelle  dans  le  tren- 
tièâie  ;{i). 

Il  ne  se  décide  pas  sur  l'usage  des  deux  séries  dépeints 
situées  sous  le  ventre  et  qui  ont  l'apparence  de  points 
bruns.  Lé  premier  se  trouve  à  la  partie  postérieure  du 
septième  anneau ,  il  y  en  a  un  autre  au  douzième  ,  puis  un 
au  dix-septième  >  ainsi  de  suite'jusqu'au  soixante-douzième^ 
M*  Garena  pense  que  les  sangsues  respirent  par  des  trous 
répandus  sur  toute  la  surface  de  le\ir  corps ,  surtout  dans 
les  sUloDs  qui  séparent  les  anneaux. 

Qn  sait  que  la  plupart  des  sangsues  /celles  des  six  pre- 
mières espèces  »  par  exemple  ^  exécutent  leàk*  mouvement 
de  trànslatioùde  debx  manières  :  tantôt  elles  nagentpresqu'à 
la  nianière  des  anguilles ,  et  tantôt  elles  marchent  à  la  façon 
des  chenilles  arpenteuses  »  en  se  servant  alternativement 
pour  se  fixer  delà  jioucfaeetdu  disque  postérieur.  L'auteur 
"  '       ■ ■■■'   I '  I-  >i ,  ■  j 'i  ■  ■  I       ■■■■i«        — 

(0  Dans  uûe  trà^-petiu  iaiîgsuô  ^écod verte  pàt  M.  Atoguste  Odicr , 
sur  les  bratichies  des^écrévi^cs ,  ev  dont  il  a  fait'  ;uri  genre  noQyeaa 
sous  le  nom  de  Branchiobdelle ,  les  parties  sexuelles  ont  une  position 
inverse  ;  l'organe  fe.melie  est  placé  en  avant  dç  l'organe  mâle.  (  Vofe.z 
le  premier  voluiner^ril/emi  de  la  Société  ctHlst.  natur.de  Piàis , 
m.4.»,  1823  ;  ch«  Baudouin.  '  V.  Aro. 
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pense  que  ce  disque  n*adhère  au  corps  que  par  le  simple 
contact  des  surfaces  et  non  par  relTet  d'un  vide,  résultant 
â*une  sorte  de  succion ,  et  il  cite  à  l'appui  de  sa  manière 
de  voir  les  observations  qu'il  a  faite»  sur  Yhirudo  cephalo- 
ta ,  dont  le  disque  est  fixé  à  la  surface  de  Teau.  Il  décrit 
ensuite  avec  beaucoup  de  soin  lef  divers  changemens  qui 
ont  lieu  dans  les  dimensions  de  chaque  ahneau.du  corps» 
lorsque  l'animal  vient  à  s'atonger  ou  à  sejraceourcir. 

'Les  sangsues  sont  Hermaphroditea  «  et  »  s'il  n'était  dé- 
montré par  rexp^rieuee  ,  pour  certaines  espèces»  qu'elles 
ont  besoin  d'un  aocooplement  réciproque,  la  disposition 
•anatomique  des  organes  ne  permettrait' p»s  de  supposer 
qu'(^e5  pussent  se  féconder  elle^mêô^  ;  éneffet  ^  la  verge 
à  sa  sortie  du  fourreau  est  dirigéeobliqiMnént  en  avant» 
et  Yim  sait  que  l'ouverture  du  vagin  est  ptiisée  en  ar- 
nère» 

La  peau  des  sangsues  sécrète  »  en  plus  oa  moins  grande 
qoantilté  »  une  matière  puante  qui  se  replie  sur  elle-même 
et  dont  elle  se  déponiile  »  eà  sorte  qu'oit  peut  dve  que 
c'eist  un  véritable  chàngement'd'épideûrme»  et.  par  cela 
même  une  fonction  trèsHinportante. 

M»  Garena  a  tenté  quelques  expériences-^ur  la  muti- 
lation de^  sangsneâ  de  l'espèce  qu'il  a  nommée  provin- 
€:iaU8.  Dans  les  derniers  jours  du  mois  dis:  février  »  il  cou- 
pa transversalement  »  en  trois  petites  parties»  un  individu. 
qui  venait  de  servir  à  une  saignée  »  et  conserva  »  dans  de 
l'eau  renouvelée  tous  les  jours  »  la  partie  du  milieu  »  corn*» 
posée  de  quarante  segméns»  dans  lesquels  les  denieou^ 
vertures  sèxueltes  n'étaient  pas,  comprises.  En  peu-  de 
jours»  les  deux  plaies  se  sont  cicatrisées  en  laissant. à  leur 
centreun  trou 'qui  f  était!  là  section  du  canal  intestiiial  ;  le 
fragment  n'a  reprodidit^aucuné  partie  ;  mais  il  «e  plrome- 
nait  souvent  en  ^faisant:  avancer  Itextrémîté  qui  >»  dans  l'a- 
nimal entier»  répondait  à  là  tête»  et»  le  iodédembre 
de  la  même  année ,  il  vivait  encore.  V.  Audouiw* 
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Examen  chimique  du  strychnos  pseudo-kina  ,  ou  quina 
do  Gampo ,    quina  de  Mandanha. 

Le  genre  strychnos,  qui  fournit  la  fève  Saint-Ignace^  la 
noix  Tomique ,  le  bois  de  couleuvre ,  le  fameux  upas-tieuté 
des  Javans  ,  et  probablement  l'écorce  de  fausse  angusture , 
avait  été  jusqu'à  présent  un  des  genres  sur  lesquels  les 
naturalistes  s'appuyaient  avec  le  plus  de  confiance  ,  pour 
prouver  que  généralement  toutes  les  espèces  du  même 
groupe  générique  jouissaient  des  mêmes  propriétés  médî- 
caleâ.  En  effet ,  toutes  les  espèces  de  strychnos  déjà  con- 
nues sont  remarquiibl^  par  le  principe  acre  et  délétère 
qu'ils  cbutiénneats  et  l'action  pernicieuse  qu'ils  exercent 
sur  l'économio'  animale. 

La  découverte  de  cette  espèce ,  qui  a  été  trouvée  au 
Brésil  pat*  M.  Auguste  Saint-HIIaire ,  et  que  ce  savant 
voyageur  a  nommée  strychnos  psèudo-kina ,  vient  dé- 
truire cette  analogie  parfaite  des  espèces  de  ce  genre.  En 
effet ,  loin,  d'avoir  cette  âcretéet.  cedrte  action  délétère  des 
autres  espèces i. elle  est  simplement. amère  et  toniqae»  Les 
habitans  des  pays  où  elle  crott  l'emploient  avec  le  plus 
grand  succès  au  traitement  des  fièvres  intermittentes. 

À  son  retour  du  Brésil ,  M.  Saint-Hilaire  4  remis  à 
M.  Yauquélin  cette  écorce^  afin  qu'il  voulût  bien  recon- 
naître  si  elle  contenait  les  principes  du  quinquina,  dont 
elle  avait  les  ^opriété^  »  et  celle  des  strychnos  auxquels 
elle  appartient  par  les  caractères  botaniques.  Voici  les  ré- 
sultats obtenus  parce  savaht  chimiste ,  tels  qu'il  les  a  com- 
muniqués à  l'Académie  royale  de  Médecine ,  le  29  mars 
i«a3:  '       •   . 

1  .*"  Une  matière  amère ,  qui  fait  la  pins  grande  partie  de 
ses  principes  solubles  >  et  qui  possède  la  propriété  fébrifo^e  ; 

a/  Une  substance  résineuse  d'une  nature  particulière , 
très-solubledansFalcohol  à  36%  etjTort  peu  dansi'alcohoi 
absolu  ; 


3.^  Vhe  substance  çomméùse  colorée»  et  ûmt  à  un 
principes  ânitnâlisé ,  qui  en  moSIfîé  lés  propriétés  pliysiqués  ;  * 

4.*  Un  adde  particulier  qui ,  conoimë Tinfusibn  dé  néix' 
de  galle ,  précipita  le  sulfaté  dé  fer  et  la  côtfe-fofie ,  mkîs 
avec  dès  ihodificatioiis  qui  né  permeûent  pas  dé  le  con- 
fondre avec  Pacidegallique; 

Celte  analyse  est  fort- remarquable ,  par  Tabs^hcëde  h 
strychnine  et  de  la  quinine,  daiis  Técorce  d'un  végétar 
qui  appartient  au  genre  slryctiiios,  el  possède^  les  ptô-' 
priëtés  du  quinquina.  R  i  c  h'â  k  d. 
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Siancô  dû  tundii  février  \S2il  —  MM.  Bbsç  et-Des- 
fontainés  ont  lu  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  IMI.  I)eirs.e , 
intitulé  VÉhiàirc.  des  Ltchené  dti 'genre  Stricte.  _  . 
Malgré  le  grand  nombre  d'écriis  qùV  onf  été  publiés  sur 
lé  genre  lichen  de'  tinné  \  '  et  qubiqû*îl  ait  ^tJ  divisé  , 
"par  sa  transforixiatîonen  fanlille)  en  iin grand  nomfcrb  de 
genres  ,  il  est  encore'  un  des  plus  embrouillés  dé  la  bota- 
nique. Lés. causes  qui  se  sont  opposées  à  ce'qu'il  pût  être 
convenablement  étudié ,  tiennent  prfiicipalement  à  la'  na- 
ture des  espèces  qui  le  composent ,  laquelle  varie  selon 
lés  lieux  oiî  fls  croissent)' l'âge  qu'ils  ont,  lé  tem]|>s  de 
l'année  oh  on  lés  observe,  ainsi  .qu'au,  petit  nombre  de 
caractères  dont"  ils 'sont  pourvus.  JVf.  l)eUse')  cKef  dé  ba- 
taillon en  retraité  ,  déoiëurant'à  Voie,  département  du 
Calvados;  s'est'  propôsédedorinel'  un' tï*aîté  général  sur 
lés  lichens  ,  et  îla  ehWyé  â  rAcàdémîe  le  premier  résul- 
tat des  études  auxquelles  il  s'est  livré,  sous  le  titre* 
d  HiMol'H  dés  Lichens  dii  genre  stricte. 

1.  *  39 


Le,  genre  jitricte»  créé  par  Achaqias,  renferme  une 
jmrtié  .  des  espèces  de  la  division  des  coriacées  de  , 
LinnévL'auteur  débute  çarun  avertisseD9Qnt  où  il  rend 
coippte  des.  motifs  de  son  travail ,  dans  lequel  il  dévelop- 
pera dé  nouvelles  id($es  relativement  au  mode  de  reproduc*' 
tion  des  lichens  en  général ,  et  ôix  il  corrigera,  beaucoup 
d'erreurs  accréditées.  Il  annonce  posséder  plus  de  mille 
esjSèces  nommées  et  classées  d'après  une  méthode  <)ui  lui 
est  propre  et  dont  les  bases  sont  fixes.  Cet  avertissement 
eststiiyi,  i.^ d'une  indication  dans  un  cercle  méthodique 
de  trente-ciuq  espèces  qu'il  admet  dans  la  famille  des  li- 
chens ,  et  des  subdivisions  qu'il  propose  dans  le  genre 
stricte  »  pour  rendre  plusiîicilela  recherche  des  espèces  qui 
y  rentrent  ;  2."*  des  caractères  de  ce  genre  en  latin ,  e(  du 
développement  en  français;  S.^^es  considérations  qv'it 
présente  sous  le  rapport  de  rorganisation  des  espèces. 

AchâHus  n'a  vai  t  décrit  vijQgt-deux  que  espèces  de  strictes  ; 
aumoyen.de  la  réunion  des  genres  Lobaire,  Platisme, 
Péttigère  et  Pulmonaire],  que  propose  M.  Delise,  il  s'en 
trouve  soixante ,  parmi  lesquelles  trente-huit  n'étaient  pas 
encore /connues  des  botanistes.  Â  la  descriplion  de  chaque, 
sont  joints  iin,  deux,  etquelqudbis  trois  dessjos  de  cette 
espèce,  peints  avec  une  perfection  rare.  MM.  les  commis 
sâires  pensent  que  le  travail  dèM.  Delise  est  très-digne  des 
encouragemens  de  l'Académie.  Lés  conclusions  du  rapport 
sont  adoptées. 

On  procède  à  l'élection  d'un  membre  à  la -place  vacante 
dans  la  section  de  chimie,  par  le  décès  de  JVf.  Berthollet. 
M.  d'Arcet  réunit  la. majorité. dès  suffrages. 

ÎI.  de  Mont-Ferrand  ïit  un  lûémoire  sur  les  phéno- 
mènes éleclro-m^gnéliques.  L^examen  est  renvoyé  à  uÉe 
commission  composée  de  MM* .  Gay-Lussac ,  Fourier  et 
Ampère. 

On  doune  lecture  d'ua  piémoire  de  M»  «Savary,  qui  a 


"pour  titre  ;  Mémoîrô  sur  fapplieattoh  du  calcul  aux 
phénomènes  élfictrthdynamiques»  MM/GàJ-Lussao  /Fou  < 
rier  et  Ampère  y  commissaires. 

Séanèd  du  lundi  lo  février.  —  M.  Dupetit-Thotiars 
lit  un  mémoire  iotitulé  :  Observations  sur  un  bourrelet 
produit  par  la  décortication  complète  pratiquée  sur  une 
branche  de  pommier,  et  envoyé  pat  M«  Dutrochet  ,«dans 
la  séance  du  9  novembre  1822. 

M.  Moreau  <]p  Jonnès  lit  un  mémoire  intitulé  :  Be- 
cherches  sur  l'origine  géographique  des  plantes  des 
Antilles  transportes  dans  ces  iUs  par  leà  agent  nor- 
tur^ls,  «  .     .^         . 

Séance  (lu  lundi  17  février.  — M.  Paulet  présettle  un 

mémoire  intitulé  :  Homonymie  et  synonymie  des  plantes 

de  Théophraste  et  de  Linné.  Cet  ouvrage  est  renvoyé. à 

-une  commission    composée    de  MM.    Desfoutàiiies.et 

Cuvier. 

.  M.  Magendie  lit  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Thenard , 
le  rapport  suivant  sur  une  note  deM.  ledocteurEdwàrâs, 
relative  à  l'exhalation  et  Tabsoi^tion  de  l'azote  dans  la 
respiration.  /      .    *    ;  • 

Depuis  la  belle  déceu^certe  de  J^nvoisier  et  de  M.  de  La-n 
place  sur  l'analogie  dç  la  combustion  avec  la  respifar. 
tion,  un  grand  nombre  de  physiologistes,',  et  même  de 
chimistes  »  ont  fait  des  recherches  expérimentales  sur  le 
même  sujet.  Ce  fait ,  découvert  par  les  deux  Académi-t 
ciens,  a  été  confirmé  de'tou\iB  part,  et  il  a  acquis  une 
précision  qu'il  n'avait  pas; eue  d'abord  ;  mais  uù  autre  fi^it 
très*important  et  né  des  lûêmes  recherches  ,. c'est  que 
l'azote  regardé  jusqu'alors  comDlie  un  simple  véhidiilelde 
l'oxigène  ,  prend  réellement  upe  pe^rt  active  dans  lat  res^- 
ration;mais,  îl  faut  l'avçuer  ,  ,1e  rple  qu'il  jou^  n'^.p^* 
été  le  même  pour  tout  le,  ponde  ;  les  uns  t>nt  affîrpié^^'il 
était  absorbé  en  quantité  considérable:  et  h9K^làe9^y9à^^ 
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deserveùn  d'expériclnces  ;  les  aolres/aa  contraire»  ont 
a^uicé:  qu'il  éta>t  exhalé  abondamment  par  le  poumon  ; 
d'antres  enfin  ont  cru  qu'il  n'éprouvait  aucun  change- 
Dtent.  Ces'contî^dictionsdeyaient  d'autant  plus  frapper , 
qu'elles  ivai^nt  lieu,  entite  des  hommes  habiles  et  exercés 
dans  l'art  dii$cile  des  expériences  physiologiques ,  et  sur 
ce  po4ol'il  suffira  de  dire  que  ISpallanzani ,  MM.-  de  Ilum- 
boldt ,  H.  Davy ,  sont  au  nombre  de  ceux  qui  ont  soutenu 
Pabsorpiion  de  l'azote  dans  l'acl^  rçspiratoire  ;  que 
MM.  Allen v.Poseys  et  Ôt^lbn^;  iet  plus  anciennement  La- 
Toiner  yOpt  établi  que  ce  gaz  n'éprouvait  aucune  altération 
dans  sa  quantité  ;  qu'enfin  Berthollet  se  troyait  fondé  à 
admettre l'qxhâlation  de  ce  même  gaz;  opinion  qui  vient 
d'être  récemment  confirmiie  par  l'hnportant  travail  de 
M.  Dubng. 

M.  Edwards ,  qui  a  fait  uil  *si  grand  nombre  d*expé« 
riences  sur  la  respiration  des  animaux  vertébrés ,  devrait 
se  rencontrer  parmi  les  partisans  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
cei  dissidences  scientifiques  ;  mais  les  résultats  auxquels 
il 'est  arrivé  ne  luiront  pas  permis  de  s'y  placer;  car  il  a 
observé  taiitôt  l'absorption ,  tantôt  l'exhalation  de  l'azote , 
et  d'autres  fois  le  gâ^,  dans  les  essiais ,  n'a  éprouvé  aucune 
modification  de  quantité.  M.  Edwards  a^yfait  voir  même 
que  «ces  variatlras  dans  les  proportions  de  l'azote  dépen- 
dàreat  de  cir<;onstances  particulières ,'  telles  que  l'âge  des 
animaux'»  la  température  el;  l'épOque  de  l'année  où  les 
expériences  sont  fiiites.  Toiit^fôis  ;  en  terminant  le  travail 
où  ces  faits  nouveaux  et  inèittendus  sont  consignés  » 
M..  Edwards  conclut  que  ^  suivant  les  cas  ,  l'azote  est  ou 
exhalé ,  ou  absorbé  »  OU  biëti  n'éprouve  aucune  altération. 
B^ns  la  note  que  MM.  tes  ôommissaires  ont  été  chargés 
d'iftxaminer  »  M.  Edwards  »  sans  rien  a)oute^  aux  faits  pré* 
cédons  »  revient  sur  la  ^conséquence  qu'il  a  déduite  ;  il 
penae  qu'il  faut  conclure  »  soit  de  ses  etj^érièhcés ,  soit  de 


celles  des  saVans  .(«récités  »  qiif ikif  a  eontinueUenieià  ^  si- 
multaiaéiiient  absorption  Qt^ei&halatioa  d'àzoie  dans  la  res- 
piration ^  et  que  les.  résukataqû'xMt' a  observés  n'ont  été 
que  h  rapport  variable  quiî&'établitàeltâqae  instant  entré' 
ces  deux  phâaeinènës.-et  c-'est'éin^i  ^'îl  ekpliqoe  ati-: 
jourd'htii:  lès  /diverses  propoptioi^s' d^azote  qu'oObè  V»iv 
quia  servira  la  respiration;^        »  • 

MM.  les  :  commissaires  durjqppori  troàteni  lâg^âniëusé 
celte  noUTeUe!mamèr&d;^ebiisâgqr  oïi'd€):^pli^ûerlés  ftife 
déjà  connus;,  ih  pensept  qn^elle  rend  tsîiekx  rài^li  ^ 
phénomènes  qne  celle  qui) était admiisid  auparàtaiàl ',  et  Hs 
proposent  k  l'A^eadèmie  de  donner  son  approbatioli  1  lit 
note,  de  BL  Edirar^  Ces  ^^^nclukiehs  sont  afdi6{»tëe^i 

Séa^fôduiiimdi  «4  février.  -^MM.  I>umérirét  Gl^â^^ 
siçrfont  un:  rapport  asur  un  eciëmoirb  àèiMl  (iàrtèrôn>> 
iOédêôin,à  Troyesy  et  ayiaaX'pmvtiWé  K<)bsei^atiùd  èti 
JOe$àr{p$^ à'nn^k^ku  céMeWiim'iU^hydàtiHè^ 
loeystes;  précédées  de  considérations  générales  dans  Us^ 
^ueUe»  m  .èdMtpfHnô.siûesxorpi  ftf^mntun  ^re  de 
V4rs.ifi4€<iïhuiikb.  h-'f  r''.]^  r/r^xo '^  ■    —     l   ' 

.  Qiudk|uèfi  satacalistee  dd  aotte^teiups;  et  en  pàrCicUlier 
le  professeur Riii^ol{iIil  ,>de  Berlin  ;  quia  pùbliii >è  tueiU: 
leur  owrege  tocJas  versr  îniëétînaulti ,  ^^e  :i^égâ)rdé!àt  p^Si^^ 
confine  de  véritables  étneB  anitnés ,  tbtites  'hè  espè&esde' 
vésieilleis  heniplies  d'eau  qu^  k»  uyéd^iii^  Otit  déf^^itités^ 
SQU^  lôs  nôma  d'Uj/'dafidef  ;v  Ouf  d  t^oonfia  ^  H  Id  fétM  /^^ 
qUeiqUeàrinisdfispUëaBomèdêsidéUaVio ,  «I  u^Deor^âDtsà* 
tioo  firopre  aies pi*èdair0 /:daAiiS'Gbrtaioêé  esp^s  que^ V^i i 
a  rafymtées^ iftiis  ,{phres'  0^^à»ss*fae  ;  eclu^omèe^ii^ç*  ï^ 
mm  il  est  d'dutres;  ^épeifles^lifdlvlid^:  observées  depuis^ 
lobgTtevdp^  dans  :  Quelques  tas*  de  wafeâiesM«(  Hana-' 
tute  4ei|q9«Ueà  iil  realei  eaJwpëiqusfqôes  incèrtitùdesL  ^ 
ÇeS'gtobMles  tésiciilaires  ,  i^dom^lës  dimebAons  «rariënt- 
be4u0up^  Q^tt  été  tési^jet  d'Un;  très^gtaûd  ^triarail  de 


6o6  riLhiirisp 

M.  le  doeteotLaenoec  >.  qui.  Va  communiqué  il  y  a  plus  de 
igaAS.,  à  la  Société  établie  dans  le  sein  de  la  Faculté  de 
Médçcine  de  Paris.'. Quoique  ce  mémoire  5  accompagné 
de  planches  gravéls  .avec  soin ,  ait  été  imprimé»  il  n*a 
point  été  publié ,  de  sorte  que  M*  Rudolpbi  n'en  a  parlé 
que ^d'i^ne  manière. fort. .générale. dans  son  addition  à  soa 
grand  ouvrage  sur  les  antozoaires»  en  refusant  derecon^ 
naltrQ.pou^  de  véritables  animaux»  ces  sortes  d'hydatides 
libres  dans  les  kystes  rehipUs  de  fluides  liquides;  Il  est  évi- 
dent pQurMM.  les  commissaires ,  que  M.  le  docteur  Car- 
teron.n'a  cçnuu  que  f^r  extrait  le  mémoire  tion-publié  de 
]^.  ]l*aennec,  et  qu'il  n'a  pa^  eu  non  plus  occasion  de  con* 
sulter  le  travail  que  M.  le  docteur  Hippolyle  Cloquet  a 
consigpé^dans  la,.deM.^ième.Uvra{Si6A  de  sa  Fawie  4es  mé- 
deeifis  y  où  il  a  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre  des  acé- 
phaiocystes  ,  et  quele  mémoire  de  M.  Gart«ron.esC<dirigé 
principakment  contre l'aftsertioa de  M. «le professeur  Ru- 
dolpbi.'  ,  .    \  ;.  ',  "  .     \\\    •.  ;  • 

A  dé&ut  de  rechfirchesvanatomiquea  »  M.  CaMeron 
s^aide  de  raisonnemens  empruntés  des  £iits  d^ftliatomte 
compariée  qu'il  a  -recueilli»  dans  lés  ouvrages  de  M.  Çnvier  » 
pqur  établir  que  ces  portés,  d'hyda tides  peuv^t  être  des 
animai»:  privés,  à,la,  vérîlé^  de  plusibuna  organes,  et 
qq'ils  |3§  sopt  pas  de  simples  poehesimembraâéuses*  Enfin , 
il  r^pP^^^Q  "a^GC  détails  un  >^as.d'anàtomié- pathologique 
dans  lequel  U  £^  pu  obsérv6V.(i)Qcpoche  fibreuse  développée 
sous  le  b.Qi^d.  gauche  ;  du  i  foie  et  idans  l'épaisseur  deTépi-- 
ploôn  gastro-hépatique;  Cette  pochei  était  remplie  d'une 
cinquantaine  d'hydatides  acéphalocysèes',  contenant  toutes 
une  humeur  itransparente  ,;(lanâi&'que  tous  les»  liquides  el 
les  solides  du  cadavre  étaient  teint^de  la  couleur  jaune  la 
plus  foncée ,  iainsi  c[ue  le  kyste  fibreux  qui  les  |*épfefta&it 
Cette  cj)servation  vient! donc }à  l'appiii  dei  faits  'acialégues 
publiés^  dans  cea  derniers  temps  ;  elle  n'en «st  pttfif  moins 


fort  intéressante ,  et  MM.  les  commissaires  pensent  que 
Tauteur  peut  être  invité  à  la  publier.  L^ Académie  a'dopte 
les  Conclusions.  ..  .     '  * 

MM.  Gay-Lassac,  Ampère  et  Fourier  font  des  rapports 
sur  les  deu^  mémoires'  de  MM.  Savary  et  ]\)[ontferpand , 
lus  danâ  la  séance  du  3  février. 

Séance  du  3  mars.  —  S.  Eitc.  le  Ministre  de  Vinté-  . 
rieur  transmet  à  l'Académie  une  lettre  relative  à  une  va- 
riation extraordinaire  de  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre ,  observée  à  Bhodez  .le  2  février  dernier., C^tte 
lettre  sera  remise  à  la  commission  précédemment  aoox- 
mée  pour  prendre  connaissiànce  de  diverses  observation 
météorologiques;  .     i        .       \j 

M.  le  professeur  Œrsted  communique  à  T Académie  I9 
résultat  de  diverses  expériences  survies  mouvemens  dé  Té- 
lêctricité  .déterminés  dans  certains  métaux  par  les  dilTé- 
rénces*de  t^pératnre.  .  '  ,     ' .    •     .  .*  .<: 

Si  Ton  compose  un  circuit  continu  au  qioyen  de,  deux 
arcs  de  métaux  différons ,  d'une  forme  quelconque',  6ou- 
dés  ensemble  aux  deux  extrémités  »  et  si  Ton  échauffe  up^ 
seule  des  deux  parties  où  les  métavix  différons  se  réunissenti 
il  s'établit  aussitôt  un  courant  électrique  dans  le  cirqui^ 
entier.  L'existence. de  ce  courant  se  manilêste  par  son 
action  très-sensible  sur  Tàiguille  aimantée*  .  M*  OErsled 
nnnonce  que  M»  Seebeck ,  de  l'^Académiié  de  Berlin  ;  k 
qui  l'on  doit  ce  nouveau  genre  d'expériences  »  a  observé 
ces  mêmes  propriétés  dans  un  grand  nombre  de.çorps^ 
qu'il  a  ,comparés  entr'eux.  Dans  l!une'  des  expériences 
fiiites  en  présence  de  l'Académie ,  le  cincuît  était  formé, 
d'un  arc  de  cuivre,  et  d'un  cercle  de  bismuth  5  dans  la  w 
conde  expérience  >  les  deû:!^  parties  du  circuit,  étaient  l'upe 
de  cuivre  et  l'autre  d'antimoine.  Bans  des  positions,  sém-  , 
blablesces  deux  circuits  déviaient  l'aiguille  aipaptée  ho« 
rizontale  en  sens  opposé.  • 


6o8  *  T  A  B  I  £  T  i;  s. 

^  M-  Œrsled  a  aussi  présenté  des  obserrations  qav  lui 
sont  propres^etqui  iiémontrent  la  compressibilité  de  Tean* 
Le  procédé  quil  eqiploie  e^t  très-propre  à  mesurer  ayec 
exactitude  ta  compressibilité  des  divers  liquides.  Ce  pro- 
cédé donne  le  moyen  de  iu*éyenir  ,  autant  qu'il  est  possi- 
ble ,  feiTet  des  variations  de  température ,  d'éviter  les  chan- 
gemeiis  ^e  volume  du  vase  qui  contient  Teau  comprimée 
et  de  mesurer  facilement  la  quantité  de  jla  fopce  qui  pro- 
duit la  compression.  M.  Œrsled  conclut  de,  ces  nouvelles 
expériences  ; 

i.""  Que  si  une  masse  donnée  d'eau  est  comprimée  par 
liri  j>oids  équivalentà  celui  d'une  atmosphère  ,  la  quantité 
tiontië  volume  est  diminué  se  trouve  égale  à  quarante- 
cinq  fois  la  millionième  partie  de  sa  valeur  primitive  ; 
2. •que  depuis  la  pres^oh  d'un  tiers  d'atmosphère  jusqu'à 
celle  de  six  atmosphères^  la  diminution  du  volunie  de- 
meure proportionnelle  à  l'augmentatiqn  de  la  force  com- 
primante; 5.**  que  ces  compressions  n'occaslonneat  pas 
de  dégagem^t  de  chaleur  sensible. 

M:  Longchany)^  donnp  lecture  d'un  ménioire  de  cbi- 
irkié  sur  l'incertitude  que  prësent^qt  quelques  résultats  de 
l'anatyse.  Cet  puvrage  es\  renvoyé  à  l'ex^u^ien  d'mie  com- 
tnission  composée  de  MM.  Vauqueljn  et  Gay^Lussac. 

^èijij^ce  dfU  1 7  mars.  —  Mi  .Chantai  do^ne  lecture  d'un 
rappo^^t  sûr  les  bblçaux^^énrent^ires  dç  cliimîe  présentés 
ij^t  M.  d'Albuquerque  dsyns  la  séance  du  5  mars. 

Ces  tqoleapx ,  au  nombre  du  ^uze ,  représent^ût  l'ac- 
tion et  les  principales  coipbinaiso^ç  des  corps  inorgani- 
ques. Le.  premier  tableau  iait  conp^îtrç  Taçtion  de  quel- 
queé  àgéns  siipples  spr  la  plupart  dçs  substances  réputées 
élénientaires.  Le  second  présente  les  combinaisons  des 
èorps  élénjçntaîre^entr'eux.'UauteuB  parcourt  suc^çssjvçr 
ment  toutes  les  comibinaisôjiseï^  désignant  d'abordles,plu& 
shnplés  et  s'élevant  successivement  aux  plus  composées. 


MM.  Les  commissaires  pensent  que  ces  tableaux ,  rédigés 
arvec  méthode  et^qui  présentent,. eo  peu  de  mots,  l'était. 
de  nos  connaissances,  peuvent  être  utiles;  ils  iDyitent 
Tauteur  à  continuer  son  travail.  L'Académie  adopte  ce^ 
conclusions. 

M.  Antommarchi  fait  hommage  de  ses  planches  anatob- 
miques  du  corps  humain  ;  publiées  p^ar.  M.  le  comte  à% 
Lasteyrie.  MM.  pumeril  et  Mageadie.comn^issaires  poui^ 
UQ  rapport  verbal.  •  : 

M.  La  Billardièrf9.iit ,  au  .nom  d'une  commissioQ  com- 
posée de  M.  Ûe^fontaii^e^et  de  lui,  un  rapport  sur  un  met 
moiré  qui  traite  de  la  structure  des  tiges  tnonocotyledonée», 
par  M.  Lestlhondjois,  i^ofesseiir  deLb<^Umque'à  LilW  . 

L^auteur,  tout  en  reçonnaissaaVqne.  la  division  de# 
deux  grandes  classes  de  végé4j^ux.(le^  monocotyjedç^néf 
et  les  dicotylédones)  est  la  plus  naturelle,  remaiK{u9 
qu'avec  ceseulcaVai^tère  elle  laisse. quejguç  embarras ^ns 
ceux  dont  1^,  coty/edoifi^  se  troûy^nti  coudés ,  dans  ceuj; 
où  ils  aont  oblitérés, et ^picpçe.dauswux dont ^^^ 
dépasse  beaucoup  celui  de  la  division  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent^ Çes^ç^sid^i;^tipps;  l'wt  Wgagé  à  chercher  Igur 
différence  danjs  la  strqctqre  de  la.tigej^  Ce&t  pçirf  jculièr^v 
meni  sur  Q^Ue^des.floto^cçHyledoxiésique  6e,soDt  portées 
les  observations.  Il, pense  quecetordxei  de  végétaux,  dans 
lequ^lil  recqrmatl  les.  trachées  qae  L'observation  asîgn^lée^^ 
ne  s'accpoit  qu'à  rextérieur,;etqu'il';ftst  entièrei^entajpMifî 
logue  au  système  cortical  des  dicotylédones.  Il  veut  ét#? 
blir  <ï*^e  rfâq^»  Iç^^m^noootylcdoii^sle&fibreSvSe  produisant 
au  centre  ,  et  qijq^dHJÇen^rQ.  sortent  las  rameauj^c  elh^ 
feuille^.  C;e,ttç..thès|^^'^t  la,jP«pGigalft  qïi'ile^îe  de  sou^en 
nir  dans  un  assez  long  mémoire  où  il  réuoil^cn  qui  lui  s^m^* 
ble  proAW^;  <JW4qïfftW,.te^  .jyodi^îip»  dô^mpiipcc^e^ 
4QAé.s,.8'éç|j^^eMt.^|;iCe«*re.J4M.  >^  ppmjn^sqîiïes  n-ou-, 
vent  qu'au  premier  coppd'œil ,  l'idée  de  l'auteur :^st 


Bsses  ingénieuse  t  mais  étant  contraire  à  tout  ce  qù^appt'end 
l'obserTation  »'il$  pen^nt  que  ce  traVail  ne  saurait  être 
accueilli.  L'Académie  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les 
conclusions* 

M.  Moreau  de  Jonnès  donne  lecture  d'un  second  mémoire 
sur  la  géographie  des  plantes  d'Amérique  ^  et  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  les  conditions  (Far ganisation  végé- 
tale.nécessaire  aux  différens  modes  de  la  translation 
géographique  des  plantes  par  les  agens  naturels, 

M.'  Pèrcy  annonce  qu'une  place  tte  correspondant  dans 
ta  section  de  médecine  «t  de  chirurgie'»  est  racante  par  lè 
décès  de  M.  Gt>tuni. 

Séance  du  ^^maréi^-^M.  Cutîer  préisente  un  sque^ 
lette  humain  incrustéidans  une  pierre  de  sédiment  calcaire 
de  DouYéUe  formation  •  trouvé  au  port  de  môle  de  la  Gua- 
deloupe. 

^  M.  OËrsted  annonce 'iqu'il  efst  parvehu  à  au^enter  les 
èfièfô  qu'il  a  désignés  sôus  ië  nom  de  thermo-électriques» 
c'efi^t^àHâîre ,  qui  résultent  du  contact*  dtf  matières  diverses 
et  de: l'inégalité  des  températures^  *  .'.  • 
'  M.  Bpry  de  Saint-Yinceiît  lit  lùin^^ntémoire  intitulé  : 
Essai  sur  la  géographie  physique' de' VEspagfie* 

Séance  du^Zi  mars.  —  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire 
présente  un  clyen  monstrueux  né  le  même  jour  (3i  mars 
i8a5) ,  et  communique  plusieurs  observations  sur  les  con- 
nexions des  divers  organes  dans^  ce  monstre  qu'il  nomme 
triencëphaie; 

'  '  M/Varnhagen,  membre  de  rAcadéùiie  de  Lisbonne, 
envoie  une  Dissertation  sur  le  téif  de  couleur  de  l'épi- 
derme  des  peuples '.dés  tropiques'.  MMi'.Môgendie  et  Do- 
méril  i*coromiâsairés.  '-'■ 

S|i'  Ampère  communique  dé  nouveIlc;s  expériences  fiâtes 
par  M.  Pouillet,  sur  ks  effets  électriques  excités  par  b 
eontact  du  mercure  et  'du  bismuth.'  ' 


M.  PoissoD  lit  uQé  noie  sur  le  phéndmène  des  anneaux 
colorés.  '  '  :  •     •    ■     .' 

M.  Oersted  lit  une  note  relative  à\,  des  expériences 
thermo-électriques  qu'il  a  faîtes  avec  M»  rourier ,  et  dont 
îl  résulte  que  les  effets  thermométriques  excités  par  le» 
inégalités  des  températures,  peuvent  éfre  multipliés  auj 
moyen  de  la  répétition  alternative  de  barreaux  de  diverse» 
matières.  .  > /  . 

M.  Dupin ,  au  nom  d'une  commission ,  lit  un  rapport 
concernant  l'usage '^.diverses  machines  à  feu,  le»  acci- 
dens  auxquels  cet  usage  a  donné  lieu,  et  les  moyens  <fb.à 
la  commission  juge  propres  à  les  prévenir.  L'Açadémîa 
dédlde  que  la.  disotisslon  se  continuera  à  "^  la  prochaine 
séance*.  .       . 


Séances  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

Sed^i&n  de  Médecine.  — Séance  du.%û/i>r  il  i8&3i--^On' 
dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  8ur>la  .fourbure  ,  par 
M..  Rodet.-«-MM.  I|u2sard,  Tessier  etJ.  i\  Leroux  sont^ 
nommés  commissaires.  .    ,         .  •    ' 

On  présente  également  un  mémoire  stir  la  tétanos ,  par 
M.  Faure.*  -  .  /     '  i  '• 

On  procède  kréloctîon  de  quelques^-nns^  des  mcpbresr. 
adjoints.  La  majorité  despsiïffrage»  se  réunit  sur  AOf*  Ân-l 
dral  fils ,  Rayer  ^  L.  R.  Yillern)é.  .  > 

.  M.  Delens'litun.Dappôrtsur  une^>bservatK)nde:M.  Bri:^ 
cheteau ,  ayant  pour  'sujet  l'histoire  d'accidens  formidafr 
blés  produits  par  des  calculs  .biliaires.  .:..:.>. %.l.       f  .       "« 

Ce  rapport  et' âes: conclusions,  qtûtisndent: à  .&îre:ac-^[ 
ci:ieillii*  «hrâioriEifaieiÉiefat ,  :  par  la  i  sedttea ,  le  travail  i  *dé< 
M.  Bricheteau  ^^nt  adoptés  sans  céclaiiâiitoii.  >'   '• 

On  lit  une  observation  de  M*  Bourgeoise ,  sur  fangine 


ootteoneiise  considérée  comme  <  contagieuse.  HM.  Nac- 
quart  »  François  et  Guersent ,  commissaires. 

Séance  du  22  ai>ril  182^.  — On  dépose  smr  le  Jbareau' 
un  mémoire  de  M.JBard»  ayant.  pounf4)|et  Thistoirede  la 
eonstitiitioa  médicale  de  1822 ,  observée  à  Beaune,  dé- 
partement de  la  Ciotb*d'Or.  MM.  Adelon^ Lucas  et  Marc, 
eommîssaîres. 

On  procède  à  la  nomination  de  noureaux  membres- 
adje^s. 

-  Le  plus,  grand  nombre  des  Tmxise'Séuijit  sur  MM.  Boni* 
kf  jeune,  firicheteau  »  Baron,  Rostan;  Manry,  Ërearget, 
Kcfaa«d  (Àbbille)  ;  Yilfeneiieuye. 

Stiôtùm  de  Chirurgiei — Séance  éa  ^7  mars  i825.' — 
M.  Béclard  présente  un  malade  igé  d'environ  4o  ans ,  qui 
fit ,  il  y  a  plusieurs  mois»  un§  çhtfte  d'un  endroit  élevé  , 
et  se  fractura  les  os  du*crâne  dans  la  région  «temporale 
droite.  .Gémâkde  V  porté  sawièôoxiàissance  k  là  Maison 
royale  dû  Sauté ,  présentait  un  état  convufcif  des  muscles 
du  côté  de  là  blessui^  ;  lankfis  qû«  le  bôié  opposé  était 
oomplètement  pahtljrsét^  Ce  d^abîo)  symptâmi  ;  qu'Aber- 
nethf  avaiddéjà  slgdalé  comme  Tt»  idésiigùes  de  la  eonir 
pression  du  cerveau,  joint  à  quelqu'^utt^s  eirconstances, 
engagèrent  JM^^Dnbois.  kpvàtiquer  l'cqpétoloaAa  trépan  lar 
l'endroit  blessé.  L'ouverture  des  tégumens  fît  reconnaître 
une  fraertore^  dttJ-erâne  :  plusieuvsirooiirbinés^  de  trë^n 
ftiréntappKquéès;  ètdenxièreaife  »sué>àiliiis  énorme  qiiaiitîté 
de  caillots  de  sang.  M.  Béc^ardl^p^ndà  qàe  L'épincliéiiieat 
itotb  SKi  à  I^HiverâiA)  de:  l'aHèrei  méningée  iii0;^enàe. 
Afiirès  Jf'opérailon/left  faôiillSs  ralelleetoelles  se  rétabli- 
rent ,  ies  phénomènes  de'pdral^Ierei'.dGCDntiilsion  dii- 
parureii^,  étVnfalhè»:parTmt  k  sercëftabllr  parfakemïont 
lûbni  seakmentii'ecftim  pêasqur^deii^ioireiUêdrôiiél  On 
voit  distincteonékitM  nEDOvemàbs 'An  cerf  eau  torrèB^n- 
doôf  J^s  ans  amc  p^niîin^  de^  ariettes >  et  les  autifeiaux 
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eSbrts  de  la  respiratton ,  à  travers  la  cicatrice  mince  qui 
recourre  immédiatement  cet  organe. 

M.  Murât  présente  un  grain  de  gros  protnb  que  l'un  de 
jes'malade«  a  rendu  par  le  canal  dé  l'urètre.  Ce  corps 
étranger  n'offre  aucune  incrustation  saline.  Le  malade 
svait  avalé  dans  un  pari ,  il  y  a  plusieurs  années ,  environ 
iev^  onces  de  grains  de  plomb  dans  un  verre  d'huile.  Il 
Bst  probable  que  celui  rendu  par  l'urètre^  a  cheminé  à  tra- 
ders les  parties  molles  du  ventre ,  pour  tomber  enfin  dans> 
la  vessie  ,  comme  on  l'observe  fréquemment  pour  divers 
corps  étrangers  qui  ont  été  avalés.  Cependant  il  eSt  diffi- 
cile de  concevoir  comment  ce  petit  corpis  orbe  a  pu  se 
friayer  tfn  chemin  jusqu'à  la  vessie.  M.  Aumont ,  chirur- 
gien del'hôpital  de  la  Maison  du  Roi  -,  rapporte  t  ce  sujet 
l'observation  d'un  homme  qui  rendit  par  l'urètre  une  por-' 
tion  d'aiguille  couverte  d'une  incrustaticm  calculeuse. 

M.  Percy  communique  l'observation  d'une  petite  fille 
de  dix  ans,  qui  s'est  introduit  dans  la  vessie  une  aiguille* 
de  plomb  dont  )usqu1cL  on  n'a  pu  faire  l'extraction  par 
IHirètre.  M.  Percy  fait  des  tentatives  pour  dissoudre  ce 
corps»  au  moyen  de 'mercure  coulant  qu'il  injecte  dans 
la  vessie,  moyen  dont  Ledran  dit  »*étre  servi- avec  succès 
plusieurs  fois  pour  extraire  des  morceaux  de  plomb  qu'il' 
avait  introduits  dans  la  vessie  d'animaux.  Jusqu'ici  M.  Percy 
n'a  obtenu  aucun  résultat  favorable,  il  sèpropose  de  pour- 
suivre ses  tentçitîves  dont  il*  rendra  compté  à  l'Académîe. 

M.  Jules  Cloquet  présente  à  l'Acadéipib  la  colonne  ver- 
tébrale'd'un  homme  âgé  d'environ  cinquante  ans,  qui  avait 
été  sujet  à  des  douleurs  rhumatismales  dans  cette  partie. 
Toutes  les  vertèbres  sont  ankylpséés  non  par  l'ossification 
des  fibro*cariîlages  ,  mais  au  icnayen  d*nne  longue  incrus- 
tation osseuse  du  périoste  qui  passe  successivement  sur  le 
corps  dd  tous  ces  os.  One  <Shose  bien  digne  de  remarque  , 
e'esique  cette  énkylose  ne  porte  que  sur  la  partie  latérale 
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droite  du  corps  des  vertèbres ,  et  s'arrfite  S  la  ligne  mé- 
diane »  de  sorte  que  le  côté  gauche  de  la  colonne  verté- 
brale est  dans  son  état  naturel.  H.  Jules  Gloquet  annonce 
a?oir  déjà  observé  plusieurs  fois  de  ces  ankylosçs  bornées 
seulement  à  l'un  des  côtés  du  rachis.  Elles  semblent  prou« 
ver,  jusqu'à  un  certain  point»  Fisolement  des  parties 
droite  et  gauche  du  corps ,  sur  la  ligne  médiane ,  dans 
Texplication  de  certains  phénomènes  physiologiques  et 
pathologiques. 

M.  Roux  donné  quelques  détails  sur  une  opération  de 
staphyloraphie  qu'il  a  pratiquée  sans  succès  sur  une 
fille  pfTectée  de  division  congéniale  de  la  voûte  et  du 
voile  du  palais ,  et  pour  laquelle  M.  Delabarre  a  construit 
un  obturateur  fort  ingénieux.  M.  Roux  fait  la  remarque 
que  la  suture  du  voile  du  palais  offre  bien  moins  de  chan- 
ces de  succès  quand  la  maladie  est  compliquée  d'une  sépa- 
ration complète  des  os  de  la  voûte  palatine  sur  h  ligne 
médiane.  , 

.,  Le  même  membre  communique  l'observation  d'une 
opération  d'ané?rysme  de  l'artère  fémorale  »  qu^il  pratiqua 
suivant  la  ihéthode  dite  de  Bunter,  chez  un  homme  d'en- 
yiron  5o  ans.  La  ligature  ne  tomba  que  le  33.*  jour,  et  h 
plaie  se  cicatrisa. .  Quelque  temps  après ,  dans  une  violente 
chuinte  de  toux  qu'eut  le  malade  »  le  plaie  se  réouvrit  et 
donna  issue  à  une  hémorrhagîe  foudroyante.  Heureuse*- 
ment  la  femme  de  ce  malade  eut  la  présence  d'esprit  de 
comprimer  vigoureusement  la  cuisse  jusqu'à  l'arrivée  de 
M*  Roux»  qui  découvrit  de* nouveau  l'artère  »  et  en  fit i  j 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  la  ligature  immédiate. 
C^tte  seconde  opération  a  été  sui?ie  d'un  plein  succès,  et  i 
le  malade  est  ipaialenant  parfaitement  rétabli.  La  seconde 
ligature  ne  s'est  détachée  que  le  22,*  jour. 

M.  Richerand  communique  plusieurs  remarques  qu'3  a 
&iteç  sur  les  causes  des  hernies,  crurales' chez  les  femme<< 


Il  obisenre  qoe  ces  aiEections  sont  très-CKMQimafies  chez  les  > 
serT«Qtes  qu'on  emploie  à  frotter  les  appartemens.  Il  en 
•cite  plusieurs-  observations  ,  et  entr'àutres.  ceHq.  d'une 
jeune  femme  qu'il  vient  d'opà^er  d'une  bernie  crurale,, 
étranglée  produite  par  une  semblable  cause.  Chez  cette, 
^^mme'^  la  maladie  existait  seulemeqt  depuis  quelques 
jours.  Le  sac  péritonéalet  les  antres  enveloppes  étaient 
d'une  tpès-grançle  ténuité.  Du. resté,  Topération  ne  pr^-  - 
sçnta  rien  autirfr-chpse^e  pairiiculierv  ; 

M.  Veriier,  babdagbte-heniiaire  des*  bôpitaux  dé  la 
marine  ,  communique  iin  tableau  qu'il  vîeint.de  faire  sjïir 
la  manière  qu'il  a  adoptée  pour  classer  les  diflTérentes  es- 
pèces de  hernies  qq'il  a. occasion  d'observer.  MM.  iÇé- 
clard  et. Jules  Cloquet  sont  nommés: commissaires  poW 
rendre  oomptede ce  taracvail  à  l'Académie. 

M.  Lisfranc  lit  en  son  nom  et  en  celui  de^  M.  Jules- 
Cloquet ,  un  rapport  snr  un  appareil  construit  par  M.  Ver- 
idier  ;  pour  comprimer  Tartèré  fémorale  dans  un  cas  d'a- 
névrysme.  Cetappireîl ,  quLesl  une  espèce  de  brayer  , 
avec  une  pelote  mobile  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  , 
a  complètement  réussi  chez  le  malade  pour  lequd  on  l'a 
employé.  Les  conclusions  du  rapport  ;  favorables  à  l'au--' 
teur,  sont  adoptées.         •     '  ' 

Séance  du  lo  avril.  —  M.  Moreau  lit  un  rapport  sur 
lè^  forceps  *du  docteur  Guillon  ;  M.  Moreau  discute  les 
avantages  et  les  inconvéniens  des  modifications,  que 
M.  Guillon  a  fait  subir  à  cet  instrument.  Le  rapport  favo- 
rable à  l'auteur,  est:  adopté.  M.  Guillon  sera  porté  sur  la, 
liste  des  candidats  pour  les  places  d'adjoints  dans  la  sec-' 
tion  de  chirurgie. 

M..  Demours  lit  un  rapport  sur  le  m4moice;de»M.  Har-^ 
^îng,  dé  Manheim  ,^  sur  ,une  nouvcjle  manière  ^'opérer  ^ 
la  fistule  laçrynjale^  au  moyen  de  la   caqtérisatioa  do 
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toute  la  longueur  da  canal  nasal.  Le  rapport»  peu  favo- 
rAble  à  l'auteur ,  est  adopté. 

'  L'Académie  charge  une  commission  de  lui  présenter 
une  liste  dé  candidats  pour  remplir  les  places  vacantes  de 
membres  honoraires.  *  « 

M«  Leroy  offre  à  r-écâdémie  divers  instmmens  qu'il 
nomme  liihoprùms  et  qu^f  destine  à  briserles  calculs  uri- 
naîres  dans  la  vessie ,  sans  pratiquer  l'opéra tion  de'  Ta  tail- 
le,  et  auxquels  il  a  fait  subir  diverses  modifications  pour 
les*  différens  cas  daés  lesquels  .en  peut!  les  employer.  L^a- 
<a4émie  a  chargé  ftOML  fieiix  ».Mâ9J(dinêt  Béclàrd  de  lui 
i^nWçe  coDfiplB'des  tn^lcimieiis  de  M.  Leroy. 

A^  Breschét  présente  lé  dessin  d'une  hernie  ventrale 
ijbservée  si»!  mu  enÊûnIi  nouveau-né  » /qui  mourut  le  trei- 
zième jour  après  .sa-^aissaîicei  La  tumeur  était  ferinée  par 
la  plus  grande  p<Mrtio&  du  canal  intestinal  etpar'la  totalité 
du.  fqie.  Ce  dernier  organe  présentait  joed  de  particulier 
quç  Tartèire  ombilical^  pénétrait  pair  sa^iâurfaee  supérieure 
qui  était  séparée,  en  deux,  portions  pair  une  profonde 
scissure.    >«      , 

M.  Jules  Gloquet  préseate  tin  forceps  auquel  M.  Beau 
4^1oqne  neveu  a  fait  subir  plusieurs  ^modifications  dans  le 
mode  d'articulation  des  branches. 

Le  même  membre  offre  à  l'examen  de  l'académie  une 
pièce  pathologique  qu'il  trouva  sur  le  cadavre  d'un  hom- 
me'mort  d'apoplexie  après  la guérisond'ulcères variqueux 
aux  jambes.  Cet  homme  ,  âgé  de  soixante  ans ,  très^replet , 
éppuvait  depuis  plusieurs  années  une  gène  extrême  dans 
la  respiration.  Les.mouvemens  d'inspiration  et  d'expira- 
tion étaient  accompagnés  d'hn  sifflement. particulier;  la 
£ace  était  habituellemeqt  rouge  et  injectée.  L'ouverture 
dû  cadavre  fit"  rerfonnaîttfe  une  «déformation  particulière 
de  la  trachée  artère.  Ce'  conduit  était  'aplati  transvetsa- 
lement  déiis  toute  son  étendue»  de  sorte  que  sa  cavité,,  de- 
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